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A  V  R  O  Y. 


IRE, 

ill  eft  vray ,  que  les  mai- 
fons  des  Roys  font  des 
lieux  facrez  ^  leurs  throf- 
nes  font  des  autels ,  leurs 
perfbnnes ,  les  images  viuantes  de  la  Di- 
uinité  ;  ôc  que  Pythagore  difoit,  quon 
change  d'efprit  en  entrant  dans  les  tem- 
ples, &  approchant  des  ftatues  des  Dieux. 
Si  l'ay  vn  lour  l'honneur  de  me  ietter 
aux  pieds  de  Vos.tre  M  aie  s  te,  elle 
recognoiftra  que  fa  Royale  prefence  ne 
me  donne  point  des  fentirnens  nouueaux 
pour  fa  Dignité,  &  pour  fon  Effcat;  mais 
qu'elle  a  le  pouuoir  de  faire  paroiftre  les 
anciens,  que  l'ay  cohferué  auec  grand  foin. 

â  3  Sire, 


Sire,  i  ay  efté  fidèle  eftant  mal  traité  fous 
voftre  audorité  :  ôc  lors  qu'on  me  deshon- 
noroit  auprès  de  V.  M.  ie  defendois  tout 
feul  rhonneur  de  Voftre  Naiflance.  le 
n'ay  point  cherché  en  cet  emploi  d'autre 
fatisfaétion ,  que  celle  quVn  homme  de 
bien  trouue  en  Texercice  de  la  Vertu  :  elle 
m'a  concilié  de  quiter  mon  pays ,  d'aban- 
donner mes  biens ,  d'expofer  ma  vie  aux 
dangers ,  ôc  mes  intentions  aux  medifànces. 
le  n  ay  point  appréhendé  tous  ces  mau- 
uais  rencontres ,  que  i'auois  preueu ,  & 
choifi  ;  mais  i'ay  efté  extrêmement  affligé, 
lors  que  i'ay  apris  que  l'impofture  auoiteu 
la  puiflance  de  m'efloigner  des  bonnes 
grâces  de  V.  M.  iufques  à  ce  qu'vn  chan- 
gement me  donne  le  moyen  de  faire  cog- 
noiftre ,  ie  ne  dis  pas  l'innocence ,  mais  le 
mérite  de  mes  aétions. 

Sire,  il  faut  aduoûer  qu'vn  bon  fer- 
uiteur  eft  bien  mal-heureux  ,  s'il  eft  con- 
damné ayant  droiét  de  demander  recom- 
penfe ,  pour  la  vertu  contraire  au  crime 
qu'on  luy  impofe.  l'elpere  que  le  mefme 

foleil 


foleil  qui  fera  efclater  voftre  luftice ,  qui 
efcartera  les  ténèbres  des  confufions,  &  qui 
rendra  fa  lumière  à  la  Royne  voftre  Mè- 
re ;  fera  voir  à  V..M.  la  vérité  de  mes  efcrits, 
&  les  refpe6ts  qu  ils  ont  toufiours  porté  à 
voftre  facrée  perfonne.  Il  eft  vray ,  Sire, 
que  i'ay  crié  vn  peu  haut  contre  ceux  qui 
rauifToient  à  V.  M.  la  gloire  de  fes  entre- 
prifes ,  la  Paix  de  Sa  Maifori  ^  le  repos ,  les 
cœurs  ôc  les  richeiTes  de  ks  fuiets,  les  pla- 
ces &:  feuretez  de  fbn  Eftat ,  qui  font  les 
pièces  de  fa  Couronne.  C'eft  vn  tefinoig- 
nage  que  ie  fuis  jfîdele  à  mon  Roy ,  ôc  à 
mon  pays ,  d'auoir  dit  en  la  nailTance  du 
mal,  que  les  eftrangers  pourroient  tirer  vn 
grand  profit  de  fon  progrez.  Ce  que  i'ay 
eftimé  déplorable,  eft,  que  tous  les  defor- 
dres  que  ie  rernarquois,  venoient  de  la  part 
dVn  homme  fi  violent ,  que  pour  les  def 
couurir,  i^ay  efté  contraint  de  me  cou- 
urir  de  la  prote6):ion  dVn  Prince ,  auquel 
V.  M.  a  déclaré  la  guerre.  Ceux  qui  pour 
cette  confideration  me  veulent  faire  paC 
fer  pour  mauuais  François,  ne  (çauent 

pas 


/ 


pas  que  pour  eftre  bon  citoien^  il  faut  eftre 
fage  homme  :  ie  ne  le  ferois  pas ,  fi  ie  m'a- 
mufois ,  comme  font  les  gouiats  dans  les 
armées,  à  dire  des  iniures  à  ceux  queV.M* 
tient  pour  fes  ennemis  ;  ou  fi  ie  ne  fçauois 
point  viure  dans  vn  pays,  où  la  Prouiden- 
ce  de  Dieu  m'a  enuoyé. 

Si  ïamais  les  affaires  changent  (comme 
ie  Tefpere  de  la  bonté  de  Dieu  qui  vous 
aime  ôc  voftre  Efiiat  )  ie  demanderay  à 
V.  M.  fon  Parlement  de  Paris ,  pour  exa- 
miner mes  liures,  &  flipplieray  cet  augufte 
Sénat  d'en  iuger  par  les  plus  feueres  ordon- 
nances de  nos  Roys,  &  par  les  plus  rigou- 
reufes  loix  des  anciens  Empereurs. 

Si  mes  œuures  ont  efté  brûlées ,  ie  içay 
que  Tor  &:  l'argent  ont  le  mefme  poids 
après  l'efpreuue  du  feu  ;  qui  ne  fait  aller  en 
fumée  que  le  plomb.  L'alchimie  de  ceux 
auxquels  ie  refpons,  ne  craint  rien  tant  que 
la  coupele  dans  laquelle  on  les  iettera  vn 
iour.  V.  M.  verra  que  les  couleurs  auec 
lefquelles  l'ay  peint  les  vertus  de  la  Royne 
Vô^ftre  Mere,  &  les  vices  de  ceux  qui  l'ont 

per- 


perfecutée ,  eftoient  minérales  ;  c  eft  à  dire, 
quelles  pouuoientfouffrir  la  fournaifefur 
vn  bel  apreft  de  cryftal.  Les  faufes  lumiè- 
res qui  paroiflent  dans  les  fales  vapeurs  de 
quelques  petits  calomniateurs  &  flatteurs, 
feront  diflipées ,  lors  quVn  bon  vent  du 
faint  Efprit  aura  netoyé  Tair  de  la  France, 
qui  eft  maintenant  rempli  de  brouillards. 

Pour  monftrer  à  V.  M.  que  l'ay  eu  ces 
penfées ,  l'ay  imité  les  orfeures,  en  ce  que 
l'ay  mis  en  la  place  d'honneur  les  armoi- 
ries de  ceux  qui  m'ont  commandé  Tou- 
urage,  &  que  l'ay  marqué  en  vn  périt 
coing  mon  poinçon  ,  c'eft  à  dire  mon 
nom ,  pour  eflre  chaftié ,  fi  Temploiois  du 
bas  ou  du  faux  alloy.  Tay  fuiui  aufTi  l'ex- 
emple de  ce  grand  fculpteur  Phidias ,  le- 
quel ayant  paracheué  cette  belle  ftatue  de 
Pallas,  qui  fuft  vn  des  plus  rares  ornemens 
de  la  ville  d'Athènes ,  voulut,  au  lieu  de 
grauer  fon  nom  fur  la  bordure  du  bou- 
clier, releuer  en  demi  boffe  fon  pourtrait, 
qui  regardoit  auec  vn  merueilleux  artifice 
la  face  de  la  deefle,  comme  s'il  receuoit  (es 

b  com- 


cômmandemens.  S  i  p.  e  ,  ie  n'ay  pas  dref- 
sé  à  la  Royne  voftre  Mere  vne  ftatue  de 
marbre;  mais  le  crois  auoir  fait  vne  image 
eternele,  viuante,  Ôc  parlante  de  fes  rares 
vertus.  Tay  creu  que  le  plus  grand  hon- 
neur qui  me  pouuoit  arriuer,  eftoit  d'auok^ 
efté  lugé  capable  par  cette  grande  Prin- 
ceffe  de  la  feruir  en  ce  rencontre,  dans  le- 
quel SaMaieste  m'a  donné  le  moyen 
d'acquérir  quelque  réputation  en  défen- 
dant la  fienne.  Tay  laifTé  auec  la  grajide 
ftatue  de  fes  belles  aétions,  &:dans  le  bou- 
clier que  l'ay  fait  pour  leur  defenfe ,  quel- 
que petit  trait  de  mon  eftude ,  ôc  de  mon 
efprit:  c'eft  à  dire,lecraion  de  mon  ame. 

Ma  refolution  paroiftra  eftrange  à  ceux 
qui  préfèrent  le  bien  vtile  à  Phonnorable; 
&  qui  pour  flatter  leur  vice ,  croient  qu'il 
n'y  a  plus  de  vertu  que  dans  les  liures  des 
Saints ,  &  des  Philofophes.  le  ne  veux  pas 
dire  que  la  mienne  foit  grande;  mais  V.  M. 
qui  a  vne  excellente  mémoire,  fe  pourra 
fouuenir  que  l'ay  (èrui  auec  courage  la 
Royne  voftre  Mere  dans  fes  premières  af- 
fligions, 


Aidions  :  &  ie  peux  dire,  que  plufieurs  per- 
fonnes  fçauent,  que  dans  les  fécondes, qui 
ont  duré  (èpt  ans,  ie  n'ay  pas  efté  corrom- 
pu parles  biens  &c  emplois qu on  me  pre- 
:  enta  au  commencement  ;  &:  on  ne  m'a  ia- 
mais  veu  esbranflé  par  les  menaces  des 
hommes  violents ,  ny  abatu  par  les  maux 
qu'ils  m'ont  fait  reÛentir.  Outre  les  maxi- 
mes de  la  philofophie  Chreftienne  qui 
m'ont  ietté  dans  ce  parti;  ce  qui  m'a  porté 
à  le  (uiure  lufques  à  la  fin  ,  eft  la  parfaite 
cognoifTance ,  que  beaucoup  d'années  &c 
de  fâcheux  rencontres  m'ont  acquis  des 
inclinations  ôc  intentions  de  la  Royne  vo^ 
ftre  Mere.  l'ay  remarqué  qu'elle  a  touf 
lours  conferué  ,  ôc  fait  paroiftre  l'amour 
que  la  nature  luy  a  donné  pour  V.  M.  & 
peux  afleurer  que  i'ay  recognu,  ce  quedi- 
foit  vn  ancien ,  que  les  bonnes  Mères  après 
auoir  fait  l'original  de  leurs  enfans ,  en  retie- 
nent  vne  copie,laquelle  demeure  dans  leur 
cœur ,  qui  confidere  toufiours  ce  pourtrait, 
&  l'aime  comme  peint  auec  fbn  fang ,  & 
fes  humeurs  :  l'efloignement ,  ôc  les  mau- 

b  2  uais 


uais  traitemens  ne  leffacent  iamais  :  il 
femble  au  contraire  que  les  larmes  le  la- 
uent,  pour  faire  efclatter  fes  viues  couleurs, 
&  que  l'obfcurité  des  miferes  eft  vne  om- 
brage qui  luy  donne  plus  de  relief. 

Le  Bafilic,  c'eft  à  dire  la  plante  Royale, 
referuée  anciennement  pour  les  lardins  des 
Roys ,  à  caufe  de  fa  bonne  odeur,  rares 
qualitez  &  fleurs  pourprines,croift  mieux 
eftant  arroufée  auec  les  eaux  ameres  & 
bouillantes:  il  eft  vray,  qu'il  paflit  durant  les 
iours  caniculiers  ;  mais  Pline  ôc  Théophile 
deux  grands  Naturaliftes  nous  alTeurent, 
qu'il  vient  plus  grand ,  &  plus  beau,  eftant 
femé  auec  des  iniures.  Celles  qu'on  a  dit 
à  la  Royne  voftre  Mere ,  ont  pluftoft  rele- 
ué  qu  abatu  fes  aflfe6lions.  le  peux  dire 
aulTi,  que  ces  hommes  noirs  qui  l'ont  fau- 
fement  accufée,  ont  efté  femblables  aux  la- 
pidaires Ethiopiens,  qui  baillent  le  feu  aux 
mbis  auec  le  vinaigre  :  &  que  fon  bon  na- 
turel a  efté  comme  la  pierre  appellée  Chry- 
folampis,qui  eft  plus  eftincellante  de  nui6t 
que  de  iour. 

Ceux 


Ceux  qui  eftoient  obligez  par  fes  bien- 
faits à  Teftimer  auprès  de  vous ,  font  ceux 
qui  Tont  calomniée  ;  ôc  qui  m'ont  fait  paf 
fer  pour  cnminel  de  lefe  Maiefté ,  parce 
que  l'ay  fait  cognoiftre  leurs  impoftures. 
Tout  ce  qu'ils  pourroient  dire,  eft,  que  l'ay 
efcrit  auec  quelque  chaleur, qui  aefchaufé 
mon  courage ,  fans  faire  tort  ny  à  ma  con- 
(cience ,  ny  à  mon  lugement.  Si  mon  zele 
irrité  par  l'horreur  des  blafphemes ,  que 
i'ay  leu  ôc  examiné ,  auoit  fait  quelque  fail- 
lie indifcrete ,  ie  demanderois  pardon  à 
V.  M.  ôc  luy  remonftrerois  qu'elle  doit 
imiter  la  clémence  de  cet  incomparable 
Henry  le  Grand,  qui  vous  a  fait 
Roy  auec  la  Royne  que  ie  defens  :  mais  ie 
crois  auoir  affez  d'auantage  dans  la  qua- 
lité de  LovYs  LE  IvsTE,  pour  fup- 
plier  V.  M.  de  la  conferuer,  en  ne  fouff  rant 
pas  que  fous  voftre  auélorité  on  face  du 
defplaifir  à  celuy  qui  vous  rend  vn  fignalé 
feruice,  lors  qu'il  aduertit  d'vne  entreprifè 
faite  contre  voftre  honneur,  voftre  vie ,  ôc 
voftre  Eftat. 

b  3  Ces 


Ces  aduis  importans ,  qui  pouuoient 
eftre  accompagnez  dVne  hardiefle  excufa- 
ble ,  ont  efté  donnez  à  V.  M.  ôc  au  public 
auec  toute  forte  de  modeftie  &:  de  refpe6t. 
le  peux  dire ,  que  l'ay  pris  vn  grand  foin 
non  feulement  d'euiter  tout  ce  qui  pou- 
uoit  defplaire  à  V.  M.  mais  de  rechercher 
ce  qui  luy  deuoit  eftre  agréable.  le  fçay,  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  en  quelle  façon  il  faut 
dire  les  veritez  aux  Roys  :  il  eft  neceffaire 
de  les  appliquer  comme  les  feuilles  d'or 
auec  le  coton ,  ôc  fans  cholere ,  qui  les  difli- 
peroit  en  foufflant.  Pour  bien  atacher  Tef 
carlate,  les  teinturiers  oignent  le  drap  auec 
du  miel  :  les  aduis  qu'on  donne  aux  Prin- 
ces qui  la  portent,  ne  feront  iamais  bien  re- 
ceus,  s'ils  n'ont  pour  leur  première  couche 
vne  grande  douceur  :  ils  doiuent  eftre  fem- 
blables  à  l'efmail,  qu'il  faut  tirer  d'vne  eau 
^^'^ui  bien  claire,  ceft  à  dire,/cx^;^  tres-^m^  hciml, 
îVJt  comme  dit  l'Efcriture  fainte  en  defpit  de 

tiam,  ha'  1  r*  1 

i^eht  a-  |-QU5  les  meichans,  M^ierm  enfin  l'aùmom  âu  Roy. 

Regem..  5  j   £  ^  {qÇq  efperer  de  voftre  bonté ,  quVn 
iour  elle  me  lugera  digne  de  l'honneur  de  (a 

bien- 


ronymus 
anie- 


bienueillance  pour  les  mefmes  fuiets  que 
les  mefchans  ont  pris  pour  me  ietter  dans 
fon  indicnarion. 

Si  ie  m'eftois  éloigné  de  mon  deuoir, 
l'aurois  péché  contre  le  faint  Efprit,  n'ayant 
peu  ignorer  ce  qu'il  ordonne  touchant  le 
refped:  qui  eft  deu  aux  Puiflances  fouuerai- 
nes.Ie  me  fuis  toufiours  fouuenude  ce  que 
faint  Hierofme  dit  de  la  fagelTe  de  Daniel, 

Qml ^mloit  <^eYÏtpûûlemmt*}i  DpLY'mjmm (ji^il plAou-  D.Hic- 

rony  

cïjfoit  tmt  (jdil  fonmit  fon  difcoms ,  cognoijfmt  ^^'^/j"^^' 
trdtoit  de  U  fart  de  Dieu  mk  <rvn  Roj,  Après  a- 

uoir  apris  par  le  iugement  d'vn  fçauant  Do- 
uleur de  l'Eglife  la  conduite  dVn  fage  Pro- 
phète, V.  M.  aura  agréable  que  i'eftime  la 
vertu  morale  de  Sultan  Soliman,  qui  fîftaf 
fommer  deux  facres  qui  auoient  entrepris 
vne  aigle ,  ôc  à  coups  de  bec  l'auoient  faite 
defcendre  en  terre.  Ce  Tyran  dit  que  ces 
oifeaux  meritoient  la  mort ,  pour  auoir  at- 
tenté fur  leur  Roy.  le  me  condamnerois,  ôc 
me  prefenterois  au  fupplice  que  des  iuges 
corrompus  m'ont  ordonné  en  peinture, fi 
i'auois  rauallé  les  aétions  de  mon  Prince,  ou 

abaif 


abailTé  fa  NaifTance  :  au  contraire  ie  crois 
auoir  raifon  de  dire,que  lors  qu'on  m'oftoit 
mes  biens ,  ie  gaignois  auec  luftice  les  re- 
compenfes ,  qu  on  a  donné  iniuftement  à 
ceux  qui  fous  les  priuileges  devoftre  feau 
ont  taché  de  vous  defrober  la  gloire  que 
V.  M.  eftime  plus  que  fa  vie,  &  qyi  ont 
voulu  troubler  la  fource  de  laquelle  Dieu 
vous  a  fait  fortir.  le  ne  veux  pas  remplir  cet- 
te Epiftre  des  iniures  qui  ont  efté  faites  à 
V.  M.  le  me  contenteray  de  m'eftre  acqui- 
té  du  deuoir  dVn  fidèle  feruiteur,  les  ayant 
remarquées  en  diuers  endroits  de  mes  ef 
crits  :  dans  lefquels  i'efpere  que  Vostre 
Majesté  verra  vn  iour  que  l'ay  touf 
iours  efté, 

SIRE, 


De  VosTRE  Majesté 


M.  DC  .XXXVII. 


Le  I.  de  Décembre  Tres-htimhlcy  tns-oheiffmt,  6- 

tres-fidele  femitmr  ér  [met 

M.  de  Morgues. 

AV 


A  V  SAGE 


L  E  C  T  E  V  R. 

ES  chofes  nom  ^aroijfmt  de  diffé- 
rente gvmdem  <Sr figure,  félon  ijdon 
les  reg(trde,  de  loin,  de  fre^,  de  fiont^ 
de  trmers.,  d'en  hmt  (5^  d'en  bas: 
tout  eeU  <rvïent  de  la  npiture  de  no- 
flre  njeïïcD,  L>(t  dimrfité  de  nos  eïfrits  -produit  des 
mgemens  eontrmres ,  félon  que  les  ^pi>pons ,  U  feien- 
ce,  l  opinion  y  l'ignormce  (Sr  l'erreur,  donnent  les  mou- 
uemens  à  noflre  pime.  Cette  cognoiffmce  a  fftit  (jucD, 
ie  nfty  pint  esferé  <njne  affr  oh  potion  njniuerfeUe ,  p[ue 
ipLmçik  homme  ne  rencontrerft,  le  niy  -^as  eu  mf^i  U 
frefompion  de  croire^  P[ue  feflois  ce  ^arfrit  Efcri- 
umn^(juin  Pùpint  efié,  ér  qui  ne  fera  ^us.  On  dit  que 
h  hemte  d'njn  wifrge  confifie  en  trente,  fix  joints  h 
mm  U  laideur  <^ient  hien  fouuent  d'<^n  feul  defmt. 
On  ne  trouuera  rien  duccom^li  dms  les  liures ,  fî 
on  njeut  eïîre  iuge  trop  feuere:  ce  qui  confie  ceux 
qui  tr maillent  mec  quelque  mmtage ,  eïî ,  qu'ils  font 
comMe  les  excellens  V cintres ,  qui  ont  effermce  qucL> 
les  bons  maifires  recognoiïîront  la  fer  et  e  inteUigencCj' 
quils  ont  cache  dans  leurs  ouurages  j  ér  que  les  beaux 

c  efbrits 


écrits  qui  feront  bons ,  fc  rendront  foignet^x  de  lenr 
donner  le  ionr  du  coflé  droit ,  q^ui  efî  celuy  (jdwn  ra- 
re tMem  ft  pur  tordinmre.  Ceux  qui  fe  mejtent  def 
crire ,  fe  fouhgent  ou  fe  flattent  mec  ces  pnfées  :  ils 
me^rifent  les  fentimens  du  vulgaire ,  <cr  des  rafineurs 
de  ^uroles  :  ceux-cy  font  femhhhles  mx  ptits  enfms, 
qui  m  ^  cherchent  dms  les  pr'ez  que  des  fleuret  es ,  la  oh 
le  fage  médecin  cuillit  les  fiantes  y  aueclefqueUes  il  <^ eut 
com^ofer  un  bon  remède. 

Pour  ce  qui  me  regarde  en  particuliers  ieconfeffe  que 
ie  purrois  tirer  quelque  fatisfa5lion  de  ce  que  le  monde 
cverra  mes  œuuresy  en  un  temp  qui  a  defia  fait  cog- 
noiflre,  par  une  maUheureufe  expérience^  les  hommes 
<S^  les  maux  que  ie  defcris:  mais  ie  ne  pretens  poi  mCJ 
preualoir  de  la  hayne,  quune  infinité  de  perfonnes  a 
conceu  contre  ■  les  auteurs  des  miferes  publiques,  le  m 
u eux  prendre  auantage  que  de  la  raifon  des  fages,  fans 
emouuoir  les  pafions  des  intereffez:  fi  uous  defire'^ 
deffre  du  nombre  des  premiers,  ie  uous  fupplie  de  met- 
tre en  confideration  fix  chofes  5  defquelles  îaj  uoulu 
rendre  compte  a  ceux  qui  aiment  la  Vertu  &rla  Vérité, 
JJinfolence  de  celuy  qui  a  fait  imprimer  in  fo- 
lio dans  un  grand  uolume  les  diuerfes  piecçs 
pour  feruif  à  THiftoire  du  temps ,  nouA  a  obli- 
gé a  mettre  en  un  corps  tous  les  liures  que  mm  con- 
feffons  auoir  fait,  afin  de  laiffer  dans  les  cabinets  des 
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myïetix  les  Relfonfes  mx  libelles  dtjfi^mfitoires ,  ijucLj 
^yjietirs  conom^m  ont  composé  contre  le  veïfeli  P^m 
eïîdeU'  à  U  Nmjfmce  âî4,  Roy.  Ces  e^frits  (q^cU 
ie  ^e^x  appeller  malins  (S^fols)  ont  efié  femhlMes  mx 
milms.  Si  ces  oifemx  tripiers  fots  njoient  ^oler 
wn  dm  y  0î4>  ^n  hihot^,  mcpuel  le  fmconnier  a  pLtûiche 
<rune  cpmtie  de  rentird'-,  ils  defcendent  di4>  plm  hmt  dc^ 
tmr,  pour  fondre  fur  ce  quils  croient  eftre  njn  monftre: 
mm  ils  font  atrei^pez,  lors  cjpion  Uche  le  fçtcre  après  eux, 
qui  les  pourfuit  dedms  les  nues^  <cr  à  coups  de  bec  les 
rameine  batmt  iufques  en  terre.  Sage  Le^leur,  ie  fe- 
rok  tort  a  nyojîre  bel  e^rit,  Ji  ie  faifois  t application  :  ie 
cvom  prie  feulement,  de  ne  croire  pus  que  ie  me  donnCJ 
quelque  vanité ,  Ji  ie  dis  que  îay  eu  <njn  grand  auan- 
tage  fur  ces  wilaines  befles,  qui  ne  ^iuent  que  de  cor- 
ruptions     dordurdj,  , 

Tay  defire,  que  <ruous  foyez  aduerti  que  tefiois  ef  oig- 
ne d Anmrs^  ou  ces  œuures  ont  efié  imprimées.  Cette 
cognoiffance  fera  que  <raous  excuferez  les  fautes  ^  (è^ 
quelques  répétitions  de  mots,  qui  ne  fe  <ru oient  iamais  bien 
que  dans  ïimprejiion ,  qui  eïî  plus  nette  que  les  manu- 
fcripts.  Vous  efles  trop  fige pour  njous  arrefler  fur 
cvne  parole  qui  fera  deux  fois  dans  <rane  page,  ou  dans 
fix  lignes  \  ^  <rvom  efles  trop  iufle,  pour  me  condamner 
pour  ^ne  jyllabe,  fe  ^ous  aue^uiet  de  meflimer  pour 
tout  mon  difcours.  le  cvorn  diray  aufi,  quen  penfant 
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des  crmhs  pUyes  ie  m  cherchok  mec  cmiofitê  des 
belles  paroles mais  ie  tachois  demploier  mec  a^dveJfcU 
des  bons  remèdes.  Tft^dioufierpiy,  i^m  tay  ej^evmce  c^d^n 
iopiY  mes  efcrits  feront  imj^rimez  à  P^m  fort  corre^le- 
ment  fom  leprimlege  dngrmd  fem, 

1 1.  le  croy  ijîie  ojom  ne  me  bUfmerez  ^as  four  moir 
^se  de  quelijues  redites  :  ie  ne  ï mrois  point  fmt,fi  teujfe 
composé  <run  omrage  de  fuite  y  fms  difcontinmtiom 
ou  finjn  feul  homme  nieuïî  ataciue:  mm  fiymt  h  corn- 
bfttre  toute  forte  de  gens  y  c^ui  ne  difoient  c^ue  les  mefmes 
chofes,  mec  c^uelc^ue  petite  diuerfeté,  teïîois  obligé  dcU 
r effondre  )t  chacun  en  particulier,  de  peur  (jue  ccluy  c^ui 
fi mr oit  point  de  repartie^  ne  seïîimuplm  adroit  c^uCJ 
fes  compaignons.  Auec  ce  rencontre,  cjue  i' appelle  necefi- 
té  y  ie  nay  pas  eïîé  comme  tEcho  cpui  répète  bien  fouuent 
trois  (Quatre  fois  la  mefm^  parole.  le  crois  auoir  dit 
en  diuers  termes  en  deux,  ou  pour  le  plus  en  trois  en- 
droits, ce  cj^uedes  importuns  ont  chanté  en  trente  ou  (Qua- 
rante lieux, pour groflir  leur  caier  de fraixs  ceïî adiré, 
pour  auoir  ^n  plus  grand  paiement, 

[  V.  \e  prie  ceux  c^ui  liront  ces  efcrits  de  confiderer,  quen 
cette  dernière  imprefion  nom  nauons  changé  <cr  ai- 
ioufié  p[ue  fort  peu  de  paroles,  (Sr  cQue  nous  auons  laifé 
les  chofes  comme  elles  eïîoient  dans  nos  œuures  impri- 
mées  feparement,  <cr  en  diuers  temps.,  depuis  tan  165 1. 
influes  a  l'an  1636.  Cette  déclaration  feruira  pour 
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fmve  <rvoiv,  i^tte  nom  mons  p'meu  &^  -prédit  hemcou^ 
à'afmes  ne  font  mimes  ijue  cmp[  on  fix  ms  après.  , 
Nom  mons  tiré  ces  lumières  des  règles  politiq^ues ,  des 
Htïîoires  du  monde^  <cr  de  U  pptrfmte  cognoijfmce  (^m 
nom  mons  du  naturel  6^  dejfeins  de  celuy  cjui  nom  (t 
obligez  0  le  hlufmer.  Nom  luy  protefions ,  (^ue ,  pour  le 
hien  du  feruice  du  Roj  (S^  repos  de  U  Frmce,  nom 
mrions  pluïJoïî  defire  (juil  nom  euïî  donné  Çuiet  ddj 
reJîtmer,  comme  nom  mions  fuit  deumt  (^ue  lu  prof^e- 
rité  îeuU  changé.  Mais ,  helm  !  il  nom  refie  ^n  ex- 
trême regret^  d'moir  njeu  cpue  les  chofes,  c^ue  lu  F  roui- 
dence  de  .  Dieu  moit  ordonnées  pour  lu  punition  de  nos 
pechezy  nont  peu  effre  euitéès,  encore  (jue  nom  les  ayons 
prédites.  •  • 

Vom  iugeré^  uufi ,  c^ue  nom  nmons  point  failli  en  v. 
nos  premières  pièces  y  n  ayant  pus  touche  beaucoup 
d* Histoires ,  qui  ont  eïîé  logées  du  depuis  dans  nos  ef 
crits  a  mefure  que  le  temps  les  produifoit  :  pour  ce  fuiet 
nom  auons  fait  mettre  les  dates  des  impre fions  dans  la 
page  fuiuante^  auec  la  tMe  des  limes. 

Pour  conclufwny  ie  confeffe  que  le  ne  recognois  point  VI. 
de  (rveritê^  pures  que  celles  de  la  Religion  Chreflienne  ? 
mais  iofe  affeurer  que  les  miennes  font  entre  celles  y  que 
les  Historiens  peuuent  dire  fur  des  faits,  Qr  par  des 
raifonsy  qui  nont  point  d autres  fondemens  (S-  appuis 
que  ceux  de  la  cognoiffance  (Sr  confcience  d<rvne  fer- 
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fonne  ijnï  efcvit  ce  cruelle  ^  <^my  <cr  t^m  mroit  horreur 
de  mentir  h  tonte  U  terre,  (Sr  aux  fiecles  fmmns.  Si  le 
\ele  (^ue  ïay  ^om  U  Religion ,  ^our  let  Vérité,  fom  le 
fermée  dt4>  Roj  <cr  de  U  Royne  Alere^  ioint  a  laf- 
fé^lion  6^  com^afion  c^ue  ie  forte  a  mon  Fays,  m  fuit 
^aroiflre  (jueli^m  ardems  âeïî  njn  fept  de  fiel  (jui  a  ef 
chmfé  mon  courage ,  mm  c^ui  n^a  foint  troublé  mon 
iugementy  ny  chargé  mon  ame  d aucun  feché.  Adieu 
fage  Le^ieur.  :  • 
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Sencca  lib.  de  Breuitate  vitx  cap.  x. 

ILLE  QVI  MVLTA  AMBITIOSE  CONCVPIIT, 
S  V  P  E  R  B  E    C  O  N  T  E  M  P  S  I  T, 
IMPOTENTER  VICIT, 
INSIDIOSE  DECEPIT, 
A  V  A  R  E    R  A-P  V  I  T, 
PRODIGE  EFFVDIT, 

NECESSE  EST  MEMORIAM  SVAM  TIMEAT. 

Ibidem  cap.  XIV» 

O    QJ/  ANTVM  CALIGINIS 
MENTIBVS    HVMANIS  OBIICIT' 
m'agNA  FELICITAS! 


TRES- 


I 


T  R  E  S-H  V  M  B  L  E, 

TRES-VERITABLE, 

ET 

TRES-IMPORTANTE 

REMONSTRANCE 

AV  ROY. 


A 


3 

TRES-HVMBLE, 

TRES-VERITABLE, 

ET 

TRES-IMPORTANTE 

REMONSTRANCE 

AV  ROY- 


IRE, 

Quel  eftrange  rencontre  &  c^uel 
(liiet  d'eftonnement  à  la  France ,  a  la 
Chreftienté  ,  &C  à  toute  la  terre  ,  vii> 
_  ^  Roy  du  fang  des  Bourbons ,  qui  font 

tous  bons  5  qui  eft  luy  mefme  tres-bon  -,  qui  eft  naturelle- 
ment fort  doux  ,  merueilleufement  pieux  enuers  Dieu, 
qui  porte  le  titre  de  lufte ,  qui  eft  formidable  à  fes  enne^ 
mis ,  àC  en  finguliere  vénération  à  toutes  les  nations  du 
monde  ,  pour  generofité ,  vigilance ,  autres  admi- 
rables qualitez  qui  font  en  fon  ame  ,  paroiffent  en_. 
fesadions.  • 

De  l'autre  cofté ,  nous  voyons  vne  Royne ,  qui  eft  la 
plus  grande  PrincelTe  de  l'Europe ,  en  fon  Mariage ,  en 
voftre  Naiffance ,  en  fes  Enfans ,  en  fes  Alliances ,  en  fes 
entreprifes  ,  en  la  conduite  de  fa  perfonne  ,  en  cel- 
le des  affaires  de  V.  M.  lors  qu'elle  en  a  eu  le  manin^ent 
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durant  voftre  bas  aage-,  6C  en  fes  ^iduis  lors  qu'elle  a  efté 
dans  vos  confeils.  Vne  Royne  toùfiours  Mere  ,  6^  au- 
trefois Régente  en  France  •  Mere  cjui  a  porté  6c  enfan- 
té auec  peine.,  Régente  qui  a  çonferué  aueç  foin  ,  ce- 
luy  duquel  defpend  la  fureté  de  fa  vie ,  la  confolation  de 
fbn  ame  5  &C  qui  eft  les  délices  de  fon  cœur-  dans  lequel 
nous  ne  pouuons  pas  dire,  qu'il  aye  le  partage  d'vn  aifnc, 
puis  qu'il  le  poffede  tout  entier ,  êCen  eft  aufli  véritable- 
ment le  Roy ,  comme  il  en  eft  le  Fils.  Vne  Royne ,  en^ 
laquelle  tant  s'en  faut ,  que  le  vice  aye  altéré  la  nature- 
que  nous  pouuons  dire ,  que  toutes  les  vertus  Chreftien- 
nes  l'ont  perfe6tionnée  ;  fa  religion ,  fes  prières  fréquen- 
tes Se  feruentes ,  fa  charité  enuers  les  panures  volontai- 
res ,  malades ,  honteux ,  prifonniers  mendians ,  font 
paroiftre  que  la  grâce  de  Dieu  eft  en  fon  ame ,  qu'elle^ 
conduit  Ces  adions ,  àc  Tempefche  de  faillir ,  principale- 
ment à  rendre  par  amour  par  iuftice  ce  qu  elle  doit  à 
celuy,  que  la  prouidence  diuine  a  fait  Roy  dans  fon  ven- 
tre, au  mefine  temps,  qu  elle  l'a  fait  fon  EnfanL. 

Nous  remarquons  aulïî ,  que  pour  rendre  la  Franco 
heureufe  ,  bc  eftablir  fa  Paix  ,  Dieu  a  donné  à  V.  M.  vn 
Frère-,  qui  doit  eftre  voftre  bras  droit,  ôcle  fera  s'il  eft 
bièn  mefnagé.  Ce  Prince  n'a  aucune  inclination  à  la  ma- 
lice :<  a  vne  auerfion  naturelle  des  brouilleries  ;  eft  cle- 
mentj  libéral  -,  6c  il  a  bien  monftré  qu'il  n  auoit  point  de 
mauuais  deffein ,  lors  qu'il  s'eft  retiré  fans  fçauoir  là  où  il 
alloit  ,  abandonnant  les  places  de  fon  appannage ,  &C  re- 
fufant  celles  qui  luy  ont  efté  offertes*  L'incommodité  ne 
luy  a  point  fait  ietter  la  main  fur  vos  i^ceptes,  ny  le  mef* 
contentement  ouurir  les  oreilles  pour  eicouter  les  pro- 
pofitions ,  qui  luy  ont  efté  faites  par  les  eftrangers.  Il  eft 
iforti  de  Vos  Eftats  en  foufpirant,  auec  vne  petite  efcorte, 
qui  n'a  point  foulé  vos  peuples ,  qui  a  payé  par  tout ,  &C  a 
^fté  renuoyçe  de  la  frontière-,  pour  nionftrer,  qu'on  s'en 
•  ^  vouloit 
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vouloit  feruir  non  pour  faire  le  mal,  mais  pour  fuir  celuy 
qu'on  auoit  idiiet  de  craindre. 

Sire  ,  tous  ces  grands  aduantages ,  que  nous  remar- 
quons en  V.  M.  en  la  Royne  voftre  Mere ,  en  Mon- 
fieur  voftre  Frère  vnique  ,  feruent  grandement  à  la  féli- 
cité de  voftre  Règne  ,  à  la  conferuation  du  repos  de> 
voftre  Royaume ,  au  (oulagement  de  voftre  peuple,  6c  à 
la  bonne  intelligence  auec  vos  alliez  voifins.  Nous 
auons  attendu  tous  ces  biens  du  rencontre  de  ces  ad- 
mirables vertus  naturelles ,  morales  ,  Chreftiennes. 
Nous  pouuons  dire  auec  vérité  ]  que  nous  fufmes  con- 
firmez en  cette  efperance ,  lors  que  par  l'inftante  prière 
de  la  Royne  voftre  Mere  ,  il  vous  pleuft  de  rendre  Mi- 
niftre  de  voftre  Eftat,  M' le  Cardinal  de  Richelieu.  Plu- 
fieurs  perfonnes  le  cognoiffoient  homme  d'vn  efprit> 
fubtil,  6c  qu'on  ne  peut  aifement  (iirprendre,  parce  qu  il 
eft  toujours  en  garde  •  qu'il  dort  peu ,  trauaille  beau- 
coup -,  penfe  à  tout ,  eft  adroit ,  parle  bien  ,  ÔC  eft  aftez 
inftruit  des  affaires  eftrangeres.  On  iugea  lors  que  cette 
élection  fut  faite ,  que  le  grand  defir  d'honneur  de 
gloire  ,  qui  paroifToit  en  toutes  fes  aâiions ,  le  porteroit 
à  faire  les  bonnes ,  à  detefter  les  mauuaifes.  On  fçait 
bien  qu'vn  peu  de  vanité  rend  le  Capitaine  plus  géné- 
reux ,  Se  le  Miniftre  dVn  grand  Roy  plus  ialoux  de  la 
réputation  de  fon  Maiftre ,  de  la  fienne.  On  voyoit 
que  c'eftoit  vn  Cardinal  •  c'eft  à  dire ,  vn  homme  dans 
le  premier  rang  del'Eglife  ,  après  celuy  qui  eft  hors  de 
rang  par  deffus  tous. Que  les  qualitez  de  Preftre,de  Pré- 
lat facré  ,  6c  la  dignité  de  fa  Pourpre  le  feroient  fouue- 
nir  de  la  Paix  ^  qui  eft  l'héritage  ,  que  Iesvs  Christ 
naiffant ,  refufcitant ,  6c  montant  au  Ciel ,  a  laiffé  à  fes 
enfans  -,  qu'il  la  procureroit  dedans  àC  dehors  le  Royau- 
me auec  tres-grand  foin  ,  deftourneroit  auec  prudence 
ce  qui  la  pourroit  ruiner,Ô6  la  reftabliroit  promptement, 
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fi  par  quelque  mal-heur  elle  efloit  perdue.  Chacun  s  i- 
maginoit  que  le  premier  repos  ,  qui  eft  celuy  de  voftre 
Maifon,  ne  pourroit  iamais  eftre  efbranléjtant  qu'on  ver- 
roit  en  crédit  vn  homme  qui  auoit  tant  de  fuiet  de  con- 
feruer  IVnion  entre  le  Roy  la  Royne ,  fa  MaiftrefTe  6i 
Bienfa6trice  :  que  de  cette  bonne  intelligence  dependoit 
celle  de  TEfpoufe  du  Frère  vnique  :  par  confequent, 
la  Paix  domeftique,  qui  attireroit ,  auec  toutes  les  bene- 
didions  de  Dieu  ,  celles  de  voftre  Mariage  •  6C  afleure- 
roit  la  tranquillité  de  voftre  Royaume.  On  iugeoit  aufli 
qu'il  ne  pourroit  eftre  troublé  par  les  dehors ,  qui  font 
tenus  par  trois  grands  Souuerains  vos  Beaufreres  ,  6C 
Gendres  de  celle  qui  auoit  obligé  voftre  principal  Mi- 
niftre  à  mefnager  les  efprits  6C  les  affaires  en  telle  forte, 
que  vos  interefts  voftre  réputation  eftant  à  couuertL, 
Monfieur  voftre  Frère,  mes  Dames  vos  Soeurs  euffent 
quelque  fatisfaâion  de  fa  conduite.  Il  deuoit  prendre 
cette  refolution ,  pour  le  refped  qu'il  doit  à  voftre  Sang, 
6c  à  la  mémoire  des  bien-faits  de  la  Royne  voftre  Mè- 
re,  ôcla  leur. 

Ainfî  chacun  s'eftoit  propofé  en  la  promotion  de  ce 
nouueau  Miniftre  d'Eftat  vn  fiecle  d'or  :  il  l'auoit  faitj 
efperer  non  feulement  à  V.  M.  66  à  la  Royne  voftro 
Mere,  mais  à  tous  ceux  aufquels  il  parloir  :  il  fit  les  pro- 
teftations  publiques  de  ce  bon  deffein  ,  auec  vn  dif- 
cours  bien  préparé  ,  àc  accompagné  de  larmes ,  à  l'ou- 
uerture  de  l'affemblée  des  Notables  tenue  aux  Tuilleries 
Tan  M.  DC.  XXVI. 

On  a  veu  du  depuis  le  fiege  de  la  Rochelle,  la  defrou- 
te  des  Anglois ,  àc  la  prife  de  cette  place  ,  qu'on  croyoit 
eftre  imprenable ,  fi  Dieu  (  à  ce  qu'on  dit  )  n'euft  infpiré 
à  M' le  Cardinal  les  confeils  qu'il  vous  a  donnez.  On  a 
recognu ,  qu'en  fuite  de  ce  coup  d'Eftat  frappé  fur  la 
tefte  de  la  rébellion ,  tous  les  autres  membres  ont  efté 
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eftonnez  •  &;  que  ceux  qui  pouuoient  reprendre  quelque 
vigueur ,  ont  efté  liez  fi  eftroitement ,  qu'ils  font  dans 
l'impuifTance  de  troubler  le  repos  public.  Apres  auoir 
eftouffé  la  guerre  au  dedans ,  les  alliez  ont  efté  afliftez 
par  les  armes  de  V.  M.  elles  ont  arrefté  les  trois  plus 
grandes  Puiflances  de  l'Europe.  La  Sauoye,  vne  bon- 
ne partie  du  Piedmont,  ont  receu  vos  loix  :  Cazal  a  efté 
fecouru  :  le  Prince ,  que  vous  auez  voulu  protéger ,  6C 
qui  eftoit  fur  le  point  d'eftre  accablé  ,  a  efté  releué  par 
voftre  main  Royale ,  àc  a  efté  confèrué  dans  la  meilleu- 
re place  de  fes  Eftats.  Nous  aduoiions ,  que  dans  tous 
ces  bons  fuccez  ,  les  confeils  &C  les  foins  de  M' le  Car- 
dinal ont  contribué  quelque  chofe ,  fans  nous  arrefter  à 
fes  intentions.  Mais  nous  pouuons  dire  auffi  auec  véri- 
té ,  qu'il  faut  referuer  la  plus  grande  partie  de  cette  gloi- 
re aux  genereufès  refolutions  de  Y.  M.  à  {a  prefence,  à  Cx 
vigilance,  5C  à  fa  bonne  conduite.  Il  faut  aufli  confelfer, 
que  les  forces  réglées  de  voftre  Eftat  y  ont  ferui,  que  vous 
auez  eu  de  fi  bons  Capitaines,  vneNoblefTe  fi  courageu- 
fe ,  des  foldats  fi  hardis ,  qu'ils  méritent  quelque  petit 
efphantillon  de  cet  honneur  •  encore  que  certains  efcri- 
uains  corrompus  vous  en  donnent  la  moindre  part ,  bC 
n'en  laifTent  du  tout  point  à  vos  bons  {èruiteurs. 

Helas,  Sire,  qu'auons  nous  veu,6cque  voyons  nous, 
durant  après  que  vous  auez  eu  tous  ces  grands  ad- 
uantages  -,  èc  que  celuy  auquel  on  donne  la  première» 
louange  ,  a  efté  le  principal  Miniftre  de  voftre  Eftat  ! 
Nous  auons  veu  voftre  Royaume  affligé  de  guerre ,  de 
pefte  ,  ÔC  de  famine  ;  les  trois  fléaux  de  Dieu  ont  efté 
liez  enfemble  pour  nous  battre  :  il  nous  a  fait  cognoif- 
tre ,  qu'il  y  auoit  quelque  chofe  non  feulement  en  nos 
mœurs  particulières ,  mais  dans  noftre  conduite  généra- 
le ,  qui  defplaifoit  à  fa  diuine  Maiefté  ,  &C  attiroit  fur 
nous  toutes  les  maledidions,  qu'il  verfè  en  fon  indigna- 
tion 


8  REMONSTRANCE  AV  ROY. 

tion  fur  fon  peuple.  Il  y  a  des  Prouinces  en  France  ^  où 
vous  n  auez  que  le  tiers  des  fuiets ,  qui  viuoient  il  y  a 
trois  ans.  On  dit,  que  la  pefte  &:  la  famine  font  du  nom- 
bre de  ces  maladies  qu'on  appelle  diuines  -,  &:  que  la  pru- 
dence bC  la  charité  des  hommes  ne  fçauroient  preuenir 
^  ny  guarir  les  maux  ,  qui  viennent  de  la  mauuaife  difpo- 
fition  de  l'air  &C  de  la  terre  :  mais  V.  M.  fçait  bien  qui 
font  ceux  ,  qui  au  lieu  d'arrefter  les  cours  de  ces  defor- 
dres ,  vous  ont  fait  perdre  tous  les  iours  autant  d'hom- 
mes qu'il  en  mourroit  en  vne  bataille.  Nous  voyons  en 
ce  mefme  temps ,     par  les  mefmes  caufes ,  cinq  ou  fix 
des  plus  importantes  Prouinces  de  voftre  Royaume , 
qui  font  toutes  frontières ,  grandement  efmeiies  pour 
les  changemens  qu'on  y  a  voulu  faire.  Elles  ont  foufferc 
depuis  fix  armées  les  foules  des  paffages  des  gens  do 
guerre ,  àC  les  leuéés  extraordinaires  qui  ont  efté  faites, 
en  argent ,  en  mulets ,  en  bleds ,  àc  fourniture  des  eftap- 
pes.  La  contagion  les  a  quafi  dépeuplées ,  a  rendu  la 
campagne  fterile ,  bc  la  faim  a  contraint  de  manger  les 
animaux  qui  feruoient  pour  cultiuer  la  terre.  On  ad^ 
iôufte  à  tous  ces  maux ,  celuy  que  le  mefcontentement 
de  tous  vos  Officiers  de  luftice  a  produit,  pour  auoir  efté 
traitez  comme  des  Financiers ,  qu'on  efpraint  de  temps 
en  temps  •  ce  qui  leur  a  ofté  non  feulement  l'affedion, 
mais  l'audorité  qu'ils  auoient  parmi  vos  peuples ,  qu'ils 
ne  veulent  ou  ne  peuuent  plus  contenir  en  leur  deuoir. 
Ainfi  toutes  chofes  font  réduites  à  la  force ,     à  la  ne- 
ceffité  de  retenir  les  villes  dans  l'obeilfance  ,  6c  de  leur 
faire  receuoir  les  nouueautez  par  les  armes  :  là  où  aupa- 
rauant,  F  Ariiour  par  fa  douceur,  àC  la  luftice  auec  la  ba- 
guette d'vn  fergeant  faifoient  fans  bruit ,  ce  que  les  ar- 
mées ne  peuuent  faire,  lors  qu'on  eft  contraint  de  les  di- 
uifer  en  plufieurs  pièces,  6c  que  les  hoftes  des  foldats  mal 
payez  font  leurs  plus  grands  ennemis. 

On 
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On  entend  en  ce  mefme  temps  les  Ecclefiaftiques, 
qui  difent  quVn  feul.  homme  pofTede  vingt  grandes  Ab- 
bayes )  6^  fe  defcharge  de  fes  décimes  Cm  les  panures 
Preftres.  La  NoblefTe  fe  plaint  de  ce  qu'on  fait  le  pro- 
cez  aux  perfonnes  priuilegiées ,  aux  Officiers  de  la. 
Couronne,  comme  à  des  roturiers-,  àc  que  leur  honneur 

leur  vie  dépendent  de  la  corruption  dVn  commilTai- 
re  ,  qu'on  a  veu  enfariné  for  vn  théâtre  :  que  les  M^fref- 
chaux  de  France  font  emprifonnez  fans  accufation  , 
gardez  eftroitement  fans  forme  de  iuftice  :  què  les  char- 
ges gratifications  ,  que  les  Gentils-hommes  pou- 
uoient  efperer  par  leurs  feruices ,  font  referuées  à  ceux 
qui  font  dans  les  interefts ,  dans  la  confiance ,  à  la  fiiît;e 
de  M' le  Cardinal ,  Sc  qui  font  employez  pour  Tache- 
minement  de  fes  deffeins.  Les  Capitaines  6Î  les  Soldats 
font  au  defefpoir  ,  de  fe  voir  réduits  à  l'aumofne  -,  lors 
que  des  gardes ,  qui  font  toufiours  à  l'ombre  d'vnc  falle, 
reçoiuent  des  bonnes  moniftres  bien  réglées  ,  pour 
èftre  en  fa6tion  vne  heure  à  la  porte  d'vne  chambre ,  le^ 
piftolet  bandé ,  amofcé ,  le  chien  abatu  ,  caché  fous 
vne  roupille  d'efcarlate .  Qu^il  n'y  a  point  de  troupes 
bien  payées  ÔC  par  fepmaine ,  que  celles  qui  gardent  vn 
grand  nombre  de  places  maritimes,  qui  font  les  foules 
bien  munies ,  pour  feruir  de  retraite  aux  threfors ,  à  la 
perfonne  de  celuy  ,  qui  perfuade  qu'il  n'y  a  rien  d'affeu- 
ré  à  V.  M.  que  ce  qu'on  luy  confie.  Il  eft  vray  qu'il  em- 
ployé pour  l'entretien  de  fes  garnifons  plus  de  finances, 
qu'on  n'en  diftribue  effediuement  pour  faire  fobfifter 
des  armées  de  vingt  mille  hommes.  Les  Officiers  ,  les 
marchands,  d£  le  pauure  peuple,  difent,  qu'on  tire  d'eux 
par  voyes  ordinaires  6C  extrordinaires  le  dernier  efou, 
îàns  que  V.  M.  foit'plus  riche ,  lors  que  yos  bien-faits, 
:defpences ,  &C  appointémens  de  voftre  Maifon  font  re- 
tranchez d'vn  tiers,  .que  vos  plaifirs  peuuent  à  bon  droit 

B    "  eftre 
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eftre  appeliez  menus  que  les  délices  ne  vous  couftent, 
rien ,  vos  baftimcns  fort  peu  -,  bc  que  vos  armées  k  àt(- 
bandent  à  faute  de  payement.. 

Grand  6^  bon  Roy ,  que  fera-ce  lors  qu  on  adiouftera 
à  tous  ces  defordres  les  deux  que  nous  auons  veu  depuis 
peu ,  6^  qui  nous  ont  tiré  des  larmes  de  fan^  ?  La  Royne 
voftre  Mere ,  qui  a  le  plus  notable  intereft  a  la  conferua- 
tioii  de  voftre  vie ,  6c  de  voftre  gloire  •  qui  eft  la  Vefuo 
de  cet  incomparable  Henry  le  Grand ,  xjui  vous  a  fait 
homme  bC  Roy  auec  elle  -,  celle  qui  vous  a  défendu  mi- 
neur contre  vos  ennemis ,  qui  vous  a  rendu  vos  Eftats 
tous  entiers ,  qui  vous  a  confèillé  de  prendre  vne  Efpou- 
fè  tres-vertueufe  :  cette  Mere  qui  vous  a  aimé  plus  qu  el- 
le ne  fait  les  entrailles  defquelles  vous  eftes  forti  -,  qui 
n  eft  ny.  atteinte  ny  accufée  d'aucun  crime ,  que  d'auoir 
cefsé  d'aimer  celuy ,  qu  elle  vous  a  fait  aimer ,  deuant 
qu  elle  cognuft  ce  que  le  temps  bc  les  occafions  ,  qui 
changent  les  moeurs  6c  les  humeurs  des  hommes ,  luy 
ont  defcouuert.  Cette  Royne ,  que  fon  Mariage ,  voftrè 
Naiflance  ,  bC  fes  vertus  rendent  la  plus  confiderablo 
Princefle ,  ÔC  la  plus  digne  de  refpeâ:  qui  foit  en  toute  la 
terre ,  n'a  point  trouué  de  fiireté  dans  tous  ces  aduanta- 
ges,  ny  dans  voftre  Maifon.  Ces  belles  qualitez,  qui  de- 
uroient  couurir  vn  grand  péché ,  n'ont  pas  eu  le  pouuoir 
de  protéger  vne  grande  innocence  -,  (on  femiteur  qui  fè- 
roit  obligé  de  l'abfoudre,  fi  elle  eftoit  criminelle ,  eft  ce- 
luy qui  la  condamne  eftant  exemte  de  crime  -,  celuy 
qui  (eroit  recufé  par  les  parties  de  (a  Bien-fad:rice5  fi  elle 
en  auoit  d'autres  que  luy  mefme  ,  eft  fon  dénonciateur 
bC  fon  iuge.  Elle  a  efté  réduite  à  vn  eftat ,  qui  vous  eft 
incognu,  6c  a  efté  caché  par  des  artifices  eftranges,  pour 
vous  rauir  le  mérite  deuant  Dieu ,  ôî  la  gloire  deuant  les 
hommes ,  de  mettre  fin  à  fes  miféres ,  6c  au  blafme  que 
les  ignorans  peuuent  ietter  fur  voujs. 

Nous» 
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Nous  ne  dirons  pas  quel  nom  ils  ont  donné  à  la  dé- 
tention de  la  Royne  voftre  Mere  ,  6c  ne  publierons 
point  les  circonftances  du  mal  qu  elle  a  enduré  :  (es 
yeux  eftoient ,  dc  font  encore  deux  fontaines  de  larmes*, 
fa  poidrine  rend  plus  de  foufpirs ,  que  fon  eftomac  no 
reçoit  de  morceaux  -,  fon  cœur  a  plus  de  battemens  d'ap- 
prehenfion  pour  vous  ,  que  de  mouuemens  naturels. 
Son  poulmon ,  n'ayant  refpiré  qu'vn  mauuais  air  enfer- 
mé 5  fe  corrompoit ,  &C  fe  rompoit ,  ne  receuant  plus  le 
doux  rafraichiflement  que  yoftre  prefence  luy  appor- 
toit  :  elle  mouroit  dans  vn  iour  autant  de  fois ,  qu'elle^ 
vous  a  conferué  la  vie  durant  neuf  mois.  Le  regret  qu  el- 
le a  de  vous  auoir  donné  pour  confeiller  à  Compiegne, 
celuy  qui  luy  a  donné  la  mort  au  mefme  lieu ,  luy  a  cau- 
fé  autant  de  fyncopes  comme  il  a  receu  d'elle  de  bien- 
faits. Elle  a  peur  que  fon  ambition  fans  fin  &  ians  me- 
fiire  ne  le  rende  ingrat  enuers  fon  Maiftre ,  comme  «elle  a 
fait  enuers  fa  Maiftreffe  -,  ne  le  porte  à  ruiner  non  feu- 
lement voftre  Eftat ,  à  quoy  il  a  défia  bien  trauaillé,  mais 
voftre  perfonne ,  comme  il  a  fait  la  liberté,  &C  la  fanté  de 
voftre  bonne  Mere ,  6c  de  fa  grande  Bien-fadrico. 

Quelques  iours  deuant  la  détention  de  la  Royno 
voftre  Mere,  Monfieur,  fans  luy  auoir  communiqué  fon 
deffeiujprift  refolution  de  faire  quelques  plaintes  à  M' le 
Cardinal ,  pour  le  mauuais  traitement  qu'il  receuoit  de 
luy.  Il  fift  cognoiftre  auffi ,  qu'il  auoit  quelque  reffenti- 
ment  du  defplaifir  de  la  Royne  fa  Mere  :  il  demeura^ 
pourtant  dans  les  termes  d'vne  grande  retenue ,  bc  fes  pa- 
roles fiirent  fans  aigreur  -,  il  creut  que  M' le  Cardinal,  qui 
n' auoit  peu  fouffrir  celles  de  faMaiftreffe^  6^  auoit  re- 
cherché tous  les  moyens  de  s'en  venger ,  fe  pourroit  por- 
ter à  des  plus  grandes  extremitez  contre  celuy  auquel  il 
n'auoit  pas  tant  d'obligation.  Il  fçauoit  auffi,  que  foru 
Eminence  eftoit  dans  vne  continuelle  apprehenfion  de 
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quelque  violence,  de  laquelle  l'erprit  de  Monficur  a  efté 
efloigné  par  la  crainte  de  Dieu,&:  par  le  refpedl  qu  il  vous 
porte.  Il  iugea,  qu'il  ny  auoit  point  de  fureté  pour  kiy, 
ny  de  moyen  de  fe  conferuer  vtile  pour  voftre  feruico, 
qu  en  la  retraite  qu'il  prift  dans  la  Capitale  de  Ton  appan- 
nage ,  où  il  viuoit  plus  en  bourgeois  qu'en  fadieux.  On 
s'imagina,  que  le  feiour  eftoit  trop  près  de  la  Cour  de 
Paris ,  &:  qu'il  failloit  cfloigner  le  péril ,  que  la  mauuaife 
confcience  fe  reprefente  toufiours.  On  propofa  à  V.  M. 
qu'il  eftoit  expédient  d'aller  à  Eftampes,  pour  auoir  plus 
de  moyen  de  traiter  auec  Monfieur ,  6^  de  le  rappeller 
auprès  de  vous  :  cependant  on  fift  aduancer  vos  troupes, 
qui  couairent  iufques  aux  portes  d'Orléans ,  àc  qui  em- 
pefcherent  les  viures  d'y  entrer  :  cela  fut  caché  à  V.  M. 
&C  obligea  Monfieur  voftre  Frère  à  fuir  la  faim  ,  6c  fa. 
maifon,  qu'il  voyoit  enuironnée  de  tous  coftez  -,  &:  tan- 
toft  en  eftat  de  luy  feruir  de  prifon.  Il  fe  retira  par  le 
chemin  qui  luy  reftoit  feul  ouuert,  6c  fe  fit  accompagner 
par  deux  cens  hommes  de  guerre ,  iufques  à  ce  qu'il  euft 
trouué  quelque  firreté  dans  l'affedion  des  fiens,  6C  corn- 
pafTion  des  eftrangers. 

Sire,  c'eft  la  véritable  Si  lamentable  hiftoire  de  la  re- 
traite de  Monfieur  voftre  Frère  vnique ,  que  vous  auez 
aimé  tendrement ,  iufques  à  ce  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu vous  en  a  donné  des  mauuaifes  imprefTions. 
C'eft  ce  Prince.,  auquel  de  voftre  feul  mouuement  vous 
auez  fait  rechercher  vn  fécond  mariage ,  ayant  confènti 
au  premier ,  encore  qu'on  euft  tafché  de  vous  en  diuer- 
tir.  C'eft  ce  Frère  ,  auquel  vous  auez  dit  par  vn  excez 
de  grande  bonté ,  que  vous  le  teniez  pour  voftre  Fils ,  bC 
l'auez  traité  comme  s'il  auoit  l'honneur  de  Teftre.  Il  a 
grand  tort ,  s'il  a  oublié  toutes  ces  faneurs  ,  &:  fi  le  mau- 
uais  confeil  a  eu  plus  de  puiffance  fiir  fon  efprit ,  que  fon 
fang ,  fon  deuoir ,  5C  fon  bien.  Mais  V.  M.  confiderera^ 

•  s'il 
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s'il  luy  plaill: ,  fî  la  déplorable  condition  de  la  Royno 
voftre  Mere  a  touché  ce  Prince  non  feulement  dVn  ex- 
trême defplaifir ,  mais  encore  dVne  viue  apprehenfion, 
de  fe  voir  par  les  mefmes  artifices,  ÔCpar  des  raifons  plus 
fortes  en  apparence ,  réduit  au  mefme  eftat.  Sans  doute 
on  luy  a  voulu  ofter  le  moyen  de  vous  faire  entendre, 
que  voftre  réputation  6C  la  fienne  pourroient  receuoir 
quelque  atteinte  ,  fi  on  n  apporte  à  la  playe  qui  a  efté 
faite  à  voftre  Naiffance,  &  à  la  fienne,  vn  remède  autant 
puilTant,  comme  il  vous  fera  aduantageux  6C  honorable. 
Vous  le  ferez ,  grand  Roy ,  lors  que  vous  ferez  bien  in- 
formé de  l'eftat  de  cet  affaire ,  qui  eft  le  plus  importante 
6c  le  plus  preffant  que  vous  ayez  eu ,  ôCpouuez  iamais 
auoir ,  puis  qu'il  touche  voftre  confcience ,  vgftre  hon- 
neur,    voftre  EftaL. 

C'eft  ce  rencontre  qui  fait  fbufpirer  tous  vos  fidèles 
feruiteurs,  6C  qui  oblige  ceux  qui  ont  quelque  cognoif- 
fance  plus  particulière  de  ce  mal ,  de  vous  en  defcou- 
urir  les  effets,  qui  font  autant  dangereux,  comme  la  cau- 
fe  en  eft  maligne^. 

Permettez,  qu'on  la  vous  face  voir-  ne  croyez  pas, 
s'il  vous  plaift  ,  qu'auec  bonne  raifon  dc  caution  ,  les 
difcours  de  ceux  qui  font  pris  à  partie ,  6C  defquels  vous 
deuez  eftre  le  luge  auffi  bien  que  de  nous.  Que  Taduan- 
tage  qu'ils  ont  d'eftre  toufiours  attachez  à  vos  oreilles 
ne  vous  furprene  pas ,  pour  faire  déclarer  innocens  les 
flatteurs ,  6c  condamner  comme  criminels  les  véritables. 
Nous  vous  proteftons ,  S  ire  ,  deuant  la  Maiefté  diuine, 
qui  nous  doit  iuger  félon  la  cognoiifance  qu'elle  a  de 
l'intérieur  de  nos  cœurs ,  qu'ils  font  ennemis  de  la  ca- 
lomnie ,  amis  de  vérité ,  portez  à  voftre  feruice ,  tres-de- 
fireux  de  voftre  gloire.  Nos  efprits  ne  font  pas  fi  mal 
inftruits  en  la  Religion  Chreftienne  ,  que  nous  n'ayons 
appris ,  que  la  cholere  duRoy  ejl  mejfagere  de  mort  -,  ^  que 
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celuy  qui  la  prouoque^  pèche  contre  fon  ame.  Nous  (çauons, 
que  U  mamaïfe  penfée  contre  ïotnB  de  Dieu  efi  défendue-^  à 
plus  forre  raiion,  les  paroles,  les  efcrirs,  &:  les  a6tions,qui 
apporteroient  du  fcandale ,  qui  eft  le  plus  grand  de  rous 
les  crimes  dans  noftre  Religion ,  eftant  commis  contre 
la  charité  vniuerfelle.  Ces  confiderations  de  confcience, 
non  la  crainte  des  prifons  6c  des  fupplices  ,  nous  portent 
à  fupplier  tres-humblement  V.  M.  d'examiner  les'dit 
cours  &:  les  delTeins  de  ceux  qui  voudroient  engager 
leurs  maiftres  à  les  venger ,  en  leur  periiiadant  qu  ils  font 
offencez  dans  les  plaintes  qu'on  fait  contre  des  ferui- 
teurs  •  qui  font  tellement  accouftumez  à  oliir  les  men- 
fbnges  des  flatteurs  ,  qu'ils  prenent  les  veritez  des  gens 
de  bien  pour  iniures.  Sire,  nous  n'attaquons  que  les 
défauts  qui  vous  font  incognus  ,  hL  qui  font  couuerts 
par  vn  grand  artifice.  Nous  déclarons ,  qu'il  n'y  a  point 
dé  manquement  ny  de  foibleffe  en  V.  M.  Si  vn  efprit- 
ardent  qui  coniume  fon  corps  efchauffe  iquelquefois 
voftre  cœur  •  nous  fçauons  que  l'eau  forte  graue  pluftoft 
fiir  l'acier     fur  le  cuiure ,  que  fur  le  bois  &:  fur  la  cire. 
Il  ne  fe  faut  pas  eftonner ,  fi  voftre  ame  eftant  forte  re^ 
çoit  quelque  impreffion  -,     fi  eftant  bonne  ,  elle  eft  fiir- 
priie  par  vn  Cardinal  que  la  pieté  vous  fajt  eftimer-,  ny 
fi  vous  eftes  embaraffe  par  vn  efprit  qui  veille  quand 
vous  dormez ,  qui  trauaille  iour     nuicSt  pour  vous  don- 
ner des  ombrages  contre  vos  plus  proches  ^  pour  trouuer 
les  moyens  de  conferuer  fon  crédit ,     pour  fermer  les 
feneftres  à  toutes  les  lumières  qui  pourroient  efclairer 
fès  adions  &:  fes  difcours.  Vous  eftes  trompé  par  vn./ 
grand  nombre  d'inuentions  ,  defquelles  les  ames  ver- 
tucufes  ne  fe  défient  pas ,  que  les  plus  fages  ne  peuuenD 
defcouurir  -,     dans  lefquelles  Salomon  ,  qui  a  eu  le  don 
de  la  plus  parfaite  fapience  que  Dieu  aye  iamais  com- 
muniqué aux  Roys ,  auoit  efté  furpris.  Il  nous  affeure, 

que 
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que  le  mal  de  ladmncement  des  mefchansy  qu'il  appelle fols, 
ejloit  fcrti  de  luypar  la  tromperie  o^uon  luy  auoit  fait. 

Sire  ,  ce  n  eft  pas  vne  imperfedion  aux  hommes  de 
ne  faire  point  de  miracles ,  ce  n'efl:  pas  vn  aueugle- 
ment  de  ne  voir  pas  les  rayons  du  foleil ,  lors  qu'ils  nous 
font  defrobez  par  vn  corps  obfcur ,  ou  en  bouchant  tous 
les  trous  par  lefquels  ils  peuuent  approcher  de  nos  yeux. 
Vous  auriez  ceux  de  Tibère,  qui  eftoit  vn  Tyran,  fi  vous 
voyez  dans  la  nuiâ:.  Vos  adions  feroient  plus  miracu- 
leufes  que  n'ont  efté  celles  de  plufieurs  Saints  ,  fi  dans 
le  bruit  de  tous  les  affaires ,  dans  lefquels  on  vous  iette,. 
&;  {ur  tout ,  dans  ceux  de  la  guerre ,  des  frequens 
voyages ,  vous  fondiez  6c  pénétriez  les  intentions  des 
hommes  artificieux  ,  auec  autant  de  loifir  de  repos 
que  fçauroit  faire  vn  Philofophe  folitaire  :  vous  feriez 
vn  Ange ,  fi  toutes  vos  cognoiffances  eftoient  des  rêue- 
lations.  La  vérité  ne  pouuant  entrer  dans  voflnre  efpric 
par  le  moyen  des  hommes  -,  tous  ceux  qui  ont  l'honneur 
de  vous  approcher ,  eftans  corrompus  par  bien-faits  ou 
par  efperances ,  ou  intimidez  par  les  frequens  bannifïè' 
mens  &  emprifonnemens  de  vos  plus  fidèles  feruiteurs. 
Ce  n'eft  pas  vn  défaut  en  vous ,  fi  la  malice  &:  la  fineffe 
vous  fiirprenent  bien  fouuent  ;  voftre  aage ,  vos  occupa- 
tions ,  &:  mefme  vofl:re  bonté ,  ne  vous  permettent  pas 
d'examiner  toufiours  des  confeils  préparez.  Vous  ne  ie- 
f  iez  pas  l'image  de  Dieu ,  mais  luy  mefme ,  fi  vous  efl:iez 
fcrutnteur  des  cœurs  profonds  ^  6i  vos  yeux  ne  feroient  pas 
mortels  ,  fi  vous  voyez  auffi  clairement  les  penfées, 
comme  vos  oreilles  efcoutent  attentiuement  des  paro- 
les difpofées  par  vne  grande  eftude  ,  bien  fouuent  ac- 
compagnées de  proteflations  de  fidélité  ,  &:  quelquefois 
fiiiuies  de  larmes.  '  ^ 

Il  ne  faut  pas  trouuer  eflrange  ,  fi  tous  ces  artifices 
ont  donné  des  mauuaifes  impreffions  à  voflre  amo-, 

•  n'eflant 
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n  eftant  point  croyable  ,  que  pour  tafcher  de  la  rendre 
feuere ,  àC  d'accabler  vne  parfaite  innocence ,  les  efprits 
malins  n  ayent  inuenté  des  calomnies  fi  noires,  que  Fen- 
fer  n  en  a  iamais  produit  de  femblables  :  fans  faute ,  les 
foupçons  de  quelque  entreprife ,  non  feulement  fiir  vof- 
tre  Couronne  ,  mais  fur  voftre  vie ,  ont  efté  employez 
pour  tafcher  de  vous  faire  haïr ,  èc  ruiner  ceux  qui  onc 
le  plus  notable  intereft  à  la  conferuation  de  F  vne  6C  de 
Fautre.  Ce  font  les  inuentions  ordinaires  des  mauuais 
feruiteurs ,  qui  veulent  poffeder  tous  feuls  les  affedions 
^  de  leurs  Maiftres ,  de  leur  rendre  fiifpedes  les  plus  natu- 
rels.  Ils  fçauent  bien  qu  il  n'y  a  point  de  perfonnes  plus 
fidèles  que  celles  qui  veillent  par  amour ,  bC  par  intereft- 
par  eonfcience  ,  6i  par  iugement  :  il  faudroit  que  des 
grands  crimes  euffent  eftouffé  toutes  ces  chofes.  M'  lc> 
Cardinal  eft  obligé  de  les  faire  voir  en  luftice,  là  où  nous 
demandons ,  que  les  fiens  foyent  examinez.  Il  ne  fe  doit 
pas  {eruir  de  Foppreffion ,  ny  commencer  par  vne  peine 
la  plus  rude  qu  vne  bonne  Mere  puiffe  fouffrir ,  qui  eft 
vne  prifon  ,  Sc  vn  efloignement.  Tout  cela  eft  fiiiui 
d'vne  déclaration  infâme  ,  des  faifies  des  rentes  6C  des 
meubles  d'vne  perfonne  qui  n'eft  pas  accufée  -,  pour  ré- 
duire ,  fi  on  pouuoit ,  la  plus  grande  Princeffe  du  monde 
à  vne  extrême  neceffité ,  Fobliger  de  fe  rendre  à  dif- 
cretion  à  fes  ennemis.  V.  M.  les  doit  tenir  pour  les  fiens, 
quand  ils  n'en  auroient  iamais  donné  autre  preuue ,  que 
d'auoir  rendu  Fobied  de  la  compafTion  de  ifcus  vos  peu- 
ples ,  de  toute  la  terre ,  la  Vefue  &C  la  Mere  des  grands 
Roys.  Voftre  feruiteur  le  fien  Fa  contrainte  ,  pour 
mettre  fa  vie  à  couuert  ,  de  chercher  vne  autre  terrc> 
que  la  France ,  dans  laquelle  Dieu  s'eft  (erui  d'elle  pour 
vous  faire  Roy ,  àc  qui  vous  a  efté  conferuée  par  fa  pru- 
dence àc  par  fon  courage.  Pour  vous  porter ,  ie  ne  dis 
pas  à  diflimuler ,  ny  à  fouffrir  ce  fcandale  public,  mais  à 
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permettre  qu'on  fe  foit  couuert  de  voftre  auâ:oritc  6c  de 
vôftre  nom ,  il  faut  qu'on  aye  employé  des  flippofitions 
àC  calomnies  tout  à  fait  diaboliques.  Nous  en  auons 
veu  quelques  vues  dans  vn  libelle  infâme ,  qui  a  efté  im- 
primé depuis  peu ,  fous  le  titre  de  voftre  defence  ,  de 
vos  Miniftres  -,  6C  nous  ne  fommes  pas  trompez  ,  lors 
que  nous  iugeons  hardiment  des  difcours  qu'on  vous 
peut  auoir  fait ,  non  feulement  par  la  détention  de  la. 
Royne  voftre  Mere ,  6c  par  l'efloignement  de  Monfieiir 
voftre  Frère  vnique ,  mais  par  ceux  que  les  confidens  de 
J'auûeur  de  ces  defordres  ont  tenus  à  leurs  amis  •  par  les 
blafphémes  que  fes  complices  ont  vomi  contre  voftre^ 
Sang  ^  5C  par  les  exécrables  mefdifances  des  moindres 
valets  difperfez  dans  les  cabarets  de  la  ville  de  Paris.  On 
a  voulu  empoifonner  les  efprits  du  petit  peuple  par  des 
impoftures  qui  ont  fait  horreur  aux  gens  de  bien ,  5c  qui 
ont  fait  trembler  les  fages ,  lors  qu'ils  ont  cognu  l'artifi- 
ce de  ceux  qui  ont  tafché  de  troubler  la  fource  de  la- 
quelle Dieu  vous  a  tiré ,  bC  de  perdre  celuy  qui  en  eft 
forti  après  vous. 

Ce  font  ceux-là,  Sire,  qui  vous  blafment  en  eCet, 
qui  veulent  ofter  quelque  chofe  à  la  dignité  de  voftre 
Naiffance.  Ce  font  ceux-là,  Si rè,  qui  font  traiftres  def- 
couuerts ,  qui  fourniffent  aux  couuerts  matière  de  dif- 
cours eftranges  ,  àC  qui  donnent  moyen  d'entreprendre^ 
à  ceux  qui  ont  des  mauuais  deffeins.  Ceux-là ,  S  i  R  e,  en- 
flent le  cœur  aux  ennemis  ^  qui  iettent  la  diuifion  dans 
voftre  Maifon,  qui  appellent  les  voleurs  en  y  mettant 
le  feu.  Ce  font  ceux-là ,  S  i  r  e,  qui  vous  defrobent  voftre 
gloire ,  qui  payent  des  efcriuains  pour  faire  publier  par 
tout ,  qu'eux  feuls  ont  pris  la  Rochelle ,  6c  domté  les  re- 
belles -,  qu'ils  ont  batu  l'Empereur ,  les  Roys  d'Efpagne 
6C  d'Angleterre ,  6c  le  Prince  de  Piedmont  -,  qu'ils  ont^ 
conquefté  le  pays  du  dernier  ,  fauué  celuy  du  Duc  de 
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Mantoiie,     fecourii  Cazal.  Ce  font  ceux-là,  Sire,  qui 
fe  veulent  efleuér  par  delTus  vous ,  qui  après  auoir  ran- 
gé fous  leurs  pieds  la  Royne  voftre  Mere  ,  6c  Monfieur 
voftre  Frère  ,  font  imprimer ,  que  vous  deuez  imiter  ce 
que  faifoit  le  Roy  Ferdinand  au  Cardinal  Ximenes ,  al- 
ler au  deuant  d'eux  tefte  nue  ,  6c  vous  mettre  à  genouils 
lors  que  vous  les  approcherez.  Ce  font  ceux-là,  Sire,  qui 
fe  veulent  emparer  de  voftre  Eftat ,  qui  ont  en  leur  dif- 
pofîtion  voftre  feau ,  voftre  plume ,  vos  Finances ,  vos 
canons,  vos  vaiffeaux,  6c  vos  principales  places  mariti- 
mes àc  frontières ,  qu  ils  tafchent  à  vos  defpens  de  ren- 
dre imprenables  à  vous  mefmes.  Ceux-là  ont  violé  le. 
tefpeâ:  qui  eft  deu  à  voftre  perfonne ,  l'audorité  de  vof- 
tre Couronne ,  bc  les  loix  de  voftre  Eftat  •  non  ceux  qui 
ne  demandent  rien  que  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces, 
que  le  reftabliffement  de  la  Paix ,  que  l'ordre  en  toutes 
chofes  -,  d>C  que  V.  M.  ne  croye  pas ,  que  leurs  falutaires 
âduis  foient  efcrits  pour  defcrier  voftre  gouuernemenc 
Nous  fçauons,  qu'il  eft  défendu  de  mefdire  en  fon  cœur  des 
%oys  y  ^  que  les  oy féaux  du  Ciel  (  c'eft  à  dire ,  les  Anges ) 
déclareront  nosfenfées  fecrctes.  Si  quelque  trait  de  noftre^ 
plume  eftoit  mal  interprété  par  les  ignorans  mahns, 
nous  fupplions  tres-humblement  V.  M.  de  croire  ,  que 
nous  fommes  pluftoft  mal  adroits  que  malicieux.  Les 
Efcriuains  du  Cardinal  qui  entreprendront  de  nous  re- 
prendre ,  ne  feront  pas  feulement  infidèles  à  leur  Roy, 
mais  rebelles  à  la  lumière ,  qui  leur  fait  voir  ce  qui  eft 
auffi  clair  que  le  foleil. 

Nous  proteftons  aufli ,  que  noftre  deffein  n  eft  pas  de 
fortir  hors  des  termes  du  refpeâ:  que  nous  deuons ,  com- 
me enfans  de  l'Eglife,  à  la  Pourpre  facrée  des  Cardi- 
naux :  nous  a.duoiions ,  que  cette  dignité  eft  tres-emi- 
nente ,  ÔC  doit  eftre  en  finguliere  vénération  ,  commc^ 
eftant  la  première  parmi  les  Chreftiens ,  après  celle  qui 
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eft  fans  pair.  Nous  fçauons  bien,  que  fi  cette-cy  nous 
reprefente  Iesvs-Christ,  celle-là  eft  l'image  du  faint. 
collège  de  fes  Difciples  :  mais  nous  n'ignorons  pas  auffi, 
que  fi  entre  les  douze  le  malin  efprit  en  a  corrompu  vn 
pour  le  rendre;  auaricieux,  infidèle,  ingrat,  il  n'en> 
puifTe  plus  aifement  poiTeder  vn  entre  les  feptante  deux. 
Les  péchez  6^  crimes  fecrets  des  Prélats  de  l'Eglife  doi- 
uent  eftre  cachez ,  de  peur  de  fcandalizer  les  foibles ,  &C 
pour  ne  donner  iamais  auantage  à  ceux  que  les  opi- 
nions nouuelles  ont  fait  feparer  de  nous.  Mais  fi  les 
bouttons  de  cette  face  ne  fe  peuuent  couurir ,  fi  lès  dé- 
fauts de  ces  perfonnes  font  non  feulement  publics,  mais 
tendent  à  la  ruine  du  public  -,  fera-il  dit ,  qu'on  portera 
tant  d'honneur  à  la  Pourpre  dVn  Prince ,  que  s'il  fe  pre- 
fente  le  premier  à  la  brefche  par  laquelle  on  va  prendre 
vne  ville  pour  la  faccager ,  on  n'ofe  point  tirer  fîir  luy? 
Nous  accuferâ-on  d'auoir  laifsé  périr  vn  grand  Roy  au- 
rtie  conipofé  de  tant  de  Sages  àC  de  riches,qui  preuoyent 
ÔC  appréhendent  fa  defolation,  6C  de  tant  de  pauures  qui 
la  feritent  défia ,  fans  qu'il  foit  loifible  de  dire  d*où  nous 
vient  ce  mal  -,  parce  que  c'efi:  vn  Preftre ,  vn  Euefque ,  èC 
vn  Cardinal  qui  le  fait?  A  la  vérité,  ce  feroit  viie  fu- 
perftition  d'vne  confcience  foible  ,  vne  lafcheté  d'vn^ 
petit  courage ,  &C  fur  tout  vne  tres-grande  iniufl:ice ,  d'a- 
uoir préféré  le  refped  qu'on  veut  porter  à  vne  dignité 
6C  à  vn  habit ,  au  falut  de  tant  de  millions  d'ames  ÔC  de 
corps  qui  periffent  par  le  defefpoir  ,  par  la  guerre ,  la^ 
pefte  la  famine,  qui  ont  tantofl:  rauagé  tout  ce  patïUre 
Royaume,  ont  réduit  à  la  necelTité  la  moytié  du  peuple, 
en  ont  tué  le  tiers. 

Non ,  il  ne  fera  pas  dit ,  que  nous  ayons  abandonné 
la  caufe  de  Dieu ,  qui  eft  celle  de  la  luftice,  de  la  Paix  -, 
ny  celle  de  V.  M.  qui  eft  trompée ,  6c  mal  feruie  -,  ny  cel- 
le de  voftre  Eftat ,  qui  eft  tantoft  ruiné  -,  ny  celle  dé  laL 
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Royne  voftre  Mere ,  qui  a  efté  détenue  prifonniere  par 
l'ingratitude  ny  celle  de  Moniîeur  voftre  Frère  vnique, 
qui  a  eflé  chafsé  par  la  vengeance  -,  ny  celle  des  Grands 
de  voftré  Royaume ,  Officiers  de  voftre  Couronne, 
qui  font  emprifonnez ,  bannis ,  defpoiiillez  de  leurs 
charges  par  l'enuie  àc  la  cholere  :  ny  généralement  celle 
de  toute  la  France ,  laquelle  vous  demande  luftice  con- 
tre ceux ,  qui  fous  le  Règne  d'vn  bon  Roy  exercent  les 
plus  grandes  mefchancetez  iniuftices  qu'on  aye  ia- 
mais  leu  dans  les  Hiftoires. 

Et  afin  que  V.  M.  recognoiffe  plus  clairement  toutes 
ces  veritez ,  il  eft  neceffaire  de  vous  defcrire  la  fource  du 
mal  -,  c  eft  à  dire ,  le  naturel  de  celuy  qui  Ta  produit.  On 
difpute  des  effets  des  eaux  médicinales  ou  venimeufes, 
par  les  qualitez  des  minéraux  par  lefquels  elles  paffent», 
de  on  iuge  des  inclinations ,  v^îrtus  éc  vices  des  hom- 
mes ,  par  leur  tempérament.  Il  eft  certain  ,  que  celuy 
qui  eft  le  principal  audeur  de  tous  les  defbrdres  de  Ix, 
France ,  eft  tellement  compofé ,  que  la  cholere  6C  la  me- 
lancholie  prédominent  en  luy.  Cette  difpofition  eft  or- 
dinairement  celle  des  bons  efprits  ,  qui  ont  de  la  pre- 
mière humeur  la  fubtilité  &C  viuacité  pour  comprendre, 
auec  la  facilité  pour  parler  -,  &:  de  la  féconde ,  la  fagacité, 
i'aftuce ,  &:  multitude  des  inuentions.  Comme  le  fang 
ainfi  tempéré  eft  excellent  pour  les  fon6l:ions  de  l'amo 
fuperieure ,  fi  elle  fe  veut  porter  au  bien  -,  il  faut  aduouer 
qu'il  eft  tres-dangereux  ,  fi  elle  fe  iette  dans  le  parti  du 
mal ,  ne  pouuant  aller  auec  fa  promptitude  6i  adreffo 
qu'à  des  grandes  extremitez.  Ainfi  les  Anges  corrompus 
font  des  diables  -,  les  chairs  les  plus  délicates  eftant  pour- 
ries font  les  plus  infedes ,  les  plus  belles  plumes  eftant 
bruflées  font  les  plus  puantes.  Vn  efprit  délié  ,  6C  vnc:^ 
langue  bien  affilée ,  font  des  bonnes  armes  maniées  par 
la  prudence  ,     tres-dangereufes  entre  les  mains  de  la 
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finertc  :  celle-là  cft  conduite  par  la  vertu ,  6c  fe  propofo 
le  bien  public  -,  cette-cy  eft  poufsée  par  le  vice,  àc  n'a  de- 
uant  les  yeux  que  fon  intereft.  Ceft  la  gouuernante  do 
celuy  qui  a  fouuent  confefsé  à  fes  familiers ,  qu'il  eftoit 
en  cela  femblable  aux  fînges ,  qu'il  ne  pouuoit  iamais 
marcher  par  les  droites  lignes  :  auflTi  n'eut-il  iamais  fin- 
cerité  ,  ny  en  fes  paroles ,  ny  en  fes  adtions  -,  ne  faifant 
pas  mefmes  les  plus  natureles  fans  quelque  deguifement. 
Ce  grand  pilote  d'Eftat ,  Admirai ,  eft  en  cela  fem- 
blable à  ceux  qui  manient  le  timon  des  vaiffeaux ,  qu'il 
tourne  fouuent  le  dos  au  lieu  où  il  veut  aller.  S'il  entre- 
prend de  ruiner  le  Parlement  de  Paris ,  il  s'y  fait  rece- 
uoir  Confeiller  :  pour  deftruire  la  Sorbonne ,  il  l'a  fait 
baftir  :  pour  acheuer  le  premier  mariage  de  Monfieur 
voftre  Frère ,  il  demande  a^Ste  comme  il  n'en  eft  point* 
d'aduis  :  pour  faire  aller  V*  M.  aux  iours  Caniculiers 
dans  vne  armée  affligée  de  pefte ,  il  protefte  qu'il  ne  le 
confeille  pas  :  pour  faire  emprifonner  M'  le  grand 
Prieur ,  il  luy  promet ,  qu'il  luy  procurera  la  conduite 
des  armées  nauales.  S'il  craint  le  courage  d'vn  généreux 

grand  Seigneur ,  il  le  iette  dans  les  bazars  ,  qu'il  ap-  Le  Duc 
pelle  emplois  honorables  :  s'il  le  veut  incommoder ,  il  'j^^^çj' 
l'oblige  à  beaucoup  de  defpence  :  s'il  defire  de  le  ruiner 
de  réputation ,  il  le  careffe ,  àc  le  fait  mefprifer  par  les 
lîens.  Apres  auoir  apporté  dans  voftre  confeil ,  6c  faic 
auancer  par  ceux  qui  dépendent  de  luy  ,  des  raifons 
fortes  en  apparence  pour  vn  deffein  qu'il  veut  achemi- 
ner 5  bC  des  foibles  pour  le  contraire  •  il  croit  qu'il  ne  fe- 
ra pas  tenu  pour  vn  Confeiller  hazardeux ,  qu'il  au- 
ra toute  la  gloire  d^vn  bon  fuccez.  Il  fait  en  forte ,  s'il 
eft  mauuais,  qu'il  a  moyen  de  dire,  que  c'eft  contre  fbn 
fèntiment  qu'on  a  entrepris  ce  qui  n'a  pas  reuffi.  Tels 
font  les  traits  de  fa  difTimulation ,  que  nous  ne  reiettons 
pas  entièrement ,     aduouons  qu'vn  grand  Confeiller 

C  3  d'Eftac 
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d'Eftat  s*en  doit  feruir  quelquefois  -..mais  nous  ne  pou- 
uons  approuuer ,  que  celle  qui  cache  le  fecrec,  &  qui  fait 
bonne  mine  en  l'aduerfité.  Nous  deteftons  celle  qu'on 
appelle  en  ce  tenips  fourberie ,  qui  fe  (ère  de  duplicité  ÔC 
menterie  aux  promefles  6^:  aux  traitez  ,  6c  ruine  entière- 
ment la  confiance ,  fans  laquelle  les  Grands  ne  peuuent. 
viure  auec  leurs  amis ,  alliez ,  feruiteurs  6^  fuiets ,  ny  fe 
reconcilier  auec  leurs  ennemis.  V.  M.  fçait  bien ,  que 
celuy  que  nous  defcriuons  eft  maiftre  iuré  en  tous  ces 
artifices ,  èc  qu  il  eft  en  cela ,  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres chofes ,  fort  contraire  à  Dieu.  Sa  fainte  prouidence 
permet  le  mal  pour  en  tirer  du  bien  :  là  où  fî  la  fineffo 
du  Cardinal  fait  ôu  procure  du  bien  à  quelqu  vn ,  c  eft 
pour  en  tirer  du  mal  auec  le  temps ,  6c  pour  faire  qu  vne 
pierre  d*auantage  foit  vne  pierre  d'achopement ,  au- 
quel il  conduit  infènfiblement  ceux  qu'il  a  obligez  en^ 
apparence.  G'eft  qu'il  eft  généralement  ennemi  de  tous 
les  hommes,  parce  qu'il  les  mefprife  tous.  Ceux  qui  ont 
des  belles  qualitez  natureles ,  &  l'efprit  fort  ouuert ,  font 
ceux  qu'il  detefte  le  plus ,  ne  les  auance  iamais ,  6c  ne 
les  reçoit  point  à  fon  feruice ,  de  peur  qu'ils  ne  remar- 
quent fes  imperfections  ,  ou  qu'on  ne  prefume  dans  la 
Cour  qu'il  fe  fert  de  leurs  aduis.  Il  ne  laiffe  pas  de  fairo 
fon  profit  de  ce  qu'on  luy  dit ,  encore  qu'il  face  fêm- 
blant  de  l'impronuer ,  principalement  lors  qu'il  (c  trou- 
ue  en  defordre  •  ce  qui  luy  arriue  fouuent  dans  les  gran- 
des affaires.  Quand  elles  ne  reuffiffent  pas  feloQ  fes  in- 
tentions ,  que  fon  impmdence  eft  defcouuerte  -,  foiL. 
vifage  fa  parole  font  voir  la  baffeffe  de  fon  courage: 
nous  pouuons  dire  auec  vérité ,  qu'il  n'eft  diffimulc 
qu'en  la  profperité  ,  bc  qu'en  l'aduerfité  fa  face  chan- 
geante eft  la  monftre  de  Thorologe  deftraqué  de  foru 
amc.  Tous  fes  refforts  font  fi  naifuement  marquez  au 
dehors ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  fi  groffier  qui  ne  les 
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recognoifle  ,  ny  de  fage  qui  ne  iuge ,  que  cefl:  vn  très- 
grand  défaut  en  vn  Miniftre  d'Eftat.  Celuy-là  n  efl:  pas 
moindre  ,  de  n'eflre  iamais  rencontré  deux  fois  en  égale 
difpofition  :  c  eft  bien  vn  mefme  canal  de  riuiere ,  mais 
ce  n'eft  pas  vne  mefme  eau  qui  coule  dedans.  Auiour- 
d'huy  il  carefTe  vn  homme  auec  chaleur  ,  demain  il  lc> 
reçoit  auec  froideur  •  après  demain  il  luy  fait  cognoiftre 
que  fa  vifite  luy  eft  à  charge  :  cette  humeur  ne  le  quitte 
non  plus  pour  fes  plus  proches ,  que  pour  les  cftrangers, 
pour  fes  feruiteurs. 

Cet  efprit  ainfî  compofé  eft  fi  malade,  qu'il  n'y  a  rien, 
qui  ne  le  bleffe ,  rien  qui  le  puiffe  guarir  :  les  vérita- 
bles aduertiffemens  qu'on  luy  donne,  font  efcoutez  auec 
chagrin  bc  mefpris ,  auffi  bien  que  les  faux.  Il  ne  fait, 
point  ce  qu'il  dit ,  ne  dit  point  ce  qu'il  fait  •  ôi:  n'accom- 
plit point  ce  qu'il  promet.  Il  s'occupe  iour  &C  nuid  à 
chercher  ce  qu'il  doit  dire ,  non  feulement  à  V.  M.  pour 
luy  couurir  la  vérité  ,  mais  à  tous  les  Grands  auec  lef- 
quels  il  doit  traiter  ,  iufques  à  méditer  fiir  les  compli- 
mens  qu'il  doit  faire  aux  plus  petits  pour  les  amufèr. 
Voy4à  fon  principal  eftude ,  àc  à  quoy  il  efchauife  fon 
fang  ,  qui  ne  reçoit  point  tant  de  rafraichiffement  des 
bains  qu'il  prend  tous  les  iours ,  que  lors  qu'il  voit  fes  pi- 
peries ,  fes  careffes ,  fes  proteftations ,  6c  fes  deguifemens 
receus  pour  des  naifuetez.  Les  plaifirs  ou  les  peines  qu'il 
prend  en  femblables  méditations ,  le  priuent  du  fom- 
meil  ^  font  que  s'il  fe  iette  dans  les  diucrtiffemens  des 
mufiques,  du  ieu,  5^  de  la  raillerie ,  il  s'ennuye  auffi  toft, 
fa  melancholie  le  reiettant  dans  la  défiance  ou  dans  la 
recherche  de  quelque  tromperie.  Il  a  en  fa  ieuneffe  ai- 
mé les  voluptez ,  qui  luy  ont  fait  faire  des  chofes  norb 
feulement  indignes  de  fa  profefTion ,.  mais  tout  à  fait  ri- 
dicules :  on  ne  les  publie  point  dans  cet  efcrit ,  qui  ne 
doit  cotter  que  les  imperfedions  6C  les  fautes  preiudi- 
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ciables  à  TEilat.  Les  lettres  ont  ferai  pour  {libtilizer  da- 
uantage  Ton  efprit ,  àC  pour  le  faire  entrer  dans  la  Cour: 
à  quoy  quelques  prédications ,  àC  les  recommandations 
de  Madame  la  Marquife  de  Guercheuille  feruirent  beau- 
coup :  elle  en  a  efté  recompenfée  du  depuis ,  commet 
chacun  fçait.  Les  premiers  tours  de  la  foupplelle  de  fon 
efprit  parurent  à  Rome  ,  où  il  trompa  le  Pape  P  avl  V. 
luy  ayant  fait  entendre,  qu'il  auoit  l'aage  pour  eftre  Euet 
que  j  &C  après  fon  facre  ayant  eu  recours  à  Tabfolutioii. 
du  faint  Pere  :  qui  dift  en  prefence  de  quelques  Cardi- 
naux 5  qu'il  recognoiifoit  en  la  façon  &C  aux  aâions  do 
ce  ieune  homme ,  qu-e  s'il  viuoit  long  temps ,  il  feroit  vn 
grand  fourbe.  Ces  paroles  forties  de  la  bouche  de  l'O- 
racle de  vérité  ont  efté  des  prophéties  -,  6c  l'expérience^ 
nous  a  fait  voir ,  que  Pavl  Y.  ne  les  auoit  point  dites 
comme  homme,  mais  comme  Pape,  qui  ne  peut  mentir. 

De  cette  compofition  naturele ,  corrompue  par  l'am- 
bition àC  par  l'auarice  ,  viennent  tous  les  défauts  quo 
nous  auons  remarquez  ,  piufieurs  autres  que  nous 
couurons ,  parce  qu'ils  ne  tourmentent  que  celuy  qui  en 
eft  atteint ,  àc  le  rendent  plus  digne  de  compafTioh'que 
d'enuie.  SIRE^^,  il  eft  certain  que  M'  le  Cardinal  euft 
efté  eftimé  homme  d'efprit ,  s'il  ne  l'euft  trop  produit, 
6c  s'il  l'euft  conduit  par  le  droit  chemin  :  il  eft  mal-heu- 
reux en  fa  félicité ,  en  ce  que  fon  bien  ne  le  laiffe  non 
plus  eh  repos  que  fon  mal  -,  qu'il  n-e  trouue  le  fommeil 
qu'après  s'eftre  lafsé  dans  fon  li6l ,  où  il  eft  agité  par  fes 
irrefolutions  ,  n'ofant  point  entreprendre  tout  ce  qu'il 
defire  ,  ne  pouuant  venir  à  bout  de  tout  ce  qu'il  en- 
treprend. Il  eft  toufiours  en  branfle  -,  parce  qu'il  eft 
ftifpendu  entre  la  crainte  &:  l'efperance  ,  qu'il  fe  voit 
obligé  de  viure  non  comme  il  veut  àc  il  doit,  mais  com- 
me il  a  commencé.  Il  n'eft  point  affligé  d'auoir  fait  vn 
mal ,  mais  de  ne  l'auoir  pas  acheué  :  il  appréhende  les 
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chofcs  légères ,  6c  les  faufTes,  comme  les  enfans.  Il  croit, 
que  c'eft  le  troubler,  de  le  prier  de  quelque  chofe  -,  6^  que 
c'eft  le  mefprifer ,  de  ne  le  faire  pas  :  il  va  toufiours  va- 
cillant, parce  qu'il  efl:  trop  chargé  :  il  fe  fafche  contre^ 
les  perfonnes,  contre  les  affaires,  contre  fa  fortune,  con- 
tre foy  mefme.  Il  aime  le  changement  non  feulement 
des  hommes ,  6c  des  chofcs ,  mais  des  places  -,  comme  fi 
la  maladie  qui  Tafflige ,  venoit  pluftoft  des  maifons  que 
de  luy.  Il  voudroit  tout  fçauoir  ,  fans  rien  apprendre 
d'autruy-,  gouuerner  les  hommes,  fans  les  voir  ^  bc  auoir 
l'honneur  de  toutes  les  entreprifes ,  fans  agir.  Il  conti- 
nue de  faire  du  mal ,  parce  qu'il  a  commencé  -,  5c  pour- 
{iiit  comme  ennemis  ceux  aufquels  il  n'a  point  donné 
{liiet  de  l'aimer.  Son  efprit  depuis  peu  eft  en  grand  def- 
ordre  -,  parce  qu'il  ne  voit  aucun  moyen  de  fortir ,  de 
demeurer  dans  le  labyrinthe  où  il  eft  entré ,  ne  pouuant 
obéir  ny  commander  à  fes  mauuais  defirs.  Il  n'oferoic 
defcendre  du  plus  haut  de  fa  fortune  :  il  aime  mieux  la 
tenir  embrafsée ,  que  de  couler  en  bas  :  toutefois  quel- 
ques vns  de  fes  amis  affeurent  ,  qu'il  la  quitteroit ,  s'il 
n'eftoit  menacé  de  folie ,  lors  qu'il  fera  abandonné  à  foy 
mefme^. 

Sire  ,  voy4à  Feftat  auquel  fe  trouue  à  prefent  celuy, 
qui  ne  fe  peut  imaginer  qu'il  foit  mortel ,  qu'il  foit  foi- 
ble  ,  qu'il  ne  foit  qu'vii  homme  qui  a  vne  induftrie  qui" 
fe  plaift  au  tumulte-,  qui  n'eft  pas  fageffe ,  mais  agitation 
d'efprit  •  àC  qui  boit  vne  bonne  partie  du  poifon ,  qu'il 
fait  aualler  à  ceux  qu'il  croit  eftre  fes  ennemis.  l'ay  dit, 
que  l'ambition  l'auarice  luy  auoient  fait  tous  ces 
maux.  Pleuft  à  Dieu ,  que  ces  deux  vices  euffent  feule- 
ment tourmenté  le  cœur  dans  lequel  ils  ont  pris  naif- 
fance ,  &  n  euffent  point  affligé  V.  M.  la  Royne  voftre 
Mere  ,  la  Royne  voftre  Efpoufe ,  Monfieur  voftre  Frè- 
re 5  tous  les  Grands  de  voftre  Royaume ,  vos  Officiers, 

D  voftre 
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yoftre  pauure  peuple  •  troublé  la  France  ,  bC  toute  la. 
Chreftienté  !  L'ambition ,  à  laqilelle  Tauarice  fait  feruir 
tout  ce  qu  elle  prend  à  V.  M.  au  public  6C  aux  particu- 
liers, doit  eftre  defcrite  la  première,  comme  eftant  la  plus 
grande,  bC  celle  qui  conduit  toutes  les  autres  paffions. 

Nous  auons  dit ,  qu'vn  peu  de  vanité  donnoit  à  vne 
ame  courageufe  quelque,  pointe  pour  la  poufler  aux 
bonnes  actions  :  elle  eft  comparée  à  la  bile ,  que  le  fiel 
cnuoye  fous  l'eftomac  pour  aider  à  la  digeftion  -,  mais  fi 
elle  eft  en  fi  grande  abondance  qu'elle  regorge  dedans, 
elle  produit  les  maladies.  L'ambition  réglée  ,  eft  l'aide 
de  la  generofité  •  eftant  defreglée ,  eft  la  caufe  du  ren- 
uerfement  des  Eftats ,  àC  enterre  dans  les  ruines  celuy 
qui  a  fait  tous  les  remuemens.  La  Prouidence  de  Dieu 
luy  refifte  -,  ÔCtous  les  hommes  s'oppofent  à  fes  entre- 
prifes ,  après  que  la  diffimulation  a  leué  le  mafque ,  6C 
que  l'infolence  enyurée  de  profperité ,  s' eft  portée  dans 
la  tyrannie.  Si  iamais  pauure  mortel  a  efté  poffedé  par 
cette  furie  ,  il  faut  confelTcr  auec  compaflion ,  que  c'eft 
celuy  qui  fe  vante  d'auoir  domté  la  rébellion  dans  voftre 
Royaume ,  ô«C  toutes  les  forces  de  l'Europe  au  dehors-, 
qui  a  fait  voir  que  fa  MaiftrefTe  eftoit  fa  captiue  ,  6c  le 
Frère  vnique  de  fon  Maiftre  fon  banni  -  qui  a  voulu  met- 
tre au  deflbus  de  luy  les  Princes  du  Sang,  auec  lefquels 
il  a  contefté  le  premier  rang.  Il  ne  luy  refte  rien  plus 
qu'à  arracher  la  Couronne  de  la  tefte  de  fon  Maiftre, 
après  s'eftre  faifi  de  toutes  fes  places,  armes  Finances, 

pour  fe  rendre  par  la  force  chef  de  l'Eglife ,  effacer  le 
péché  originel  des  François  par  vn  baptefme  de  fang. 
Son  deffein  eftoit  de  l'entreprendre ,  s'il  euft  pris  toutes 
les  places  d'Italie,aufli  facilement  comme  il  fit  Pignerol. 

Sire  ,  c'eft  la  nature  de  l'ambition  d'eftre  infinie  eru 
fes  defirs  -,  &:  le  feroit  en  Ces  pourfuites,  fi  la  vie  de  l'hom- 
me n'eftoit  point  bornée  par  la  mort  ^  fi  le  vajfteau  des 

plus 
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plus  grandes  félicitez  n'efloit  arrefté  au  milieu  de  Çqyl, 
cours  par  vil  petit  Rémora  de  quelque  fecret  iugement 
de  Dieu ,  exécuté  bien  fouuent  par  les  plus  foibles  per- 
fonnes  de  la  terre.  La  fortune  n'a  iamais  fi  bien  eftabli 
vn  homme  ,  qu  elle  ne  l'aye  menacé  d'autant  de  mal 
comme  elle  luy  a  permis  d'en  faire  :  les  fruits  meurs 
font  abatus  par  vn  petit  vent  :  les  bleds  qui  font  trop 
efpais  ,  font  renuerfez  par  la  moindre  pluye  :  le  feu 
s'efteint  lors  qu'il  eft  deuenu  plus  clair.  Ce  grand  In- 
tendant des  mers  fe  deuroit  fouuenir ,  que  cet  élément, 
fe  change  en  vn  moment  •  ÔC  qu'au  mefme  lieu  où  lés 
pilotes  ont  defployé  leurs  voiles ,  leurs  eftendars ,  leurs 
banderoles ,  tiré  leurs  canons ,  ils  font  engloutis  par 
les  vagues. 

C'eft  vn  mal-heur  qui  accompagne ,  vn  aueugle- 
ment  qui  fajfit  tous  ceux  qui  fe  font  abandonnez  à  l'am- 
bition ,  que  les  exemples  les  raifons  n  ont  point  do 
puilfance  fiir  leur  efprit.  Ils  s'imaginent ,  que  ceux  qui 
îè  font  perdus  deuant  eux ,  ont  fait  quelque  faute ,  qu'ils 
ne  commettront  pas  :  qu'ils  n'ont  point  preueu  ce  à 
quoy  eux  feuls  ont  pris  garde ,  6^  n'ont  fceu  trouuer  le 
clou  qui  arrefte  la  roiie  de  la  fortuno. 

Ayez  agréable,  grand  Roy,  que  ie  vous  face  voir,  par 
quels  degrez  eft  montée  celle  que  nous  tenons  eftrc  au 
plus  haut  de  l'efchelle.  Ses  commencemens  ont  efté 
petits  ,  encore  que  fon  extradion  6i  fa  profeffion  fuf- 
fent  nobles.  Il  n'y  auoit  rien  en  fa  perfonne ,  qu'il  ne  fe 
rencontraft  en  beaucoup  d'autres  de  fa  qualité ,  que  la 
fubtilité  viuacité  de  fon  efprit ,  efchauffé  par  vn  ex- 
trême defir  de  paruenir  aux  plus  eminentes  dignitez  de^ 
l'Eglife,  &  plus  hautes  charges  de  TEftat.  Il  y  eft  arriué 
par  les  moyens  que  nous  defcouurirons. 

Le  premier  fut ,  de  pratiquer  les  bonnes  grâces  de  la^ 
Marefchale  d'Ancre  ,  en  fe  foufrnettant  à  toutes  fes  vo- 
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lontez  •  ayant  eu  Fentrée  dans  fa  chambre  ,  SC  acquis 
quelque  créance  par  le  prétexte  de  pieté  ,  par  vne  feinte 
humilité ,  par  vn  difcours  préparé  ,  par  des  petits  aduis, 
par  quelques  autres  adrelfes  que  nous  ne  dirons  pas. 
Barbin ,  bon  homme  mais  affez  groffier ,  qui  croyoit^ 
que  le  beau  langage  d'vn  Prélat ,  qui  auoit  la  façon  affez 
agréable ,  6^  luy  offroit  fa  fœur  en  mariage ,  eftoient  les 
plus  affeurées  marques  d'vn  cœur  fidèle ,  bc  d Vne  bon- 
ne ame ,  difpofa  la  Royne  voftre  Mere  à  vous  deman- 
der pour  luy  la  charge  de  Secrétaire  d'Eftat  :  on  luy  don- 
'Mr  de  na  pour  l'inftruire  vn  vieux  6c  fidèle  ^  Commis.  Cet  an- 
cien femiteur  ne  peut  fouffrir  long  temps  qu'on  chan- 
geait toutes  les  formes  d'efcrire ,  qu'on  fift  parler  V.  M. 
vn  langage  contraire  à  fa  dignité-,  il  prift  bien  toft  congé 
de  fbn  Maiftre ,  &:  de  fon  difciple ,  6Î  laiffa  à  vn  Preftre> 
à  vn  Euefque  le  département  de  la  guerre.  Quelques 
Prélats  trouuerent  cette  commifTion  fi  eftrange ,  qu'ils 
en  firent  deflors  vn  grand  bruit  •  mais  en  vain ,  car  l'am- 
bition voiiloit  que  cet  employ  fuft  le  premier  degré  de 
fon  auancement ,  encore  que  la  hauteur  de  la  Mitro 
fuft  vn  peu  abaifsée^. 

Les  changemens  qui  arriuerent  bien  toft  après ,  ayant 
rendu  cette  charge  de  peu  de  durée ,  celiiy  qui  l'exer- 
çoit  ayant  eu  commandement  d'aller  à  Luçon  faire  cel- 
le d'vn  bon  Pafteur  -,  la  défiance  qu'on  eut  que  fon  am- 
bition ne  remuaft  quelque  chofe  en  Poidou ,  fit  qu'on 
la  borna  dans  Auignon ,  d'où  elle  trouua  dans  peu  de 
temps  le  moyen  de  fortir.  Les  affaires  d'Angoulefmo 
eftant  arriuées ,  ceux  qui  auoient  la  meilleure  part  dans 
vos  bonnes  grâces ,  entrèrent  en  vne  grande  apprehen- 
fion  des  iuftes  reffentimens  de  la  Royne  voftre  Mere, 
&:  de  la  generofité  &:  fidélité  de  ceux  qui  s  eftoient  ran- 
gez auprès  d'elle  :  l'ambitieux  prift  cette  occafion  au 
poil ,  ÔC  fift  entendre  fecretement  à  M' de  Luynes ,  que 

s'il 
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s*il  Ce  vouloit  confier  en  luy  ,  il  rendroit  ce  notable  fer- 
uice  d'employer  toute  la  puiffance  ,  qu'il  difoit  auoir 
grande  fur  l'efprit  de  la  Royne  voftre  Mere  :  qu'il  luy 
feroit  trouuer  bon  ce  qu'on  defiroit  d'elle  :  la  tireroit  des 
mains  (  ainfi  efcriuoit-on  en  ce  temps  là  )  de  ceux  qui 
luy  auoient  donné  retraite  ,  &C  ruineroit  les  Seigneurs 
qui  eftoient  à  Ton  feruice.  Ce  deflein  ainfi  propofé , 
prefsé  5  fiit  filiui  :  les  afTeurances  par  lettres  ayant  efté 
receiies,  le  relégué  fortit  d'Auignon  fans  pafTeport,  pour 
mieux  couurir  le  ieu  •  ce  qui  donna  fuiet  à  vn  péché 
d'ignorance  que  fit  M' d' Alincourt  •  à  la  maifon  duquel 
vne  bonne  aâion  a  fait  beaucoup  de  mal. 

Le  Confeiller  de  paix  fourrée  ayant  efté  receu  à  An- 
goulefme ,  mais  alfez  froidement ,  efchauffa  peu  à  peu 
les  cœurs  par  l'ardeur  de  fès  difcours  bien  préparez ,  par 
l'afliftance  de  quelques  amis,    autres  petites  induftries: 
il  eut  dans  quelques  iours  le  crédit  de  faire  changer  les 
refolutions  qui  auoient  efté  prifes  pour  les  gouuerne- 
mens  des  chafteaux  d'Angers ,  Chinon  &  Pont  de  Sé, 
pour  les  diftributions  de  quelques  charges.  Ces  nou- 
ueautez  altérèrent  les  volontez  de  la  plus  part  des  fer- 
uiteurs  de  la  Royne  voftre  Mere  ;  firent  cognoiftrc  aux 
plus  aduifez,  que  fa  bonté  eftoit  fiirprife-,  bc  portèrent  le 
Capitaine  de  fes  gardes ,  qui  ne  pouuoit  tirer  autre  rai-  LeMar- 
fon  de  l'iniure  qui  luy  eftoit  faite  par  vn  Preftre,  à  fe  ba-  rhemi- 
tre  en  duel  auec  fon  frère  aifné ,  &:  le  facrifier  à  l'ambi-  «^j- 
tion  de  fon  cadet.. 

Cette  pafTion  ,  qui  deuoit  eftre  mortifiée  par  cetto 
mort,  fe  rendit  plus  vifue  •  elle  flatta  fes  ennemis , 
prift  toute  forte  de  moyens  pour  arriuer  à  fa  fin.  Celle 
que  ce  Prélat  s'eftoit  propofée  ,  eftoit  le  Cardinalat  -,  au- 
quel ceux  de  fa  condition  afpirent  ordinairement  :  mais 
plufieurs  n'y  voudroient  pas  arriuer  par  des  voyes  peu 
honorables.  Celles  qui  furent  fiiiuies  fix  mois  après  lo 
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traité  d'Angoulefme ,  la  reconciliation  de  Tours ,  fu- 
rent fi  ellranges ,  qu  elles  feront  en  horreur  à  la  pofterité. 

On  iugea  bien ,  que  la  Roy  ne  voftre  Mere  demeurant 
feparée  de  V.  M.  5^  viuant  en  paix  ,  on  ne  donneroit^ 
iamais  de  bonne  grâce  le  crédit  qu  apporte  le  bonnet 
rouge  à  vne  perfonne  dVn  efprit  remuant ,     trop  fub- 
til.  L'Euefque  de  Luçon  fe  refolut  d'arracher  ce  pre- 
fent  par  force ,  de  rompre  pour  vn  temps  les  intelligen- 
ces fecretes  auec  M' de  Luynes ,  d'efmouuoir  vne  guerre 
de  la  Mere  contre  l'Enfant ,  d'y  engager  vn  Prince  du 
Sang  5  dixfept  Princes  ou  Officiers  de  la  Couronne ,  ou 
Gouuerneurs  de  Prouinces ,  àc  tous  les  chefs  des  Hu- 
guenots :  par  ce  grand  bruit  il  vouloit  obliger  M' do 
Luynes  à  venir  à  vn  accommodement,  dans  lequel  tous 
ceux  du  parti  feroient  abandonnez ,  &:  perdroient  leurs 
biens    leurs  charges-,    Taufteur  de  tout  ce  mal  gaigne- 
roit  par  le  traité  vn  chapeau  rouge,  teint  dans  le  fang  de 
tous  ceux  qui  moururent  de  part     d'autre ,  au  rencon- 
tre ou  drôlerie  du  Pont  de  Se.  Cette  pièce  d'efcarlatte 
fuft  auffi  lauée  dans  les  larmes  de  la  Royne  voftre  Mere, 
dans  celles  des  Princeffes  àC  Dames  qui  eftoient  auprès 
d'elle ,  àC  fuft  coufue  au  defpens  de  cent  mille  perfonnes 
ruinées  par  quatre  grandes  armées. 

Il  eft  véritable ,  qu  elle  confia  à  V.  M.  deux  millions 
d'or ,  à  la  Royne  voftre  Mere  deux  millions  de  liures ,  à 
voftre  peuple  plus  de  dix  -,  aux  Princes ,  Seigneurs ,  6C 
Capitaines ,  que  l'ignorance  du  mauuais  deflein  auoit, 
fait  embarquer  dans  ce  vaifTeau ,  la  perte  de  leurs  Gou- 
uernemens  6^  penfions.  Ce  qui  doit  eftre  plus  confide- 
rable ,  eft ,  qu'on  s'eftoit  ietté  dans  le  danger  de  rendre 
les  premières  armes  de  V.  M.  mal-heureufes  :  ce  qui  euft 
porté  les  affaires  hors  d'efperance  de  réconciliation.,. 
V.  M.  ne  la  refufa  iamais  à  fa  bonne  Mere  •  ayant  re- 
cognu  la  fincerité  de  fes  intentions ,  veu  en  fon  vifage. 
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ô£  fiir  tout  en  fes  yeux ,  la  tendrcfle  venté  de  fes  af- 
fections -,  remarqué  dans  fes  difcours,  que  fi  elle  auoit 
cfté  mal  traitée  par  quelques  vns,  qui  fe  difoient  vos  fer- 
uiteurs ,  elle  auoit  efté  trompée  par  les  fiens.  V.  M.  luy 
donna  ces  aduis ,  bC  fift  voir ,  que  par  intelligence  fecre- 
te  l'Euefque  auoit  traité  quelques  iours  deuant  la  def- 
route  5  promis  de  faire  en  forte ,  qu'on  rencontreroic 
les  chofes  dans  l'heureufe  confufion  qui  arriua.  le  l'ap- 
pelle heureufe  -,  parce  que  le  grand  D  iev  ,  qui  feul  peut 
tirer  le  bien  du  mal ,  fit  naifiire  l'ordre  de  ce  defordre ,  fit 
fortir  de  ce  confeil  de  ténèbres  la  lumière  de  fa  gloire  àC 
de  la  voftre  ,  àc  fit  produire  à  ces  mouuemens  le  repos 
de  la  Royne  voftre  bonne  Mere^. 

La  cognoifTance,  que  V.M.àC  les  Miniftres  de  voftre 
Eftat  auoient  des  tours  de  fouppleffe  qui  furent  iouez.; 
dans  tous  ces  rencontres,  vous  porta  à  reculer  la  promo- 
tion au  Cardinalat ,  qui  auoit  efté  promife  pour  conten- 
ter la  Royne  voftre  Mere.  Elle  eftoit  fi  bonne  Maiftref- 
fe  à  vn  mauuais  feruiteur,  &;  tellement  prefsée  par  1^ 
importunitez  continuelles  de  fon  ambition  ,  qu'ello 
abandonnoit  fes  plus  importans  affaires  pour  auancer 
celuy-là.  Elle  croyoit  que  cette  dignité  en  la  première 
.  perfonne  de  fa  Maifon  luy  apporteroit  quelque  grand 
auantage  ,  àC  qu'elle  auoit  fuiet  de  l'efperer  de  fa  re- 
cognoiffance.  La  Cour  de  Rome  ,  qui  n'aime  pas  les 
efprits  trop  remuans  ,  qui  eftoit  informée  par  des  bons 
mémoires  enuoyez  de  France ,  qui  fe  fouuenoit  de  la^ 
tromperie  faite  à  Pavl  V.  de  fa  prophétie,  reculoit 
ce  deffein  tant  qu'elle  pouuoit.  Le  bon  Pape  G  reg di- 
re XV.  auoit  peine  à  fe  refoudre  dans  ce  rencontre^, 
quelle  inftance  qui  luy  fuft  faite  par  V.  M.  par  la  Roy- 
ne voftre  Mere  ,  continuelles  foUicitations  du  Prieur 
de  la  Cochere,  depuis  Euefque  d'Aire,  &  mort  bien  toft 
après  fa  retraite ,  non  fans  foupçon  d'vne  fin  auancéo. 

Eftant 
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Eftant  à  Rome  il  auoic  toutes  les  fepmaines  des  couriers: 
IVn  defquels,  nommé  Papiniere,  Gentil-homme  de  l'E- 
uefqiie ,  fut  afTaffmé  par  fon  valet  fur  le  chemin  -,  ce  qui 
donna  fuiet  de  parler  diuerfement  de  ce  meurtre  d'vrL, 
vieux  feruiteur  mefcontent.  Martin  ancien  Secrétaire 
du  Prélat  eftoit  vn  autre  emiffaire,  qui  fut  du  depuis  dit 
gracié  ,  chafsé ,  àc  réduit  à  vne  extrême  pauureté ,  dans 
laquelle  il  mourut  peu  de  iours  après. 

Les  difficultez  furent  furmontées  par  les  rencontres 
du  temps  ,  par  la  mort  du  Duc  de  Luynes  fuiuie  de  celle 
du  Cardinal  de  Rets ,  par  les  inftances  &:  par  les  prefens 
de  la  Roy  ne  voflre  Mere  ,  àC  par  quelques  corruptions 
La  char-  qui  font  taitc  les  raifons.  Au  mefme  inftant  fur  vn  au- 

-dePro  ^ 


m/èn/de  tïQ  rcucontre  on  mift  près  de  la  fainte  Hoftie  fur  l'Au- 
sorhome         Sorbounc  vn  efcrit ,  qui  contenoit  beaucoup  do 

donKee  ^  ti     i  /-  / 

att  mefme  veritcz.  La  nouuelle  du  bonnet  tant  dehre     fi  vifue- 
\'EHef-  liaient  pourfuiui  arriua  ,  lors  que  V.  M.  eftoit  deuanc 
«ffte.      Montpellier  -,  ce  prefent  fut  receu  à  Lyon  de  voftre  main 
RcOyale  5  auec  demonftratiôn  de  grande  humilité  , 
proteftations  dVne  parfaite  recognoilfance  enuers  V.M. 
&:  la  Roy  ne  fa  Merc . 

Elle  fe*  refioiiiffoit  de  fe  voir  defchargée  d'vn. grand 
foin  5  que  cette  pourfuitc  luy  auoit  donné  -,  lors  qu'elle 
fut  attaquée  par  vne  autre  baterie  de  l'ambition.  Cette 
furieufe  paffion  non  contente  d'auoir  la  première  digni- 
té qu'vn  Ecclefiaftique  peut  efperer  en  France ,  fe  per- 
fuadâ  que  cet  honneur  luy  deuoit  fèruir  d'efchelon  pour 
monter  au  maniment  de  vos  affaires ,  &:  auoir  Fentréo 
dans  vos  Confeils.  Il  ne  fut  pas  mal-aifé  de  faire  croire  à 
la  Royne  voftre  Mere  ,  que  cet  employ  luy  feroit  tres- 
auantageux ,  6c  vn  moyen  de  confèruer  la  bonne  intel- 
ligence entre  V.  M.  bi  elle  -,  qui  eft  le  fouuerain  bien., 
qu'elle  s'eft  propofée  pour  ce  monde.  Celuy  qui  euft  ' 
douté  de  la  force  de  cet  expédient ,  euft  efté  eftimé  priué 

du 
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du  fens  commun  :  celuy  qui  fe  fuft  défié  du  zele  6c  do 
la  fidélité  d'vn  leruiteur  ,  obligé  iufques  au  point  que 
M"  le  Cardinal  Tcftoit,  euft  pafsé  pour  vn  efpnt  enuieux 

malin.  Celuy  qui  cufl:  prédit  la  moindre  chofe  de  cel- 
les que  nous  allons  veu  du  depuis  ,  auroit  efté  chafsé 
auec  infamio. 

V.  M.  auoit  encore  quelque  auerfion  contre  cette 
perfonne  ,  fe  fouuenoit  des  intelligences  fecretes, 
qu'il  auoit  entretenu  contre  les  intentions  de  la  Royne. 
Voftre  prudence  iugeoit  aufli ,  que  les  maladies  de  Ton 
Eftat  feroient  pluftoft  guaries  par  des  fages  expéri- 
mentez Médecins ,  que  par  des  Empiriques  hazardeux, 
qui  foulagent  pour  trois  mois  ,  ÔC  tuent  pour  toufiours. 
Elle  fçauoit  bien  ,  que  la  trop  grande  fubtilité  eft  dan- 
gereule  ,  non  feulement  dans  les  myfteres  de  la  Reli- 
gion ,  mais  dans  ceux  des  Empires  du  monde  ^  6^  qu'il 
y  a  certains  efprits ,  principalement  ceux  des  ieunes  mi- 
niftres ,  qui  font  femblables  au  foleil  de  Mars ,  plus  pro- 
pres à  efmouuoir  qu'à  refoudre.  Ceux  qui  auoient  l'hon- 
neur d'eftre  auprès  de  V.  M.  fçauent  bien  les  fages  ap- 
prehenfions  que  vous  en  auiez  ,  la  peine  qu'on  eut, 
pour  les  furmonter.  Elles  furent  en  fin  vaincues  par  les 
prières  continuelles  de  la  Royne  voftre  Mere  •  à  laquelle 
il  vous  pleuft  de  donner  ce  contentement  à  Compiegne. 
Cette  grâce  obligeoit  celuy  qui  en  auoit  le  fruit ,  à  con- 
facrer  toute  la  douceur  qu'il  en  retireroit ,  à  celle  qui  l'a- 
uoit  produit.  L'ingratitude  luy  a  fait  boire  au  mefme^ 
lieu  le  plus  amer  abfinthe ,  6c  la  violence  le  plus  cruel 
poifon ,  que  la  puilfance  pafsée  en  tyrannie  aye  iamais 
fait  aualler  à  vne  bonté  trop  libérale  ,  6^  à  vue  parfaite 
innocence^. 

Les  commencemens  de  ce  grand  employ  furent  ac- 
compagnez de  quelque  modeftie  :  l'ambition  ,  qui  ne 
s'arrefte  iamais ,  palTa  bien  toft  au  delà  les  bornes ,  que 
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la  difliiliulation  pluftoft  que  l'humilité  luy  auoient, 
donné  pour  vn  temps.  L'année  ne  s'acheua  point ,  que 
le  nouueau  Miniftre  ne  fift  paroiftre  ,  qu  il  luy  eftoit 
impoffible  de  foufFrir  ny  fuperieur  ny  compagnon  en^ 
crédit  •  il  failloit  auoir  non  feulement  le  premier ,  mais 
encore  l'vnique.  Celuy  qui  s'y  oppofoit ,  eftoit  le  Mar- 
quis de  la  Vieuille  ,  qui  ayant  laifsé  vaincre  la  défian- 
ce qu'il  auoit  d'vn  naturel  entreprenant ,  approcha  de 
V.  M.  celuy  qui  l'en  efloigna.  Non  feulement  il  luy  fit 
dfter  la  charge  ,  qu'il  faifoit  auec  fcience  6C  intégrité, 
mais  luy  fit  perdre  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces ,  ^ 
la  liberté.  Ce  coup  eftant  fait ,  il  ne  reftoit  que  le  Chan- 
celier d'Aligre  dans  le  miniftere -,  qui  n'auoit  point  efté 
produit  à  V.  M.  par  celuy,  qui  vpuloit  remplir  toutes  les 
places  à  fa  fantafie  •  dans  laquelle  cet  homme  de  bien, 
ÔC  vénérable  vieillard  ,  paroifToit  trop  mol.  Il  croyoit, 
que  M'  de  Marillac  feroit  plus  hardi  •  6c  M'  Deffiat., 
qu'il  auoit  recognu  bon  œconome  dans  le  contrerole 
de  fa  maifon  ,  fort  propre  pour  manier  à  fa  deuotion^ 
vos  Finances  •  en  attendant  vn  Secrétaire  d'Eftat ,  pour 
ioindre  au  feau ,  6c  à  la  bourfe ,  la  plume  de  V.  M.  Ce- 
luy qui  fut  employé  le  premier  ,  eftant  homme  Reli- 
'  gieux ,  donna  bien  toft  quelque  degouft  -,  mais  l'opinion 
de  fà  probité  faifoit  qu'on  n'ofoit  pas  s'en  défaire  fi  toft: 
eftant  impoftible  de  luy  pouuoir  reprocher  aucune  mal- 
uerfation  en  l'adminiftration  des  Finances  ,  de  la^ 
luftice.  Le  libelle  diffamatoire  des  entretiens  des  champs 
Elifées,  ou  Dialogue  des  morts  d'vn  Lucian  de  ce  temps, 
ne  dit  rien  que  ce  qu'on  fçauoit  bien  deuant  qu'on  l'em- 
ployaft  dans  les  grandes  charges  de  l'Eftat.  Ces  accufa- 
tions  donneroient  plus  de  blafme  à  ces  bons  6c  francs 
Gaulois ,  qui  luy  ont  aidé  pour  y  arriuer,  qu'à  celuy  au- 
quel on  reproche  des  pech-ez  effacez  par  le  temps,  par  les 
Ediâ:s,&:  par  des  cognoiffances  nouuelles  qui  ont  chafsé 
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les  anciennes.  Chacun  fçait,  pourquoy  il  a  efté  deftitué, 
6C  ce  que  rambition  a  fait  pour  auoir  l'Empiie  abfolu 
de  toutes  les  plus  importantes  charges  du  Royaume^. 
Elles  font  auiourd'huy  pofTedées  par  des  hommes ,  qui 
dépendent  abfolument  de  celuy  ,  qui  par  des  artifices 
eftranges  les  a  fait  agréer  à  V.  M.  de  laquelle  ils  ne>. 
font  pas  tant  feruiteurs ,  comme  ils  font  valets  de  M' le 
Cardinal.  Son  ambition  fon  intereft  les  ayant  mis  là 
où  ils  font ,  fon  orgueil  dc  fon  chagrin  les  traite  comme 
fes  efclaues  -,  dC  en  forte  qu'eux  mefmes  foufpirent  bien 
fouuent,  5c  voudroient ,  s'ils  pouuoient,  rompre  les  liens 
de  cette  amitié  tyrannique,  qui  les  veut  engager  à  s'en- 
terrer dans  fes  ruines. 

l'auois  oublié  à  mettre  dans  la  chaine  de  tous  les  def- 
feins  ambitieux ,  les  charges  d' Admirai ,  5c  de  General 
des  armées.  M''  le  Cardinal  ne  s'eft  pas  contenté  de  re- 
chercher des  emplois  contraires  à  fa  profefTion  :  il  a  de- 
puis fix  ans  manié  fi  rarement  le  Breuiere ,  6c  endofsé  fi 
peu  fouuent  la  chappe ,  qu'il  a  oublié ,  que  ces  marques 
de  paix  s'accordoient  fort  mal  auec  les  piftolets  les 
harnois  de  guerre.  Il  a  fallu  inuenter  des  mots  nouueaux 
èc  inoiiis  en  France,  pour  exprimer  des  dignitez  qui  ont 
cfté  pofsedées  par  tant  de  Princes  6c  Seigneurs  François, 
qui  paffent  dans  l'opinion  de  ce  grand  Capitaine  de  ter- 
re 8^  de  mer  pour  des  nouices  d'armes.  Ils  n'ont  iamais 
cfté  après  vne  longue  expérience ,  plufieurs  batailles 
gagnées ,  que  Généraux  •  là  où  ce  moderne ,  fans  auoir 
fait  aprentiffage ,  eft  Generaliflime,  comme  Eminentif- 
fime  •)  ôc  peu  s'en  faut  qu'il  ne  fe  face  appeller  Miniftrif- 
fime ,  &:  AdmiralilTime.  Il  prendra  ce  dernier  titre ,  lors 
qu'il  aura  ioint  l'Admirauté  du  Leuant  à  celle  du  Po- 
nant qu'il  fera  GeneralifTime  de  foixante  galères, 
comme  il  eft  d'autant  de  vaiffeaux  qu'il  appelle  fiens: 
dans  lefquels  ,  aulfi  bien  que  dans  fes  Gouuernemens, 

El  on 
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on  parle  de  V.  M.  comme  dVn  Roy  eftranger.  Tous  les 
commandemens ,  bans ,  cris  publics  font  faits  de  par 
Monfeigneur.  Cefh  luy  qui  de  puiffance  abfoiu'é  met  6c 
deftituê  les  Capitaines  6c  autres  Officiers  -,  qui  ordon- 
ne des  monftres ,  qui  a  fait  fondre  grand  nombre  de  ca- 
nons ,  qui  ne  portent  point  d'autres  efcuffons  que  les 
fiens  -,  àC  qui  a  pris  tous  les  titres  ÔC  marques  de  Souue- 
raineté  par  tout  où  il  n'a  que  voftre  Lieutenance.  Qup 
fèra-ce ,  fi  à  tous  ces  effets  d'intolérable  orgueil  ,  on  ad- 
ioufte  ceux  que  nous  auons  veu  depuis  peu  ? 

Il  eft  vray  5  Sire  ,  que  l'ambition  eftant  arriuée  au 
(bmmet  de  fes  prétentions ,  fe  change  en  prefomption, 
audace,  témérité,  cruauté ,  àc  tyrannie  :  voy-là  les  armes 
auec  lefquelles  elle  fe  défend  ,  ataque  tout  ce  qui  la^ 
menace ,  ou  qu'elle  prefiime  luy  deuoir  eftre  contraire: 
elle  fe  plaift  à  faire  fentir  fon  pouuoir  aux  plus  grands, 

à  donner  l'efpouuantc  aux  plus  petits  :  craignant  tout 
le  monde ,  elle  fe  fait  craindre  à  tous  -,  ne  pouuant, 
ou  ne  voulant  fe  faire  aimer  à  perfonne ,  fc  rend  redou- 
table à  vn  chacun.  Elle  fe  fait  enuironner  de  gardes,  non 
comme  vn  Roy ,  mais  comme  vn  tyran ,  qui  craint  les 
efforts  du  defefpoir,  dans  lequel  il  iette  tous  les  hommes. 

lamais  ambitieux  n'a  pris  ce  chemin  dans  vn  Royau- 
me libre  ,  &:  parmi  vn  peuple  nourri  fous  la  douceur 
d'vn  Empire  iufte ,  qui  l'aye  peu  tenir  long  temps.  Si  le 
Cardinal  s'y  maintient  beaucoup  d'années ,  il  faut  quo 
toutes  les  expériences  du  pafsé  foyent  trompeufès  -, 
que  la  Prouidence  de  Dieu  abandonne  non  feulement 
la  conduite  de  voftre  Eftat ,  mais  la  protedion  de  l'in- 
nocence^. 

Qui  pourra  efcrire  fans  fou{pircr ,  iniques  où  eft  allé 
l'orgueil  d'vn  feruiteur  ,  qui  fe  voyant  en  poffeffion  de 
la  bien-veillance  de  fon  Maiftre,  des  plus  grands  hon- 
neurs    des  plus  hautes  charges ,  a  mefprifé  les  Princes 
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du  Sang  de  fon  Roy,  iufqnes  à  leur  vouloir  contefler  la 
main  droite  ,  non  feulement  dans  le  Louure  ,  6c  leur 
hoftel ,  mais  dans  fon  logis.  Il  a  fait  femblant  de  vou- 
loir annexer  au  Cardinalat  cette  prééminence,  que  ceux 
de  la  mefme  condition ,  de  meilleure  maifon  que  luy, 
atachez  par  des  véritables  fentimens  de  pieté  à  la  con- 
feruation  rigoureufe  de  tous  les  droits  Ecclefîaftiques, 
n'ont  iamais  dcfiré  en  France.  le  ne  dis  rien  des  plain- 
tes ,  que  les  Ambaffadeurs  extraordinaires  des  Roys  ont 
fait  du  mefpris  de  la  dignité  de  leurs  Maiftres  blefsée  en 
leurs  perfonnes ,  que  V.  M.  a  receu  auec  plus  d'honneur 
que  n  a  fait  voftre  feruiteur.  Il  efl:  certain  qu'il  a  mefprifé 
les  Princes  àC  G rands  de  voftre  Royaume ,  qu'il  n'a  point 
daigné  les  accompagner  vn  pas  hors  de  fa  chambre^»» 
•  qu  il  a  voulu  defpouillerM*^  de  G  uife  de  fa  charge  d' Ad- 
mirai de  Leuant,  fans  forme  de  luftice*,  qu'il  a  fait  ache- 
ter à  M'^  de  Vandofme  voftre  Frère  naturel  fa  liberté  par 
la  demiffion  de  fon  Gouuernement -,  6c  après  l'auoir  pu- 
blié innocent ,  le  tient  exilé  du  Royaume.  La  préem- 
ption 5  la  violence ,  6c  la  vangeance ,  l'ont  porté  à  faire 
bannir  de  voftre  Cour  trois  Princefles  -,  ^  vne ,  qui  a  eu 
l'honneur  d'eftre  femme  d'vn  Prince  du  Sang  ,  la-  cmtu 
quelle  eftant  tirée  hors  de  fon  élément,  eft  morte  de  def- 
plaifir  j  ^  la  féconde,  qui  eft  voftre  Sœur  naturele,  ma-  *LaDH^ 
riée  auec  vn  Prince  généreux ,  qu'on  a  ietté  dans  le  de-  '^d'mtuf. 
fefpoir  :  *  la  troifiefme ,  eft  la  fœur  de  cet  incomparable  *^lP'*' 
Duc  de  Mayenne ,  mort  pour  le  feruice  de  Y.  M.  Q^ià'Onmo, 
a  efté  regreté  par  tous  les  François ,  excepté  pâr  celuy 
qui  redoutoit  fon  courage  ^  6c  liaiffolt  fa  vertu.  le  ne> 
veux  point  reprefenter  icy  les  banniffemens  de  plufîeurs 
grandes  Dames ,  ny  faire  voir  à  V.  M*  qu  vne  ame  eft 
bien  cruelle ,  qui  change  en  aigreurs  rigueurs  les  dou- 
ceurs ,  ôc  les  courtoilles  que  les  plus  barbares  ont  tef- 
moigné  aux  femmes  de  qualité  -,  lors  que  la  fragilité  de 
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leur  fexe  les  a  portées  à  faire  quelque  légère  faute.  Mais 
il  efl:  vray ,  que  fi  la  cholere  pardonne  après  vne  bouta^ 
de,  la  fiiperbe  ne  fçauroit  iamais  vfer  de  clémence. 

Nous  auons  remarqué  dans  ces  mefmes  rencontres, 
laciuilité,  gentileffe,  generofité  6^  libéralité  emprifon- 
nées  auec  la  perfonne  du  Marefchal  de  Baflompierre^, 
6c  chafsées  hors  du  Royaume  auec  le  Duc  de  Bellegar- 
de  :  ces  deux  parfaits  courtifans  ne  font  coulpables ,  que 
de  n  auoir  point  aimé  celuy  qui  le  veut  eftre  en  faifant 
du  mal  -,  qui  veut  eftre  refpedé  en  mefprifant ,  àc  ferui 
fidèlement  en  trompant.  le  ne  veux  pas  groffir  cette^ 
Remonftrance  en  dreffant  vn  Regiftre  de  tous  les  ban- 
nis ,  6c  rapportant  les  efcroiies  de  tous  les  emprifonnez 
fans  forme  de  luftice  ,      détenus  dans  TinquifitiorL, 
d*Eftat  contre  les  loix  du  Royaume,  qui  ordonnent,  que 
les  prifonniers  feront  ouys  dans  vingtquatre  heures.  Il 
fiiffit  de  dire ,  que  la  Baftille     le  donjon  de  Yincennes 
ne  font  plus  des  lieux  pour  garder  les  criminels ,  iufques 
à  ce  que  leur  procez  leur  foit  fait  :  mais  vne  peine  per- 
pétuelle pour  les  innocens  fans  autre  arreft  que  de  la  par- 
tie ,  qui  les  y  fait  enfermer ,  ou  pour  luy  auoir  defpleu, 
ou  de  peur  qu  ils  ne  luy  defplaifent.  11  fait  de  ces  deux 
maifons  de  V.  M.  vn  hoftel  Dieu  de  panures  malades, 
^^^^  lequel  vn  *  Prince ,  vn  *  Marefchal  de  France ,  Sc 
Prieur  de  Vïï  *  Abbé  fout  motts  fans  autre  confolation  pour  l'ame, 
mt""^"'^'  ^^^^     Dieu  6i  des  Anges  ,  &C  fans  beaucoup  de  foula- 
*L<f^4-gement  pour  le  corps.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  auoir 
d^Oma-  refpandu  leur  fang  tout  à  la  fois ,  que  de  Tauoir  fait  cor- 
*Fa»can  ^^^P^^  p^u  à  pcu,  OU  dc  l'auoit  tiré  goûte  à  goûte  ?  S'ils 
Ahh'de  eftoient  atteints  de  quelque  crime-,  vn  fupplice  public, 
eau  leu,  ^^^^^      entière  conui6lion,euft  fait  eftimer  voftre  iufti- 
ce,     la  confiance  de  ceux  qui  Tauroient  fouflfert  coura- 
geufement  :  mais  on  a  mieux  aimé  les  faire  martyrs  fans 
gloire  ,  &:  les  facrifier  fecretement  à  la  paflion  de  leurs 
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ennemis.  On  ne  peut  parler  des  prifons,  qu  on  ne  fe  fou- 
uienne  de  celle  du  Marefchal  de  MariUac. 

Sire  ,  il  faut  confelTer ,  qu'vn  homme  efl;  bien  mal- 
heureux qui  ne  reçoit  du  mal  que  par  occafion ,  qui  eft 
des-honnoré  comme  vn  traiftre  »,  parce  qu'il  eft  frero 
dVn  homme  chafsé,  à  caufe  que  la  Royne  voflre  Mere  a 
parlé  auec  quelque  chaleur ,  qu'on  prefume  contre 
vérité  qu'il  a  animé  fon  courage.  Vn  iour  deuant  cet  ef- 
clat,  Y.  M.  portée  par  fes  fentimens ,  6c  par  fes  cognoif- 
fances ,  auoit.  efcrit  au  Marefchal  vne  lettre  rempHe  de 
tefmoignages  de  fatisfadion  ,  iufques  a  confier  à  luy 
feul  toute  la  conduite  des  troupes  6C  affaires  que  vous 
auiez  delà  les  Monts.  Eft-il  pôffible  que  cet  homme^ 
foit  deuenu  6C  recognu  infidèle  au  mefme  temps  que  la 
Royne  voftre  Mere  a  efté  genereufe  ?  S'il  eftoit  mef- 
chant ,  celuy  qui  confeffe  dans  fon  Dialogue  des  morts 
qu'il  vous  a  prefsé  de  le  faire  Marefchal  de  France  ,  èC 
qu'il  luy  a  fait  donner  l'employ  en  Italie  ,  eft  criminel 
de  vous  auoir  importuné  de  mettre  le  commandement 
de  vos  armées  entre  les  mains  d'vn  traiftre.  S'il  l'eft  de- 
uenu  en  Piedmont  ,  au  mefme  inftant  que  la  Royno 
voftre  Mere  a  fait  paroiftre  à  Paris  fa  iufte  indignation- 
il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  de  renuoyer  la  cogiioiC- 
fance  au  Parlement ,  où  les  Officiers  de  voftre  Couron- 
ne doiuent  eftre  iugez^  ny  appréhender  d'exécuter  le  cri- 
.  minel  en  la  place  de  Greue.  Ses  amis  ne  font  pas  fi  puif- 
fans  ,  qu'il  faille  craindre  qu'on  l'ofte  à  voftre  luftice: 
tout  voftre  peuple  la  loiiera  ,  les  Grands  de  voftre> 
Royaume  feront  inftruits  par  cet  exemple  ,  qu'il  faut, 
eftre  fidèle  à  fon  Roy  6c  à  fon  Pays* 

En  toutes  ces  chofes  que  i'ay  reprefenté  à  V.  M.  elle 
ne  peut  eftre  blafmée  ny  d'iniuftice,  ny  de  précipitation, 
ny  de  cholere ,  ny  d'aucune  mauuaife  paffion  •  les  luges 
qui  enuoyent  au  fupplice  vn  innocent ,  ne  font  point, 

coulpables, 
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coulpables  ,  mais  ceux  qui  l'accufent  ,  ou  qui  ont  de- 
pofé  fauffementL. 

S  IRE  5  vous  eftes  le  luge  fouuerain  de  tout  voftre  peu- 
ple :  Dieu  vous  a  donné  l'efpée  de  la  luftice ,  auec  celle 
de  la  guerre  :  les  tefmoins  corrompus  qui  vous  font, 
produits  par  ceux  qui  ont  la  conduite  de  vos  affaires  , 
qui  rapportent  deuant  vous  ,  comme  les  Confeillers  de- 
uant  leur  Prefîdent,  font  ceux  qui  condamnent  les  hom- 
mes 5  encore  que  vous  prononciez  quelquefois  leur  ar- 
reft.  le  dis ,  quelquefois  •  parce  que  ie  fçay  qu  on  pro- 
fcrit ,  ÔC  on  emprifonne  bien  forment  fans  que  V.  M.  en 
foit  aduertie  :  fi  elle  l'eft  ,  les  pièces  qui  font  contre  les 
prétendus  criminels  ,  font  falfifiées  :  celles  qui  pour- 
roient  feruir  à  leur  defenfe ,  font  fupprimées  -,  on  rend 
les  moindres  foupçons  en  chofes  légères  des  crimes  fi 
eftranges ,  que  ceux  qu'on  veut  perdre  ont  plus  de  fuiet. 
de  louer  voftre  clémence ,  que  de  fe  plaindre  de  voftre 
fèuerité.  On  met  en  auant ,  pour  releuer  des  faits  de  pe- 
tite importance,  le  falut  de  voftre  perfonne ,  àC  de  voftre 
Eftat  :  on  leur  donne  le  nom  formidable  6i  fcandaleux 
de  crime  de  lefe  Maiefté  au  premier  chef-,  6C  on  dit  que 
voftre  au6torité  eft  perdu'é  ,  fi  ceux  qu'on  veut  perdre^ 
ne  font  perdus.  Si  les  Cours  fouueraines  font  des  Re- 
monftrances  contre  des  Edids  qui  vont  à  la  foule  des 
peuples  •  fi  les  Prouinces  frontières ,  qu'il  faut  conferuer 
doucement ,  allèguent  leurs  Priuileges ,  les  confirma- 
tions qu'elles  en  ont  de  V.  M.  fi  elles  s'oppofent  à  l'efta- 
bliffement  de  quelques  nouueautez  ,  qui  tendent  à  leur 
ruine  •  on  réduit  toutes  chofes  à  l'audorité ,  on  appelle 
les  fupplications  rebellions ,  on  ne  vous  parle  iamais 
de  bonté  ,  de  clémence  ,  de  iuftice ,  mais  de  feuerité  ,  de 
rigueur,  de  force.  On  ne  vous  reprefcnte  point  la  mi- 
fere  des  peuples ,  les  defordres  des  guerres ,  les  rauages  de 
la  contagion ,  l'extrémité  de  la  faim  :  mais  on  vous  faic 
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dire  par  vn  bouffon  que  cet  oyfon  crie  toufiours ,  Se  fo 
débat  quand  on  lcj)lume.  On  voudroit  vous  perfuader, 
que  c'eft  vn  bon  mcfnage  de  perdre  les  cœurs  des  hom- 
mes pour  conferuer  le  corps  de  l'Eftat-  comme  s'il  pou- 
uoit  viure ,  eftant  priué  de  ce  qui  luy  donne  la  vie  ,  le 
mouuement  pour  voftre  feruice^. 

Ce  qui  eft  encore  plus  dangereux ,  eft ,  qu  ayant  ofté 
l'audorité  Sc  l'affedion  aux  Officiers  de  iuftice ,  les  vil- 
les Se  la  campagne  ne  fe  peuuent  plus  conferuer  que  par 
les  armes  :  elles  ne  fçauroient  eftre  feparées  en  plufieurs 
endroits ,  qu  elles  ne  foyent  foibles  par  tout,  Sc  quelque- 
fois chargées  par  les  payfans ,  que  les  rençonnemens  6C 
infolences  des  foldats  ont  réduit  au  defefpoir. 

Le  plus  grand  crime  que  les  audteurs  de  ces  confeils 
violens  commettent,  eft,  de  reietter  fur  la  volonté  abfo- 
luë  de  V.  M.  toutes  ces  confufions ,  Sc  généralement^ 
tout  ce  qui  eft  trouué  mauuais.  Ils  ont  toufiours  eii^ 
bouche  fur  les  plaintes  qui  font  faites ,  Le  Roy  Fa  voulu 
ainfi  :  c'eft  vn  effet  de  la  cholere  du  Roy ,  nous  n'auons 
peu  deftourner  le  Roy  de  cette  refolution:  àC  femblables 
difcours ,  qui  tendent  à  charger  vn  Roy ,  qui  veut  porter 
le  titre  de  lufte ,  de  toutes  les  iniuftices  qui  fe  font  -,  lors 
que  les  plus  malins  feruiteurs  fe  donnent  la  loiiange  de 
tout  ce  qui  fe  fait  de  bon  :  ils  fe  difent  auâeurs  des  bien- 
faits Se  des  grâces ,  Sc  renuoyent  fiir  V.  M.  la  haine  des 
refus  ,  Se  des  paroles  rudes  pour  faire  croire  ,  quand 
voftre  bonté  apporte  quelque  tempérament  à  leur  vio- 
lence, qu'ils  ont  arrefté  les  effets  de  voftre  indignation. 

Sire  ,  nous  nous  contenterions  d'auoir  defcouueriL 
ce  crime ,  que  nous  appelions  auec  raifon  de  lefe  Ma- 
iefté  au  premier  chef  ^  puis  qu'il  tend  à  vous  faire  per- 
dre l'affedion  de  tous  les  Grands  de  voftre  Royaume, 
Se  généralement  de  tous  vos  peuples ,  à  les  faire  fouf^ 
leuer  contre  vous.  Cela  arriuera  à  noftre  grand  regrec, 
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lors  que  vous  ne  régnerez  plus  dans  les  cœurs ,  que  ces 
mefchans  tafchent  de  vous  ofter  par  mille  artifices ,  qui 
vous  font  incognus ,  d>C  qui  méritent  vue  punition  ex- 
traordinaire. Mais  il  femblc  que  ce  crime ,  tous  les 
autres  que  nous  auons  fait  voir ,  foyent  couuerts  par  les 
deux  qui  ont  efté  commis  depuis  peu  -,  lors  que  la  pré- 
emption infolente  6c  brutale  ,  eft  deuenuë  enragée 
defefperéoi 

Il  eft  vray ,  Sire  ,  que  ceux  qui  ont  perdu  la  crainto 
des  lugemens  de  Dieu ,  des  voftres ,  qui  par  la  fré- 
quente habitude  de  nuire  aux  hommes  ont  eftouffé  la^ 
honte  5  qui  nous  eft  naturele  aufli  bien  que  la  recognoit 
fance ,  font  dans  vn  tel  àueuglement ,  que  rien  ne  leur 
eft  faint  facré.  La  cruauté  a  cela  de  mauuais ,  qu  elle 
croit  non  feulement  eftre  obligée  à  pourfiiiure  fa  pointe, 

à  défendre  par  des  crimes  plus  grands  ceux  qu  elle  a 
défia  commis  :  mais  l'homme  violent  fe  perfiiade ,  qu'il 
luy  eft  neceffaire  d' eftre  mefchant,  qu'il  ne  fe  peut  main- 
tenir par  autres  voyes  dans  le  crédit ,  Sc  dans  les  biens. 
Il  voudroit,  qu'il  n'y  euft  point  de  Puiffance  qui  le  peuft 
défaire ,  ny  de  luftice  qui  luy  ofaft  demander  compte^ 
de  fes  adions. 

il  n'y  a  point  de  doute  que  M"^  le  Cardinal  n  aye  ces 
intentions  :  elles  font  affez  cognuës  par  l'hotrible  atten- 
tat commis  contre  la  perfonne  qui  vous  eft  la  plus  chè- 
re,  ôck  plus  proche  -,  è>C  qui  luy  deuoit  eftre  aufTi  fainte 
6c  facrée  que  la  voftre.  Les  fiecles  qui  fuiuront  celuy  qui 
a  porté  ce  monftre  d'infolence  &:  d'ingratitude ,  pren- 
dront pour  vft  fuiet  de  Tragédie  inuenté  par  quelque» 
Pôëte  du  temps ,  ce  que  nos  Hiftoires  efcriront  de  cette 
entreprife.  Elle  a  efté  faite  contre  le  ventre  qui  vous  a 
porté,  contre  la  meilleure  Princeffe  de  l' Vniuers,  ^  con- 
tre la  plus  libérale  Maiftreffe  enuers  vn  feruiteur ,  qui  a 
efté  fi  malin de  vous  donner  des  raauuaifes  àc  fauffes 
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imprcffions  contre  elle  :  il  Ta  cfloignce  de  voftre  prefen- 
ce»,  ce  qui  luy  eft  plus  infiippoitable  que  la  mort  :  l'a  pri- 
uée  de  la  liberté  :  a  defiré  de  la  bannir  de  voftre  Royau- 
me-, l'a  contrainte  d'en  fortir  :  luy  a  voulu  rauir  la  vie,  en 
la  iettant  dans  des  douleurs  capables  de  la  faire  mourir-, 
bC  a  noirci  fa  belle  réputation ,  en  la  faifant  pafTer  parmi 
les  ignorans  pour  vne  Mere  {ans  amour  enuers  fon  Fils 
aifné  ,  6c  fans  fidélité  enuers  fon  Roy. 

Sire  ,  entre  les  péchez  qui  crient  vangeance  à  DiEV, 
Se  à  vous  qui  eftes  le  Lieutenant  de  fa  luftice ,  l'oppref- 
fion  des  Vefues  en  eft  vn  :  nous  croyons  aufTi  qu'entre 
les  crimes  de  lefe  Maiefté  au  premier  chef,  on  doit  com- 
prendre l'entreprife  contre  l'honneur  des  Roynes  durant 
le  Règne  de  leurs  Enfans  :  le  defcri  des  Mères  de  cette 
condition  abaiffe  la  grandeur  de  la  nai (Tance  des  Prin- 
ces -,  Se  les  difcours  qui  ont  accompagné  ce  crime ,  ten- 
doient ,  comme  les  fages  l'ont  iugé ,  à  eft^ranler  voftre 
Couronne.  lugez ,  S  ire  ,  quelle  obligation  vous  auez  à 
celuy ,  qui  a  produit  ce  fcandale  par  vn  defir  furieux  de^ 
vangeance  :  ce  qui  paroift  affez  dans  la  Déclaration  qu'il 
a  compofé  ,  ÔC  qu'il  a  fait  adreffer  fous  voftre  nom  à  vos 
Parlemens ,  Sc  aux  Gouuerneurs  de  vos  Prouinces  -,  par 
laquelle  la  Roy  ne  voftre  Mere  n'eft  accufée ,  que  de  n'a- 
uoir  point  efté  en  bonne  intelligence  auec  M"^  le  Cardi- 
nal. Grand  Roy,  contraindre  d'aimer ,     de  hair,  eft 
vouloir  rendre  efclaues  les  deux  plus  libres  paffions  de 
l'homme  :  fera-ce  vn  crime  d'Eftat  qui  mérite  la  priforb 
d'vne  Royne ,  de  n'aimer  pas  fes  ennemis  ?  Il  eft  vray, 
que  de  les  aimer ,  eft  le  plus  haut  degré  de  la  perfedion 
Chreftienne  :  mais  en  la  iuftice  humaine  ce  n'eft  pas 
vne  offenfe  de  ne  les  aimer  point  •  pourueu  qu'on  re- 
tienne la  vangeance.  Cette  vérité  doit  eftre  fîiiuie  d'vne 
autre  -,  que  c'eft  vn  fuiet  de  mérite  deuant  Dieu ,  Sc  do 
louange  dans  le  monde  ,  de  ne  s'entendre  pas  auec  les 
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mefchans  :  c  eft  vn  tefmoignage  de  fidélité  en  la  per^ 
fonne ,  qui  a  la  première  place  dans  voftre  Confeil ,  dc^ 
il  eftre  pas  de  mefme  aduis  auec  celuy  qui  riiine  vos  af- 
faires dedans  bC  dehors  voftre  Royaume.  On  fçait  bien, 
5^1  RE,  que  voftre  première  obligation  ,  après  celle  que 
vous  auez  à  Dieu ,  eft  celle  de  la  conferuation  de  voftre 
Eftat ,  auquel  vous  deuez  eftre  bon  Pere  -,  que  le  falut 
d'vn  nombre  prefque  infini  de  vos  enfans  doit  eftre  pré- 
féré au  contentement  des  particuliers.  Nous  n  ignorons 
pas  aufli  ,  que  les  aduis  d'vn  fage  feruiteur  ne  doiuent. 
eftre  pluftoft  fuiuis ,  que  les  mauuais  d Vne  Mere  -,  èc  vn 
'vale^  fidèle  nom  doit  ejire  aufi  précieux  que  noftre  'vie-^  c*eft 
la  parole  de  Dieu.  Il  n'y  a  point  de  doute,  que  fi  les  plus 
proches  entreprenent  d'ofter  cet  appuy  à  vn  Roy,  qu'on 
ne  puifle  reietter  leur  confeil ,  ÔC  leur  donner  le  defplai- 
fîr  de  voir  les  fentimcns  d'vn  bon  feruiteur  préférez  à 
ceux  d'vn  Parent  imprudent.  Mais  en  ce  rencontre  nous 
voyons  vne  bonne  Mere  affligée  par  vn  mauuais  con- 
feiller  -,  vne  Mere  qui  a  conferué  voftre  Eftat ,  efloignée 
par  vn  miniftre  qui  demeure  auprès  de  vous  pour  le  rui- 
ner -,  vne  Mere  rendue  captiue ,  par  celuy ,  qui  s'eft  per- 
fuadé ,  que  la  liberté  de  cette  Princeffe  empefchoit  celle 
qu'il  veut  auoir  de  perdre  la  perfonne  de  fon  Maiftre, 
après  qu'il  aura  acheué  de  piller  tout  fon  Royaume. 

Nous  voyons  la  malice  triompher  de  l'innocence ,  la 
calomnie  de  la  vérité  ,  la  balfeffe  de  la  grandeur  ,  l'in- 
gratitude de  la  libéralité  :  recognoilTons  ce  que  lo 
plus  fage  des  Roys  a'dit ,  que  U  terre  y  c'eft  à  dire ,  les  fon- 
démens  de  la  nature  seshranlent  quand  vn  feruiteur  a  trop 
de  puijfancc^. 

Il  n'y  a  point  de  doute ,  Sire  ,  que  Tefclat  que  fit  la^ 
Royne  voftre  Mere  la  veille  de  la  faint  Martin  dernier 
pafsé  ,  n'aye  donné  fuiet  à  ce  grand  fcandale.  Elle  ne 
pouuoit  plus  fouffrir  les  mefpris  6C  infolcnces  du  Cardi- 
nal 


REMONSTRANCE  AV  ROY.  45 

nal  de  Richelieu ,  ny  eftre  obligée  à  traiter  fouuent  auec 
luy  pour  fes  affaires  domeftiques  ,  defquelles  il  auoit  la 
fiiriiitendence  :  elle  vous  pria  de  trouuer  bon  qu'il  en 
fuft  efloigné  ,  &C  protefta  que  fi  le  bien  de  voftre  ferui- 
ce  le  requeroit ,  elle  le  verroit  dans  vos  confeils ,  ou  en 
voftre  prefence  ,  qui  pourroit  retenir  les  fallies  de  cet 
efprit  arrogant.  Ce  feu  qui  parut ,  auoit  efté  retenu  dans 
le  fcin  de  la  Royne  voftre  Mere  aflez  long  temps ,  6C 
euft  rompu  fa  prifon  après  les  grands  efforts  de  voftre 
maladie  à  Lyon  ,  fi  le  mefme  amour  qui  l'auoit  produit, 
ne  l'euft  eftouffé.  Elle  auoit  peur  qu'en  l'eftat  où  vous 
eftiez.,  le  defjplaifir  n'empefchaft  voftre  conualefcence, 
&  que  le  changement  que  vous  auiez  tefmoigné  vouloir 
faire  ,  n'arreftaft  en  quelque  façon  le  cours  de  voftre^ 
gloire  en  Italie ,  &:  le  fecours  de  Cazal ,  où  toutes  vos 
troupes  s'acheminoient.  En  cela  on  peut  voir ,  que  les 
paffions  que  la  Royne  voftre  Mere  a  pour  voftre  perfon- 
ne ,  àc  pour  voftre  Royaume ,  font  réglées  par  le  mefme 
amour  qui  les  fait  ioiier  ;  elles  font  grandes  -,  mais  ne  font 
point  aueugles ,  puis.que  nous  les  voyons  conduites  par 
la  prudence  qui  a  efgard  au  temps,  au  lieu,  &C  au  rencon- 
tre des  chofes. 

Ce  n'eft  pas  affez  de  dire  ces  veritez  :  il  les  faut  prou- 
uer ,  6^  faire  voir  les  confiderations  qui  deuoient  porter 
la  Royne  voftre  Mere  à  parler  vn  peu  hautement ,  6c  à 
vous  fupplier  d'efloigner  de  vous  celuy  qu'elle  en  auoic 
approché.  Il  eft  certain,  Sire,  que  celle  qui  luy  a  procu- 
ré cet  honneur  ,  fèroit  obligée  de  pourfuiure  qu'il  luy 
fiift  ofté ,  s'il  en  a  abufé  -,  non  feulement ,  parce  qu'elle 
eft  voftre  Mere,  dans  voftre  Confeil,  mais  parce  qu'el- 
le eft  fa  caution ,  qui  veut  eftre  defchargée.  Vous  auriez 
fiiiet  de  la  blafmer ,  àc  tout  voftre  peuple ,  de  luy  fçauoir 
niauuais  gré,d'auoir  ietté  dans  vos  affaires,  6c  dans  voftre 
confiance  vn  homme  ,  qui  auroit  par  indifcretion  ou 
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malice  voulu  perdre  voftre  perfonne,  &:  voftre  Eftat.  La 
Roy  ne  voftre  Mere,  qui  doit  veiller  pour  voftre  intereft, 
6c  pour  le  fîen ,  euft  defcouuert  la  première  le  mal  -, 
fe  fuft  feruie  de  la  liberté ,  que  fa  qualité  luy  donne ,  ÔC 
que  fa  réputation  &:  fa  confcience  luy  recommandent, 
pour  vous  en  aduertir.  Elle  n  auoit  pas  encore  aperceu, 
que  depuis  le  fîege  de  la  Rochelle ,  ceux  qui  pilloient^ 
vos  Finances  ,  defroboient  voftre  gloire  -,  que  la  defcen- 
te  des  Anglois  en  l'Ifle  de  Rhé  eftoit  vn  effet  de  la  que- 
relle particulière  de  M"^  le  Cardinal  auec  le  Duc  de. 
Bouckingan.  Que  ces  deux  efprits ,  après  s'eftre  fou- 
uent  piquotez  par  difcours  rapportez  aux  vns  bc  aux  au- 
tres ,  par  lettres  remplies  d'aigreurs ,  6C  dans  quelques 
paifions  qu'on  ne  peut  publier  ,  en  .fin  auoient  obligé 
leurs  Maiftres  à  venir  aux  mains.  C'eftoit  vne  grande 
imprudence  à  M*^  le  Cardinal ,  d'auoir  irrité  vne  nation 
qui  eftoit  lors  beaucoup  plus  puiffante  en  nombre ,  en.» 
grandeur  de  vaiffeàux ,  éc  en  hommes  de  marine ,  que 
n'eftoit  la  noftre ,  qui  n  auoit  que  fort  peu  de  nauires ,  èC 
ne  cognoiffoit  point  fes  forces.  Outre  que  cette  guerre 
commença  par  mal-heur ,  lors  que  V.  M.  eftoit  malade 
à  Villeroy,  6c  qu'elle  eftoit  menacée  d'vne  fieure  de  lon- 
gue durée.  La  Prouidence  de  Dieu ,  qui  vous  aime ,  èC 
voftre  Eftat ,  la  retrancha  miraculeufement  -,  pour  vous 
donner  la  gloire  d'auoir  batu  la  plus  fiere  nation  du 
monde ,  domté  la  plus  obftinée  rébellion  5  pris  la  plus 
forte  place  de  la  terre     de  la  mer. 

Encore  que  les  euenemens  ayent  efté  heureux ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  Tentreprife  n  aye  efté  dangereufê-, 
que  la  Royne  voftre  Mere  ne  tremblaft  lors  qu  elle^ 
vous  voyoit  partir  n'eftant  pas  encore  remis  en  fanté , 
n  euft  mauuaife  opinion  de  ceux  qui  pour  leur  querel- 
les particulières  vous  auoient  obligé  dans  les  plus  grari- 
des  chaleurs  de  Tannée  ,  ôC  à  la  fin  d'vne  maladie  ,  à 
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'vous  troiiuer  dans  vne  armée  ,  laquelle  n'a  efté  viâ:o- 
rieufe  que  par  voftre  conduite  admirable  ,  àc  vigilance 
incomparable. 

Nous  auons  fceu  aufli,  que  l'efprit  malicieux  du  Car- 
dinal de  Richelieu  a  defiré  de  donner  quelque  défiance 
à  V.  M.  de  l'affedion  naturele,  que  la  Royne  voftre  Mè- 
re a  pour  Mefdames  fes  Filles  -,  comme  fi  elle  diminuoic 
en  quelque  façon  la  part  que  vous  auez  dans  Ton  cœur, 
6C  qu  elle  la  pôrtaft  à  defirer  la  paix  d'Italie  ,  auec  quel- 
que defauantage  pour  V.  M.  ou  à  blafiner  la  refolution 
que  vous  auez  pris  de  fecourir  vos  alliez ,  6c  vous  rendre 
arbitre  de  la  Chreftienté. 

Pour  effacer  cette  calomnie ,  ie  fupplie  tres-humble- 
ment  V.  M>  de  fe  fouuenir  des  vœux  que  la  ïloyne> 
voftre  Mere  a  fait  pour  la  prife  de  la  Rochelle,  des  foins 
qu'elle  a  eu  d'empefcher  que  les  eftrangers  ne  troublaf- 
fent  voftre  entreprife  ,  des  bons  confeils  qu  elle  vous 
a  donné  pour  la  faire  reuffir.  V.  M.  Içait  aufli ,  qu'elle 
afTiftoit  à  tous  les  confeils  qui  ont  efté  tenus  pour  les  af- 
faires d'Italie ,  &  qu'elle  a  efté  toufioiirs  d'aduis  qu  orb 
deuoit  fecourir  Monfieur  de  Mantoiie ,  mais  qu'il  fail- 
loit  rendre  à  l'Empereur  ce  qui  luy  eftoit  deu ,  bC  mefiia- 
ger  l'efprit  du  Duc  de  Sauoye>. 

Tout  ce  que  la  Royne  voftre  Mere  a  trouué  rtiàmiais, 
qui  l'obligea ,  après  vne  longue  patience,  à  vous  faire 
fes  plaintes  pour  vous  mefme  -,  èft  ,  qu  elle  defcouuric 
qu'on  expofoit  trop  librement  voftre  perfonne,  qu'on 
ne  fçauoit  pas  recognoiftre  de  quel  pris  elle  eftoit.  Elle 
a  creu ,  que  le  trop  bon  marché  qu'on  en  faifoit ,  proce- 
doit  d'infidélité ,  ou  à  tout  le  moins  d'vne  telle  impru- 
dence ,  qu'elle ,  qui  a  le  principal  intereft  à  voftre  con- 
feruation ,  ne  le  deuoit  pas  diffimuler.  Elle  auoit  remar- 
qué ,  outre  ce  que  i'ay  dit  de  la  Rochelle ,  qu'on  auoit. 
porté  V.  M.  à  paffer  les  Alpes  au  mois  de  Feurier  -,  Se  à 
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commander  vne  armée  gaftée  de  contagion  dans  lo 
pays  de  Languedoc ,  aux  iours  Caniculiers  :  que  l'année 
après ,  en  mefme  temps ,  contre  les  refolutions  qui 
auoient  efté  prifes  à  Troyes ,  on  auoit  expofé  voftre  per- 
fonne  dans  les  vallons  de  Sauoye ,  à  la  pefte ,  6c  aux  fle- 
ures chaudes  -,  qu'après  vne  atteinte  de  maladie  à  faint 
lean  de  Morienne,  on  vous  faifoit  arrefler  en  ce  Pays  là, 
où  il  fembloit  qu'on  àuoit  coniuré  de  vous  faire  perdre 
la  vie.  Elle  l'auoit  veiie  au  retour  de  ce  beau  voyage  ré- 
duite à  telle  extrémité  à  Lyon  ,  que  l'extrême  Ondion 
ayant  efté  apportée  dans  voftre  chambre  ,  elle  tomba  en 
défaillance ,  5c  fut  en  aufTi  grand  danger  de  mourir  de 
douleur ,  comme  vous  de  maladie^. 

Elle  fut  à  la  veille  de  vous  perdre ,  5^  fur  le  point  de 
voir  la  defolation  entière  de  voftre  Royaume  defpour- 
ueu  d'armes,  d'hommes,  de  Finances,  de  Confeil,  tou- 
te la  cognoifTance  de  vos  affaires  eftant  dans  la  tefte  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

Elle  a  efté  bien  aduertie ,  qu'en  ce  temps ,  auquel  tout 
voftre  peuple  eftoit  en  prières  ÔC  en  larmes  •  bc  quo 
V.  M.  luy  donnoit  vn  exemple  fingulier  de  pieté ,  de 
mefpris  des  Couronnes  de  la  terre  -,  celuy  qui  eftoit  la^ 
principale  caufe  de  la  ruine  qui  nous  menaçoit ,  recher- 
choit  la  prote6tion  d'vn  Prince  peu  affedtionné  à  la  Roy- 
ne  voftre  Mere ,  à  Monfieur  voftre  Frère.  Voy-là, 
Sire  ,  les  |)lus  grands  66  importans  fuiets  de  fes  defplai- 
firs.  Voy4a  ce  qui  la  deuoit  faire  refoudre ,  aufTi  toft  que 
Dieu  vous  auroit  remis  en  fanté,  66  luy  auroit  fait  la  grâ- 
ce de  vous  voir ,  de  vous  aduertir  courageufement  do 
vous  défier  de  ceux  qui  faifoient  fi  bon  marché  de^voftre 
perfonne ,  qu'on  pouuoit  iuger  qu'ils  l'auoient  vendue  à 
vos  ennemis  eftrangers ,  ou  à  ceux  qui  regardent  voftre 
fiicceffion^. 

La  Royne  voftre  Mere  a  fceu  auffi ,  que  les  refolu- 
tions 
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tions  priles  à  Paris ,  deiiant  le  départ  de  M'^  le  Generalif- 
fime,  aiioicnc  efté  changées.  Ses  inftrudions  portoient, 
de  donner  toute  forte  de  fatisfaûion  au  Duc  de  Sauoye, 
V.  M.  ayant  iugé ,  que  la  bonne  intelligence  auec  luy 
eftoit  tres-neceflaire  pour  le  fecours  de  l'Italie.  Il  y  auoit 
vn  fi  notable  intercft ,  qu'il  ne  le  pouuoit  oublier  que  par 
le  defefpoir ,  dans  lequel  on  le  ietta  par  vn  fi  grand  mef- 
pris  de  fa  perfonne ,  éc  des  tromperies  fi  eftranges,  qu'on 
le  précipita  contre  fa  volonté  dans  le  parti  contraire.  Ce 
futvn  effet  du  defpit-  qui  eft  vne  paffion  qui  perd  les 
ames  les  plus  genereufes ,  bc  leur  fait  abandonner  non^ 
feulement  les  biens ,  mais  la  vie.  Ceux  qui  ont  eu  quel- 
que cognoiffance  de  la  fiiite  de  vos  affaires  ,  fçauent. 
bien ,  que  cette  diuifion  eft  venue  de  la  haine  furieufe, 
que  le  Cardinal  auoit  conceu  contre  Monfieur  le^ 
Prince  de  Piedmont,  &  contre  l'Abbé  de  l'Efcaille,  Am- 
baffadeur  en  voftre  Cour  pour  Monfieur  de  Sauoye.. 

Le  fuiet  de  cette  querelle  vint  de  ce  que  Monfieur  le 
Prince  de  Piedmont ,  en  fon  dernier  voyage  à  Paris  ,  (è 
plaignit  hautement  de  ce  que  M"^  le  Cardinal ,  ayant  fait 
retirer  vos  armes  d'Italie  fans  traité  de  PaixJ'auoit  aban- 
donné auxEfpagnols  protecteurs  des  Génois:  de  ce  qu'a- 
près luy  auoir  promis  la  Lieutenance  de  V.  M.  en  Italie, 
on  auoit  fait  en  mefme  temps  le  traité  de  la  Valtoline  de 
l'an  i6zj.  fans  luy  en  rien  comfnuniquer ,  ny  faire  men- 
tion des  interefts  de  fa  maifon.  L'Abbé  de  l'Efcaille^ 
s'eftant  fbuuent  plaint  auec  quelque  chaleur  de  ces  mef- 
pris,  ayant  parlé  courageufèment  à  celuy,qui  après  auoir 
offenfé  fon  Maifl:re  gouf mandoit  fon  Ambaffadeur  •  il 
le  piqua  fi  viuement  par  la  generofité  de  ces  paroles , 
luy  donna  vne  telle  apprehenfion  de  la  force  de  fon  ef- 
prit ,  qu'il  ne  trouua  point  d'autre  remède,  que  de  le  fai- 
re fortir  de  la  Cour.  Il  iura  dés  lors  qu'il  ruineroit  fort. 
Maiftre  -,  6c  a  fait  gloire  de  l'ataquer ,  s'imaginant  qu'il 
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pafTera  pour  vn  grand  perfonnage ,  lors  qu'il  aura  que- 
relle auec  des  Souuerains ,  6i  qu'il  difpofera  de  voftro 
puilTance  pour  ruiner  vos  alliez^. 

Grand  RoY,ileft  certain , que  cette  paflion  courte 
à  V.  Mi  ou  à  fon  pauure  peuple,  cent  millions  de  liures, 
&  la  vie  à  deux  cent  mille  François ,  morts  ou  en  Pied- 
mont  de  maladie,  ou  en  France  de  faim  6c  de  pefle,  que 
les  partages  de  quatre  vingt  mille  hommes  de  guerro 
ont  laifsé  dans  les  logemens.  Que  fi  Monfieur  de  Saucye 
euft  voulu  de  gayeté  de  cœur  rompre  auec  V.  M.  c'eft 
vne  chofe  afleurée,  qu  après  que  Monfieur  le  Generalif- 
fime  luy  eut  fait  cognoiftre  qu'il  auoit  tort ,  ayant  pris 
fans  refiftence  la  ville ,  chafteau  citadele  de  Pignercl, 
la  paix  d'Italie  fe  pouuoit  faire .  Elle  fut  offerte  plus 
auantageufement ,  qu'on  ne  la  fera  iamais ,  après  la  mort 
de  cinquante  mille  Capitaines ,  ou  foldats  François ,  la^ 
ruine  de  cent  mille  familles ,  la  defpenfe  ou  larrecin  de  ^ 
cinquante  millions,  après  auoir  efpuifé  la  France  d'ar- 
gent ,  de  bleds ,  de  cheuaux ,  bC  après  auoir  enleué  tous 
les  mulets  qui  feruoient  au  commerce  de  trois  pu  quatre 
Prouinces.  La  Royne  voftre  Mere  a  cognu  cette  mau- 
uaife  conduite ,  que  quelques  vns  accufoient  d'impru- 
dence ,  les  autres  d'infidélité.  Elle  a  veu  qu'vn  hom- 
me acablé  de  fes  bien-faits ,  qui  eftoit  par  fon  moyens 
dans  vos  bonnes  grâces  ,•  obligé  d'efpargner  hors  de  vos 
interefts  Mefdames  vos  Sœurs ,  6c  de  fuiure  les  bonnes 
inclinations  iuftes  fentimens  de  fa  Maiftreffe-,  eftoic 
celuy  qui  s'y  oppofoit  le  plus ,  qui  luy  rendoit  des  mau- 
uais  offices  auprès  de  vous-,  qui  donnoit  des  interpréta- 
tions finiftres  à  fes  confeils ,  éc  croyoit  la  pouuoir  touf- 
iours  payer  par  des  difcours  affedez,  ÔC  préparez  pour 
fa  iuftification.  Elle  a  veu ,  que  celuy  qui  deuoit  empet 
cher  qu'il  ne  fe  palfaft:  rien  dans  voftre  Cour ,  contre  le 
refpeà  deu  à  fa  Bien-fadrice,  fouftenoit  les  allions , 
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prenoic  contre  elle  le  parti  de  ceux  qui  auoient  voulu 
marier  Monfieur  voftre  Frère  5  farts  luy  rien  communi- 
quer ,  non  plus  qu'à  vous ,  qui  auez  le  principal  intereft 
en  cet  affaire^. 

Elle  a  aperceu  qu'on  ruinoit  voftre  fanté  ,  en  vous 
iettant  dans  mille  apprehenfions ,  &  vous  donnant  cent 
fois  le  iour  des  fauffes  alarmes  de  la  part  de  vos  plus  pro- 
.  ches,  de  vos  plus  anciens  fidèles  (eruiteurs-,  comme 
s'ils  eftoient  ennemis  de  voftre  vie,  &:  de  voftre  Eftat  :  ar- 
tifices deteftables ,  6^  ordinaires  aiix  mauuais  feruiteurs^ 
qui  veulent  poffeder  leurs  Maiftres  tous  feuls ,  6c  attirer 
tous  leurs  bien-faits.  Ils  rendent  la  fidélité  de  tout  lc> 
refte  des  hommes  fiifpede ,  &:  mefme  celle  des  perfon- 
nes  qui  ont  plus  d'inclination  6c  d'intereft  à  voftre  con- 
feruation ,  fi  quelque  horrible  péché  ne  leur  a  renuerfé 
la  nature ,  ou  fi  vn  notable  iugement  de  Dieu  ne  leur  à 
fait  perdre  l'efprit ,  après  qu'ils  ont  abandonné  la  con- 
fcience  à  toute  forte  de  crimes*  Il  faut  que  ces  hommes 
malins  les  marquent  dans  la  conduite  Ôc  avions  de  la^ 
Royne  voftre  Mere ,  s'ils  entreprenent  de  la  faire  paffer 
pour  defnaturée  :  eftant  chofe  véritable ,  que  les  péchez 
contre  nature  ne  font  iamais  les  premiers  qui  ataquent» 
vne  ame,  mâis  la  punition  de  tous  les  autres. 

Nos  Pères  ont  veu  dans  la  Gour  de  France  des  furieu^ 
fes  fadions  entre  les  Grands  du  Royaume ,  du  Règne 
des  Roys  François  II.  Gharles  I X.  &:  Henry  III.  Le 
chef  d'vn  parti  eftoit  le  Gardinal  de  Lorraine,  homme 
de  bon  efprit ,  Prince  d'extradion ,  grand  Prélat  de  con- 
dition,  6c  courtifan  tres-accord  :  de  l'autre  cpfté  eftoic 
vn  Gonneftable  de  France  de  tres-bonne  maifon  -,  5C  au- 
quel les  Roys  ^  l'Eftat  auoient  des  tres-grandes  obliga- 
tions* La  Royné  Gatherine  Mere  des  Roys  employoit^ 
toutes  fes  induftries ,  pour  empefcher  que  les  mauuai- 
fes  intelligences ,  qui  eftoient  entre  des  perfonnes  de  fi 
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grande  confideration ,  6c  dans  le  rencontre  des  premiers 
efforts  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée,  n  ap- 
portaffent  quelque  defordre ,  &:  ne  pouuoit  fi  bien  faire^ 
qu  elle  ne  dcfobligeaft  tantoft  les  vns ,  tantoft  les  autres. 
Nous  ne  difons  pas  qu'elle  fuft  dans  le  crime  :  mais  nous 
{çauons  bien  ,  qu  elle  eftoit  (bupçonnée  de  n'aimer  pas 
efgalement  Tes  Enfans  -,  6^:  fommes  alfeurez  que  Fran- 
çois IL  &  Charles  IX.  en  auoient  quelque  defianco, 
fur  laquelle  il  euft  efté  aifé  au  Cardinal  de  Lorraine  de 
luy  procurer  du  defplaifir  :  mais  ce  Prince  fçauoit  trop 
bien  le  fefped; ,  qui  eftoit  deu  à  la  qualité  dVne  Royne 
Mere ,  le  danger  qu'il  y  auoit  de  mettre  fes  doigts  en- 
tre le  bois  l'efcorce  •  que  Milon  le  plus  robufte  des 
hommes  s'eftoit  engagé  les  mains ,  6c  auoit  efté  mangé 
des  loups,  en  voulant  feparer  vn  arbre.  Qui  ne  fçait  auffi 
que  le  bon  fang  peut  bouillir  pour  peu  de  temps ,  mais 
qu  après  il  fe  remet  en  fon  tempérament  -,  que  les  natu- 
rels bien  compofez  ne  s'altèrent  iamais  pour  toufiours; 
que  ceux  qui  entreprenent  de  defmolir  ce  qui  eft  par 
deffus  leur  tefte  ^  courent  fortune  d'eftre  acablez  fous 
la  ruine. 

Il  eft  vray ,  qu'il  n'y  a  que  les  hommes  defefperez  qui 
ataquent  les  perfonnes  Royales  :  les  Hiftoires  de  tou- 
tes les  nations  du  monde  nous  ont  fait  voir ,  que  ceux 
qui  opt  entrepris  de  leur  faire  du  mal ,  àC  fur  tout  les  in- 
grats 5  ont  pluftoft  trouué  la  punition  de  leur  entreprit, 
que  la  ruine  de  ceux  qu'ils  ont  voulu  perdre.  Pardon- 
nez moy ,  S  IRE ,  fi  i'vfe  de  ce  mot  de  perdre ,  pour  vous 
faire  cognpiftre  ce  que  vous  n'auez  point  fceu  •  parce 
que  fans  doute  vous  ne  l'euffiez  iamais  permis.  On  a 
tafché  de  vous  perfuader ,  que  le  bien  de  vos  affaires  re- 
queroit ,  que  la  Royne  voftre  Mere  fuft  feparée  de  vous 
pour  quelque  temps-,  pour  luy  faire  fentir,  qu'elle  auoit 
tort  de  ne  s'eftre  point  accordée  auec  M*^  le  Cardinal  de 
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Richelieu.  Cette  feparation  eft  à  la  Royne  voftre  Merc, 
qui  vous  aime  tendrement ,  vn  (iipplice  -,  6c  cette  confi- 
deration  luy  apporte  non  pas  vn  blafme  (  car  nous  fça- 
Uons  bien  que  vous  eftes  trop  bon  pour  luy  en  donner) 
mais  vne  guande  louange.  Nous  auons  veu  depuis  voftre 
départ  de  Compiegne,  que  cette  ville  &:  voftre  chafteau, 
dans  lequel  la  Royne  voftre  Mere  fut  laifsée ,  ont  eftezy 
cnuironnez  dVn  régiment  de  gens  de  pied ,  bc  toutes  les 
aduenu'és  gardées  par  voftre  caualerie  légère  •  qu'vn  Ma- 
refchal  de  France  a  eu  charge  de  voir  6c  examiner  tous 
ceux  qui  entreroient  ou  fortiroient  -,  que  les  feuls  do- 
meftiques  neceftaires  pour  le  feruice  de  la  perfonne  de 
la  Royne  voftre  Mere  ,  ont  eu  permiflion  de  rappro- 
cher. Nous  croyons  tous ,  que  fî  vous  n  auez  point  don- 
né ces  ordres ,  pour  empefcher  que  quelque  mefchanti., 
animé  par  les  calomnies  qu  on  a  inuenté  contre  la  Roy- 
ne voftre  Mere  ,  n  entreprift  fur  fa  perfonne ,  vous  les 
auiez  ignorez  :  ÔC  Tauez  aflez  tefmoigné ,  lors  qu'en  iau 
refponfe ,  que  vous  auez  fait  à  la  féconde  lettre  de  Mon- 
fieur  voftre  Frère,  vous  auez  affeuré,  que  la  Royne  voftre 
Mere  eftoit  en  liberté.  Sans  faute  vous  Tauez  efcric, 
comme  vous  Fauez  creu  ,  fa  déplorable  condition  vous 
ayant  efté  cachée  -,  ceux  qu  on  vous  a  produit  pour  y 
enuoyer ,  ayant  efté  inftruits  de  ce  qu'ils  vous  deuoient 
dire ,  n  ayant  iamais  veu  les  lettres  de  la  Royne  voftre 
Mere ,  on  les  vous  a  rendues  {ufpe6les  par  vne  exécrable 
calomnie ,  iufques  à  vous  dire ,  qu  elles  pourroient  eftre 
cmpoifonnées.  M'^  le  Cardinal  dans  ces  belles  apoftilles 
fur  la  lettre  de  Monfîeur  a  déclaré  auffi  ,  que  la  Royne 
voftre  Mere  n  eftoit  point  prifonniere  ,  parce  qu  elle  fe 
pouuoit  pourmener  autour  de  Compiegne.  Nous  atten- 
dions qu'il  dift  5  parce  qu'elle  refpiroit ,  voyoit  le  foleil, 
ôC  n  eftoit  point  en  baffe  foffe  chargée  de  fers  aux  pieds. 
Sire,  quand  eftre  eftroitement  gardée,  dans  vn  vieux 
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chafteau  ,  par  mille  hommes  de  pied ,  6c  par  trois  cerls 
chenaux,  ne  feroit  pas  vne  détention  (ce  que  nous  auons 
plus  honte  de  dire  ,  que  M*^  le  Cardinal  n  en  a  eu  de  lo 
faire)  la  Royne  voftre  Mere ,  tous  les  gens  de  bien, 
qui  ont  Thonneur  de  cognoiftre  fes  fentimens  ,  croi- 
roient  qu  elle  ne  peut  auoir  vne  prifon  plus  eftroite,  plus 
puante  ^  de  plus  obfcure  que  d'eftre  efloignée  de  vous: 
elle  n'a  point  de  liberté  ,  fi  elle  n'a  celle  de  vous  appro- 
cher-, ny  de  lumière,  que  celle  qui  luy  vient  de  vos  yeux: 
hors  de  voftre  prefence  ,  la  plus  grande  Prouince  dc^ 
voftre  Royaume  luy  eft  vn  cachot  -,  6C  fi  Dieu  l'auoit 
tant  infortunée  de  vous  perdre  ,  toute  la  terre  luy  feroit 
vn  lieu  de  banniffemeftt*  Cela  eftant  véritable,  comme  il 
eft ,  qu  on  donne  le  nom  qu'on  voudra  pour  couurir  vn 
grand  fcandale ,  6c  l'oppreffion  de  l'innocence  de  la  plus 
grande  Royne  du  monde,  àC  de  la  meilleure  Mere  :  nous 
croyons, Sire,  que  et  qu'on  a  inuenté  n'eft  pas  tant  pour 
tromper  la  France ,  6c  les  Pays  eftranges ,  qui  font  bien 
informez  du  contraire ,  comme  pour  deguifer  les  chofes 
à  V.  M.  fans  faute  elle  y  apportcroit  des  remèdes  géné- 
reux ,  fi  elle  fçauoit  au  vray  le  traitement  qui  eft  fait  à 
celle ,  qui  vous  a  fait  Roy ,  en  conferuant  voftre  vie  dans 
fon  ventre j  6c  voftre  Couronne  durant  (a  Régence. 

Sire  ,  d'oii  vous  pourroit  venir  la  cognoiffance  de  la 
déplorable  condition  de  la  Royne  voftre  Mere  ?  fera-cc 
de  la  p^rt  de  celuy  qui  a  efté  autrefois  fon  Secrétaire^, 
6c  maintenant  eft  le  voftre  ?  Il  femble,  que  s'il  y  a  hom- 
me dans  voftre  Cour  obligé  à.feruir  cette  grande  Prin- 
ceffe ,  que  celuy-là  le  doit  faire  ,  après  tant  d'honneurs 
&;  tant  de  bien-faits  qu'il  a  receus  de  {a  bonté.  Il  en  a 
tous  les  iours  le  moyen ,  eftant  la  feule  perfonne  qui  re- 
çoit vos  commandemens  ,  qui  confère  des  affaires  les 
plus  importantes ,  qui  eft  toufiours  attaché  à  l'oreille 
de  V.  M.  Mais  il  fuit  le  chemin  ordinaire  des  ingrats, 
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•  qui  Veftimenc  beaucoup  obligez  aux  mefchans  ,  qui 
pour  leur  intercft  particulier  les  ont  produits ,  non  aux 
bons  Maiftres  qui  les  ont  receus  •  parce  qu'ils  fe  défient 
d'auantage  de  la  malice  que  de  la  bonté ,  ils  feruent  plus 
fidèlement  celle-là ,  qu  ils  ne  font  cette-cy.  C'eft  ce  qui 
fait ,  S  IRE,  que  voftre  Secrétaire,  qui  eft  vn  clerc  à  gages 
de  celuy  qui  vous  l'a  prefènté ,  a  oublié  que  fa  MaiftrefTe 
luy  a  donné  ou  laifsé  prendre  plus  de  cent  mille  liures  de 
rentes ,  èC  a  procuré  vn  honnorable  6c  vtile  mariage  à 
fon  fils ,  qui  luy  en  apportera  autant.  Il  ne  fe  fouuienti, 
plus ,  que  la  première  charge  de  Secrétaire  qu'il  a  eu  ,  a 
ferui  de  fondement  à  la  féconde  -,     que  la  recomman- 
dation de  la  Royne  voftre  Mere  luy  a  procuré  cet  em- 
ploy  qu'il  ne  meritoit  pas.  Il  fe  maintient  en  la  mau- 
uaife  humeur  ,  qu'il  a  toufiours  eu  d'eftre  mal  faifant, 
fourbe ,  ennemi  des  hommes  d'honneur     de  cœur,  en- 
uieux  de  tous  les  bien-faits ,  mefdifant ,  d>C  enclin  à  faire 
des  mauuais  offices  à  toute  forte  de  perfonnes  ,  pour 
eftre  tout  feul  riche     puiffant.  C'eft  -le  propre  des  pe- 
tits e{prits     des  lafches  -,  n'y  ayant  que  les  bons  Sc  gé- 
néreux qui  fçachent ,  vueillent ,  bC  puiffent  dire ,  defirer, 
faire  le  bien.  Celuy  que  V.  M.  cognoift  affez,  &C  fouf- 
fre  trop ,  n'eft  pas  de  cette  trempe  :  il  ne  fe  plaift  qu'à 
deftourner  vos  bonnes  volontez  ,  d>C  à  remplir  voftro 
ame  de  mauuaifes  impreffions  •  ayant  ferui  d'inftrument 
pour  y  ietter  les  plus  noires  contre  la  Royne  voftre  Nie- 
re  ,  6^  pour  tafch'er  de  vous  perfuader  contre  elle,  àC 
Monfieur  voftre  Frère  -,  ce  que  le  plus  maHn  démon  des 
»  enfers  n  oferoit  auoir  fiiggeré  à  celuy ,  qu'il  recognoift 
bc  craint  comme  l'Oind  de  D  i  e  v.  S  i  r  e  ,  il  eft  certain, 
que  les  particuliers     longs  entretiens  que  cet  homme 
a  auec  vous ,  bC  l'apprehenfion  que  vos  foruiteurs  ont  de 
cet  efpion  ,  qui  s'imagine  que  c'eft  vn  crime  de  vous 
auoir  parlé  à  l'oreille ,  empefche  que  vous  ne  foycz  ad- 
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ueiti  au  vray  de  ce  qui  fe  pafle  en  vos  affaires ,  que 
vous  ne  defcouuriez  le  miferable  cftat  auquel  eft  réduite 
la  Royne  voftre  Mere.  Si  voftre  bon  Ange ,  qui  eft  lo 
tutelaire  de  la  France  ,  n  agift  dans  voftre  efprit ,  par 
quelque  puiflante  infpiration  -,  nous  n'auons  plus  d'efpe- 
rance  qu'au  temps ,  qui  eft  vn  mauuais  médecin  ,  parce 
qu'il  ne  fait  cognoiftre  les  maladies  que  par  des  crifes 
trop  violentes ,  6c  bien  fouuent  par  des  pertes  de  fang 
Cl  eftranges  ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  les  arrefter. 
Mais  la  Prouidence  de  Dieu  referue  toufîours  quelque 
merueille  dans  les  extremitez  :  c'eft  pour  faire  efclater 
d'auantage  fa  gloire  ,  qui  eft  plus  grande  lors  que  les 
hommes  non  feulement  n'y  ont  rien  contribué ,  mais  y 
ont  apporté  toute  forte  d'empefchemens. 

Sur  ce  propos ,  il  me  fouuient  d'auoir  leu  dans  vn^ 
Hiftorien  digne  de  foy  ,  que  l'Empereur  Bafde  auoit 
donné  fa  confiance  à  vn  Moyne  nommé  Sandabare- 
lîus.  Les  gens  de  cette  profefTion  font  quelquefois  vio- 
lens ,  veulent  gouuerner  les  Princes  hommes  li- 
bres auec  cet  empire  abfolu ,  qu'ils  exercent  dans  leurs 
cloiftres,  où  ils  exigent  vne  obeiffance  aueugle.  Ce  Moy- 
ne acouftumé  à  cette  façon  de  régner,  enflé  de  la  va- 
nité que  luy  donnoit  l'entière  paifîble  pofTefTion  des 
bonnes  grâces  de  fon  Maiftre-,  ietta  fon  efprit  dans  la  dé- 
fiance de  la  fidélité  des  principaux  Officiers  de  l'Empi- 
re^ les  fit  bannir,  ou  emprifonner.  Ayant  commencé 
par  la  ruine  des  feruiteurs ,  entreprit  de  pourfuiure  ôC  fi- 
nir par  celle  de  Léon  fils  de  Bafile  ,  héritier  pre- 
fomptif  de  l'Empire.  11  pcrfuada  à  fon  pere  ialoux ,  de  , 
ce  qui  veut  eftre  poffedé  fans  pair  ,  que  l'ambition  dC 
l'impatience  de  fon  fils  auoient  entrepris  de  le  defplacer 
de  fon  thrône ,  pour  s  y  loger  deuant  le  temps.  L'Empe- 
reur fe  porta  à  faire  mettre  fon  fils  dans  vne  eftroite  Ô6 
obfcure  prifon  ,  où  Sandabarenus  auoit  volonté  de  Ic^ 
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faire  mourir  :  la  crainte  que  tous  les  feruiteurs  auoient. 
des  mauuais  offices  de  cet  efprit  malin ,  qui  afliegeoit 
toujours  Bafile  aflez  cholere  d>C  feuere  de  fon  naturel, 
empefcha  que  perfonne  n'entreprift  de  Taduertir  du 
miferable  eftat ,  auquel  eftoit  réduit  ce  pauure  Prince^, 
qu'on  n'ofoit  pas  mefme  nommer.  Mais  Dieu  protedeui* 
de  l'innocence ,  bc  qui  fe  plaift  à  deftruire  par  des  foi- 
bles  moyens ,  les  defleins  que  les  malicieux  ont  bien  ap- 
puyé félon  leur  aduis  -,  fît  qu  vn  oyfeau ,  qui  eftoit  nourri 
•  dans  le  cabinet  de  l'Empereur ,  oubliant  fon  ramage  or- 
dinaire ,  ou  drefsé  par  quelque  valet ,  forma  ces  paroles 
bien  diftindes,  H^a  pamre  Leonl  les  dift  fi  fouuent, 
que  le  pere  commença  à  croire  que  Dieu  raduertijffoit 
de  la  miferable  condition  de  fon  fils  -,  comme  il  fautif 
fort  peu  de  chofe  pour  efmouuoir  vn  bon  fang,  l'Em- 
pereur fe  refolut  de  le  retirer  de  la  prifon.  Apres  auoir 
examiné  plus  meurement ,  &  fans  paffion  ,  les  a61:ions 
de  Léon  ,  la  vie  confeils  de  fon  Moyne ,  déclara^ 
celuy-là  fucceffeur  de  l'Empire  ,  chaftia  rigoureufe- 
ment  ceftuy-cy. 

Sire,  cette  hiftoire ,  qui  nous  donne  fiiiet  d*admîrer 
la  Prouidence  de  Dieu,  6c  de  craindre  fes  iugemens,  nous 
fait  efperer,  que  celuy  qui  a  fait  cognoiftre  la  vérité  à  vn 
mefchant  Empereur  d'Orient ,  par  vne  voye  extraordi- 
naire ,  pour  tirer  d'oppreffion  vn  Prince  -,  en  trouuera^ 
quelque  autre,  pour  faire  cognoiftre  à  vn  bon  Roy  la 
violence  qui  eft  faite  à  vne  Princeffe ,  que  fon  Mariage 

voftre  Naiffance  ont  rendu  la  plus  grande  de  la  terre, 

que  le  Ciel  a  fait  la  plus  vertueufo. 

Ce  n'eft  pas  vn  petit  Moyne  qui  Fa  réduite  à  l'extrémi- 
té où  elle  eft-,mais,fi  nous  croyons  à  vn  de  nos  Hiftoriens,  Popeli- 
le  petit  filsd'vn  Gentil-homme  qui  auoit  efté  Moyne^:  "'^'^^ 
ce  n'eft  pas  vn  Moyne ,  mais  vn  homme  qui  a  pour  fon 
principal  confeiller  vn  Moyne ,  le  plus  violent  de  voftre 
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Royaume.  Ceft  celuy^S ire,  que  vous  cognoirt*ez,qui  eft 
Agent  de  Monfieur  de  Mantoiie  :  il  n  eft  pas  expédient 
que  ie  le  nomme,  de  peur  de  fcandalizcr  fon  Ordre  rem- 
pli de  gens  de  bien ,  qui  n'approuuent  point  fes  actions. 
C'eft  ce  bon  Pere  qui  creue  d'ambition  dans  vn  fac  do 
pénitence  -,  qui  veut  tirer  à  foy  les  plus  grandes  dignitez 
de  l'Eglife  auec  vne  groffe  corde ,  ÔC  qui  a  caché  fous  vn 
rude  capuchon  ,  le  defir  d*auoir  vn  bonnet  d'efcarlatte, 
C'eft  vn  homme  qui  a  voulu  fonder  autrefois  fur  vne 
reuelation  feinte  ,  vne  Cheualerie  qui  ne  dura  que  fix 
mois ,  qui  deuoit  prendre  le  grand  Turc  dans  vn  an: 
c  eft  vn  efprit  petit ,  inquiet ,  qui  parle  beaucoup ,  &  ne 
dit  rien  de  bon.  En  fin  c  eft  celuy  qui  auec  vn  autro 
Preftre  corrompu  a  entrepris  d'affeurer  voftre  confcien- 
ce, qui  ne  pouuoit  confentir  à  l'emprifonnement de  la 
Roync  voftre  Mere.  Les  deux  faux  prophètes ,  qui  ont 
trompé  non  pas  vn  mauuais  Roy  d'Ifraël ,  mais  vn  bon 
de  France,  ont  efté  fi  exécrables,  qu  ils  ont  tafché  de  vous 
perfiiader ,  que  la  refolution  de  faire  arrefter  la  Roy  ne 
voftre  Mere  vous  auoit  apporté  trois  bénédictions  •  la  fa- 
cilité à  parler ,  vne  meilleure  fanté ,  6c  la  fécondité  de> 
voftre  Mariage.  Ils  ne  fe  font  pas  contentez  de  vous  re- 
paiftre  de  ces  impoftures ,  ils  les  ont  fait  débiter  dans 
voftre  Royaume,  6c  par  toute  la  terre.  Les  imprimez  de 
Paris  nous  affeuroient  de  ces  trois  miracles  -,  àc  fiir  tout, 
que  la  Royne  voftre Efpoufe  n  eftoit  deuenue  groffe  que 
depuis  la  détention  de  la  Royne  voftre  Mere ,  qui  auoic 
empefché  ce  grand  bien  que  nous  ne  voyons  pas  encore, 
&:  auquel,  après  vous  6C  la  Roync  fa  BellefiUe,  elle  a  plus 
d'intereft  que  perfonne  du  monde.  Sire,  défiez  vous  de 
ceux  qui  vont  aux  délices ,  &  aux  honneurs  par  des  che- 
mins contraires ,  des  Religieux ,  qui  n  ont  que  les  appa- 
*  rences  de  Religion  :  qui  eftans  laffez  de  leur  profeffion, 
cherchent  les  diuertifïemens  dans  les  affaires  du  monde*, 
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&:  font  fembiables  aux  beftes  de  charge ,  qui  font  te-  ' 
creiies ,  lefquelles  ne  vont  plus  fermement  dans  le  droit» 
chemin  ,  mais  chancelent  tantofl:  à  droit  tantoft  à 
gauche.  l'ay  efté  forcé  par  la  vérité  de  dire  ce  que  ie  dis, 
d'affcurer  V.  M.  que  ce  Moyne  a  efté  la  principale^ 
caufe  de  toutes  les  violences  qui  ont  efté  faites.  Il  ne 
s*eft  pas  contenté  de  difpofer  le  Cardinal  qui  l'efcoute, 
àc  qui  fe  lailTe  gouuerner  par  luy  (comme  il  dit)  de  don- 
ner des  bons  penfionnaires  à  fon  frère ,  mais  l'a  poufsé  Le  frère 
aux  eftranges  entreprifes  ,  qui  ont  efté  faites  contre  la.  fiphg!u- 
Royne  voftre  Mere  ,  àC  contre  Monfieur  voftre  Frcre.  f^ernettr 
Perfonne  ne  l'ofe  defcouurir  :  mais  nous  efperons ,  que  fttiu. 
Dieu  enuoyera  bien  toft  vn  oyfeau  du  Ciel  (  c'eft  à  dire, 
vn  bon  Ange)  qui  chantera  aux  oreilles  de  voftre  cœur: 
Ah ,  pauure  Marie  ,  qui  eftes  la  Vefue  la  Mere  des 
Grands  Roy  s  I  &  qui  eftes  indignement  traitée  par  des 
feruiteurs  !  qui  eftes  dans  vne  grande  innocence,  ÔC  dans 
vne  grande  mifere  I  Ah,  pauure  Marie  ,  qui  eftes  toute 
fondue  en  larmes  -,  non  pour  le  mal  que  vous  foufFre2L., 
mais  pour  celuy  que  vous  craignez ,  pour  vos  deux  Fils! 
Ah ,  pauure  Marie  ,  qui  auez  à  force  de  pleurer  tantoft 
perdu  les  yeux  !  qui  ne  péuuent  plus  veiller  à  la  confer-^ 
uation  de  la.  fan  té  du  Roy-  àc  qui  ont  leu  dans  vn  efcric 
infâme  le  vray  coup  frappé  fur  la  tefte  de  l'Eftat,  que  le 
Confeiller  qui  a  fouuent  ietté  la  vie  de  S.  M»  dans  les  ha- 
zards  des  guerres  6c  des  peftes ,  6C  qui  abrège  fes  années 
par  mille  apprehenfions  ,  eft  celuy  que  Dieu  luy  a  don- 
né pour  le  falut  de  fa  perfonne  *  comme  fi  ceux  qui  ont 
le  plus  grand  intereft,  àC  les  véritables  affe6i:ions,  auoient 
quelque  deffein  de  la  perdre.  Ah ,  pauure  Marie  ,  qui 
auez  femé  tant  de  bien-faits  dans  vne  terre  qui  ne  vous  a 
produit  que  des  efpines  ,  qui  vous  percent  le  cœur  ! 
qui  apprenez  auiourd'huy ,  qu  vne  petite  obligation  fait 
vn  homme  recognoiffant ,  6C  vne  trop  grande  le  rend 
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ennemi!  Ah,  panure  Marie,  qui  auez  efté  prifonnierc 
non  pas  de  voftre  Enfant  ,  mais  de  voftre  créature ,  6c 
plus  mal  traitée  que  n'ont  iamais  efté  les  moindres  Prin- 
celTes  prifes  dans  vne  guerre ,  qui  ont  rencontré  quelque 
refped  6c  humanité  parmi  les  plus  cruels  6c  les  plus  in- 
folens  vainqueurs  1  Ah ,  panure  Marie  ,  qui  auez  efté 
contrainte  de  fortir  d'vn  chafteau  ,  dans  lequel  vous  ne 
pouuiez  regarder  la  terre ,  fans  voir  les  corps  de  gardc^ 
qui  vous  enuironnoient  !  qui  auez  fceu,  qu'on  veut  faire 
croire  au  ptuple ,  que  voftre  détention  n'eftoit  pas  vne 
prifon ,  parce  qu'elle  eftoit  vn  peu  large.  On  l'auoit  ren- 
due eftroite,  par  la  iufte  apprehenfion  qu'on  vous  auoit. 
donnée ,  qu'vne  promenade  de  mille  pas  vous  pourroit 
produire  vn  voyage  de  trois  cens  lieues ,  &C  vn  banniffe- 
•ment  hors  du  Royaume.  Vous  eftes  bien  aduertie ,  que 
ce  deffein  n  eft  pas  venu  à  la  cognoiffance  du  Roy-,  mais 
qu'il  eftoit  dans  l'ame  de  celuy  qui  ne  fait  voir  fes  refo- 
lutions  que  pièce  à  pièce  -,  qui  defefperant  du  pardon  de 
fa  faute ,  tafchoit  en  vous  renuoyant,  renuoyer  bien  loin 
la  punition  ,  qui  luy  viendra  pluftoft  du  Ciel  que  de^ 
vous.  Ah ,  panure  Marie  ,  qui  fçauez  voyez  comme 
on  pille  voftre  cher  Fils ,  fon  Royaume  •  qu'ort. 
prend ,  auec  les  Finances ,  toutes  les  places  fortes  -,  qu'on 
altère  toutes  les  Loix ,  6c  toutes  les  volontez  -,  &C  cepen- 
dant vous  n'auez  plus  de  moyen  de  crier  aux  voleurs, 
aux  mefchans ,  fecours ,  luftice  I  Ainfi  l'Ange  de  D  i  e  v 
vous  parlera ,  Grand  Roy,  puifque  tous  les  hom- 
mes font  refolus  de  fe  taire ,  ou  par  corruption ,  ou  par 
apprehenfion  :  nous  croyons,  que  le  remède  a  tous  ces 
defordres  èC  fcandales  eft  à  la  porte ,  bc  que  ceux  qui  en 
font  les  audeurs ,  feront  chaftiez  dans  peu  de  temps. 
Vn  mal-heureux  nommé  Felician  auoit  efté  auancé 
hmc  wi-  enrichi  par  Elifabeth  Royne  d'Hongrie  :  c'eftoit  vn 
ImlZt  î^ornme  qui  auoit  *  l'ambition  6c  la  malice  fort  couuer- 
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tes.  Ce  mefchant  ayant  ataqué  le  Roy  Charles,  luy  por- 
ta vn  coup  d'efpce  fur  la  tefte  :  la  Roync  Voulant  parer 
auec  la  main,     défendre  la  vie  de  Ton  Efpoux,'^eut  qua-  '^^^^ 
tre  doigts  coupez  ,  qui  auoient  efté  les  miniftres ,  com-  guosam- 
me  dit  THiftorien  ,  d\ne  tres-^rande  libéralité  enuers  P"^""*'^* 
cet  ingrat.  Sire,  ceux  qui  ont  emprifonné  Se  chafsé  ^«^^-^^ 
la  Royne  voftre  Mere  ,  ont  entrepris  de  luy  ofher  lo  ^ç^Ift 
moyen  de  s'oppofer  au  mal ,  qu'ils  vous  veulent  faire-,  ^JJ^^ 
ont  coupé  la  main  qui  vous  défend ,  6^  qui  leur  a  donné 
autrefois  les  biens  qu'ils  employent  maintenant  contre  ^^^t' 
elle.  lean  Gouuerneur  de  Croace  par  vn  excez  d'ingra- 
titude emprifonna  Marie  auffi  Royne  d'Hongrie  •  ôe 
fçachant  que  le  Roy  Sigifmond  venoit  pour  la  deliurer, 
luy  donna  la  liberté ,  âpres  auoir  extorqué  vn  ferment, 
fur  des  faintes  Reliques ,  qu'elle  ne  fè  reffentiroit  iamais 
de  l'iniure  qu'il  luy  auoit  fait  :  mais  cette  PrincefTe  fça- 
uoit  bien,  que  les  prifonniers  ne  font  pas  obligez  de  gar- 
der des  promelTes  tirées  par  force ,  6C  dans  vne  priforb. 
lean  qui  s'en  défia ,  fe  retira  dans  la  forte  ville  de  Dobor, 
de  laquelle  il  eftoit  Gouuerneur  :  il  y  fut  afTiegé ,  fe 
voyant  prefsé ,  voulut  chercher  le  falut  par  là  fuite  •  en 
laquelle  il  fut  pris,  6^  peu  de  iours  après  puni  feuerement. 
Sous  l'Empereur  Michel  fils  de  Théophile  ,  fa  Merc^ 
Theodora ,  qui  auoit  efté  fidèle  Régente ,  fut  chafsée  de 
la  Cour  auec  fes  Filles ,  fut  defpoiîillée  de  tous  fes  biens, 
6c  emprifonnée  par  vn  ingrat  nommé  Bardas.  Quelque 
temps  après  la  Mere  fut  reftablie  auprès  de  fon  Fils , 
Bardas  afra{riné  par  des  perfonnes  qui  n  auoient  point, 
d'intention  de  vanger  Theodora.  Alexis  Sebkftocrator, 
l'vn  des  plus  cruels  ôe  des  plus  fcelerats  qui  ayent  iamais 
abufé  du  nom  6^  de  la  puiffance  d'vn  grand  &:  bon  Prin- 
ce ,  pourfuiuit  auec  tant  de  rage  la  panure  Marie  fœur 
d'Alexis  Comnenus ,  qu'il  la  contraignit ,  pour  garantir 
fa  vie ,  de  fe  retirer  dans  le  temple  de  fainte  Sophie ,  6c 
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d*embrafler  l'autel.  Ce  mefchant  homme  la  vouloit  fai- 
re arracher  de  cet  afyle  -,  mais  le  Patriarche  6c  le  peuple^, 
s'y  oppoferent.  Elle  flit  bannie-,  ÔC Ton  perfecuteur,  après 
auoir  exercé  des  grandes  cruautez  ,  après  auoir  pris  tou- 
tes les  charges  importantes,  emprilonné,  profcrit,  pil- 
lé tous  les  trefors  de  T Empire  ,  eut  les  yeux  creuez ,  6C 
fut  condamné  à  prifon  perpétuelle. 

S I R  E ,  ces  exemples  font  voir  à  V.  M.  que      le  Car- 
dinal de  Richelieu  n'eft  pas  le  premier,  qui  a  ataqué  les 
Mères  des  Roys-  il  ne  fera  pas  auffi  le  dernier  que  D  iev 
chaftiera  :  il  eft  d'autant  plus  coulpable  qu'il  eft  le  pre- 
mier de  fa  profelTion  ,  qui  a  attenté  fur  les  perfonnes  fa- 
crées.  Il  a  contraint  non  vue  Marie  fœur  d'vn  Empe- 
reur d'Orient  efleué  à  cette  dignité  par  des  foldats  bru- 
taux-, mais  vne  Marie  Mere  d'vn  Roy  de  France  fait, 
Roy  par  la  fainteté  6C  fidélité  de  fon  Mariage ,  &  con- 
ferué  par  la  vigilance  &:  fageffe  de  fa  Régence.  Ce  n  eft 
pas  vn  barbare  Sebaftocrator,  qui  l'a  contrainte  de  pren- 
dre pour  lieu  de  refuge  vn  temple  {âcré ,  &C  de  s'atacher 
à  vn  autel ,  autrement  que. par  le  recours  qu  elle  a  touf- 
iours  à  Dieu  •  mais. qui  l'a  forcée  par  fa  violence ,  par 
fes  artifices  de  quiter  la  France ,  où  elle  auoit  demeure 
trente  vn  an,  Régnante,  Régente ,  fidèle  Confeillere,  6^: 
toufiours  bonne  Mere,  Elle  n'a  point  eu  de  regret  do 
laiffer  tout  le  bien  qu'elle  y  auoit  apporté ,  celuy  que  le 
feu  Roy ,  &:  vous  luy  auez  fait  -,  mais  le  fouuerain  bien 
qu'elle  pofTede  en  terre  ,  qui  eft  la  douce  prefence  de^ 
voftre  perfonne  ,  à  laquelle  elle  ne  peut  penfer  qu'en 
foufpirant ,  6c  qu'elle  ne  fçauroit  nommer  qu'en  pleu- 
rant. Ce  cœur  qui  brûle  d'amour  pour  vous ,  ces  yeuX 
qui  ne  peuuent  plus  veiller  pour  vous ,  cette  bouche  à  la- 
quelle il  eft  défendu  de  parler  pour  vous  ,  ces  entrailles 
qui  vous  ont  porté ,  ces  mains  qui  vous  ont  défendu, 
ont  par  contrainte  6c  auec  regret  demandé  protedion  à 
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Vil  beau  Fils ,  6c  à  vne  bonne  Parente ,  pour  fe  garantir 
des  iniuftes  pourfuites  dVn  feruiteur  ingrat.  Il  s*eft  rendu 
criminel ,  pour  l'efloignement ,  détention ,  &  autres  vio- 
lences qu'il  a  exercées  contre  fa  Maiftrefle  -,  mais  elle  a 
efté  fi  charitable  enuers  luy ,  qu  elle  a  mieux  aimé  fuir, 
que  de  rendre  coulpable  de  fa  mort  celuy ,  qui  ne  l'eft 
que  trop  pour  luy  auoir  rendu  la  vie  amero. 

Et  afin  que  V.  M.  cognoifTe ,  que  la  Royne  voftro 
Mere  s'eft  retirée  auec  plus  de  raifon ,  que  de  paffion  -,  il 
eft  neceffaire  que  vous  foyez  informé  des  deffeins  do 
M*^  le  Cardinal ,     de  la  fuite  de  fes  finelTes  ordinaires. 
Il  n  a  pas  fuiet  de  fe  plaindre,  ny  de  faire  des  déclarations 
contre  ceux  qui  ont  affifté  la  Royne  voftre  Mere  en  fa^ 
fortie ,  ny  de  luy  rendre  des  mauuais  offices  fiir  ce  fuiet-, 
puis  qu  elle  n  a  fait  que  ce  qu'il  a  defiré ,  Sc  difpofé  par 
vn  grand  artifice.  Il  efloigna  de  quelques  lieues  les  gar- 
des des  gens  de  pied  •  fit  prefenter  fiibtilement  vne  *  pla-  *  La  ca^ 
ce  à  la  frontière ,  èC  ouurir  vn  peu  de  iour  pour  feruir  do  gfjyjl 
pantiere  ou  feneftre,  afin  de  la  faire  prendre  au  paffage.  "^"'■/«/^ 
Elle  s  eftoit  iettée  dans  ce  danger  pour  garantir  fa  vie,  pI7us 
que  l'air  relant  d'vn  vieux  chafteau  ,  terrafsé  iufques  au  -"^l^jX' 
fécond  eftage ,  euft  eftouffé  ou  grandement  incommodé  0*rdmai. 
dans  les  humiditez  de  l'Automne.  M'^  le  Cardinal  dit, 
qu'on  l'a  prefsée  de  prendre  d'autres  retraites  :  mais  ou- 
tre qu'elles  font  auffi  mal  {aines  que  celle-là ,  elle  n'a  pas 
voulu  ,  pour  conferuer  l'honneur  de  voftre  Naiffanco, 
eftre  trainée  en  triomphe  au  trauers  de  trois  ou  quatre 
Prouinces  ,  ny  courir  fortune  d'eftre  bannie  hors  do 
voftre  Royaume.  Elle  euft  aduis,  qu'on  auoit  deffein  de 
luy  faire  acheuer  par  force  le  refte  du  chemin ,  duquel 
elle  auroit  fait  volontairement  la  moitié.  Elle  a  demeu- 
ré à  Compiegne  tant  qu'elle  a  peu ,  6c  a  refifté  à  ceux  qui 
la  prelfoient  d'en  fortir  ^  s'eftant  perfuadée ,  que  ce  lieu 
là  eftant  affez  proche  de  la  ville  de  Paris  ôc  du  Parle- 
ment, 
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ment,  on  auroic  plus  d'apprehenfion  de  l'enleuer  par  vio- 
lence, ou  de  la  reflerrer  plus  eftroitement,  ou  de  luy  oftcr 
tous  Tes  feruiteurs ,  pour  expo{èr  fa  vie  a  la  corruption^ 
de  ceux  que  fes  ennemis  luy  enuoyeroient.  Elle  eft  for- 
tie  pour  fe  garantir  d'oppreffion ,  èC  pour  chercher  la  li- 
berté ,  qui  eft  naturelement  defirée ,  non  feulement  par 
les  plus  vils  de  tous  les  hommes ,  mais  par  les  oyfiUons. 
La  plus  rigoureufe  Théologie  nous  affeure ,  que  ce  n  eft 
pas  vn  péché  à  vn  criminel  de  rompre  fa  prifon  -,  à  plus 
forte  raifon,  à  vn  innocent  :  Dieu  mefme  nous  comman- 
de d'aller  de  ville  en  ville ,  pour  fuir  la  perfecution.  Mais 
on  a  pris  retraite  parmi  les  eftrangers  -,  àC  fur  tout  dans 
les  terres  d Vn  Roy ,  que  V.  M.  tient  pour  ennemi  de  fon 
Eftat.  Se  retirer  dans  vne  place  frontière ,  euft  fait  crier 
M'^  le  Cardinal  à  la  reuolte,  à  la  rébellion  -,  6c  Teuft  porté 
à  faire  dans  peu  de  iours  dVne  citadele ,  vne  prifon.  Où 
pouuoit  aller  vne  Vefue  d'vn  Roy  affligée  ,  qu  auprès 
•  vin-  d'vne  *  Princeffe  Vefue ,  qui  eft  entre  les  plus  vertueu- 
^heîudf^'  1^  ^^^^^       iamais  porté  ?  Cette  confîderation, 

gtone*tfe  [q  voifiuage,  la  feureté,  l'alliance,  la  parenté,  ont  porté  la 
Royne  voftre  Mere  à  prendre  la  route  des  Pays  bas ,  &C  à 
demander  protedion  après  y  eftre  entrée.  Ce  qui  de- 
uroit  tirer  les  larmes  des  yeux ,  faire  frapper  la  poidrine, 
éc  arracher  mille  foufpirs  à  celuy  qu'elle  a  tant  obligé, 
èc  mis  dans  la  puiffance  qu'il  exerce  contre  elle ,  le  fait> 
efcumer  de  rage  en  apparence  :  car  dans  fon  cœur  il  eft 
tres-content  de  voir  ce  qu'il  a  voulu  acheminé.  Il  eft 
auffi  tres-aife  d'auoir  vn  prétexte  pour  dire  qu'on  eft  dans 
la  defobeiifance ,  dans  les  pratiques  auec  les  eftrangers, 
parmi  ceux  qu'on  a  voulu  faire  croire  à  V.  M.  auoir  cftc 
fecretement  fauorifez  dans  les  rencontres  des  guerres  d'I- 
talie. Par  ces  difcours  àc  impoftures  on  tafche  de  rendre 
cette  demeure  odieufe ,  èc  de  fermer  la  porte  à  la  liberté 
fainte ,  que  la  Royne  voftre  Mere  a  recherché  pour  faire 
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cognoiftre  à  V.  M.  à  vos  Cours  {buueraines  ,  à  la  Fran- 
ce, 6^  à  toute  la  Chreftienté,  fon  innocence,  l'abus  abo- 
minable de  voftre  nom  &:  autorité  pour  acabler  vno 
Vefue.  Sire,  nous  n  auons  que  ce  feul  moyen ,  ôc  nous 
n'en  voulons  point  employer  d'autre ,  de  peur  qu'il  ne 
defplaife  à  Dieu ,  à  vous  :  mais  tant  que  nous  aurons 
des  voix  6C  des  plumes ,  nous  demanderons  luftice  :  fi 
nos  requeftes ,  dénonciations ,  6c  accufations  ne  font  ny 
refpondu'és ,  ny  receiies ,  ny  leiies ,  nous  adrelTerons  nos 
plaintes  au  Ciel  -,  c'eft  là  où  vont  nos  vœux  pour  voftre 
profperité ,  6i  de  là  viendra  voftre  lumière  noftre  fe- 
cours.  On  pourra  menacer  de  la  prifon  ceux  qui  feront 
enuoyez  à  V.  M.  de  la  part  de  la  Royne  voftre  Mere  : 
tous  fes  feruiteurs  iront  chercher  ces  marques  honnora- 
bles  de  leur  fideUté.  Et  encore  que  lesefFeâ:s  de  voftre 
douceur  5c  bonté  naturele  foyent  arreftez  pour  quelques 
temps ,  après  lefquels  ils  couleront  auec  plus  de  force, 
ceux  de  la  Royne  voftre  Mere  ne  feront  point  interrom- 
pus. Sans  auoir  deffein  d'apprendre  la  difpofition  de  vos 
affaires ,  puis  que  vous  ne  l'auez  pas  agréable ,  fon  par- 
fait amour  la  rendra  foigneufe  6c  curieufe  de  fçauoir 
l'eftat  de  voftre  fanté-,  la  feule  recommandation  qu'el- 
le fera  à  fes  ennemis ,  fera  de  la  mieux  mefnager  qu'ils 
n'ont  faic- 

Sire,  après  cet  eftrange  effed  de  prefbmption  &  do 
violence ,  il  femble  que  tout  ce  qu'on  pourra  dire ,  fera 
de  petite  confequence  -,  6C  que  Fefloignement  du  Frère 
vnique  d'vn  Roy ,  après  la  détention  d'vne  Royne  Me- 
tc ,  n'eft  pas  vn  crime ,  mais  vne  faute  légère.  Si  eft-ce^ 
qu'elle  paroiftra  bien  grande ,  cftant  confiderce  en  tou- 
tes fes  circonftances  :  c'eft  le  feul  Frère  légitime  quo 
DiEV  vous  a  conferué  :  c'eft  vn  Prince  qui  n'eft  point 
ambitieux ,  malicieux  ,  entreprenant  6c  brouillon  :  c'eft 
voftre  bras  droit ,  6c  la  perfonne  après  la  Royne  voftre 
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Mcre  ,  en  laquelle  vous  pouuez  vous  confier  d'auanta- 
ge,  la  force  du  fang  n'ayant  point  efté  corrompue  en  luy 
par  aucun  vice.  Dieu  pour  nos  péchez  ayant  différé  la 
fécondité  de  voftre  Mariage  ,  encore  que  tout  voftro 
peuple  defire  que  perfonne  ne  puifle  recueillir  voftre  fuc- 
certion,  qu'après  cent  ans  d'aage,  quatre  vingts  bC  dix 
de  Règne  :  iufques  à  ce  que  la  Prouidence  diuine  y  ayo 
pourueu  autrement  ,  Monfieur  voftre  Frère  eft  voftre 
Enfant ,  6C  voftre  bonté  luy  a  protefté  fouuent  qu'elle 
l'aimoit  non  comme  Frère  ,  mais  comme  Fils.  Auec 
tous  fes  auantages  qu'il  a  trouué  dans  voftre  bon  natu- 
rel 5  àC  que  fa  naiffance  luy  a  acquis ,  il  a  efté  chafsé  hors 
de  voftre  Royaume ,  àC  contraint  de  mendier  l'affiftan- 
ce  des  eftrangers  pour  viure ,  bc  fe  conferuer  pour  vous 
feruir  vn  iour.  l'ay  dit ,  qu'il  a  efté  chafsé  non  par  voftre 
mauuaifc  volonté  ,  Sire  -  car  nous  fçauons  tous  quc^ 
vous  l'aimez  tendrement  -,  mais  par  l'artifice ,  apprehen- 
fion ,  ambition ,  6C  vangeance  de  ceux  qui  ne  le  pou- 
uoient  plus  fouffrir ,  ny  auprès  de  vous ,  ny  en  France- 
Ils  ont  appréhendé  fa  qualité  6c  voftre  affedion  qui  luy 
donnoient  quelque  liberté  de  parler  hautement ,  bC  do 
vous  dire  la  vérité  de  ce  qui  fe  paffoit.  Ils  ont  creu ,  qu'il 
ne  pouuoit  demeurer  dans  voftre  Cour  ,  fans  faire  du 
bruit  fur  l'emprifonnement  de  la  Royne  voftre  Merc-'j 
qui  eftoit  refoluë  dans  le  fecret  confeil  des  malins  de- 
uant  fon  départ  de  Paris.  Tout  eftoit  difpofé  pour  faire 
ce  fcandale ,  fans  que  vous  en  ayez  rien  fceu  qu'à  voftre 
arriuée  à  Compiegnc.  Dans  ce  mefme  triumuirat ,  qui 
prift  cette  abominable  refolution  ,  on  auoit  fait  deffein 
de  vous  porter  par  des  grandes  confiderations  d'Eftat,  6C 
horribles  calomnies ,  a  vous  affeurer  de  la  perfonne  dc^ 
Monfieur.  Il  en  fut  bien  aduerti ,  àc  fe  contenta  de  dire 
des  paroles  genereufes ,  qu'vn  efprit  plus  violent  que  le 
fien  ,  bc  qui  n'euft  pas  eu  tant  d'apprehenfion  de  vous 
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derplaire ,  euft  accompagné  de  quelque  grand  cfFeâ:  de 
eholere  :  mais  Dieu  le  défend  •  vous  n'en  euffiez  pas  efté 
content ,  6^  Tinclination  de  Monfieur  n'y  eft  pas  portée. 
Il  ne  laifTa  pas  de  partir  de  Paris ,  ne  voulant  point  eftre 
obligé  de  faire  le  mal ,  ny  fuiet  à  le  receuoir  :  il  vous  ad- 
uertit  de  fa  retraite ,  qui  fut  dans  la  Capitale  de  Fappan- 
nage  que  vous  luy  auez  donné  -,  il  vous  fit  toutes  les  pro- 
teftations  d'obeifïance  que  vous  doit  vn  bon  Frère  fi- 
dèle vaffal.  Il  ne  manda  fes  gardes ,  les  genfdarmes  que 
vous  entretenez  fous  fon  nom  ,  6C  quelques  Gentils- 
hommes voifins ,  que  lors  qu'il  fut  bien  informé  qu'on 
le  vouloir  fiirprendre  dans  fa  maifon.  Il  fceut  auffi,  qu'on 
auoit  pratiqué  quelques  perfonnes  parmi  ceux  de  fàu 
fuite,  pour  ietter  la  diuifion  entre  les  fiens,  6i  le  faire 
vendre  par  le  parti  qui  (urmonteroit  l'autre.  Il  cognut> 
en  fuite  de  cela ,  que  V.  M.  s'approchoit  de  luy  après  la 
détention  de  la  Royne  fa  Mere  -,  6c  que  voftre  bonne 
ame  n'ayant  autre  intention  que  de  le  r'appeller  auprès 
de  vous,  celle  de  voftre  principal  miniftre  eftoit,  ou  de  le 
faire  prendre  dans  Orléans,  ou  de  l'en  chaffer.  Pour  faire 
reufTir  ce  deffein ,  on  faifoit  auancer  vos  troupes  :  cetto 
ville  eftoit  fiir  le  point  d'eftre  blocquée  6c  affamée ,  les 
viures  qu'on  y  apportoit  ayant  efté  arreftez^. 

Sire,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fuye  dans  ces  rencon- 
tres ,  n'ayant  point  de  volonté  de  faire  mal ,  ny  de  puif- 
fance  pour  refifter  :  en  ce  cas ,  il  ne  refte  qu'à  pradiquet 
le  commandement  de  noftre  Seigneur.  Monfieur  voftre 
Frère  fortit  d'Orléans ,  6c  prift  le  chemin  qui  feul  eftoit 
libre  :  fans  incommoder  vos  fiiiets  ,  il  paffa  iufques  en.. 
Bourgongne  ,  pour  voir  fi  vn  *  feruiteur  que  vous  luy  *  Le  duc 
auez  donné  le  receuroit  •  6c  croyant  eftre  en  feureté  cn^Jfj^~ 
vne  frontière ,  où  il  vouloir  viure  fans  faire  violence , 
fans  crainte  d*e  la  fouffrir.  Il  n'y  fut  pas  pluftoft  arriué, 
qu'on  fit  entendre  à  V.  M.  que  cette  retraite  dans  vne^ 
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Prouince  gouuernée  par  le  plus  paifible  Seigneur  de^ 
voftre  Royaume ,  le  menaçoit  de  ruine  •  qu'il  eftoit  ne- 
ceffaire  de  la  preuenir  par  vne  diligence  extraordinaire, 
autrement  que  tout  eftoit  perdu.  Cette  alarme  porta_» 
V.  M.  à  faire  le  voyage  de  Bourgongne ,  à  y  entrer  en 
armes ,  à  depoffeder  le  Gouuerneur ,  à  réduire  Monfieur 
à  la  dernière  place  fur  les  limites  de  la  Franche  Comté* 
Ceux  qui  le  vouloient  chafTer  hors  de  France ,  6c  le  ren- 
dre criminel ,  pour  s'eftre  ietté  entre  les  bras  (comme  ils 
difent)  des  anciens  ennemis  de  l'Eftat ,  furent  trompez^ 
lors  qu'ils  virent  que  Monfieur  fut  d'aduis  de  prendre^ 
fa  retraite  dans  les  terres  d'vn  Prince  allié  de  voftre  Cou- 
ronne ,  qui  eftoit  affedionné  au  feruice  de  V.  M.  ou- 
tre qu'il  eft  du  Sang  de  France  du  cofté  des  femmes ,  a 
efpoufé  vne  petite  niepce  de  la  Royne  voftre  Mere.  Du- 
rant tout  ce  voyage  de  Monfieur ,  V.  M.  a  receu  par  fes 
lettres ,  6c  créances  données  aux  Gentils-hommes  qu'il  a 
enuoyé ,  toute  forte  de  tefmoignages  de  refped ,  de  fou- 
miffion  ,  6c  de  defplaifir  de  ce  que  pour  fa  conferuation 
il  eftoit  contraint  d'abandonner  voftre  Royaume ,  bc  fiir 
tout  de  s'efloigner  de  la  douceur  de  voftre  prefence  6c  de 
la  Cour.  Ces  lettres  contenoient  auffi  quelques  plain- 
tes contre  celuy  qui  auoit  fait  arrefter  la  Royne  voftro 
Mere ,  Sc  les  raifons  qui  obHgeoient  Monfieur  à  fortir 
hors  de  voftre  Eftat  :  elles  donnoient  quelque  tendreffe 
à  voftre  bonne  ame  •  on  fit  arrefter  M*^  de  Briançon ,  qui 
flit  porteur  de  la  dernière  ,  afin  de  couper  chemin  aux 
cognoiffances  qui  vous  pouuoient  venir  de  ce  cofté  la. 
Ce  confeil  fuft  donné  à  V.  M.  pour  mettre  les  affaires 
hors  d'efperance  d'accommodement  ,  qui  eft  tout  ce^ 
qu'on  defire  •  àc  pour  forcer  Monfieur  à  (e  perdre  par  la 
trifteffe ,  qui  luy  a  défia  caufé  vne  maladie ,  ou  par  de- 
fefpoir  qui  le  pouffa  à  entreprendre  quelque  chofe  qui 
vous  peut  defplaire.  On  veut  couurir  tous  ces  crimes,  en 
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difant  que  les  feruiteurs  de  Monfieur  font  des  mefchans. 
Nous  ne  voulons  point  faire  icy  vn  Apologie  pour  eux- 
il  fe  peut  faire  qu'il  y  aye  quelqu  vn  qui  ne  foit  pas 
homme  de  bien  :  mais  il  eft  certain ,  qu'ils  ne  font  pas 
violens.  S'ils  auoient  eu  le  crédit  de  faire  fortir  leur 
Maiftre  hors  du  Royaume  contre  raifon ,  ils  auroient, 
eu  le  pouuoir  de  le  porter  à  faire  quelque  violence  con- 
tre luftice.  On  leur  reproche  qu'ils  ont  efté  corrompus 
par  argent  -,  ceux  qui  ont  defiré  de  les  acheter ,  leur  ont, 
voulu  enfeigner  à  fe  vendre  :  mais  ils  ont  trouué  la  fidé- 
lité enuers  leur  Maiftre  toute  entière  -,  6c  n  ont  pas  veu 
qu'ils  ayent  employé  les  biens  qu'ils  ont  receu  de  luy 
pour  l'emprifonner  le  chaffer.  S'ils  eftoient  fols  in- 
fenfez  ,  comme  on  a  publié  dans  ces  belles  apoftilles, 
ceux-là  font  des  mefchans  qui  fe  vantent  de  vous  auoir 
porté  à  les  faire  luges  des  fages. 

Le  plus  grand  mal  qui  aye  efté  fait  en  fuite  de  cetto 
fortie  de  Monfieur,eft  en  la  première  déclaration  adrefsée 
au  Parlement  de  Paris ,  6c  tres-mal  drefsée ,  en  ce  qu'elle 
comprend  tous  fes  domeftiques ,  fans  excepter  ceux  qui 
le  feruent  :  il  femble  qu'on  le  vueille  contraindre  de  fo 
rendre  à  fes  ennemis  ,  en  l'obligeant  à  faire  bouillir  fa 
marmite ,  à  tirer  fes  chaulfes.  Chacun  a  creu  ,  que  fi 
fa  perfonne  n'y  a  point  efté  comprife,  la  bonté  de  V.  M. 
ne  l'a  peu  fouffrir  •  ÔC  les  fages  ont  iugé ,  que  la  violence 
qui  a  efté  faite  à  voftre  Parlement  de  Paris ,  pour  auoir 
différé  la  vérification  de  cette  déclaration  mal  conceiie, 
eft  vne  grande  brefche  faite  à  voftre  audorité  Sc  réputa- 
tion :  tant  s'en  faut  que  ce  delay  aye  blefsé  l'vne  &:  l'au- 
tre ,  comme  on  vous  a  voulu  perfùader ,  pour  vous  por- 
ter à  employer  le  pouuoir  abfolu.  C'eft  vne  pièce  quo 
vous  ferez  ioUer  quand  il  vous  plaira  :  mais  iamais  hom- 
me de  bien,  ny  feruiteur  fidèle ,  ne  vous  confeillera  de  la 
faire  valoir  que  dans  vne  grande  extrémité. 
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Et  afin  que  V.  M.  foir  pleinement  informée  de  cette 
vérité, qui  cft  de  tres-grande  importance-,  il  eft  neceffài- 
re  de  vous  reprefenter  ,  pour  npelle  confideration  nos 
bons  àC  iuftes  Roys  ont  eftabli  les  Parlemens ,  &  autres 
Cours  fbuu^raines  :  ils  leur  ont  donné  le  pouuoir  de  vé- 
rifier leurs  Edids ,  déclarations  lettres  patentes ,  auec 
la  permiffion  de  faire  leurs  tres-humbles  remonftran- 
ces  fur  la  confèquence  de  ce  qui  leur  cft  adrefsé  -,  pour 
eftre  examiné  par  eux  ,  non  pour  eftre  fimplement  en- 
regiftré  ,  ce  qui  n  eft  Toffice  que  des  Greffiers.  Ce  n  eft 
pas,  Sire,  que  ces  corps  foyent  les  contreroleurs  de  vos 
actions ,  ou  tuteurs  des  Roys ,  qu'ils  ayent  vne  puiffance 
par  defTus  la  voftre ,  foyent  comme  Tribuns  du  peu- 
ple. Ceux  qui  les  voudroient  rendre  odieux  le  veulent^ 
faire  croire  ou  peut  eftre  quelques  particuliers  de  ces 
compagnies  qui  ignorent  leur  inftitution  ,  fe  font  ima- 
ginez cela ,  le  peuuent  auoir  dit.  Il  eft  vray ,  Sire, 
qu'ils  font  tous  vos  (uiets ,  6c  vos  Officiers  •  ils  n  ont> 
point  de  puiffance  que  celle  qu'ils  tiennent  de  vous ,  àC 
ne  doiuent  vfer  d'aucune  repartie  ,  quand  vous  com- 
mandez en  Maiftre.  Mais  vous  me  permettrez,  s'il  vous 
plaift,  de  vous  dire  vn  fecret  qui  vous  a  efté  caché. 

Les  bons  Roys  vos  predeceffeurs  auoient  apris,  ce  que 
tous  les  anciens  Politiques  ont  efcrit,  ôique  toutes  les 
Hiftoires  des  Empires  du  monde  ont  confirmé ,  que  les 
Monarchies  qui  n'auoient  point  de  tempérament  d'A- 
riftocratie  ,  eftoient  de  petite  durée  •  parce  qu'elles  fe^ 
rendoient  premièrement  fiifpedes  ,  éc  après  odieufes 
aux  peuples ,  qui  leur  donnoient  vn  mauuais  nom.  Nos 
Roys  ont  voulu  fiiir  non  feulement  reffeâ: ,  mais  lo 
foupçon  :  ils  apperceurent  que  les  loix  de  leur  Eftat ,  dC 
la  foumiffion  des  François ,  leur  acqueroient  vne  entière 
difpofition  de  la  vie  6^  biens  de  leurs  fuiets ,  6C  mefmo 
de  faire  des  nouueautez ,  impofitions ,  créations  d'offi* 
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CCS  5  5<C  déclarations ,  félon  le  rencontre  neceflitc  des 
afFaiies'.  Pour  faire  receuoir  ces  chofes  aucc  plus  de  rai- 
fon  &:  apparence  de  iuftice ,  ces  mefmes  Roys  fe  fourni- 
rent volontairement  à  les  faire  examiner  vérifier  par 
les  Cours  fouueraines  ,  tant  pour  la  defcharge  de  leur 
confcience  deuant  Dieu  ,  que  pour  celle  de  leur  réputa- 
tion deuant  les  hommes,  fe  referuans  toufiours  dVfer  de 
Faudorité  abfolue,  conformément  à  ces  mots  qu'ils  met- 
tent en  toutes  leurs  lettres  patentes  6c  Edids  ,  TV/  eB 
nojîre  bonflatfr.  Les  bons  Princes,  comme  vous,  fe  con- 
tentent de  faire  efcrire  ces  paroles  fur  le  parchemin,  pour 
monftrer  leur  puiffance  :  mais  ils  ne  fe  feruent  iamais  de 
tout  le  droit  de  la  Souueraineté ,  qui  doit  eftre  bien  mef- 
nagé  -,  6^  ne  le  fçauroit  mieux  eftre  qu'en  fuiuant  les  che- 
mins ordinaires ,  qui  font  aimer  comme  bon ,  6c  eftimeir 
comme  iufte  celuy  qui  les  tient.  Au  contraire ,  on  riiur- 
mure  contre  celuy  qui  les  quite  ,  on  a  mauuaife  opi^ 
nion  de  fon  gouuernement  :  ce  qui  difpofe  peu  à  peu  les 
efprits  à  la  rébellion.  Pardonnez  moy ,  fi  ie  vous  deC* 
couure  cette  vérité  tres-importante  :  ce  n  cft  pas  aimer 
voftre  perfonne ,  bc  voftre  Eftat ,  de  la  cacher  •  &  c'efl: 
hair  l'vne  bL  l'autre  ,  de  la  faire  mefprifer.  C'eft  le  def- 
fein  de  ceux  que  la  Iuftice  de  Dieu  la  voftre  renuoye- 
ront  bien  toft  deuant  les  luges ,  qu'ils  ont  voulu  rendre^ 
odieux  à  V.  M.  Ils  font  plus  fidèles  feruiteurs  eftartt  in- 
terdits,  profcrits ,  bannis ,  &:  traitez  auec  paroles  rudes^ 
que  ne  font  ceux  qui  ont  maintenant  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces,  bc  font  chargez  de  vos  bien-faits. 

Tout  ce  que  i'ay  reprefenté  à  V.  M.  tendoit  à  fairo 
voir  l'ambition ,  l'orgueil  6i  la  violence  de  celuy  qui  eft 
le  principal  Miniftre  de  voftre  Eftat-,  qui  eft  arriué  iuf 
ques  à  vn  tel  aueuglement  d'infolence ,  dé  faire  publier 
dans  toutes  les  ru'ês  de  Paris  vne  généalogie  qui  le  fait, 
defcendre  de  la  cofte  de  Louys  le  Gros.  Il  ne  manque 
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rien  à  cela ,  que  de  renuerfer  par  les  armes,  Finances ,  6c 
places  qu  il  a  en  fa  difpofition ,  la  Loy  Salique ,  6c  à  fo 
faire  Roy-,  s'il  ne  fe  contente  de  faire  fa  niepce  Roy  ne. 
Il  trauaille  à  cela ,  6c  c'eft  ce  qu  on  appelle  chez  luy  le 
grand  deffein.  Il  Tauroit  défia  acheminé,  s'il  neuft  ren-» 
contre  dans  Tefprit  dVn  Prince  de  voftre  Sang  l'entiè- 
re auerfion  d'vn  mariage,  que  perfonne  n'a  efté  fi  hardi 
de  luy  propofer.  Chacun  a  bien  iugé,  qu'il  eftoit  impolTi- 
ble  de  faire  refoudre  vn  Prince  courageux  ,  ôc  bien  ap- 
puyé fur  les  racines  de  fa  naiffance ,  6C  fur  le  mérite  par- 
ticulier de  fa  perfonne,  d'efpoufer  vne  Dame ,  à  la  vérité 
fort  pieufe  -,  mais  qui  l'efl:  iufques  à  vn  point ,  qu  elle  a 
fait  voeu  de  religion ,  qui  a  défia  de  l'aage ,  qui  eft  peti- 
te fille  d'vn  Notaire ,  ôC  les  refl:es  d'vn  pauure  Gentil- 
hommo. 

Apres  auoir  fait  cognoifl:re  à  V.  M.  vne  partie  des  c£. 
feûs  de  la  plus  defreglée  ambition,  6c  du  plus  fier  orgueil 
qui  aye  iamais  pofTedé  Tame  d'vn  Courtifan  -,  il  eft  ne- 
cefTaire  de  dire  quelque  chofe  de  fon  auarice  ,  qui  eft 
d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  eft  plus  couuerte.  Ic> 
peux  dire  au  (fi ,  que  peu  de  perfonncs ,  fur  tout  ceux  qui 
ne  iugent  que  par  les  apparences ,  n-e  fe  peuuent  imagi- 
ner ,  qu'il  en  foit  tourmenté  comme  il  eft.  On  voit  vn_, 
grand  luxe ,  vne  defpenfe  Royale ,  des  gardes  montez  à 
l'auantage  ,  quantité  de  Nobleffe  penfionnairc  ,  beau- 
coup de  Secrétaires ,  Pages ,  Eftaffiers ,  Officiers ,  6c  Fai- 
feurs  d'affaires  bien  couuers  ,  plufieurs  Efcuyries  rem- 
plies de  chenaux  de  grand  prix  :  on  entend  6^  on  compte 
vne  bande  de  vingt  cinq  ou  trente  mulets  chargez  de^ 
fonnettes ,  6c  tous  couuers  de  broderie  :  on  remarque  les 
defpenfes  exceffiues  de  la  bouche ,  des  baftimcns  fupcr- 
bes ,  66  ameublemens  magnifiques  :  comment  peut-on 
dire  que  lauarice  fe  rencontre  parmi  toutes  ces profu- 
fions ,  qui  méritent  pluftoft  le  nom  de  prodigalité  ?  ou 
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pour  efciire  en  termes  plus  doux,  de  magnificence  Roya- 
le- eftant  chofe  véritable,  qu'elle  pafTe  celle  de  la  maifon 
de  nos  Roys  qui  ont  vefcu  deuant  François  Premier  ? 

Sire  ,  V.  M.  iugera ,  que  toutes  ces  chofes  qui  fem- 
blent  contraires  à  l'auarice,  font  fes  vrayes  fources  •  après 
que  ie  luy  auray  fait  voir ,  qu  vne  ame  eft  capable  erL, 
mefme  temps  des  deux  extremitez,  qui  ruinent  la  libéra- 
lité, 6^  la  modeftie.  Il  eft  certain,  nous  le  remarquons 
tous  les  iours  dans  voftre  Cour ,  àc  dans  la  façon  de  vi- 
ure  de  quelques  Seigneurs  de  voftre  Royaume,  que  ceux 
qui  defpenfent  en  Roys ,  queftent  en  gueux  :  qu'il  n'y  a 
perfonne  plus  hardie  à  defrober  au  public ,  plus  impor- 
tune à  demander  aux  Princes ,  ny  'plus  cruelle  à  exiger 
des  peuples  ,  que  ceux  qui  veulent  paroiftre  par  vnc/ 
grande  fuite  de  Nobleffe  6C  valets ,  par  des  beaux  bafti- 
mens ,  meubles  précieux  àc  habits  magnifiques,  qui  font 
grands  ioiieurs ,  qui  ne  fçauent  point  donner ,  mais  dif- 
fiper-  bC  ne  peuuent  mefnager  auec  honnefte  prudence, 
ce  qu'ils  ont  ramafsé  auec  vne  fale  auarice.  Cette  vé- 
rité eftant  bien  recognu'e  ,  &C  prouuée  par  l'expérience^-, 
•il  ne  refte  qu'à  faire  voir,  que  celuy  que  nous  defcriuons 
à  V.  M.  eftant  le  plus  fplendide  qui  aye  iamais  eu  part 
aux  bonnes  grâces  d'vn  grand  Roy ,  eft  auffi  le  plus  aua- 
ricieux.  Il  ne  fe  peut  faire  autrement,  qu'outre  les  bien- 
faits de  fon  Maiftre ,  àC  ceux  de  fa  Maiftrelfe  ,  il  n'aye^ 
pris  fous  main  plus  de  trois  quarts  de  ce  qu'il  a  em- 
ployé referué  depuis  dix  ans  :  fi  nous  mettons  en  ligne 
de  compte  ce  qu'il  auoit  deuant  ce  temps ,  la  defpenfe 
qu'il  a  faite  du  depuis ,  6c  fon  efpargne ,  nous  defcouuri- 
rons  aifement  fa  receptc^. 

Chacun  fçait,  que  fes  reuenus  eftoient  fort  petits,  lors 
qu'il  vint  d'Auignon  à  Angoulefme  -,  qu'aulTi  toft 
après  il  fit  cognoiftre ,  que  fon  auarice  luy  faifoit  préfé- 
rer le  bien  vtile  à  l'honnorable  ,  lors  qu'il  rechercha  6c 
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trouua  les  moyens  pour  faire  perdre  les  debtes  de  (oii^ 
pere  &C  de  fon  ftere ,  àc  qu'il  fit  caffer  le  teftament  du 
dernier ,  6c  lais  pieux  faits  en  vn  temps  •  auquel ,  com- 
me il  difoit,  Tafflidion  auoit  troublé  fon  efprit.  Les  arti- 
fices qui  furent  pratiquez ,  les  tours  de  foupplefle  qu  on 
fit  pour  defgager  les  biens  de  fa  maifon  ,  6c  ruiner  des 
panures  créanciers,  font  cognus  par  plufieurs  perfonnes. 
La  cognoilTance  particulière  de  toutes  ces  friponneries 
*z.'^«-  fait  tenir  vn  ^  homme  prifonnier  à  la  Baftille,  d>C  l'a^ 
rendu  depuis  quatre  ans  Penfionnaire  de  V.  M.  11  n  eft 
coulpable  d'autre  crime  ,  que  d'auoir  fceu  ce  qui  s'eft 
pratiqué  en  ces  affaires  -,  qui  ont  fait  voir  que  l'auarice 
auoit  mis  fous  le  pied  l'honneur  la  confcience ,  puis 
qu  elle  a  porté  le  Cardinal  à  faire  déclarer  fon  pero 
fafranier  ,  àC  fon  frerc  aifné  infenfé.  Cette  paffion  a 
trouué  dequoy  eguifer  fon  appétit ,  non  dequoy  fe  rem- 
plir dans  l'Intendance  de  la  maifon  de  la  Royne  voftre 
Mere  -,  dans  laquelle  il  eftoit  maiftre  abfolu  de  toutes  les 
Finances/Il  a  receu ,  comme  il  a  confefsé  autrefois  en^ 
prefence  de  plufieurs  perfonnes ,  en  bien-faits ,  àC  argent 
comptant,  neuf  cens  mille  efcus ,  fans  les  ameublement, 
buffets  de  vaiffelle  d'or  5C  d'argent ,  pierreries ,  àc  cha- 
pelle qui  a  confié  plus  de  cent  mille  piftoles.  Adiouftez 
à  tout  cela ,  que  la  plus  part  des  parties  cafuelés  font  de- 
meurées entre  fes  mains ,  que  perfonne  n'y  a  eu  part, 
durant  fon  gouuernement  :  qu'il  a  vendu  les  charges  de 
Grand  Aumofnier,  Sc  d'Intendant  •  qu'il  a  gardé  le  pro- 
fit des  deux  auec  la  recompenfe  :  qu'il  a  fait  la  guerro 
d'Angers  pour  ietter  les  defpenfes  dans  la  confufion  ,  èc 
pour  conuertir  la  plus  grande  partie  en  Ces  vfages,  ou  des 
fiens  :  qu'il  a  entretenu  la  Nobleffe  qui  le  fuiuoit ,  &:  la 
plus  part  de  fes  parens  ÔC  donieftiques ,  auec  les  penfions 
de  la  Royne  voftre  Mere  :  que  ceux  qui  ne  fe  rendoient. 
efclaues  de  fes  volontez  ,  n'ont  eu  que  la  mifere  ÔC  le 
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dcfcfpoir.  Vous  recognoiftrez  la  tyrannie  que  fon  aua- 
rice  a  exerce ,  6c  qu  elle  a  reciré  durant  l'adminiflration^ 
des  biens  de  fa  Maiftrefle  pour  foy ,  ou  pour  les  fiens, 
plus  de  deux  millions  d'or.  C'eft  en  ce  temps  là  qu'il  a 
liquidé  &:  augmenté  de  beaucoup  les  reuenus  de  fa  mai- 
fon  •  qu'il  a  acheté  Limours  quatre  vingts  dix  mille  ef- 
cus  •  qu'il  y  a  fait  des  réparations  pour  plus  de  cent  mil- 
le- qu'il  a  acquis,  fait  baftir  àc  embellir  magnifiquement 
fa  maifon  de  Paris  -,  qu'il  a  adioufté  à  fa  terre  les  Domai- 
nes de  V.  M.  les  Greffes,  àc  Offices  qui  eftoient  à  fa  bien^ 
feance  -,  qu'il  a  recherché  curieufement  par  toute  la  Fran- 
ce en  Italie  les  meubles  précieux  -,  qu'il  a  corrompu 
ceux  qui  s'oppofoient  à  fon  bonnet  rouge  •  qu'il  a  fait» 
des  grands  prefens  à  ceux  qui  le  pouuoient  aider  pour 
fiirmonter  les  difficultez  -,  qu'il  a  entretenu  quantité  dc> 
foUiciteurs  -,  qu  il  a  grandement  releué  fon  train  •  qu'il  a 
fait  des  feftins  exceflifs ,  tenu  bon  ordinaire ,  ayant 
fort  peu  de  rentes,  fans  rien  emprunter.  Tout  cela  s'efl: 
fait  aux  defpens  de  la  Royne  voftre  Mere,  qui  reçoit  au- 
iourd'huy  vn  beau  payement ,  non  feulement  des  biens 
qu'elle  a  £iit  de  bonne  grâce,  mais  de  ceux  qu'elle  a  fouf- 
fart  qu'on  luy  defrobaft  fans  crier. 

Que  fi  l'auarice  a  fait  ces  pillages  Cm  vn  petit  bras  de 
mer ,  &  dans  vn  efquif  •  quel  brigandage  aura  elle  exer- 
cé fur  rOcean  auec  vne  flotte  ?  Si  dans  la  maifon  de  la 
Royne  Mere ,  qui  n'eff  qu'vn  ruiffeau  de  la  voftre  ,  on  a 
puifé  tant  de  richeffes ,  qu  aura-on  fait  dans  la  fourcc^? 
Ce  que  ie  diray,  furpaflera  toute  créance  -  ÔCneantmoins 
il  eft  certain,  que  c'eft  pluftoft  au  deffous  qu'au  defllis  de- 
la  vérité.  Outre  que  tout  le  fruit  de  la  recherche  des  Fi- 
nanciers tomba  dans  la  bourfe  de  M'^  le  Cardinal ,  ou 
dans  celle  des  fiens  ;  V.  M.  a  dequoy  tirer  quelque  auan- 
tage  contre  les  ennemis  de  fon  Eftat ,  de  ce  que  ie  veux 
dire-,  àc  a  vn  moyen  de  leur  faire  voir  voftre  puiffance, 

K  1  lors 


76  REMONSTRANCE  AV  ROY. 

lors  que  i'auray  prouué  qu  vn  feruiteur ,  auec  ceux  qui 
ont  efté  en  intelligence  auec  luy ,  vous  a  pris  dans  fix 
ans  plus  de  dix  millions  d'or.  Le  baftiment  de  Richelieu 
fait  par  ambition  fur  le  plan  de  celuy  de  Luxembourg, 
&  trois  autres  maifons  bafties  par  celuy ,  entre  les  mains 
duquel  M'^  le  Cardinal  a  mis  vos  Finances,  vous  couftenc 
plus  de  huit  millions  de  liures ,  6c  les  ameublemens  plus 
de  fix  millions.  V.  M.  a  fait  à  Verfailles  vn  petit  loge- 
ment d Vn  Gentil-homme  de  dix  ou  douze  mille  liures 
de  rente,     voftre  Louure  demeure  imparfait.. 

Mais  que  fera-ce  lors  qu'on  vous  fera  voir  les  reuenus 
qui  ont  ejfté  adiouftez  à"  ces  magnifiques  maifons  ?  Ri- 
chelieu ,  qui  neftoitqu  vn  petit  fief  releuant  d'vn  Gen- 
til-homme voifin ,  efl  rnaintenant  vne  terre  dé  plus  do 
cent  mille  liures  de  rente.  Celuy  qui  porte  le  nom  de 
Surintendant  de  vos  Finances ,  6c en  effeâ:  n'efl que  lar- 
gentier  du  Cardinal  qui  vous  l'a  donné ,  n'a  pas  acquis 
moins  de  reuenu  en  Auuergne  ,  en  Touraine  ,  àc  en-* 
Anjou.  Chacun  d'eux  pofîede  en  diuers  endroits , 
différentes  fortes  de  biens  ,  plus  de  cent  mille  efcus  do 
rente  ^  fans  comprendre  les  bénéfices  de  M*^  le  Cardinal^ 
qui  valent  autant ,  &C  fans  faire  efhat  des  appointemen$^ 
penfions ,  entretenemens ,  gratifications  pour  fes  charges 

places,  fur  tout  pour  l' Admirante,  dequoy  on  ne  fçau- 
roit  faire  vn  compte  certain.  Tout  cela  efl  à  difcretion.,, 

fans  difcretion  augmente  tous  les  iours.  Pour  la  mari- 
ne il  n'y  a  rien  de  réglé  -,  la  plus  part  de  ce  qui  efl  conte- 
nu en  cet  article  s'employant  en  vn  comptant ,  quoy  que 
voflre  chambre  des  Comptes  puiffe  dire  au  contraire^. 
On  y  fîfl  paffer  par  iuffion  6C  commandement  exprès  de 
V.  M.  il  n'y  a  pas  long  temps ,  vn  comptant  de  deux 
millions  de  liures ,  pour  l'entretien  de  vos  vaiffeaux,  fans 
fournir  aucun  eflat  de  la  defpenfc^. 

C'cft  fur  ce  mot  de  comptant ,  que  nous  aurions  vn 
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^i^rand  fuict  de  faire  voir  les  horribles  brigandages  qui  (e 
font  dans  vos  Finances.  Si  on  vous  veut  defrober  ccnt^ 
ou  deux  cens  mille  efcus  a  la  fois ,  àc  prendre  (  coiiime 
on  a  fait  au  fiege  de  la  Rochelle)  le  tiers  ou  la  moitié 
dVne  voiture  de  Finances  -,  cela  fe  fait  pour  abréger  che- 
min par  les  menus  de  comptant.,  fur  lefquels  on  expédie 
vn  ou  plufieurs  acquits  de  comptant ,  pour  la  defchar- 
ge  des  Treforiers  de  voftre  efpargne  en  la  chambre  des 
Comptes  :  mais  on  n'a  garde  d'y  faire  voir  les  menus,; 
qui  defcouuriroient  la  volerie.  Ce  chapitre  des  comptant 
ne  defpend  que  de  voftre  Surintendant  -,  c'eft  là  où  il  fert 
ceux  qui  Font  mis  en  charge  ,  àC  ne  s'oublie  pas.  Pour 
couurir  ce  ieu ,  on  fait  bailler  des  certifications  par  des 
hommes  affidez  ,  àc  perfonnes  de  néant ,  comme  s'ils 
auoient  receu  les  deniers  de  V.  M.  ou  pour  employer  en 
affaires  fecretes  ,  ou  pour  l'entretien  des  vaifTeaux  ,  ou 
pour  les  trauaux  aux  fieges  des  places ,  ou  pour  acheter 
des  munitions  6c  des  viures ,  ou  pour  payer  fes  efpions, 
ou  pour  voyages  ,  bC  autres  inuentions  qui  fe  pra6li-; 
quent.  C'eft  vne  chofe  affeurée,  que  pour  la  digue,  tran- 
chées ,  6c  forts  de  la  Rochelle ,  il  fe  trouuera  à  l'efpargne 
pour  plus  de  fix  millions  de  liures  de  certifications ,  bail- 
lées par  vn  valet  de  Chambre  de  fon  Eminence ,  qui  de 
boulanger  de  la  rue  de  la  Mortelerie  à  Paris  eft  deue- 
nu  tout  à  coup  grand  Seigneur-  aufTi  bien  qu'vn  autre, 
qui  de  lacquais  eft  vn  bénéficier  d'importance ,  &C  riche 
de  trente  mille  liures  de  rente.  Ces  gens  là ,  àL  plufieurs 
autres  ,  ne  font  rempHs  que  des  miettes  qu'on  leur  a 
abandonné ,  lors  qu'ils  ont  ferui  pour  bien  couurir  la  ta- 
ble de  leur  Maiftre.  Si  on  fupputoit  les  biens  de  ceiix  qui 
n'ont  pris  auec  la  ligne  que  les  petits  poifTons  dans  Feait 
trouble  de  vos  Finances  ,  fous  la  protedion  de  lo 
Cardinal ,  on  trouueroit  que  cela  monte  à  plus  de  cent, 
tnille  liures  de  rente ,  feulement  dans  deux  ou  trois  mai- 
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fons  de  petits  fripons  :  de  là  on  peut  conie6lurer ,  ce  que 
doiuent  auoir  fait  ceux  qui  auec  des  grands  filets  n  ont. 
pefché  que  des  monftres. 

Nous  pourrions  faire  voir  en  détail  beaucoup  de  cho- 
fes,  defquelles  nous  auons  de  tres-bons  mémoires  -,  il  fuf- 
fit  de  monftrer  au  doigt  ce  qui  paroifl:  6c  efclate  au  foleil, 
qui  n'eft  pas  venu  du  Ciel ,  ny  des  rentes  des  ancien- 
nes familles.  C*efl:  afTez  que  chacun  a  horreur  de  voir, 
que  ceux  qui  ont  pillé  V.  M.  6C  fon  peuple ,  n  ont  pas 
caché  leur  larrecin  •  qui  feroit  vn  tefmoignage  de  quel- 
que pudeur ,  mais  ont  publié  leur  péché ,  comme  s'ils  en 
faifoient  gloire.  Ce  qui  eft  plus  à  craindre  ne  fe  voit  pas; 
il  y  a  des  Finances  recelées ,  lefquelles  dans  vne  difgrace 
ÔC  recherche  pourroient  eftre  employées  contre  V.  M.  6c 
pour  la  difTipation  de  l'EftatL. 

Vne  partie  de  ces  trefors ,  en  bagues  6c  argent  mon- 
noyé  5  fur  tout  ce  qui  auoit  efté  deftobé  dans  la  guerro 
d'Italie ,  fut  apporté  de  Lyon  en  Auignon.  C'eftoit  vn^ 
effed  de  Tapprehenfion  que  la  maladie  de  V.  M.  donna 
à  celuy  ,  qui  au  lieu  d' auoir  recours  aux  prières  enuers 
Dieu ,  6c  d'affifter  aux  confoltations  des  Médecins ,  met- 
toit  à  couuert  fes  richefles,  6c  cherchoit  en  mefme  temps 
des  prote61:ions  contre  vos  plus  proches. 

La  Royne  voftre  Mere  auoit  fceu  toutes  ces  chofes, 
plufieurs  autres  que  la  prudence  luy  faifoit  referuer  à 
vne  autre  faifon.  Le  coulpable  fe  défia  de  fa  mauuaifo 
caufe  ,  craignit  voftre  luftice,     l'audorité    les  raifons 
de  fa  partie,  iufques  à  vn  point  qu'il  auoit  refolu  de  s'en- 
Mr  de  fuir.  Il  fut  arrefté  par  le  confeil  de  deux  Officiers ,  qu'il 
mHf!&  vous  fit  prendre  pour  recompenfe  de  l'aduis  qu'ils  luy 
^deZic'  ^^^'^^^^^^^     s'opiniaftrer  contre  le  mauuais  rencontre. 
Cay.     Cependant  fa  défiance  fut  telle,  qu'il  enuoya  le  plus  pré- 
cieux de  fes  meubles  dans  la  citadele  du  Haure  de  grâce-, 
hC  fit  embaler  par  vn  des  fiens ,  qui  l'a  dit  par  mefgarde, 
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cent  facs  de  piftoles  d'Efpagne ,  qui  pouuoicnt  faire  en. 
tout  enuiron  quatre  millions  de  liures  :  on  a  tranfporté 
au  mefme  lieu ,  depuis  peu  ,  vingt  cinq  charges  de  mu- 
lets d'or  monnoyé.  11  eft  problable ,  que  Broiiage  n'eft 
pas  moins  fourni ,  ou  de  ce  qu'on  y  a  apporté,  ou  de  ce 
qui  s'exige  fur  toutes  les  coftes  de  Guienne ,  Poiclou ,  6c 
Bretagne ,  ou  de  ce  qu'on  retire  des  falines.  C'eft  chofe 
Véritable ,  que  cette  place  vaut  au  Gouuerneur  cent  mil- 
le efcus  tous  les  ans ,  &C  en  confie  à  V.  M.  plus  de  deux 
cens  mille.  Mais  comment  ne  feroit-on  en  ce  lieu  là 
des  grandes  voleries,  puis  que  le  gouuernement,  pour  {er- 
uir  à  ce  deffein,  a  efté  volé  à  la  Royne  voftre  Mere  ?  Elle 
apercent  la  tromperie  qu'on  luy  auoit  faite ,  après  auoir 
payé  la  recompenfe.  Elle  ne  fift  point  d'inftance  pour 
entrer  en  pofTeflion  d'vne  place  de  la.quelle  vous  l'auieT-; 
pourueiie  parce  qu'elle  ne  defire  point  d'autre  feureté 
en  France ,  que  celle  de  vos  bonnes  grâces ,  ne  veut, 
point  d'appuy ,  que  celuy  que  voftre  NaifTance  d>C  forb 
Innocence  luy  doiuent  donner.  C'eft  là  où  elle  cherche 
fà  retraite ,  où  elle  loge  tous  fès  trefors  -,  àC  croit  fer- 
mement ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  mal  fait ,  ou  qui 
veulent  mal  faire  ,  qui  marchandent  àC  fortifient  les 
meilleures  citadeles  du  Royaume.  Il  eft  vray  aufli ,  que 
la  crainte  de  la  punition  pour  les  crimes  commis ,  ou  le 
deflein  d'en  adioufter  des  plus  grands  ,  les  portent  à  fo 
cantonner  ,  6c  à  faire  amas  de  richefTes  contre  voftre 
luftice      voftre  PuifTancc. 

S  IRE,  il  eft  certain,  que  celuy  qui  voudroit  vous  per-- 
fuader  qu'il  eft  vn  pauure  Preftre ,  qui  n'a  point  d'argent 
cache ,  en  a  affez  auec  ^  fon  argentier  6c  Ton  clerc ,  pour  *LeSar- 
releuer  tous  les  affaires  de  V.  M.  6c  foulager  voftre  peu-  DeffiiT 
pie.  Le  Garde  des  féaux  de  Marillac  auoit  fait  vn  eftat. 
de  ce  qui  elioit  venu  a  la  cognoifîance  depuis  cinq  ans,  cretaire 
qui  montoit  à  des  fommes  immenfes ,  fans  ce  qui  eftoit.  '^'^^"^^ 

pafsé 
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pafsé  par  les  comptans  ,  rabais  de  vos  fermes ,  prefèns 
des  partifans ,  Edids  nouueaux ,  ce  qui  auoit  efté  prati- 
qué dans  les  viures  ,  artillerie  ,  achat  des  munitions, 
monftres  defrobées  aux  gens  de  guerre ,  6c  for  tout  dans 
la  marine  que  perfonne  ne  cognoift.  Ce  rôle  qui  ne  com- 
prenoit  rien  de  tout  ce  qui  eft  prouenu  de  tous  ces  arti- 
cles ,  àC  des  charges  qui  font  toutes  entre  les  mains  de 
deux  hommes  ,  deuoit  eftre  prefenté  à  Y.  M.  par  M*^  de 
Marillac.  Il  fut  trouué  dans  fa  layette  de  laquelle  on  fo 
faifit  :  elle  a  efté  apportée  à  celuy  qui  n  auoit  garde  de> 
faire  mettre  en  inuentaire  ce  papier  ,  àc  encore  moins 
de  le  vous  faire  voir.  Il  euft  efté  plus  foigneux  de  vous 
monftrer  quelque  pièce ,  qui  euft  ferui  pour  mettre  en- 
tre les  mains  de  la  luftice  celuy ,  qu'il  s'eft  imaginé  auoir 
efté  fon  grand  ennemi ,  àC  qu'il  appelle  ingrat  dans  fon^ 
Dialogue  des  morts.  Nous  pouuons  afTcurer  auec  véri- 
té ,  qu'il  n'a  point  efté  ny  traiftre  ny  larron  :  fî  on  euft 
trouué  feulement  vne  coniedure  du  premier  crime  ,  6C 
quelque  marque  du  fécond  ,  on  n'euft  pas  manqué  do 
le  publier ,  comme  on  a  fait  ce  qui  s'eftoit  pafsé  durant 
les  troubles  de  la  Ligue .  S'il  a  fait  paroiftre  vne  gran- 
de inclination  pour  l'eftabliffement  des  Monafteres  nou- 
ueaux ,  s'il  a  facilité  les  affaires  des  Religieux ,  èc  leur 
a  procuré  quelque  bien  -,  il  eftoit  aifé  de  retrancher  les 
efFe6ts  d'vn  trop  grand  zele  de  pieté.  On  doit  pluftoft 
blafmer  l'hypocrifie  de  celuy  qui  donne  vos  Finances 
auec  profufion ,  non  feulement  à  tous  les  Conuents  de 
Paris  ,  mais  à  toutes  les  maifons  Religieufes  qu'il  ren- 
contre en  fon  chemin ,  pour  fe  faire  prefcher  dans  les 
chaires  grand  (eruiteur  de  Dieu  6c  du  Roy ,  innocent, 
adminiftrateur  de  fon  bien  ,  5c  protecteur  du  pauure 
peuple.  Nous  fçauons  aufTi,  que  dans  les  vifites  fréquen- 
tes que  font  quelques  Moynes  à  Paris  ailleurs  ,  il  leur 
fait  combatre  la  vérité  trop  clairement  recognue,  6c  trop 

viue- 
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viuement  fentie.  Ce  n'eft  pas  la  feule  inuention  qui  fe 
pra6tique  ,  pour  acquérir  quelque  réputation  d'homme 
de  bien  ,  d>C  effacer  la  créance  publique .  En  tous  les 
feftins  qui  ont  cfté  faits  de  vingt  ,  trente  quarante 
mille  liures ,  à  Ferichere  les  vns  des  autres ,  lors  que  le 
panure  peuple  languifToit  de  faim  ,  que  les  foldats 
eftoient  mal  payez ,  6C  que  les  affaires  de  V.  M.  efloient 
reculées  •  il  n'y  a  point  eu  de  Maiftre  d'hoftel ,  d'efcuyer 
de  cuifîne,  bon  patiffier,  6c  officier  de  bouche,  qui  n'aye 
eu  vne  ordonnance  de  cent  ou  deux  cens  efcus  pour  la., 
bonne  chère.  Ainfî  V.  M.  payoit  non  feulement  les 
banquets  excefTifs  ,  mais  elle  recompenfoit  par  excez^ 
ceux  qui  les  auo'ient  dreffez. 

Tout  ce  que  nous  auons  dit ,  n'eft  qu'vn  petit  abrégé 
du  luxe  Se  de  l'auarice  de  ceux  qui  ont  pillé  vos  Finan- 
ces 5  qui  ont  ruiné  vos  peuples ,  qui  "ont  difTipé  vos  gens 
de  guerres ,  qui  ont  appauuri  vos  Officiers  de  iuflice , 
les  ont  contraints  de  vendre  à  vos  i^iets  trop  chèrement 
en  détail ,  ce  qu'on  les  a  forcez  d'acheter  à  grand  pris , 
en  gros.  Auec  tout  cela,  ils  ne  peuuent  affeurer  à  leurs 
héritiers  ce  qu'on  leur  liure  ,  qui  n'eft  qu'vn  peu  de  par- 
chemin    de  circv. 

V.  M.  a  vn  notable  interefl:  à  faire  cefTer  tous  ces  dés- 
ordres -,  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  gouuerner  voftre^ 
confcience ,  font  bien  demeurez  en  arrière  de  ne  l'auoir 
iamais  aduertie,  de  ce  qu'ils  ne  peuuent  ignorer,  qui  leur 
creuc  les  yeux ,  àc  feur  rompt  les  oreilles  -,  vne  fainte  li- 
berté euft  defchargé  leur  confcience  ,  bc  eufl  foulagé 
la  voflre.  Nous  fçauons ,  Sire^  qu'elle  eft  tres-bonne, 

louons  DiEv  de  cd'qu'il  vous  a  donné  vne  belle  ame, 
vne  pieté  admirable  ,  vne  parfaite  inclination  à  la^ 
Iuflice.  Mais  toutes  ces  qualitez,  tres-auantageufes  pour 
voflre  falut ,  pour  le  contentement  de  vos  plus  proches, 
ô^:  pour  le  gouuernement  de  voflre  Eflat ,  doiuent  eflro 
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aidées  par  quelque  lumière ^jui  vous  vienne.de  dehors, 
&  qui  face  valoir  l'intérieure  que  Diev  vous  donnera^. 
Ceux-là  attirent  la  maledidion  de  tout  voftre  peuple, 
qui  la  deftournent ,  ou  qui  reftouflfent.  Prenez  garde  fur 
toutes  chofes ,  S  i  R  E ,  à  celuy  qui  veut  faire  paffer  pour 
des  grandes  prudences ,  des  petites  fineffes  qui  ne  font, 
pas  de  durée  -,  font  aifement  recognues  ,  effarouchent 
tous  les  efprits ,  &:  ne  fçauroient  conferuer  vn  Royau- 
me ,  qui  doit  eftre  gouuerné  par  des  maximes  certaines 
de  folides.  La  première  àC  principale  eft ,  de  faire  iuftice 
à  vn  chacun  -,  6C  de  commencer  par  celle  qu'il  faut  ren- 
dre à  foy  mefme  ,  à  fon  fang.  La  Royne  voftre  Mè- 
re, àC  Monfieur  voftre  Frère  vnique,  la  vous  demandent. 
Comme  les  loix  du  Royaume  les  affuietiffent  à  voftro 
audorité  -,  les  mefmes  loix ,  6c  celles  de  la  nature  veu- 
lent, que  ceux  qui  les  ont  accufez  fauffement  deuant> 
vous,  qui  les  ont  calomniez  dçuant  voftre  peuple ,  ÔC 
qui  les  ont  fcandali^z  à  la  face  de  toute  la  Chreftientéj 
foyént  feuerement  punis.  Outre  que  vous  y  auez  vn  in-» 
tereft  d'honneur  ,  trois  grandes  &C  vertueufes  Princeffes 
vos  Soeurs,  trois  des  plus  releuez  Princes  de  la  Chreftien- 
té ,  qui  font  leurs  maris ,  Ô6  l'efprit  mefme  du  feu  Roy, 
vous  demandent  cet  exemple.  On  ne  le  veut  point  por- 
ter aux  extremitez ,  on  il  deuroit  aller  pour  le  faire  réf. 
pondre  aux  fautes  extrêmes  -,  mais  il  eft  neceifaire ,  qu'il 
îbit  fait  en  la  façon  qi^' il  vous  plaira ,  6c  le  pluftoft  quo 
vous  pourrez,  pour  la  gloire  de  D ie ^ ,  pour  la  feureté  de 
Voftre  perfonne ,  pour  la  defcharge  de  là  réputation  des 
voftres ,  pour  la  fatisfadtion  de  vos  Officiers ,  àc  pour  le 
foulagement  de  voftre  pzume  peuple.  Rappeliez  les  ef- 
prits effarouchez ,  rechauffez  les  cœurs  refroidis ,  don- 
nez la  liberté  aux  prifonniers ,  remettez  en  leurs  places 
ceux  qui  en  ont  efté  chaffez  par  la  violence  -,  laquelle  no 
peut  continuer  fans  leur  mort  qui  met  en  danger  voftre 
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vie.  Ne  croyez  pas  ce  qu'on  vous  a  voulu  perfuader, 
que  les  frequens  changemcns  des  Miniftres  d'Eftac  ap- 
portent vn  grand  defordre  à  vos  affaires.  Il  eft  vray, 
Sire,  que  les  mutations  des  Médecins  Ô^des  remèdes 
ordinaires  empefchent  la  guarifon  des  malades-,  qu'il  efl: 
dangereux  de  percer  vn  vieux  abcez  ,  encore  qu'il  in- 
commode le  corps-,  que  c'efl:  le  propre  d'vn  defgoufté  de 
tafter  vn  peu  de  chafque  viande.  Ceux  qui  fe  feruent  de 
ces  maximes  ,  qui  doiuent  conferuer  les  gens  de  biert. 
dans  la  conduite  des  affaires  des  bons  Roys  ,  ne  les  ont. 
pas  propofées  lors  qu'ils  vous  ont  fait  faire  plufîeurs 
changemens ,  iufques  à  ce  qu'ils  n'ont  veu  perfonne  qui 
ne  depandifl:  plus  d'eux  que  de  vous.  Apres  auoir  exigé 
de  V.  M.  des  fermens  iniuftes  &C  abominables  pour  obli- 
ger voflre  ame  à  ne  rien  efcouter  à  leur  preiudice ,  ou  à 
leur  déclarer  tous  les  bons  aduis  qui  vous  feront  donnez 
contre  eux  -,  ils  voudroient  vous  faire  croire,  que  l'adion 
de  la  plus  grande  iuflice  que  vous  fçauriez  faire  ,  feroic 
vn  tefmoignage  de  légèreté.  Ils  font  publier  par  des  efcri- 
uains  infâmes,  qui  font  à  leurs  gages,  que  vous  les  de- 
uez  garder  pour  les  grands  feruices  qu'ils  vous  ont  ren- 
dus. Ils  difent  qu'ils  ont  pris  la  Rochelle.  Qu'auez  vous 
donc  fait,  puiffant  àc  généreux  Monarque  ?  n'eftiez  vous 
en  ce  fîege  qu'vn  petit  volontaire  ?  On  ne  compte  pour 
rien  les  allions  de  tant  de  braues  hommes ,  qui  ont  bien 
exécuté  vos  ordres.  On  ne  dit  rien  du  Marefchal  do 
Schomberg ,  qui  a  chargé  fî  viuement  les  Anglois  •  du 
Marefchal  de  Thoiras ,  qui  les  a  fouflenus  long  temps 
fans  apparence  de  fecours  •  du  Commandeur  de  Valan- 
cé ,  qui  donna  l'inuention  de  le  faire  paffer  -,  6c  de  beau- 
coup de  fages  Capitaines ,  &C  vaillans  foldats ,  que  voftre 
conduite  a  dreffez ,  que  voftre  prefence  a  animez , 
leur  courage  a  porté  dans  les  hazards.  On  diroit,  à  ouyr 
parler  les  flatteurs  de  M'^  le  Cardinal,  qu'il  a  efté  l'Ange^ 

L  1  qui 
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qui  a  tué  tout  feul  Farmée  de  Sennacherib,  lors  que  celle 
des  Ifra'élites  dormoit  -,  que  Dieu  nous  a  enuoyé  vn 
Samfon ,  qui  fans  aide  d'aucune  perfonne ,  6c  fans  mâ- 
choire d'afne  a  défait  les  troupes  des  Philiftins.  On  im- 
prime ,  que  non  feulement  l'Eftat  doit  fa  conferuatioii^, 
mais  la  Religion  fa  liberté  à  vn  autre  qu'à  vous  •  àC  par 
vn  crime  qui  pafTe  le  premier  de  lefe  Maiefté ,  on  vous 
ofte  la  gloire,  que  vous  eftimez  plus  que  la  vie.  A  la  vérité 
ce  feroit  vne  grande  merueille,  îi  la  Religion  deuoit  quel- 
que chofe  à  ceux  qui  tefmoignent  n'en  auoir  point.  Les 
progrez  qu  elle  a  fait  dans  voftre  Royaume  font  deus  à 
la  folide  pieté  de  V.  M.  aux  confeils  de  plus  gens  de^ 
bien ,  que  ne  font  ceux  qui  deftruifent  la  vraye  Eglife  en 
Allemagne ,  Si  dans  les  Pays  bas.  le  ne  veux  point  exa- 
miner les  confîderations  d'Eftat ,  qui  vous  ont  porté  à 
vouloir  affifter  les  Grinces  èC  Republiques  qui  ont  allian- 
ce auec  V.  M.  le  diray  feulement ,  qu'il  y  a  certains  ad- 
uis  qui  ne  doiuent  point  venir  des  Ecclefiaftiques ,  fur 
tout  des  Religieux  qui  fe  difent  bien  reformez^. 

Le  mariage ,  le  trafic ,  6^:  condamner  les  criminels, 
font  chofes  bonnes  vtiles  à  la  Republique  -,  elles  font, 
défendues  aux  gens  d'Eglife.  Tout  ce  qui  eft  bon  ne  doit 
pas  eftre  pratiqué  indifféremment  par  tous  les  hom- 
mes •  la  diuerfité  des  profeffions  fait  en  vne  vn  crime, 
ce  qui  eft  vne  vertu  en  l'autre.  Il  n'eft  pas  bien  feant,  que 
les  Ambaffadeurs  d'Hollande ,  àC  les  Agents  du  Roy  do 
Suéde  foyent  adreffez  à  vn  Religieux ,  quand  mefme  il 
feroit  bon  pour  l'Eftat  de  les  affifter.  C'eft  vne  chofe 
plus  eftrange ,  que  ce  Moyne  aye  procuré  l'affemblée  de 
Leipzig  de  vingt  cinq  Princes,  ou  villes  Anfiatiques ,  des 
fedes  de  Caluin  ou  de  Luther ,  pour  leur  faire  refoudre 
vne  Ligue  proteftante  contre  la  Catholique-,  pour  la- 
quelle ce  mefme  homme  a  efté  autrefois  Solliciteur  en^ 
voftre  Cour.  C'eft  vn  crime  exécrable  d'auoir  voulu  cor- 
rompre 
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rompre  vn  ingénieur  François ,  qui  fert  le  Roy  de  Po- 
longne,  pour  luy  faire  trahir  fon  Maiftre,  6^:  donner  en- 
trée au  Turc  dans  trois  ou  quatre  places  de  peur  que  le 
Polonois  n  affiftaft  l'Empereur  :  ce  deffein  efl:  bien  cC- 
loi^nc  de  l'inuention  ou  reuelation  de  la  milice  ChreC- 
tienne ,  qui  auec  cent  hommes  &C  fept  vaifleaux  deuoit, 
prendre  le  grand  Turc,  àC  le  conduire  en  triomphe  dans 
la  place  Royale^. 

En  toutes  ces  chofes  nous  ne  parlons  pas  des  raifons 
d'Eftat,  mais  nous  afleurons,  que  les  Ecclefiaftiques,  qui 
font  publier  qu'ils  font  les  reftaurateurs  de  la  Religion.^ 
deuroient  laifTer  à  d'autres  les  foins  des  affaires  des  Pro- 
tcftans ,  &:  tefmoigner  d'auantage  de  pieté  &C  de  charité 
qu'il  n'en  paroift  en  leurs  adions.  Ils  font  obligez  par 
leur  profeflion  à  nous  faire  paroiftre  l'efprit  de  Paix ,  que 
I E  s  V  s-C  H  R I  s  T  a  laifsé  pour  héritage  à  fes  enfans  :  elle^ 
leur  doit  eftre  tellement  recommandée  ,  que  faint  Au- 
guftin  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire^  que  celuy  qui  ne 
l'aime  pas,  efl  enfant  de  perdition,  Ante-chrifl. 

Quelle  qualité  donnerons  nous  à  nos  Ecclefiafti- 
ques ,  qui  recherchent  les  guerres  pour  fe  rendre  necef^ 
faires  ,  pour  piller  dans  les  confufîons  qu  elles  appor- 
tent ,  &C  pour  faire  perdre  la  cognoiffance  de  leurs  cri- 
mes ?  Ils  ne  fe  contentent  pas  d'irriter  les  ennemis  eftran- 
gers ,  mais  chaffent  les  Enfans  de  la  Maifon ,  les  Grands 
du  Royaume,  furchargent  les  peuples,  pour  les  ietter  par 
defefpoir  dans  les  fadions ,  dans  la  rébellion.  Apres 
tout  cela ,  ils  diront  qu'il  n  y  a  qu  eux  feuls  qui  foyent  fi- 
dèles ,  qu'il  n'y  a  point  de  places ,  ny  point  de  gouuerne- 
mens  affeurez  à  V.  M.  que  ceux  qu'on  leur  met  entre  les 
mains  :  vous  difpofent  à  donner  des  recompenfès  excef^ 
fîues  à  ceux  qu'on  veut  depoffeder  -,  rendent  leur  fidélité 
fufpeâ:e,pour  y  loger  ceux  qu'il  en  faudra  tirer  auec  beau- 
coup plus  de  frais,  qu'on  n'en  a  fait  pour  leis  y  mettre. 

L  ;  Sire, 
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^SiRE ,  on  vous  defcouure  vn  des  plus  grands  abus  do 
voftre  Royaume ,  dans  lequel  les  changemens  des  Gou- 
uerneurs  des  places  fortes  s'eft  rendu  auffi  fréquent  que 
celuy  des  Miniftres  de  voftre  Eftat.  Ceux  que  vous  auez 
à  prefent  ne  fe  veulent  point  maintenir  par  la  réputa- 
tion des  bonnes  adions ,     fur  tout  en  recherchant  les 
moyens  qui  les  affeureroient  pour  long  temps  de  la  con- 
tinuation de  voftre  bien-veillance  :  ils  achètent  au  pris 
du  fang  de  vos  fuiets  les  meilleures  retraites  :  ils  ne  fo 
contentent  pas  dVne  ou  de  deux ,  mais  en  veulent  auoir 
vingt  ou  trente.  Ces  entreprifes  font  dVne  perilleufc^ 
confequence  -,  non  feulement  parce  que  le  plus  clair  de 
vos  Finances  y  eft  employé ,  mais  qu'on  ne  fçauroit  efti- 
mer  combien  vous  couftent  les  conftrudions  des  citade- 
les  nouuelles  ,  les  réparations  des  anciennes  qu'on  mu- 
nit contre  vous  ,  l'entretien  des  garnifons  trop  fortes 
pour  conferuer  les  places ,  6c  eftimées  -trop  foibles  pour 
garder  les  trefors  qui  y  font.  Les  autres  places  frontières 
n  eftant  point  entretenues ,  ont  contraint  les  Gouuer- 
neurs  de  les  venir  offrir  à  ceux  qui  trouuent  le  moyen., 
de  vous  faire  agréer  leur  demiifion ,  en  leur  payant  au- 
tant comme  elles  coufteroient  fi  on  les  retiroit  des  mains 
des  Efpagnols ,  ou  des  Anglois.  Cet  infâme  dange- 
reux trafic  a  continué  depuis  la»  mort  du  feu  Roy  -  mais 
il  n  eft  iamais  venu  au  point  où  il  eft  mis ,  par  ceux  qui 
l'ont  autrefois  blafmé  en  autruy  pour  trois  ou  quatre^ 
places  5  èC  qui  maintenant  en  poffedent  en  leur  nom  ou 
de  leurs  parens  ,  alliez  6c  affidez  ,  plus  de  trente  , 
en  tiennent  en  marché  plus  de  dix  de  tres-grande  im- 
portance^. 

le  ne  fçaurois  oublier  vne  rufe  qu  on  a  pratiqué  pour 
ofter  au  Marefchal  de  Thoiras  le  eouuernement  do 
rifle  de  Rhé  :  celuy  qui  vouloit  eftre  Maiftre  de  tout 
rOcean  de  France,  de  fes  Ports ,  de  fes  Forts ,  de  fes  Ifles 
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èc  de  fes  vairteaux ,  après  la  prife  de  la  Rochelle ,  pcrflia- 
da  à  V.  M.  pour  fe  rendre  plus  aifement  Gouuerneur  de 
cette  Ifle ,  qu'il  eftoit  neceffaire  ,  pour  le  bien  de  vos  af- 
faires, de  rafer  la  citadele  de  faint  Martin-,  Elle  auoit  efté 
tres-bien  baftie  par  le  foin  àc  conduite  dudit  Marefchal*, 
lequel  ne  lailTa  pas  de  tefmoigner  quelque  petit  regret> 
de  voir ,  comme  il  difoit ,  couper  la  tefte  à  fa  fille  aifnéc 
Mais  comme  il  eft  fage,  àc  fort  obeiffant  aux  comman- 
demens  de  V.  M.  il  ne  difl:  pas  tout  ce  qui  pouuoit  fer- 
uir  pour  arrefter  ce  deffein.  Celuy  de  M'^  le  Cardinal 
.eftoit  5  de  faire  rebaftir  la  citadele  •  6c  d'obliger  V.  M.  à 
vne  double  defpenfe',  qui  eft  toufiours  colorée  par  quel- 
que prétexte  nouueau.  Les  bons  efprits  n'en.  manquent:> 
iamais ,  pour  venir  à  bout  de  leurs  entreprifes  :  elles  vont 
à  fe  cantonner  ,  bc  partager  le  Royaume  auec  yous ,  ou 
à  faire  vn  effort  pour  l'enleuer  tout  entier  ,  fi  la  Pro- 
uidence  de  Dieu  èc  voftre  prudence  ne  les  arreftent> 
bien  toft. 

Le  remède  à  ce  mal  eft ,  -d'ofter  le  moyen  de  fe  mettre 
à  couuert  contre-voftre  luftice  ,  6C  de  troubler  le  repos 
de  la  France ,  à  ceux  qui  ont  fiiiet  d'appréhender  voftre^ 
indignation,  Iç  reffentiment  de  vos  plus  proches  qu'ils 
ont  voulu  perdre.  Sire,  il  eft  neceffaire  d'empefcher 
.que  ceux  là  ne  facent  les  tyrans  dans  les  extremitez  de 
voftre  Royaume ,  qui  l'ont  fait  trop  long  temps  au  mi-: 
lieu,  àc  mefmes  dans  voftre  Maifon.  Vn  bon  règlement 
qui  fera  faintement  iuré ,  coupera  chemin  pour  l'adue- 
nir  à  l'ambition  ,  auarice ,  &:  deffein  pernicieux  de  ceux 
qui  veulent  auoir  le  gouuernement  de  plufieurs  places. 
Que  les  plus  fidèles  feruiteurs  n'en  ayent  qu'vne ,  les 
miniftres  de  voftre  Eftat ,  ny  leurs  parens  du  tout  point, 
pour  leur  donner  fuiet  de  ne  fe  confier  qu'en  leurs  bon-? 
nés  actions ,  èC  en  raffe6i:ion  de  vos  fuiets  -,  6c  fur  tout, 
en  voftre  bien-veillance.  Elle  protégera  toufiours  ceux 
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qui  feront  bien  -,  comme  au  contraire  elle  chaftiera  fans 
apprehenfion  de  mauuaife  fuite  ,  ceux  qui  abuferont  de 
Faudorité  que  vous  leur  mettez  en  main.  Mais  dequoy 
feruiront  les  plus  fortes  citadeles ,  fi  V.  M.  eft  contrainte 
pour  les  retirer,  de  faire  arrefter  les  Gouuerneurs,  iuf- 
ques  à  ce  .qu'elles  foient  rendues  ?  M."^  le  Cardinal  a  gran- 
dement failli ,  n'ayant  pas  fçeu  rccognoiftre ,  que  le  iu- 
gement  de  Dieu  nous  perd  bien  fouuent  par  les  rnefmes 
chofes  dans  lefquelles  nous  auons  cherché  noftre  affer- 
miffement.  La  qualité  de  M"^  le  Cardinal  l'exemtoit, 
d'vn  plus  rude  traitement  que  d'vn  congé  :  il  femble  que- 
les  places  qu'il  tient ,  6c  les  trefors'qu  il  y  a  retirez  ,  luy 
donnent  la  hardielfe  de  s'enfuir  ,  ou  obligent  V.  M.  à 
s'alTeurer  de  fa  perfonne.  ÈUe  a  mieux  aimé  courir  lo 
hazard  de  tomber  du  plus  haut  de  fa  fortune  fiir  les 
baftions  ôc  canons  du  Haure  de  grâce  ou  de  Broiiage,  que 
fiir  les  lids  molets ,  6c  riches  tapifferies  de  Richelieu. 

Le  bon  àc  folide  iugement  de  V.  M.  auoit  preueu  ee 
mal  5  6C  auoit  trouué  vn  moyen  de  luy  couper  chemirb, 
lors  que  de  fa  bouche  Royale  ,  6i  par  fa  preuoyanco 
feule ,  elle  commanda  au  Secrétaire  d'Eftat ,  qui  expédia 
les  prouifions  du  Surintendant  de  vos  Finances ,  d'y  at- 
tacher faire  mettre  fous  le  contre-feel  vne  déclara- 
tion ,  qui  portoit ,  que  le  Marquis  Deffiat  ne  pourroic 
iamais  prétendre  d'eftre  Miniftre  de  voftre  Eftat ,  d'auoir 
feance  dans  voftre  Confeil  eftroit ,  d'eftre  Gouuerneur 
de  Prouince  ,  ny  de  place  forte  ,  ny  afpirer  à  aucuno 
charge  d'Officier  de  voftre  Couronne.  V.  M.  voulut 
par  ces  loix  arrefter. non  feulement  l'ambition  6C  l'aua- 
rice  de  celuy  qui  entroit  dans  cet  employ  •  mais  luy  fai- 
re cognoiftre  5  que  s'il  auoit  plus  de  foin  de  fes  interefts 
que  des  voftres ,  il  n'y  auroit  aucune  apprehenfion  do 
remuement  ,  ny  confideration  de  dignité  qui  empef- 
chaft  de  le  traiter ,  comme  on  feroit  le  moindre  de  vos 
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Financiers  connaincu  de  peculat.  V.  M.  pour  luy  don- 
ner plus  de  crainte.,  retira  la  copie  fignée  de  Tes  proui- 
fions  5  auec  celle  de  ladite  déclaration  •  dequoy  elle  a. 
tres-bonne  mémoire ,  comme  de  tout  ce  qui  eft  iamais 
venu  à  fa  cognoiflance  •  qui  fçait  bien  que  nous  ne  men- 
tons pas  ,  &:  que  cette  déclaration  n'a  point  eu  d'effeâ:. 
V.  M.  iugera  aulTi,  s'il  n'eft  pas  expédient  de  ne  receuoir 
iamais  vn  Miniftre  ny  Secrétaire  d'Eftat ,  ny  principal 
Officier ,  par  les  recommandations  pourfuites  impor- 
tunes de  celuy  qui  eft  le  plus  puiflant  dans  voftre  Con- 
feil  eftroit ,  qui  en  fait  vn  à  fa  mode ,  qui  fait  feeller  co 
qu'il  veut  par  l'vne  de  fes  créatures ,  figner  les  yeux  fer- 
mez par  l'autre ,  deliurer  argent  fans  compter ,  mettro 
des  canons  dans  fes  citadeles  fans  nombre  ,  6^  des  mu- 
nitions fans  pefer  par  le  troifiefme  :  faifant  cognoiftre  à 
ce  triumuirat  par  la  puiffance  qu'il  a  eu  de  l'eftablir,  qu'il 
n'en  a  pas  moins  pour  le  ruiner  quand  on  le  fafchera^. 
Sire  ,  cette  trop  grande  intelligence ,  principalement, 
quand  elle  fe  porte  au  mal ,  eft  la  caufe  de  la  defolation 
de  voftre  Eftat-  comme  la  trop  grande  defunion  en  peut 
reculer  le  bien.  C'a  efté  vne  fatalité ,  que  depuis  la  mort 
du-  feu  Roy  la  plus  part  des  Miniftres  de  l'Eftat  ont  ata- 
ché  leur  efprit ,  6c  perdu  le  temps  qu'ils  deuoient  em- 
ployer à  vos  affaires ,  aux  intriques  de  Cour ,  &  à  fairo 
des  cabales  pour  fe  chafter  les  vns  les  autres,  ou  pour  s'en- 
tendre à  voftre  preiudice^. 

V.  M.  qui  eft  par  la  grâce  de  Dieu  tres-bonne  mefna- 
gere ,  eftant  aduertie  des  larrecins  qui  fe  font  dans  vos 
Finances ,  les  arreftera  en  oftant  par  vn  arreft  feueré  les 
comptans  qui  feruent  de  couuerture  à  tous  les  pillages. 
C'eft  chofe  véritable ,  que  celuy  de  vos  menus  plaifirs 
qui  font  au  deffous  de  la  médiocrité ,  bc  celuy  de  l'entre- 
tien de  quelques  efpions  penfionnaires  fecrets ,  vous 
font  deftober  plus  de  quatre  cens  mille  efcus  tous  les  ans, 
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&  en  temps  de  guerre  la  moitié  cl*auantage.  V.  M.  iugc- 
ra  aufli ,  s'il  n'eft  pas  expédient  de  régler  les  defpenfes  de 
la  marine ,  d'en  prendre  cognoifTance  ,  &  la  donner  cii^ 
détail  à  voftre  chambre  des  Comptes  ,  afin  qu'on  voye 
là  où  va  le  quart  de  voftre  efpargne ,  qu'on  dit  eftre  en- 
glouti par  la  mer.  - 

Il  eft  auffi  tres-important ,  que  V.  M.  examine  les  dcf- 
feins  de  ceux  qui  voudront  faire  entreprendre  des  guer- 
res mal  à  propos ,  ou  qui  ne  les  termineront  pas  qband 
ils  trouueront  vn  plus  grand  auantage  pour  voftre  gloi- 
re ,  conferuation  de  vos  Capitaines  ,  foldats  ,  muni- 
tions 5  Finances  ,  pauure  peuple  ,  que  de  les  conti- 
nuer auec  la  ruine  de  toutes  ces  chofes  -,  pour  fe  rendre 
plus  necelTaires  ,  vanger  leurs  querelles  particuliè- 
res. Cela  eft  abominable  deuant  Dieu  ,  6c  punifTabl^ 
dans  toutes  les  luftices  des  Empires  du  monde.  Sire, 
les  bons  bC  fages  Roys  ne  font  iamais  portez  à  entre- 
prendre vne  guerre ,  que  par  neceffité  -,  &C  ne  la  font  que 
pour  eftablir  la  paix  dans  leurs  Eftats ,  ou  pour  l'acqué- 
rir à  leurs  alliez.  Lors  qu'on  l'a  demandée  ,  àc  que  l'oc- 
cafion  s'eft  prefentée  de  la  donner ,  ou  de  l'accepter  fans 
vn  notable  preiudice  de  la  réputation ,  il  la  faut  cmbraf 
fer  comme  vne  fille  de  Dieu ,  foeur  de  la  luftice ,  mero 
de  l'abondance ,  tutrice  de  la  pieté ,  le  plus  riche  pre- 
fent  que  le  Ciel  puifTe  enuoyer  à  la  terre,  6c  les  Roys  don- 
ner à  leurs  fuiets. 

Nous  fçauons  bien ,  que  V.  M.  a  vn  bon  deffein  do 
pouruoir  au  foulagcment  des  fiens  6c  l'auroit  défia  fait, 
fi  elle  n'euft  efté  retenu'è  par  les  affaires  qu'elle  a  eu  au 
dedans  6c  au  dehors  de  fon  Royaume.  Tous  ces  embar- 
ras ne  viennent  que  des  mauuais  confeils  de  ceux  qui 
proteftent  en  voftre  prefence ,  dans  les  affemblées  publi- 
ques 6c  dans  leurs  imprimez  ,  qu'ils  recherchent  les 
moyens  de  defcharger  voftre  peuple ,     qu'ils  le  feront, 
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paroiftre  dans  peu  de  temps ,  après  que  toutes  les  guer- 
res ,  qu'ils  veulent  faire  ,  feront  terminées  •  c  eft  à  dire, 
que  nous  recognoiftrons  la  fcience  dVn  admirable  ope- 
rateur, après  que  TEftat  fera  tout  relaxé  6^  rompu  :  qu'on 
fera  l'effay  d'vn  excellent  baume ,  après  qu'on  nous  aura 
tous  bleffez  à  mort  •  6c  on  nous  donnera  vn  bon  remède, 
lors  qu'on  nous  aura  tous  empoifonnez  :  ou  pluftoft  que 
ce  grand  reftaurateur  bc  fauueur  defcendu  du  Ciel  (  ainfî 
baptifé  par  le  de  Guron)  nous  refofcitera  tous ,  après 
qu'il  nous  aura  tuez  par  pefte ,  par  guerre ,  àc  par  faim-, 
éc  qu'il  créera  vn  beau  monde  nouueau  ,  lors  qu'il  aura, 
fait  de  l'ancien  vn  chaos  de  confufion.  11  recherche,  dit- 
il  ,  tous  les  moyens  pour  foulager  la  France*  11  achemi- 
ne ce  bon  deffein  en  mettant  toute  forte  de  mauuais 
efprits ,  en  quefte  de  partis  nouueaux  :  il  fait  doubler 
tripler  les  droits  de  voftre  grand  feau ,  qui  eft  la  facréo 
marque  de  voftre  luftice ,  6c  de  voftre  parole  Royale  :  il 
réduit  le  huitiefme  du  vin  au  quatriefîne  :  il  prefento 
trente  Edids  à  la  fois  à  trois  Cours  fouueraines  :  il  crée 
des  millions  d'Officiers,  qui  font  autant  de  fang&es  :  il 
diuertit  bc  pille  les  deniers  du  Taillon  :  il  retient  les 
monftres  des  gens  de  guerre  ,  pour  les  faire  nourrir  bC 
payer  par  les  payfans,  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'auoir  vn 
morceau  de  pain  pour  eux  mefmes  ,  bc  empruntent  à 
cent  pour  cent  des  vfuriers. 

Sire,  nous  ne  doutons  pas ,  que  voftre  bonté  bc  pie- 
té n  euffent  vne  grande  compaffion  de  tant  de  panures 
Chreftiens  bC  François ,  que  Dieu  a  rangez  fous  voftro 
audtorité  •  bC  qui  font  les  images  de  fa  raifon ,  comme 
vous  eftes  celuy  de  fa  puiffance  :  mais  leur  mifere  vous 
eft  cachée.  On  ne  vous  dit  pas ,  bC  vous  ne  fçauriez  voir 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  s'en  vont  peupler  les  pays 
eftrangers ,  bC  faire  des  foldats  à  vos  ennemis  :  combien 
la  famine ,  fille  de  la  guerre ,  bC  mere  de  la  pefte ,  vous 
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en  a  raui  -,  &:  quelle  defolation  ces  trois  fléaux  ont  ap- 
porté dans  quelques  Prouinces.  Celles-là  toutes  les 
autres  n'efperent  qu'en  voftre  bonté  -,  prient  Dieu  tous 
les  iours ,  6c  le  font  prier  par  les  ames  innocentes  pour 
voftre  profperité  ÔC  &ntc  :  elles  demandent  à  fa  fainto 
Prouidence  qu'elle  vous  donne  vn  confeil  compofé  de 
gens  de  bien  ,  qui  fécondent  vos  intentions  pour  leur 
foulagement ,  pour  l'appuy  de  voftre  dignité  Roya- 
le -,  qui  confiftc ,  comme  dit  Salomon ,  en  la  multitude 
dupeuflc^. 

S  IRE,  il  eft  aifé  de  iuger ,  que  ce  grand  bien  n'arriue- 
ra  iamais  que  par  quelque  changement  -,  duquel  tous  les 
di{cours  de  ceux  qui  ont  l'honneur  dé  vous  approcher, 
ôC  les  efcrits  publics  veulent  deftourner  V.  M.  commo 
d'vne  chofe  qui  apporteroit  quelque  preiudice  à  voftre 
réputation ,  ruineroit  vos  affaires.  Cela  feroit  vray ,  fi 
les  hommes  eftoient  tels  qu'ils  fe  defcriuent  eux  mef- 
mes  bC  fi  leurs  adions  cognuës  par  beaucoup  de  mil- 
liers de  perfonnes  n'eftoient  plus  puiffantes  pour  vous 
faire  condamner  les  coulpables,  que  les  belles  paroles  des 
parties,  ou  les  groffieres  de  trois  ou  quatre  flatteurs,  pour 
les  faire  abfoudre.  Sire,  il  eft  vray ,  que  fi  c'eft  vn  tef- 
moignage^e  légèreté  ,  ou  de  cholere ,  de  chaffer  vn  fer- 
uiteur  fidèle  •  c'eft  vne  marque  de  bon  iugement  ,  6C 
adion  de  luftice ,  d'en  chaftier  vn  mefchant.  Mais  ce- 
luy  qui  eft  accufé ,  eft  vn  autre  Cardinal  Ximenes  :  il 
eft  vray  en  fon  orgueil ,  ôc  en  fon  luxe  -,  comme  il  eft  vn 
Cardinal  d'Amboife  en  fon  ambition  d'eftre  Pape,  vn^ 
Cardinal  d'Yorck  ou  Clefel  en  fon  ingratitude ,  &:  vn 
Cardinal  d'Hongrie  en  fes  fourberies ,  qui  broiiillerenc 
toute  la  Chreftienté ,  6c  contraignerent  vn  bon  Empe- 
reur de  s'en  défaire  par  vne  voye  extraordinaire.  Voftre 
Miniftre  a  tous  les  vices  de  ceux-là ,  ÔC  n'a  pas  vne  do 
leurs  vertus.  On  nous  loiie  fes  confeils  :  qui  ont  efté  fi 
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périlleux ,  qu  encore  qu'il  y  en  aye  qui  ont  reufli ,  ils  fe- 
roient  tous  blafmez  par  le  Sénat  de  Sparte,  ou  de  Rome- 
dans  lequel  on  ne  confîderoit  iamais  les  chofes  par  Te- 
uenemçnt,  mais  par  la  prudence  qui  les  auoit  propofécs, 
&:  conduites.  Qui  doute ,  que  la  témérité  n'aye  prouo- 
qué  les  Anglois ,  lors  qu'il  failloit  réduire  à  la  raifon  les 
Rochellois  ?  &:  que  la  vangeance  particulière  n'aye  tres- 
mal  à  propos  irrité  Monfieur  de  Sauoye ,  lors  qu'il  eftoit 
necelTaire  de  fccourir  le  Montferrat  ?  Ces  deffeins  ont» 
eu  vne  affez  bonne  ifTué ,  parce  que  la  generofité  des  exé- 
cutions a  mis  à  couuert  l'imprudence  des  refolutions* 
àC  que  l'affiftance  de  Dieu  ,  qui  aime  V.  M.  a  touf- 
iours  efgard  à  la  fincerité  de  vos  intentions ,  a  fait  reuf- 
fîr  toutes  cho{ès  à  voftre  auantage  :  mais  cela  n'a  pas  efté 
fans  vne  grande  perte  de  braues  hommes ,  que  les  enne- 
mis 6c  les  maladies  ont  tué  ,  ny  {ans  vne  defpenfe  ex- 
traordinaire qui  a  fort  incommodé  voftre  peuple.  Il 
refte  peut  eftre  quelque  fuite ,  qui  nous  pourroit  fairo 
voir ,  fî  Dieu  n'y  met  la  main ,  que  V.  M.  a  efté  mal  fer- 
uie.  Sire,  c'eftvn  mal-heur  qui  accompagne  ordinai- 
rement tous  les  bons  maiftres ,  d'auoir  des  mauuais  fer- 
uiteurs  •  les  defians ,  les  feueres ,  les  tiennent  plus  en-, 
crainte  ,  qui  leur  fait  pefer  plus  exactement  ce  qu'ils 
confeillent,,  dc  craindre  ce  qu'ils  font.  Ceux  qui  ren- 
contrent vne  grande  douceur  ÔC  libéralité ,  abufcnt  bien 
fouuent  des  grâces  6C  bien-faits  qu'ils  reçoiuent  de  ces 
belles  vertus  •  ils  fe  per&adent  ,  que  les  auantages 
qu  elles  leur  donnent ,  viennent  de  leur  mérite  ,  àc  de 
leurs  feruices.  Ainfi  peu  à  peu  la  fortune  fe  rend  info- 
lente  :  eftant  aueugle  de  (a  nature  ,  ÔC  yure  par  acci- 
dent ,  elle  oublie  d'où  elle  vient ,  ÔC  ne  voit  pas  où  ello 
va  :  elle  frappe  auffi  toft  fur  l'ami ,  que  fur  l'ennemi*, 
6c  deftruit  plus  ordinairement  le  bien  ,  que  le  mal. 
En  fin  elle  fe  précipite  elle  mefme  dans  quelque  abifmc 
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de  mal-heur  •  où  la  luftice  de  Dieu  la  fait  périr  , 
cognoiftre  non  feulement  mefchante     fiirieufe ,  mais 
encore  fotte  &C  ridicule. 

Sire,  voy-là  au  vray  Teftat  où  fe  trouue  cette  prodi- 
gieufe  faueur ,  que  le  vulgaire  cftime ,  que  les  fages  mef- 
prifent,  que  les  grands  redoutent:  qui  s'eft  faite  fentir  à 
toutes  les  conditions  de  voftre  Royaume ,  6c  qui  a  efté 
au  plus  haut  point  de  fa  violence ,  lors  qu  elle  a  ataqué 
la  Royne  voftre  Mere.  On  Ta  veu'ê  fe  heriffer  contre  fa 
Maiftreffe ,  cracher  contre  le  Soleil  qui  l'a  engendrée, 

renuerfer  l'appuy  qui  Fauoit  fouftenue.  Elle  a  violé 
le  refpeâ:  qui  eft  deu  à  la  Naiffance  ,  qualité  ,  6c  vertu 
de  la  Royne  voftre  Efpoufe  •  elle  a  bouleuerfé  toute  fa^ 
Maifon  :  elle  a  pourfiiiui  à  picques  baifsées  Monfieur 
voftre  Frère  vniquc  :  a  entrepris  de  faire  palfer  en  vno 
proceffion  les  cfcuffons  d'vn  petit  Gentil-homme ,  de- 
uant  ceux  des  légitimes  Enfans  de  France  :  elle  noùs 
a  voulu  enfeigner ,  que  fî  nous  auions  creu  qu'ils  fîicce- 
doient  par  ordre  à  la  Couronne  fans  fauter  fur  la  tefte 
de  perfonne  ,  qu  à  Taduenir  vn  Prince  pourroit  eftrc^ 
Roy  après  auoir  efté  inférieur  à  celuy ,  auquel  il  com- 
manderoit.  Quels  defordres  font  cecy  ?  Il  ne  refto 
rien  plus  à  cette  fortune  infolente  6C  entreprenante, 
qu  à  fe  mettre  à  voftre  cofté ,  &C  après  à  vous  laiffer  der- 
rière. Arreftez-la ,  Grand  Roy:  faites  luy  cognoiC- 
tre ,  que  vous  la  pouuez  défaire  aufTi  facilement  comme 
vous  Tauez  faite  :  fî  la  Puiffance  l'a  efleuée ,  que  la  lufti- 
ce  l'abate  :  vous  la  deuez  à  vous  mefme  ^  bc  après  vous ,  à 
la  Royne  voftre  Mere ,  qui  eft  voftre  première  fuiete  -,  SC 
comme  telle ,  vous  la  demande ,  non  comme  Mere.  La 
querelle  de  cette  qualité ,  eft  la  voftre  -,  puis  qu'elle  vous 
a  fait  homme ,  5c  Roy  -,  que  fes  foins  alTeurent  voftro 
vie ,     fa  vertu  voftre  Couronne.  Les  mefchans  la  veu- 
lent eftjranler  par  des  artifices  fecrets ,     que  nous  n  o- 
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j  erions  publier.  Ils  ataquent  an  {fi  voftre  perfonne ,  non 
feulement  en  mefnageant  mal  voftre  fanté ,  &:  remplif- 
fane  voftre  efprit  de  mille  apprehenfions  •  mais  encore^ 
ils  vous  veulent  priuer ,  s'ils  peuucnt ,  de  la  benedidioru 
de  la  longue  vie,  àc  de  la  fécondité  du  mariage  :  qui  font 
les  deux  grâces  que  Dieu  enuoyc  aux  enfans  qui  confo- 
lent  leurs  mères.  La  (ainte  Efcriture  alTeure,  que  celuyqui  Promxp. 
chajfe  fa  Mere^  eji  infâme  ^  maUoemeux,  Nous  ne  dou- 
tons pas ,  que  le  refpe(5t  ne  foit  tout  entier  dans  voftrc> 
ame  :  mais  vous  eftes  obligé  de  donner  l'exemple  public 
à  tous  vos  fuiets.  Vous  en  eftes  tres-humblement  (iipplié 
par  tous  les  Pères  ÔC  Mères  qui  font  la  meilleure  partio 
de  voftre  Royaume  •  6c  par  toutes  les  Vefues  ^  qui  vous 
demandent ,  pour  leur  confolation ,  celle  de  la  Vefue  du 
Grand  Henry  voftre  Pere  :  elle  s'en  va  mourante ,  lors 
que  fa  folitude  luy  donne  loifir  de  confiderer  6sC  bieii_, 
examiner  toutes  les  circonftances  du  (iiiet  de  fa  douleur. 
Son  amour ,  6C  les  cognoiffances  qu  elle  a  de  l'efprit  dc> 
ceux  qui  ont  preuenu  le  voftre ,  la  font  trembler  à  tout 
moment  ,  lors  qu  elle  voit  mille  dangers  qui  eniliron- 
nent  voftre  perfonne  ,  6c  qui  menacent  voftre  Eftat.* 
Vous  ne  trouuerez  pas  au  (fi  mauuais ,  que  le  cœur  qui 
vous  a  donné  la  vie,  6^  qui  a  ces  mouuemens  pour  vous, 
aye  quelque  fentiment  pour  Monfieur  Voftre  Frere^^ 
Vous  trouuerez  touflours  plus  de  feureté  en  la  vigilance 
d'vne  bonne  Mere ,  en  l'anedion  d'vn  bon  Frère  ^  en 
voftre  Sang ,  qui  n'eft  point  altéré  par  le  vice ,  que  vous 
ne  fçauriez  faire  dans  l'ame  corrompue  d'Vn  feruiteur, 
qui  ne  vous  aime  que  pour  fon  profit,* 

S  IRE,  vous  pouuez  facilement  remettre  toutes  chô- 
fes  en  leur  ordre  naturel ,  &:  les  tirer  de  l'eftat  de  violen- 
ce ,  fans  en  faire  à  voftre  miniftre.  Il  eft  vray,  que  les  of. 
fenfez  ne  la  demandent  pas  :  mais  fî  vous  Voulez  auoir 
plus  d'efgard  à  la  condition  des  pcrfonnes  qu'à  leurs  fau- 

tesj 
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tes-,  ils  vous  fupplient  tres-humblement,  de  faire  reparer, 
par  les  voyes  les  plus  douces  que  vous  pourrez  trouuer, 
la  brefche  qui  a  efté  faite  à  voftre  réputation  ,  les  ruines 
de  vos  affaires ,  les  iniures  que  les  voftres  bc  les  Grands 
de  voftre  Royaume  ont  receu  -,  6^  de  donner  pour  l'a- 
uenir  vn  fi  bon  ordre  ,  que  les  maux  publics  6>C  parti- 
culiers ,  que  nous  auons  defcouuert  ,  ne  viennent  ia- 
mais  plus  des  fources  qui  les  ont  produits.  Dieu  vous 
commande  ces  deux  chofes  :  6^  quels  deguifemens  que 
les  flatteurs  y  puiffent  apporter ,  vous  ne  pouuez  confer- 
uer  fa  grâce  ,  auoir  la  tranquillité  de  voftre  efprit ,  fai- 
re luftice  à  voftre  peuple ,  le  defcharger ,  luy  donner  la^ 
paix ,  eftre  arbitre  de  la  Chreftienté ,  ny  mériter  le  titre 
de  lufte  ,  que  cela  ne  foit  fait.  Pour  en  venir  à  bout ,  il 
ne  faut  qu  efcouter  la  nature  ,  l'inclination  que  vous 
auez  au  bien  ,     voftre  prudence  :  ne  prenez  point  d'au- 
tre confeil  -,  vous  n'en  auez  iamais  eu  de  plus  mauuais, 
que  lors  que  vous  en  auez  trop  pris  d'autruy.  On  fait* 
tous  les  iours  des  affemblées  de  cinq  ôc  de  fix  heures, 
dans  lefquelles  la  tromperie  ,  qui  eft  vne  grande  difcou- 
reufe ,  furprend  la  vérité ,  qui  n'a  pas  beaucoup  de  paro- 
les :  le  feu  Roy  la  trouuoit  chez  foy,  comme  vous  ferez 
dans  vous  mefmes ,     dans  vn  ou  deux  tours  de  gallerie 
auec  vn  ou  deux  hommes  fages  àc  vertueux.  La  Fran- 
ce ,  voftre  Cour  ,  la  ville  de  Paris ,  ne  font  pas  tellement 
dcfpourueiies ,  que  vous  n'en  rencontriez  de  plus  capa- 
bles ,  Se  de  plus  gens  de  bien  ,  que  ne  font  ceux  qui  veu- 
lent perfiiader  qu'ils  font  les  Hercules ,     les  Atlas ,  qui 
feuls  peuuent  fouftenir  le  Ciel  de  voftre  Eftat.  La  Pro- 
uidence  de  Dieu  l'auroit  bien  abandonné ,  s'il  n'y  auoit 
qu'vn  homme  qui  le  peuft  conferuer-,  &:  l'honneur  qui 
vous  eft  deu  vous  feroit  raui ,  s'il  y  auoit  vne  autre  per- 
fonne  que  la  voftre  qui  nous  fuft  neceffaire.  Auffi  co 
mauuais  efcriuain  du  Coup  d'Eftat  nous  affeure  ,  qu'il 

vaudroic 
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vaudroit  mieux  auoir  perdu  deux  villes  que  ce  grand 
Confeiller  :  c  eft  trop  peu ,  fi  la  France  ne  fubfifte  que 
par  luy ,  6c  n'a  point  de  gloire  que  celle  qu'il  luy  a  ac- 
quis ,  comme  il  veut  faire  croire.  Mais  nous  dirons  au 
contraire ,  qu'il  vaudroit  mieux  qu'vn  ennemi  euft  en- 
uahi  deux  de  vos  Prouinces ,  que  de  garder  plus  long 
temps  celuy  qui  les  ruine  toutes.  Il  commence  des  guer- 
res dans  les  Eftats  des  Princes  voifins  •     au  defpens  dc-. 
la  France ,  il  vange  Tes  quereles ,  &C  contente  fes  vanitez. 
Il  ne  hazarde  ny  fa  perfonne ,  ny  fes  biens ,  ny  fes  fuiets: 
mais  il  abufe  de  voftre  NoblefTe,  de  vos  foldats,  6c  de  vos 
Finances.  Grand  Roy,  qui  voulez  porter  le  titre  dc^ 
I VSTE,  5^  qui  pour  le  conferuer  auez  fait  des  Edids  fi  ri- 
goureux contre  ceux  qui  fe  bâtent  en  duel  -,  vous  auez^ 
chaftié  auec  raifon  quelques  Seigneurs  qui  ne  fçauoient 
pas  eftimer  le  {ang  de  vos  Gentils-hommes ,  ny  mefna- 
ger  le  leur.  V.  M.  punit  auec  iuftice  en  vn  particulier  le 
meurtre  d'vn  homme  j  ÔC  voftre  Miniftre  vous  veut  per- 
fuader ,  que  c'eft  vne  gloire  d'exterminer  les  nations  en- 
tières 5  6i  de  faire  mourir  les  peuples  à  millions.  Vn  la- 
quay  fera  pendu  pour  auoir  alTafliné  fon  compagnon^: 
éc  vn  Preftre  voudra  eftre  lolié  après  qu'il  aura  fait  mou- 
rir par  la  guerre,  pefte     famine,  vne  infinité  d'hommes, 
de  femmes     de  petits  enfans ,  dans  voftre  Royaume,  6C 
dans  toute  l'Europe.  Nous  fçauon s  qu'il  veut  viure ,  ou 
périr  dans  les  confufions-,  5c  en  laiffer ,  s'il  peut,  des  plus 
grandes  après  luy.  Rien  ne  le  trouble  tant  que  l'appre- 
henfion  de  la  paix  •  parce  qu'vn  efpnt  agité  craint  d'a- 
uantage  le  repos,  que  le  tumulte.  Arreftez  fon  ambition,  ' 
fon  auarice ,  6c  fa  violence , Grand  Roy:  appeliez  au- 
près de  vous  ceux  qui  par  le  droit  de  la  nature  y  doiuent 
eftre,     le  méritent  par  leur  vertu  :  ne  receuez  perfonne 
dans  voftre  Confeil  eftroit  par  l'importunité  de  ceux  qui 
ont  l'honneur  d'y  eftre  :  ayez  défiance  de  ceux  qui  fc> 
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prefentent ,  fe  font  de  fefte  :  reculez  ceux  qui  s'appro- 
chent ,  approchez  ceux  qui  reculent  :  ceux-là  font  les 
ambitieux ,  auaricieux ,  imprudens  -,  ceux-cy  font  les 
modeftes ,  les  definterelTez ,  &:  les  fages.  Voyez  où  fono 
vos  Finances ,  où  font  vos  canons ,  vos  munitions  :  fou- 
lagez  voflire  pauure  peuple  :  Dieu  vous  donnera  vne^ 
parfaite  fanté ,  le  repos  de  l'efprit ,  la  paix  au  dedans  èC 
au  dehors ,  vn  meilleur  confeil  que  celuy  que  vous  auer» 
des  Officiers  fidèles ,  vn  Royaume  obeiflant  ,  vous 
comblera  de  toute  forte  de  benedidions.  Ainfî  foit-il. 
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IRE, 

Si  U  forte  de  U  Inflice  eufl  efté  omerte 
k  U  Roy  m  ruoflre  Aleve^  ceux  mi  U 
calomnient  nefrendroient-fûis  le  chemin 
de  tinfolence,  après  moir  fuim  iufqaes 
m  bout  celuy  de  la  <ruiolence:  ils  n  adioufler.oient point  aux 


ietteroit  point  dans  la  four  ce  de  Vofire  cvie,  dans  celle 
de  fon  bien ,  la  bouè  de  lacj^uelle  il  a  eflé  tiré,  (Sr  fe  cont en- 
ter oit  de  tauoir  remplie  iamertumcLJ, 

Nous  fupplions  tres-humblement  V.  ikf.  Jî les  plaintes 
&^  les  larmes  de  la  Vcfue  iniufiement  affligée ,  (fui  montent 
iufifuesau  throne  de  Dieu ,  ne  peuuent  arriuer  iupjues  au 
cvoflre ,  pour  <ruous  demander  lufiice  pour  njous  mefmes, 
de  permettre  a  njos  fidèles  feruiteurs  d entreprendre  njofire 
dcfenfe ,  auec  celle  de  la  Rojne  woflre  A£ere,  Ferfonne  ne 
peut  trouuermauuais,  que  la  recognoijfance  (cria  njerité 
employent  auec  modefiie  les  armes ,  defquelles  l'ingratitude 

le  menfonge  fe  font  fermes  auec  effrontericU . 

Nom  garderons  le  ref^e^l ,  qui  efl  deu  a  ^n  Grand 
Roy  >  (Sr  nous  fouuiendrons  du  bon  aduis  que  donnoit 
Paryfatis  mere  d'Artaxerxes  à  ceux  qui  <ruouloient  fai- 
re des  remonflrances  a  fon  fils  ,  d'^fer  de  paroles  de  fin 
lin,  Cefi  ï  intention  de  la  Roy  ne  vofire  Alere,  qu'en  dé- 
fendant fon  honneur ,  qui  efl  le  wofére  ,  on  ne  blejfe  pus 
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h  ^ojîre,  qt^i  efl  le  fim  \  (j^tion  m  tombe  ^oint  dms  le 
crime ,  P[m  e^é  commis  far  cchx  (jue  nom  (tcctifom.  S  ils 
ont  ejlé  fi  Ufches  de  fe  moci^mr  des  ïnmcens  ,  i^dds  ont 
rendus  miferMes  ;  nous  ne  ferons  -fus  Ji  foihles  de  rep  par- 
tir mec  l'mgreur,  'ijui  fourroït  efire  excufée  ^ur  UforcCJ 
de  noïîre  douleur. 

S  I R  E  5  mus  mons  hien  creu  ,  c^ue  U  'Ermce  aymt 
produit  wn  Achitophel,  /jui  pourjuiuoit  AimfireJfcU 
(cr  Bien-fuMce ,  fleur mte ,  (S^  def^omllee  de  fès  hiensj 
elle  rencontrer  oit  dms  fon  chemin  c^uelcjue  Semei  y  i^ui  luy 
îett croit  des  pierres ,  la  mmdiroit.  Nou4  njifmes  mfi 
tofl  après  fa  détention  l'Entretien  des  champs  Elfees , 
le  Coup  d'EJiat.  Ces  libelles ,  aufcfuels  on  na  rien  repar- 
ti ,  ont  donné  la  hardieffe  a  des  Efcriuains  beaucoup  plus 
impudens  de  faire  difiribuer  dans  la  njilie  de  Farts ,  dcj 
femerpar  toute  la  Èrance  ,  (Sr  enuojer  aux  fajs  efir an- 
ges y  des  liures  tres-infames,  enfer  en  a  horreur  ,  en- 
core cpuil  aye  recognu  fon  file ,  <cr  fon  encre  y  c^ue  les 
plus  malins  de  fcs  efprits  les  ont  di^e^aux  plus  mefchans 
de  la  terrCJ,  . 

Celuy  c[ui  les  a  tous  furpaffe"^,  ^  ^n  homme  P[ui  s*ejl 
perfuadé  P[uil  deuoit  appuyer  far  fes  efcrits  faduis  mil 
auoit  donné  en  Théologien ,  ou  plu/lof  en  faux  Prophète^ 
pour  la  détention  de  la  Roy  ne  njofire  ATere.  Ce  liurct  exé- 
crable u  eflé  fuiui  dwne  grande  cpuantité  d' autres  :  ils  ont 
rempli  de  fcandale  toute  la  Chre fiente  y  ^  ont  fait  tant 
de  bruit  dans  E arts  y  c[ue  les  pauures  malades  ont  eflé  fur 
le  point  de  faire  prefenter  rec^uefe  au  Lieutenant  ciuil, 
pour  faire  taire  mille  faineans  y  paje\jpour  les  crier  par 
toutes  les  rues  (cr  carrefours. 

Si  tous  les  pères  (Sr  mères  de  <^oflrê  Royaume  fe  pou- 
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munt  ajfemhlcY ,  ilsferoient  fms  doute  n)m  âe^utation 
folemneUe  ^om  fe  ^Iftindrc  des  pemicieufes  m^im5lions, 
cation  donne  à  leurs  enfms  y&^  de  ce  q^ue  les  Fr éditeurs 
nofent  plus  prefcher  le  commmdement  de  Dieu  j  (jui  ejl  le 
Çeulc^m  porte  promejfe  d'^ne  longue  <ruie  en  ce  monde  y  6^  i.Tim.4. 
de  l! éternelle  en  l'mtrcD. 

Cejl  four  cette  rmfon  q^ue  JPhilon  le  fuif  appelle  U  pie- 
te  enuers  les  pères  ^  mères ,  Furbre  de  <^ie  plmté  dms 
tout  le  monde  î  pmce  queUe  conferue  ^  refiMit  t  huile 
de  h  lumpe  du  cœur  y  lors  quil  aime  Or  honnore  ceuDC 
dej^uels  il  ta  tiré,  Platon  dit ,  que  nous  deuons  garder 
auprès  de  nous  ceux  qui  nous  ont  donne  la  <^ie  j  com- 
me images  njiuantes  $r  domefliques  de  la  Diuinitéy  qui 
nous  apportent  plus  de  bon-heur  que  toutes  les  fiatuês  des 
Dieux, 

Si  tous  les  enfans  ont  cet  interefi  commun,  il  faut  ad- 
uo'ùer  ,que  celuj  des  Roy  s  ejl  très -particulier  y  lors  que  la 
naijfance  leur  donne  la  Couronne  :  elle  efl  toujours  ajfail- 
lie ,  bien  fouuent  esbranlie^  ^quelquefois  abatuépar  les 
défauts  quon  remarque  dans  leurs  mères ,  qui  leurs 
font  impoje^  malicieufement  par  ceux  qui  regardent  la 
fuccefion  de  leurs  enfans, 

S I R  E ,  P.  AI,  nefl  pus  feulement  ofenfée  par  cet  at- 
tentat y  mais  elle  pourra  remarquer  dans  cet  imprime  qui 
porte  le  nom  de  ^^vofire  Dcfenfcy  que  celuy  qui  efl  ingrat  Pag.92. 
enuers  fa  Bienfaitrice ,  iujques  a  conuertir  fes  bienfaits  l][^c', 
en  iniures ,  a  défia  par  la  mefme  ingratitude  conuerti  les 
nfoflres  en  reproches  y(Srles  a  réduits  a  rien.  Il  Je  plaint 
fort  au  long ,  &r par  plufieurs  exemples ,  que  V,  M,,  na 
point  fait  pour  luy  ce  que  les  Roy  s  <rvos  predeceffeurs ,  (Sr 
les  Princes  qui  régnent  a  prefent  dans  les  autres  parties 
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de  tEf^rope,  ont  fait  cmx  ,c[m  ont  eflé  honnorez  de 
Imrs  h  onms  grâces.  Il  dit  quils  nont^m  vendu  Ucentief- 
me  partie  des  fermes  ijue  V,  M,,  a  receu  de  M.^  le  Cardi- 
nal ,  (Sr  quelle  ne  f  aurait  recom^enfer  non  feulement  en 
luj  -^refiant  fans  caution  <rvoïÎYe  Koyaume  (comme  il 
hlie  P[ue  V,  Af.  <^ eut  faire)  mais  en  le  luy  donnant  tout 
entier,  ërnefe  veferuant  c^ue  Ver  failles. 

GrandRoy,  cefi  ainfi  (jue  t  ambition ,  tauarice, 
(S^  les  ^rodigieufes  fortunes  font  toufiours  ingrates  $  elles 
font  comme  la  pierre  Si^hnie,  f[ui  s  endurcit  efiantarrou- 
fée  d'huile.  Ceîuji  qui  croit  auoir  mérité  le  tout ,  nefiimcD 
iamais  njne -partie  h  ^sil<rveut  moir  le  refle,  non  feule- . 
ment  il  mef^rife  ce  (jtiil'^ojfede ,  mais  il  tient  pur  iniufle 
celuy  quife  re férue  quelque  chofe^  (Sril  deuient  fin  ennemi. 
Il  ne  faut  ^as  trouuer  eïîrange  stl  lefl  de  ceux  qui  entre- 
^renent  de  le  faire  cognoifire  mefchant ,  fuis  quittefi  de  ce- 
luy  qui  le  fait  -faroiflye  grand  j  ny  s'il  weut  prdre  ceux  qui 
le  hlafment  pour  les  biens  qu  il  a  extorque'^fuis  quilnjou- 
droit  ruiner  celuy  qui  ne  les  a  fus  tom  abandonne'^ 

Sa  puiffance  qui  efi  conduite  par  la  malice  y  ér fa  fneffù 
qui  efi  accompagnée  de  'Violence ,  ont  commis,  (Sr  ont  <raou- 
lu  deguifer  les  maux  que  la  Roy  ne  njofive  Mere  a  fouferts: 
mais  elles  ne  faur oient  couurir  les  diffamations  fcanda- 
leufes  publiées  auec  priuilege ,  <Sr  noms  des  Jmprimeurs, 
Cette  entreprife  a  fait  trembler  les  fages ,  pleurer  les  gens 
de  bien  :  elle  nom  a  for  cède  prendre  la  plume,  pour  aduertir 
V.  M,  du  danger ,  auquel  faperfonne  ,fa  réputation  'cr  fa. 
Couronne  font  expofées. 

Si  en  tefmoignant  nos  bonnes  intentions,  6^  faintesaf 
ferions,  nous  fommes  traite\jtuec  toute  forte  de  rigueurs 
noM6  chercherons  la  confolation  dans  nos  confciences , 
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dms  le  Ciel.  Nom  nom  fomiendvons ,  que  l'Empereur 
Biifile  yfmnommile  Mficciiomen,  eïïmt  emporté  pp^r  njn 
grmd  cerf,  <^un  bon  (S^ adroit  fcrmtem cou^(t  U  ce'mtptre 
de  fon  Almflre,  par  l^uelle  ilefloit  acrocheanjn  mdomU 
1er  :  ce  hrme  homme  (juï  moit  fmuéU  nj'ie  à  ce  V rince, 
fut  tué  par  ^n  flatteur,  i^ui  dtfi  t^ud  auoit  tirétefpée  con- 
tre ï  Empereur, 

SiKEyfi  nom  fommes  fi  mal-heureux,  que  nos  enne- 
mis, c[ui  ont  ïauantage  deflre  atache^fa  njos  or  cille  s,  pr- 
fuadent  a  V.  M.  que  nom  tataquons  \  nom  dirons  pour 
noflre  defenfe,  que  nom  voulons  couper  les  liens ,  par  lef 
quds  noflre  Roy  efl  ataché  a  <^ne  hefle  farouche  qui  tem- 
prte.  Nom  croirions  eïîre  ALartyrs  en  mourant  après 
auoir  conferué  noflre  njie ,  (S^  défendu  ï honneur  de  la 
Royne  ^^oïîre  Mère ,  fur  tout  la  part  que  F.  M- y  doit 
prendrdJ, 

Nom  la  foufliendrons  fans  apprehenfion  des  violences 
fecretes  (Sr  publiques  de  Af^  le  Cardinal  j  nom  fommes  af- 
fleure^, que  nos  plumes  eïîant  celles  de  la  <njerité ,  qui  efl 
cvne-  aigle  gêner eufe  (S^  clair-voyante  ,  deuoreront  celles 
de  s' oy féaux  de  nuiEi ,  qui  font  les  impoïîeurs  ^flatteurs 
que  M.^  le  Cardinal  employé     entretient  a  vos  deflens, 

Iltrouuera  plm  de  repos  dans  le  filence  que  dans  le  bruit: 
fan  train  (S^ fes  allions  en font  affe\j  fans  y  adioufler  ccluy 
des  colporteurs.  Ils  crieront  vn  tour  auec  liberté  les  véri- 
té^ qdon  nofle  voir  quen  cachettes,  cependant  que  le  men- 
fonge  publie  hautement  les  triomphes  de  ïiniufliccD, 

V.  M,  recognoiflra  en  nom  plm  de  fmcerité,plm  de  cou- 
rage, (crpeut  eflre  ,plm  de  capacité  pour  fon  feruice,  quon 
nen  peut  trouuer  parmi  les  valets  des  faueurs:  ils  cm- 
ployent  toute  forte  £eflayes  tirées  du  desbris  de  voflrcU 
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mBoritê,  des  rmnes  de  woïîve  Eflat,  des  efclats  de  njoftre 
gloire,  <èrftdio{iflentlesfefimde  leurs  foihles  -^Inmes  fotir 
a^pnyer  Ugrmdetir  de  M.^  le  Cdrdiml, 

t)ieH  cjHi  mme  <rooïîre  perfome ,  (S^  cvoflre  Koymme, 
qîii  protège  les  imoeens,  (Sr^qm  a  pitié  des  opprimé^j  c^m 
refiiîe  mx  ambitieux  ,  &^  (Jtii  deteïîe  les  cuiolens  ;  fera 
cognoifire  en  [on  temps  toutes  ces  <^erité^  à  V.  M.  <Sr 
nom  le  prierons fms  cejfepour  <^ofire  ^ro^erité  (S*^ fànté. 
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Serons  nous  panures  habitans  de  la^ 
vallée  de  larmes,  ie  ne  dis  pas  ataquer, 
mais  regarder  le  Seigneur  des  Mon- 
tagnes, qui  fouftiennentle  Ciel  >  Elles 
iettent  des  feux  àC  des  flammes ,  com- 
me celles  de  Sicile  -,  ou  pluftoft  com- 
me Sina  ,  fur  laquelle  on  nous  veut.  Exo.31. 
faire  voir  le  grand  Dieu ,  tonnant ,  ardant ,  confumant, 
6c  vn  Moyfe ,  qui  defcend  auec  les  tables  de  la  Loy.  Il 
employé  TEfcriture  fainte  pour  nous  reprendre ,  6c  me- 
nacer :  il  entre  en  vne  telle  cholere ,  que  fi  nous  luy  ré- 
pliquons la  moindre  parole ,  il  cafTera  fur  noftre  tefte  les 
deux  pierres ,  fiir  lefquelles  il  dit  que  Dieu  a  graué  fes 
commandemens.  lettons  nous  à  genoiiils  deuant  luy, 
prions  le  d'eftre  pour  nous,  luy  tefmoignons  que  nous 
defirons  de  nous  conuertir.  Mais  i'ay  peur  que  cet  hom- 
me a  reuelations ,  qui  fe  dit  le  Seigneur  des  Montagnes, 
ne  foit  point  le  bon  Moyfè  •  mais  cet  impofteur  de  Can- 
die ,  qui  fit  précipiter ,  noyer ,  6^  mourir  dans  les  deferts 
tant  de  pauures  luifs ,  qui  alloient  auec  luy  au  rencon- 
tre du  Meffie.  Ce  qui  m'en  fait  défier ,  eft  qu'il  s'appel- 
le Seigneur  (ce  que  le  vray  Moyfé  ne  fit  iamais)  qu'il 
confefle  qu'il  eft  tranfporté  de  furie  comme  Balac  enne-  Nvim.23 
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mi  iurc  des  Ifraelices-,  qu'il  abiife  de  rEfcriture  fainte^, 
appliquant  aux  bons  Catholiques  les  defcriptions  que 
l'Apoftre  faint  lude  a  fait  des  hérétiques ,  dcfquels  il  eft 
foUiciteur  gênerai.  Il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  de 
l'aborder ,  ny  craindre  de  toucher  cette  montagne ,  en- 
core qu'il  femble  qu  elle  foit  toute  en  feu.  le  fçay  bien^ 
P^'-H3-  quelle  fumera  fion  lafraf^e,  qui  en  doute  ?  puis  qu  elle  a 
vomi  tant  de  flammes,  de  charbons ,  de  cendres,  pour 
brûler ,  noircir  ,  accabler  des  innocens  qui  eftoienc 
efloignez  par  refped  &  par  crainte^. 

Il  eftoit  queftion  de  réfuter  les  faits  contenus  dans 
yne  lettre  de  Monfieur  Frère  vnique  du  Roy.  S.  M.  auoit 
refpondu  en  termes  généraux ,  fans  vouloir ,  pour  quel- 
ques confiderations  ,  examiner  tous  les  articles  chefs 
des  accufations  contre  fon  principal  Miniftre.  On  de- 
mandoit  luflice  à  celuy ,  qui  la  peut ,  doit  faire  aux 
plus  foibles  de  fon  Royaume  contre  les  plus  puifTans-,  62! 
qui  permet  par  les  loix  de  fon  Eftat ,  que  fes  Parlemens 
la  rendent  en  chofes  ciuiles  contre  luy  mefme.  Ce  grand 
hC  bon  Prince  porte  le  nom  de  lufte  ,  6^  le  fera  touf- 
iours ,  encore  que  les  eflfeds  de  fa  iuftice  foyent  (en  ce^ 
qui  nous  regarde)  arreftez  pour  quelque  temps.  Ç'eft 
par  la  malice  de  ceux  ,  qui  luy  voudroient  ofter  la  plus 
belle  vertu  de  fon  ame ,  rompre  le  plus  riche  fleuron., 
de  fa  Couronne  -,  parce  qu'ils  ont  fuiet  de  craindre  celle 
qui  a  la  puiffance ,  qui  aura  bien  tofl:  la  volonté  de  les 
chaftier.  Nous  l'efperons  ainfl  ,  quels  artifices  qu'oii^ 
puilTe  apporter  pour  defl:ourner  le  cours  de  la  Prouiden- 
ce  diuine  ,  pour  couurir  les  crimes  qui  méritent  puni- 
tion ,  &  pour  fermier  la  bouche  aux  accufateurs.  Le  fe- 
cret  iugement  de  Dieu  veut ,  que  la  flèche  qui  partira  de 
fon  arc  frappe  d'autant  plus  rudement ,  que  la  corde  fera 
plus  tendu *é  ,  que  les  péchez  des  coulpables  s'augmente- 
ront ,  que  la  patience  des  innocens  leur  aura  acquis  plus 
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de  mérite  :  fur  tout,  lors  que  l'oppreflion  de  la  Vefue  fe 
rendant  plus  violente  aura  fortifié  la  voix ,  qui  demande 
à  Dieu  la  vano-eance  :  le  cœur  de  l'affligée  ne  la  defire 
pas  ,  mais  qu'il  plaife  au  Roy  de  faire  reparer  Tiniuro 
qui  eft  faite  à  fa  NaifTance,  6cles  ruines  de  fon  Eftat, 
par  les  voyes  que  fon  bon  naturel  6C  fa  prudence  luy 
fuggereronc 

Cette  grande  Princeffe  ne  demande  autre  chofe  ny  au 
Ciel,  ny  en  la  terre  :  elle  fe  foufmet  à  la  volonté  de  Dieu, 

à  la  luftice  du  premier  Parlement  de  France ,  dans  le- 
quel elle  a  efté  déclarée  Régente,  defchargée  de  fon  Gou- 
uernement ,  remerciée  àc  loiiéc  par  la  bouche  du  Roy, 
de  l'afFedion ,  de  la  fidélité ,  &C du  courage  quelle  auoic 
tefmoigné  en  la  conferuation  de  fa  perfonne  facrée , 
de  fon  Eftat. 

Failloit-il  fiar  le  fuiet  d'vne  lettre  efcrite  par  Mon- 
fieur ,  qui  ne  contient  que  des  faits  qui  le  touchent ,  ÔC 
ne  parle  au  Roy  qu  en  palTant  du  mauuaîs  traitements 
qui  eft  fait  à  leur  bonne  Mere ,  prendre  occafion  de  faire 
vn  libelle  diffamatoire,  impie,  exécrable,  ôc  digne  d'eftre 
brûlé  aue^  fon  audeur  ?  Failloit-il  defchircr  les  entrail- 
les qui  ont  porté  le  Roy ,  interelTer  non  feulement 
S.  M.  mais  tous  les  Princes  Princeffes  de  la  Chreftien- 
té  à  la  defenfe  de  la  réputation  de  leur  Mere ,  de  leur  pa- 
rente ,     de  leur  alliée^? 

C'eft  à  ce  coup  que  voftre  deffein  a  efclaté  ,  quo 
voftre  fiel  s'eft  creué ,  que  voftre  poifon  s'eft  refpandu, 
que  la  cholere  a  furmonté  voftre  diffimulation  ,  6c  que 
vous  auez  mis  au  iour  les  fecrets ,  que  vous  auiez  caché 
dans  les  ténèbres  d'vne  profunde  hypocrifîe.  Nous  no 
parlerons  plus  d'artifices  que  d'vn  feul ,  pour  lequel  tous 
les  autres  ont  efté  inuentez ,  6c  pratiquez.  Vous  fçauez 
l'exade  recherche  que  vous  auez  fait  l'hyuer  pafsé  de 
quelques  papiers ,  que  vous  iugiez  pouuoir  feruir  contre 
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le  Roy ,  au  cas  qu'il  vouluft  employer  fa  luftice ,  fa. 
PuilTance  ,  pour  chaftier  celuy  qui  a  trop  abufé  de  fa 
bonté  :  vous  prépariez  défia  des  pièces,  pour  mettre  tou- 
tes chofès  en  confufion.  le  n'en  diray  pas  d'auantago-, 
parce  que  la  main  me  tremble ,  mes  yeux  s'efbloiiiflent, 
èc  mon  cœur  pantele ,  lors  que  ie  penfe  au  chemin  que 
la  furie  de  l'ambition  veut  prendre ,  quand  elle  (h  verra 
prefsée  de  rendre  compte  de  fes  adions.  11  fuffit  de  dire, 
qu'elle  veut  eftre  ingrate  iufques  au  dernier  point,  àc  fai- 
re dire ,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  que  faint  Paul  dans 
i.Tim.5  les  marques  des  derniers  temps  a  ioinâ:  les  imrats  auec 
fuup.'  fielerats.  Si  l'ingratitude  s'augmente  auec  les  bien- 
faits ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ayant  paru  très-grande^ 
après  les  tres-grands  de  la  Royne  Mere ,  elle  ne  foit  ex- 
trême dans  les  extrêmes  que  M"^  le  Cardinal  a  receu  du 
Roy ,  6c  qu'elle  ne  fe  porte  à  la  ruine  de  l'Eftat ,  &:  de  la^ 
perfonne  de  fon  Maiftre ,  6i  principal  Bien-fadeur. 

Si  Dieu ,  les  Saints ,  6c  la  raifon  ne  defendoient  de  re- 
dire les  blafphemes  qui  ne  doiuent  eftre  ny  fupportez^, 
ny  répétez  fi  nous  n'auions  plus  de  honte  que  vous 
d'effronterie  ,  &:  fi  nous  n'eftions  meilleurs  «Chrefliens 
que  vous  n'eftes  Religieux  -,  le  public  liroit  des  accufa- 
tions ,  &:  des  prennes  qui  le  foufleueroient  contre  vous, 
bc  feroient  defpauer  les  rues  pour  vous  affommer  :  mais 
Dieu  fe  referue  la  gloire ,  6c  au  Roy  l'honneur ,  de  vous 
auoir  chaftiez^. 

Voftre  rage  deuroit  eftre  aflbuuie  ,  après  auoir  cC- 
loigné  des  confeils  du  Roy  celle  qui  eft  naturelement  fa 
première  Confeillere ,  fi  l'infidélité  ne  Fa  priuée  de  fes 
droits ,  non  le  manquement  d'affedion  enuers  vn  ferui- 
royeTjA  teur  infidèle.  Vous  ne  vous  eftes  pas  contentez  d'ofter  a 
^dedlrZ  1^  Royne  Mere  de  S.  M.  la  cognoiffance  des  affaires-, 
"""p^^y  mais  vous  auez  enfermé  les  yeux  ,  qui  veilloient  pour  la 
conferuation  de  la  perfonne  bC  fanté  du  Roy  :  ils  efclai- 
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roient  de  trop  près  vos  avions ,  6c  s'offenfoient  du  bori^ 
marché  que  vous  auez  fait  de  fa  vie  -,  de  laquelle  celle  de 
la  Mere  defpend  aufli  véritablement ,  comme  il  efl:  af- 
feuré  que  le  Fils  en  a  tiré  la  fienne.  N'eftiez  vous  pas 
contens  dans  cette  détention  deguifée  au  Roy ,  qui  n'a. 
iamais  fceu  la  moindre  circonftance  de  ce  fcandale ,  d'a- 
uoir  donné  tous  les  iours  mille  fuiets  d'afflidion  à  celle 
qui  feroit  morte  de  douleur ,  fi  la  cbnfolation  de  Dieu, 
fon  courage ,  &  le  defir  qu  elle  a  de  fe  conferuer  pour  le 
Roy,  n'euffent  fortifié  fon  cœur  ?  Ne  vous  arreftez  vous 
pas ,  après  auoir  eu  la  fatisfadion  d'auoir  contraint  de 
fortir  hors  de  France  celle  qui  luy  a  donné  vn  bon  Roy? 
elle  n'y  a  peu  eftre»plus  long  temps  fans  mourir ,  ou  fans 
vous  rendre  criminels  d'vne  violence ,  qui  euft  efté  plus 
eftrange ,  que  celles  que  vous  auez  fait-  encore  que  nous 
ayons  {uiet  de  croire ,  que  voftr-e  double  artifice  a  donné 
iour  à  cette  liberté ,  pour  tirer  du  mal  de  ce  bien  :  mais 
la  Prouidence  de  Dieu  vous  confondra ,  fera  naiftro 
le  bien  de  ce  mal. 

Vous  des  Montagnes ,  qui  auez  efté  vn  des  princi- 
paux confeillers  de  ces  fcandales,  vous  auez  contrefait  le 
Théologien ,  pour  perfiiader  au  Roy  (qui  a  la  confcien- 
ce  tres-bonne  ,  ôC  qui  refiftoit  au  deffein  de  M"^  le  Cardi- 
nal )  que  S.  M.  eftoit  obligée  d'efloigner ,  d'emprifon- 
ner ,  ÔC  de  faire  enleuer  par  force  la  meilleure  Mere ,  6C 
la  plus  grande  Princelfe  du  monde ,  de  de  chafTer  fon- 
Frère  vnique.  Vous  qui  faites  mettre  tant  de  perfonnes 
en  penfion  à  la  Baftille ,  pour  enrichir  voftre  frère ,  6C 
qui  portez  celuy  qui  vous  croit  à  demander ,  acheter ,  àC 
prendre  hardiment  tous  les  Gouuernemens  des  Prouin- 
ces  èc  places  de  France .  Vous  qui  deuiez  vous  arrefter 
dans  ces  confeils  omrages  du  démon  de  ténèbres ^  vouspfal. 
eftes  ferui  de  celuy  du  midy ,  pour  mettre  au  iour  l'efcrit,  - 
abominable  furieux ,  que  vous  auez  fagotté  auec  pré- 
cipitation 
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cipitation  6^  cholere.  Laiflant  à  part  quelques  pafTages 
de  l'Efcriture  fainte ,  de  laquelle  vous  abufez  :  nous  pou- 
uons  dire  auec  vérité  ,  fans  zele  6^  fans  paffion  ,  qu  eru 
voulant  plaider  contre  la  nature,  vous  l'auez  perdue,  que 
d'homme  eftes  changé  en  befte  farouche  -,  bu  pluftoft 
du  plus  malin  efprit  de  ce  monde ,  vous  eftes  deuenu  io 
plus  mahn  efprit  de  l'enfer. 
Pag.  3.  Vous  dites,  que^om  eHes  le  fils  de  Crefm\  nous  fça- 
uions  bien  que  vous  eftiez  fon  principal  miniftre ,  com- 
me il  eft  celuy  du  Roy  :  nous  auons  veu  à  Lyon  vn  train, 
qui  approchoit  de  celuy  dVn  Prince ,  &:  vne  liurée  de 
gris  de  iaune ,  qui  a  fait  cognoiftre  que  vous  auie2_. 
quité  voftre  façon  de  viure  ,  vouHez  abandonner 
voftre  cloiftre  ;  mais  nous  ne  croirons  iamais ,  que  vous 
puiffiez  eftre  comparé  à  vn  muet,  fils  de  Roy  :  il  y  a  long 
temps  que  vous  ne  parlez  que  trop ,  ne  dites  rien  do 
bon  :  quand  voftre  langue  auroit  efté  liée  iufques  à  pre- 
fent ,  l'occafion  que  vous  dites  qui  fe  prefente  de  défen- 
dre le  Roy ,  qu'on  veut  ataquer  en  fa  perfonne ,  ne  doit> 
pas  faire  vn  fi  grand  effort  fur  les  organes  de  voftre  voix: 
mais  ie  croy  que  vous  prenez  pour  le  Roy  celuy  qui  le 
voudroit  bien  eftre  j  qui  prend  toutes  les  marques  de  la 
Royauté ,  5^  les  chemins  pour  y  paruenir  -,  qui  pro- 
met 5  s'il  y  peut  arriuer ,  que  vous  ferez  fon  Cardinal ,  6^ 
fon  grand  Aumofnier.  Si  vous  lifèz  fans  paffion  ce  que 
nous  auons  efcrit  ,  vous  ne  trouuerez  pas  ,  que  nous 
ayons  iamais  dit ,  qu'il  faille  attenter  fiir  fa  vie ,  6c  quo 
nous  l'ayons  demandée,  ny  au  Roy,  ny  à  fon  Parlement. 
Nous  defirons  la  fin  le  remède  des  maux ,  non  le  fang 
&  la  mort  des  perfonnes.  Nous  croyons ,  que  c  eft  vru 
facrilege  d'affaffiner  les  Prélats  facrez  -,  mais  nous  n'ofons 
rien  dire  des  tyrans  vfurpateurs  :  c  eft  vne  grande  preu- 
ue ,  que  nous  ne  le  voulons  pas  maffacrer ,  de  ne  l'auoir 
pas  fait ,  &:  d'auoir  retenu  les  mains  de  ceux ,  qui  ont  lo 
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zcle  d'Abifai.  Nous  ne  demanderons  pas  auec  le  Roy, 
qui  eftoit  fclon  le  cœur  de  Dieu  :  Seigneur  infatuez^  le  eorir  ^*  R^g* 
feil d' AchitopheL  Au  contraire  nous  fiipplions  fa  diuincL.  ^* 
bonté ,  que  fes  confeils  Toyent  falutaires  au  Roy  :  nous 
fomnies  afleurez ,  que  s'ils  le  pouuoient  eftre ,  les  inno^ 
cens  y  trouueroient  leur  falut ,  les  affligez  leur  confola- 
tion ,  le  peuple  le  foulagement ,  le  Roy  fa  gloire  -,  que 
nous  defirons  auec  plus  de  veritc ,  6c  de  pamon ,  quo 
vous  ne  faites  auec  flatterie  diffimulation.,. 

Vous  eftes  donc  bien  efloigné,  M*^  des  Montagnes, 
d'eflre  en  ce  rencontre  femblable  au  fils  de  Crefus  :  il 
n'y  a  pas  vn  de  nous  qui  ne  vouluft  expofer  mille  vies 
pour  celle  de  fon  Roy  -,  6c  qui  n'aimaft  mieux  auoir  re- 
ceu  vn  coup  de  poignard  dans  le  fein  ,  que  fi  noftro 
Prince  auoic  vne  e^ratinure  fiir  la  main.  O feriez  vous 
bien  douter  des  véritables  &:  finceres  affedions  de  la. 
Roy  ne  Mere  de  S.  M.  &:  de  Monfieur  fon  Frère  , 
préférer  à  ce  bon  Sang  les  feintes  proteftations ,  6^  lar^ 
mes  hypocrites  d'vn  feruiteur  flatteur  ?  Faites  cognoiC- 
tre  le  vice  ,  qui  a  efl:oujfFé  la  nature  -,  6c  le  monfl:re  do 
péché ,  qui  a  arraché  les  cœurs.  Monflirez  nous  que  la 
perte  du  iugement  aye  fuiui  celle  de  la  confcience,  qu'v- 
ne  mere  foit  deuenu'é  non  feulement  mefchante  ,  pour 
defirer  la  ruine  de  fon  enfant  •  mais  foie  ,  pour  fe  ré- 
duire à  l'vnité  ,  en  laquelle  il  y  a  fort  peu  de  feureté, 

qui  l'approche  du  danger  de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Nous  auons  bien  fceu  ,  que  des  va- 
lets ,  des  tireurs  de  laine  ,  6c  des  filous  auoient  efi:é 
femez  dans  les  cabarets  fuiuans  la  Cour,  ôcdans  ceux*^'''' 
de  Paris ,  pour  vomir  des  blafphemes  feniblables  à  ceux  Epenne 
que  vous  efcriuez  :  mais  nous  n' enflions  iamais  creu ,  ^t'^'i/. 
qu'on  les  eufl:  imprimez  dans  la  capitale  du  Royaumo 
auec  priuilege ,      le  nom  du  *  libraire  -,  qu'on  les  eufl:  Gauitur 
vendus  au  Palais  ,  ÔC  fur  le  Pont  neuf ,  qu'vn  Reli-  f.XJ^^j^ 
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gieux  les  eufl:  compofez ,  àC  qu  vn  Cardinal  les  euft  fait, 
diftribuer. 

La  confolation  des  affligez  eft  ,  qu'ils  voyent  l'abo- 
mination montée  dans  cet  efcrit  deteftable  au  fommet, 
de  fon  précipice,  6^  qu'elle  n  a  rien  qu'à  faire  le  faut  dans 
l'enfer.  Vous  entreprenez ,  pour  tafcher  de  ruiner  noftre 
innocence,  ce  que  la  malice  (fi  nous  en  auions)  defireroit 
qu'on  fift  ,  pour  nous  vanger  de  vos  iniurcs.  Vous  faites 
paroiftre ,  que  la  fin  de  voftre  tragédie  s'approche  -,  lors 
que  pour  faire  rire  les  fols ,     pleurer  les  fages ,  deuant 
que  de  renuoyer  la  compagnie  ,  vous  prefentez  fur  lo 
théâtre ,  que  vous  auez  enfanglanté  ,  ceux  qui  eftoient 
appeliez  par  les  Romains ,  les  Andabates  :  ils  auoient  les 
yeux  bandez ,     vue  malfu'ê  en  main  ,  auec  laquelle  au 
lieu  de  frapper  fur  leurs  ennemis ,  ils  euffent  defchargé 
des  grands  coups  fiir  les  Sénateurs     vierges  Vefiales, 
qui  eftoient  aux  plus  bas  fîeges ,  fi  les  barreaux  ne  les 
euffent  défendus.  Ne  voyez  vous  pas ,  que  vous  efcri- 
uez  dans  vn  Royaume ,  où  la  naiffance  fait     affeure  les 
Roys  ?  ne  recognoiffez  vous  pas ,  que  dans  l'opinion  de 
toute  la  terre ,  la  vertu  de  la  mere  fait  honneur  aux  en- 
fans  ?  Grand  Roy,  fouffrirez  vous  long  temps  cette, 
iniure ,  ÔC  lailferez  vous  impuni  ce  crime  de  lefè  Maiefté 
au  premier  chef  ?  Si  toutes  les  iuftices  de  voftre  Royau- 
me font  non  feulement  fourdes  pour  le  prefent  ,  mais 
aueugles  pour  l'aduenir ,  6c  fi  on  leur  a  lié  les  fens  aucc 
les  mains  •  le  Ciel  par  quelque  notable  iugement  ioin- 
dra  le  chaftiement  du  crime  commis  contre  la  perfonnc 
de  V.  M.  qui  eft  ataquée  en  celle  de  la  Royne  fa  Mere. 
Comme  nous  auons  fiiiet  de  dire,  que  vous  eftes  plus  of- 
fenfé  qu'elle  -,  nous  auons  auffi  occafion  d'appréhender, 
que  l'ingratitude  ne  foit  plus  grande  contre  V.  M.  nous 
le  iugeons  par  cette  règle  ,  que  la  mefcognoilfanco 
croiffant  auec  les  bien-faits ,  6c  la  malice  auec  la  puilfan- 
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ce  ,  elles  produiront  des  plus  eftranges  effeûs  contre^ 
V.  M.  que  n'ont  efté  tous  ceux  que  nous  auons  veus  con- 
tre la  Royne  voftre  Mere.  Chacun  fçait  comme  elle 
efté  traitée  par  les  adions  -,  voicy  comme  on  la  defchire 
par  les  efcrits. 

Le  S"^  des  Montagnes  fait  femblant  de  vouloir  refpon-  I'ag.4 
dre  à  la  lettre  de  Monfieur  Frère  vnique  du  Roy  ,  de 
la  conuaincre  de  faux  en  tous  fes  chefs  &  articles  :  les  fu- 
mées de  la  cholcre  luy  font  perdre  tout  aufli  toft  la  fou- 
uenance  de  fa  propofition  :  fon  bel  efprit  fa  grande  mé- 
moire ne  luy  fournilTant  rien  ,  pour  oppofer  aux  veritez 
de  ce  qu'il  appelle  Manifefte  ,  il  fait  vne  inue6i:iue  d'vn^ 
homme  forcené  contre  la  Royne  Mere  de  S.  M.  6c  baif- 
fant  fa  tefte  pointue  d'vn  mefme  coup ,  il  hurte  le  ven- 
tre qui  a  porté  le  Roy ,  qui  reçoit  la  plainte ,  le  Prince 
qui  l'a  faite.  Il  croit ,  qu'il  fera  eftimé  bien  {âge ,  après 
qu'il  aura  fait  vne  proteftation  grolTiere ,  qu  il  demeurera  Pag.y 
dans  les  termes  du  reJpeB ,  qui  eji  deu  a  la  natjfance  de  Mon- 
fieur-^  lors  qu'il  met  en  pièces  les  entrailles  qui  l'ont  por- 
té 5  6^  qu'il  rend  fon  extradion  non  feulement  vile,  mais 
infâme.  Il  dit ,  qu  il  entreprend  la  defenfe  du  Roj-y  luy 
conduit  vn  fi  foible  fecours ,  qu'on  peut  iuger  aifement, 
que  c'eft  vn  panure  Moyne  qui  l'a  drefsé.  Il  dit,  que  nou^ 
auons  efcrit  auec  mej^ris  :  mais  fes  paroles  font  des  blaf- 
phemes  -,  les  louanges  qu'il  donne  à  S.  M.  font  fi  froi- 
des ,  &:  fi  petites ,  que  nous  pouuôns  dire ,  que  c  eft  vn.» 
Aduocat  preuaricateur. 

Et  afin  qu'il  recognoiffe  les  véritables  6i  bons  fenti- 
mens  que  nous  auons  du  Roy  :  nous  l'honnorons  de^ 
tout  noftre  cœur ,  non  feulement  pour  fa  dignité  Roya- 
le ,  mais  pour  les  admirables  qualitez  de  fa  perfonne: 

adiouftons  ce  que  vous  luy  oftez ,  la  grandeur  le 
luftre  qu'il  tire  de  la  vertu  de  fa  fource.  Nous  fommes 
François  en  Flandres  ,  6C  comme  les  Perfes  nous  ado- 
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rons  par  tout  noftre  Roy.  Nous  difons  qu'il  eft  trompé 
par  les  mefchans ,  comme  Salomon  l'a  efté  auec  touto 
fa  prudence ,  &C  Dauid  auec  fa  grande  pieté  par  Achito- 
phel ,  qui  eftoit  fon  premier  Confeiller.  Tous  les  bons 
fages  Empereurs  l'ont  efté  ,  pluftoft  que  les  feueres  6C 
cruels  qu'on  a  appréhendé  ,  ÔC  que  les  plus  fimples ,  qui 
font  ordinairement  defians.  Nous  publions  ,  que  co 
n'eft  pas  chofe  eftrange ,  qu'vn  Prélat  de  l'Eglife  furpre- 
nc  vn  Roy  pieux  :  qu'vn  efprit  rufé  deguife  la  vérité  à 
vne  bonne  ame  :  qu'vn  grand  difcoureur  la  face  rendre, 
pluftoft  en  la  lalfant ,  qu'en  la  perfiiadant  :  qu'vn  bu- 
rin d'acier  graue  fur  l'or  :  que  par  la  force  d'vne  roiie  ÔC 
d'vn  cifèau  bien  acéré  vn  diamant  foit  taillé  :  que  les 
rayons  du  foleil  paroiffent  rouges  ,  s'ils  paffent  au  tra- 
uers  d'vn  verre  qui  eft  de  cette  couleur  •  ny  que  Pha'éton 
brûle  le  monde  ,  lors  qu'il  fe  mefle  de  conduire  le  cha- 
riot dufoleil. 

Noiîi  fçauons ,  Sc  déclarons  à  toute  la  Chreftienté, 
dans  laquelle  nos  efcrits  feront  mieux  receus  que  les 
voftres ,  Se  qui  fera  plus  foigneufè  de  conferuer  les  veri- 
tez  que  les  flatteries  :  Que  le  Roy  eft  bon ,  6c  pieux  •  en- 
core que  les  effets  de  fa  luftice ,  pour  ce  qui  regarde  la. 
Royne  fa  Mere ,  Monfîeur  fon  Frère ,  plufîeurs  particu- 
liers, le  foulagement  de  fon  peuple,  foyent  arreftez  par 
la  malice  iniuftice  de  ceux ,  lefquels  peuuent  retenir  le 
cours  de  ces  belles  eaux ,  auffi  bien  que  celuy  des  larmes. 
Mais  nous  fommes  affeurez ,  qu'elles  s'enflent  d'auanta- 
ge  ,  d>C  qu'elles  rompront  àc  emporteront  bien  toft  tou- 
tes les  digues,  6c  noyeront  les  ouuriers  qui  les  ont  inuen- 
tées  &:  drefsées.  Le  feu  de  l'amour  naturel  ne  pouuant 
paroiftre  au  dehors  ,  6C  eftant  enfermé  dans  vn  bon.» 
cœur ,  fera  redoublé  par  vos  froideurs  qui  l'enuironnent: 
vous  le  rendrez  fi  fort ,  qu'il  efchaufera  les  innocens ,  ôC 
qu'il  delfechera  leurs  larmes ,  lors  qu'il  tirera  celles  do 
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yos  yeux ,  vous  noircira  6c  brûlera  comme  criminels. 
En  fin,  M'^  des  Montagnes,  noftre  afflidion  ne  pouuanc 
eftre  plus  grande ,  ny  la  malice  de  ceux  que  vous  défen- 
dez plus  infolente  j  nous  n'auons  rien  plus  à  craindre^ 
que  pour  le  Roy  :  6c  pouuons  efperer  quelque  foulagc- 
ment  de  fa  bonté ,  lors  que  vous  eftes  tourmentez  de  la_ 
continuelle  apprehenfion  de  fa  iuftice.  Nous  aimons 
mieux  eftre  dans  la  patience  accompagnée  d'efperancCj 
que  dans  la  violence  bourrelée  par  la  crainte.  Si  nous 
fommes  tenus  pour  mal-heureux  en  fouffrant  le  mal, 
nous  nous  eftimons  bien-heureux  de  ne  le  faire  pas. 

Vous  faites  fortir  de  voftre  plyme  des  chofes  ,  qui  Pag.7. 
n'ont  iamais  pafsé  par  nos  penfées  :  pour  tafcher  de  nous 
îéndre  facrileges ,  vous  eftes  fcandaleux.  Les  fages  doi- 
uent  pluftoft  fupprimer  qu'imprimer  les  blafphemes  des 
fols.  Il  n'appartient  qu'aux  impies  d'en  inuenter  6c  à 
former  des  monftres ,  non  pour  les  combatre,  mais  pour 
leur  faire  ataquer  FOind  de  Dieu.  Nom  nauons  iamais 
dejiré des  cif eaux  ^  que  pour  rafer  la  veille  dVne  bonnc^ 
fefte  voftre  tefte  cauterifée  puante ,  qui  a  trop  de  che- 
ueux  ,  pour  cacher  voftre  ordure  ,  66  voftre  profefTion. 
Nous  ferions  fort  contens  de  vous  voir  dans  voftre^ 
Cloiftre ,  auec  vne  couronne  bien  faite-,  6c  de  vous  auoir 
perfiiadé ,  que  tout  ainfi  qu'elle  vous  reproche,  qu'eftant 
vne  fois  mort  au  monde  ,  vous  n'y  deuriez  pas  viuro 
comme  vous  faites  •  que  nous  fommes  prefts  de  mourir 
tous  pour  fouftenir  celle  du  Roy.  Pour  ce  fuiet  nous 
honnorons ,  feruons ,  66  afliftons  l'ouuriere  qui  l'a  fai- 
te ,  qui  a  plus  d'intereft  à  fa  conferuation ,  qu  vn  ferui- 
teur  qui  la  rompt  pour  emporter  les  pièces ,  66  qu'vrr. 
Moyne  flatteur  qui  la  ternit  auec  les  fales  vapeurs  de 
fa  bouche  pourrie ,  66  la  noircit  auec  l'encre  de  fa  plu- 
me mal  taillée. 

Apres  cela  fa  cholere  nous  maudit ,  au  lieu  que  fa.  P^g-y- 
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charité  nous  deuroit  exhorter  pout  nous  conuercir  ,  fi 
nous  eftions  mefchans.  Ce  grand  Prédicateur ,  qui  allè- 
gue à  tout  propos  la  parole  de  Dieu,  n'y  a  iamais  leu,  que 
Num.20  Moyfe  fuft  tanfé  pour  auoir  frappé  la  roche ,  à  laquelle 
4.Reg.4.  il  deuoit  parler  doucement  -,  &:  que  l'enfant  ne  refufcita^ 
point  touché  par  le  bafton ,  mais  efchaufé  par  le  foufflc-^ 
d'Elifée.  Contre  ces  maledidions  nous  difons  ce  qui  fut 
dit  à  Dauid  par  vne  belle  ôc  vértueufe  dame  :  iSlom 
fommes  efmem,  ny  par  'vos  henediâionsjlatteufesy  ny  far  voi 
malediBïons  fimeufes.  Vous  n'eftes  point  noftre  Pafteur: 
vous  n' elles  pas  bon  Religieux  :  vous  n'auez  ny  iurif- 
didion  darïs  l'Eglife ,  ny  crédit  enuers  Dieu.  Nous  no 
prouoquons  pas  fon  indignation  pair  nos  violences,  mais 
nous  l'appaifôns  par  nos  patiences  ^  nous  le  prions  qu'il 
vous  rende  fages ,  6i  qu'il  conùerfifTe  ceux  qui  nous  per- 
fècutent  par  efTeâ:,  par  parole,  6^  par  efcrit,. 

Vous  dites ,  que  nom  repref entons  le  Roy  comme  efclaue: 
ce  mot  eft  fcandaleux-  il  efl:  trop  grand  pour  le  deuenir, 
trop  généreux  pour  le  fouffrir.  Nous  difons ,  qu€  la^ 
vérité  luy  eft  deguifée  par  le  m.enfonge ,  &:  cachée  par 
l'artifice  :  que  toutes  les  portes  feneftres  font  fermées 
aux  bonnes  lumières  :  que  par  corruption  ,  ou  pat  crain- 
te ,  on  ne  luy  dit  point  ce  qui  fe  palfe  ,  6c  on  luy  dit  ce 
qui  ne  fut ,  5c  ne  fera  iamais  :  qu'on  cliaffe  tous  les  iours 
ceux  qu'on  predime  auoir  intention  de  luy  donner  quel- 
que bon  aduis  :  que  voftre  bon  parent ,  agent  principal, 
efpion  maiour ,  clerc  à  gages  de  celuy  qui  l'a  produit, 
efl  toufiours  ataché  aux  oreilles  de  S.  M.  pour  la  remphr 
d'impoftures  fi  grandes ,  que  c'efl:  vn  tefmoignage  de  la 
bonté  du  Roy,  de  ce  qu'il  n'employé  point  toute  fa  puit 
fance,  pour  nous  faire  périr.  Nous  pouuons  dire  à  l'ima- 
5  ge  de  Dieu ,  ce  qui  a  efté  dit  à  Dieu  mefme  :  Si  nous  nt^ 
fommes  pas  confumez» ,  nom  le  deuons  a  la  mifericorde  du 
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Vous  nous  reprochez  ,  que  ^om  rendre  le  Roy  odieux^  Pag.7. 
^  appeller  les  étrangers  en  France  ,  nom  le  reprefentons 
comme  Frince  d'vn  EJlat  ruiné ,  ^dvn  peuple  qui  mange 
t herbe.  Sauf  corre6tion  de  voftrc  capuchon  ,  ce  n'efl:  pas 
noftre  dcffein  -,  mais  de  faire  voir  par  nos  tres-humbles 
Remontrances ,  ce  qui  né  fc  peut  cacher  qu'à  celuy  qui 
ûpportcroit  le  remède  ,  fi  vous  ne  couuriez  le  mal ,  qui 
deïcouuriroit  les  pillages ,  les  profufions ,  les  recelemens, 
66  diuertiflemens  des  deniers  tirez  du  lang  des  panures, 
par  le  doublement  des  tailles,  eftappes,  paffages  des  gens 
de  guerre,  par  les  contributions ,  par  l'eftablifTement  des 
Officiers  nouueaux,qui  font  autant  de  fangfues  appli- 
quées fiir  les  veines  de  l'Eftat ,  qui  font  les  marchands, 

les  laboureurs ,  par  les  impofitions  fur  toute  forte 
de  marchandifes  danrées.  Nous  difons ,  que  les  de- 
niers qui  prouiennent  de  toutes  ces  inuentions ,  ne  fer- 
uent  que  pour  remplir  la  bourff  des  larrons ,  leur  fairo 
baftir  meubler  des  fiiperbes  palais ,  acheter  des  rentes 
fur  le  Roy ,  66  flir  le  peuple  ,  aucc  toutes  les  terres  des 
voifins  -,  faire  à  tour  de  bouquet  des  feftins  de  trente  ou 
quarante  mille  liures ,  recompenfer  tous  les  Gouuerne- 
mens  de  France ,  faire  rebaftir  les  citadeles  66  fortifica- 
tions defmolies  •  bref,  tenir  en  marché  tout  le  Royau- 
me ,  66  acquérir  auec  le  fang  conuerti  en  or ,  ce  qu'il 
faudra  retirer  auec  l'or  conuerti  en  fang.  Nous  difons, 
qu'au  mefme  temps  qu'on  fait  ces  infâmes  trafics  ,  le* 
peuple  en  plufieurs  endroits  a  efté  priué  de  la  nourriture 
des  hommes, ,  pour  prendre  celle  des  beftcs  :  c'efl:  vne 
chofe  que  le  Roy  doit  fçauoir ,  pour  y  apporter  le  remè- 
de. Si  vous  Faniez  propofé  au  lieu  d'augmenter  le  mal, 
66  de  vous  en  mocquer ,  nous  ferions  tres-aifes  que  vos 
confciences  euffent  defchargé  les  noftres  ,  66  que  des 
bons  aduis  particuliers  euffent  empefché  Tefclat  public. 
Vous  concluez ,  que  cela  donne  fiiiet  aux  ennemis  do 
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TEftat  d'entreprendre  (m  nous  :  mais  outre  que  la  mifere 
eft  plus  defcouuerte  par  elle  mefme ,  que  par  nos  efcrits, 
ils  {çauent  bien  que  nos  ruines  font  plus  riches  que  leurs 
baftimens  -,  que  nos  mines  font  d'or  monnoyé ,  femé  par 
toutes  nos  terres  couuertes  de  foldats  -,  que  la  guerre ,  que 
l'ambition  imprudence  de  M"^  le  Cardinal  ont  mis 
dans  toute  la  Chreftienté  ,  a  réduit  tous  les  Princes  66 
Republiques  à  l'incommodité  ,  a  fait  que  chacun^ 
efcoute  la  voix  de  fon  peuple ,  lors  qu'il  penfe  à  ataquer 
le  noftre.  Outre  cela  nous  les  aduertiffons ,  que  fans  la^ 
fauffe  monnoye  que  vous  faites  batre  par  des  prifon- 
niers ,  entre  autres  par  le  Pleffis  (ce  qui  vient  de  l'in- 
uention  du  des  Montagnes)  nous  fçauons  deux  ca- 
ches qui  peuuent  entretenir  deux  ans  deux  armées  dc^ 
cinquante  mille  hommes  :  il  n'eft  queftion  ,  pour  auoir 
ces  grands  trefors,  que  de  loger  deux  mefchantes  perfon- 
nes  en  vn  lieu  qu'ils  ont  rempli  de  gens  de  bien-,  pourueu 
qu'ils  ne  foyent  pas  gardez  par  le  frère  du  S*^  des  Mon- 
tagnes, qui  leur  feroit  trop  bonne  chero. 

Au  refte ,  vous  apprendrez  ,  quand  il  vous  plaira ,  à 
parler  mieux  que  vous  ne  faites  de  la  Royauté  :  vous 
Pag.  8.  n'eftabliffez  fa  grandeur ,  que  dans  l'opinion ,  ^  apprthen- 
fion  de  la  feule  fuijfance  :  vous  aurez  agréable  que  ie  vous 
aduertiffe ,  que  fous  le  nom  de  la  defenfe  du  Roy  vous  le 
trahilTez ,  lors  que  vous  n'affermiffez  fon  autorité ,  que 
par  l'opinion  ,  non  par  la  raifon  parmi  les  hommes ,  ÔC 
dans  la  parole  de  Dieu  entre  les  Chreftiens.  Vous  auez 
tort  de  n'appuyer  point  les  Couronnes  des  Roys  fur  la^ 
Iiiftice,  pluftoft  que  fur  la  PuifTance:  celle-là  produit  l'a- 
mour ,  cette-cy  ne  donne  que  la  crainte,  qui  cherche^ 
toute  forte  de  moyens  pour  s'affeurer. 

Il  ne  fe  faut  pas  eftonner ,  fî  vous  auez  oublié  la  pre- 
miere  la  plus  grande  vertu  Royale  -,  parce  que  vous 
auez  fait  vœu  de  n'en  parler  iamais ,  ôC  ne  mettez  rien. 

deuant 
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deuant  les  yeux  de  S.  M.  que  le  pouuoir  abfolu.  Vous 
faites  pafTer  par  là  toutes  chofes  ,  fans  vous  fouuenir  du 
titre  que  le  Roy  a  pris ,  que  vos  confeils  violens  luy 
auroient  défia  ofté ,  s'il  n'eftoit  plus  retenu  ,  6c  plus  iufte 
que  vous.  le  laiffe  à  part  le  refte  de  voftre  difcours ,  bas, 
xude ,  Se  groffier ,  fur  les  louanges  de  la  dignité  Royale^ 
que  vous  eftes  plus  capable  de  faire  mefprifer  que  de  fai- 
re eftimer. 

Vous  nous  impolez,  que  nous  auons  dit,  que  le  Royav^Lg.u. 
triomphe  de  fes  ennemis  eflrangers ,  domtéfes fui  et  s  re- 
helks  flujiofi  par  miracle  de  Dieu,  que  par  fa  conduite.  Nous 
rendons  a  Dieu  ce  qui  ejl  à  Dieu  .,  ^  referuons  a  Cefar  Matth. 
qui  efl  a  Cefar,  Il  eft  vray,  que  dans  voftre  Coup  d'Eftat, 
&:  Entretiens  des  champs  Elifées ,  vous  n'auez  rien  don- 
né,  ny  à  Dieu ,  ny  au  Roy-,  de  peur  d'ofter  quelque  cho- 
ie à  M*^  le  Cardinal.  Il  ne  fe  faut  pas  eftonner ,  fi  celuy 
qui  prend  tout ,  ne  laiffe  non  plus  de  gloire  à  Dieu  ,  hi 
d'honneur  à  fon  Maiftre ,  que  de  finances  de  places. 
Nous  recognoiffons  comme  bons  Catholiques  ,  que. 
Dieu  a  fait  des  miracles  pour  le  Roy,  &e  que  le  Roy  a  fait 
des  merueilles  pour  Dieu  -,  que  le  Cardinal  a  fait  des 
ruines  eftranges  dans  l'Europe ,  6^  vous  des  grandes  fot- 
tifes  dans  vos  efcrits. 

Et  afin  que  vous  ne  doutiez  plus  de  noftre  créance^, 
&:  ne  la  déferiez  point  au  peuple ,  comme  iniurieufe  au 
Roy  :  nous  difons  que  la  fainteté  des  intentions  de  S.  M. 
fes  prières  ÔC  fes  vertus  ont  attiré  toutes  les  grâces  de^ 
Dieu ,  qui  luy  ont  donné  les  auantages  qu'il  a  eu-,  ôe  que 
les  finiftres  intentions,  l'orgueil ,  l'auarice  Ôe  l'impruden- 
ce du  principal  miniftre  ont  arrefté  le  cours  des  vidoires 
de  fon  Maiftre ,  &:  font  les  caufes  de  tous  les  defordres 
confufions  que  nous  voyons.  Nous  difons ,  que  fous  fon 
miniftere  la  Rochelle  a  efté  prife  ,  les  rebelles  ont  efté  pag.ii, 
chaftiez ,  les  eftrangers  repouifez  ,     les  alliez  fecourus: 

O  mais 
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mais  nous  ne  fommes  pas  d'accord ,  que  ce  foit  par  foii. 
.  miniftero. 

Nous  le  cognoiflbins ,  &  {çauons  que  fes  confeils  font 
téméraires,  ou  timides-,  bC  que  fes  avions  font  violentes, 
ou  lafches  :  il  n  à  rien  propofé  nettement,  ny  exécuté  ge- 
nereufèment.  Nous  fouftenons,  que  pour  perdre  le  Ma- 
refchal  de  Thoiras ,  il  a  voulu  perdre  Rhé ,  6c  fauuer  la^ 
Rochelle  •  6i  prouuerons,  que  le  fecours  eft  entré  dans 
rifle  contre  fon  aduis  :  que  fa  paflion  ,  celle  du  feu 
Euefque  de  Mande  fon  coufin ,  appellerent  les  Anglois-, 
que  ce  n  efl:  pas  fon  courage  qui  les  a  chaffez.  Il  irrita 
rendit  ennemi  feu  Monfieur  de  Sauoye ,  pour  fe  van- 
ger  de  Monfieur  le  Prince  de  Piedmont ,  qui  s'eflioit, 
plaint  de  luy.  Il  a  pris  Pignerol  fans  refiftance  ,  a  triom- 
phé fans  combatte  -,  6C  lors  que  les  belles  occafions  fo 
prefentoient  ,  il  a  abandonné  l'armée  ,  pour  venir  de- 
mefler ,  comme  il  a  déclaré ,  des  petites  menées  qui  fo 
faifoient  à  la  Cour  contre  luy.  Nous  fommes  encore  à 
voir  quelque  bon  règlement  pour  l'Eglife ,  pour  la  guer- 
re ,  pour  la  luftice ,  pour  les  Finances ,  pour  le  fbulage- 
ment  du  peuple  :  ces  emplois  eftoient  dignes  d'vn  Car- 
dinal ,  àc  d'vn  Preftre  -,  non  l'Admirauté ,  la  conduite  des 
armées ,  6c  les  gouuernemens  des  Prouinces ,  &  des  pla- 
ces. Vous  dites ,  que  les  troubles  ont  emfefché  l'exécution  de 
fes  bons  dejfeins  :  que  s'il  n'euift  fait  ces  grands  exploits  de 
guerre  ,  nous  aurions  veu  des  belles  ordonnances  ,  6C 
bien  exécutées  dans  la  paix  ;  que  cet  Alchimifte  ,  qui  a 
réduit  tout  le  bien  de  la  France  en  cendres,  eufl  conuerti 
tout  le  cuiure  en  or ,  bC  tout  l'eftain  en  argent  •  que  le 
fiecle  de  Saturne  n'eufl  pas  efté  feulement  dans  la  citade- 
le  du  Haute  ,  mais  dans  toute  la  France.  C'eft  donc  la. 
faute  de  ceux  qui  l'ont  empefché  de  foufïler,  ou  qui  l'ont 
fait  trop  fouffler  en  le  mettant  en  cholere ,  qui  a  tout, 
gafl:é  5     qui  a  fait  que  par  defpit  il  a  mis  par  tout ,  au 
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lieu  de  rabondance  de  la  paix  de  la  fanté  ,  la  faminej 
la  guerre  ,  &:  la  pefte ,  qui  font  les  trois  beaux  prefens 
qu  il  nous  a  fait ,  &:  qu'il  a  portez  en  Italie.  De  forte  que 
nous  pouuons  dire ,  que  fans  compter  le  fang ,  qui  a  efté 
employé  pour  teindre  fon  bonnet,  il  eft  caufe  de  la  mort 
de  plus  de  deux  millions  de  perfonnes.  Voy-là  les  mira* 
des  de  ce  nouueau  faint  :  qui  veut  faire  croire  au  peuple, 
que  pour  ofter  la  gloire  à  noftre  Roy ,  nous  publions 
qu'il  a  pris  la  Rochelle ,  &C  les  villes  rebelles  de  Langue- 
doc ,  auec  l'Arche  de  Dieu ,  6c  les  trompettes  Sacerdo- 
tales -,  parce  que  nous  n'aduoiions  pas ,  que  M"^  le  Cardi- 
nal les  a  prifes  tout  feul ,  qu'il  a  efté  Demetrius  Poliorce- 
tes ,  qui  auec  la  grande  machine  de  fon  efprit  ^  a  renuer- 
fé  les  baftions ,  demi-lunes ,  cornes ,  èc  tenailles ,  com- 
me fi  la  prefence  du  Roy ,  6i  fa  conduite ,  les  forces  do 
l'Eftat,  les  Marefchaux  de  Camp,  les  Officiers  de  l'artil- 
lerie, les  Capitaines ,  &C  les  foldats  ,  n'y  auoient  rien  con- 
tribué. On  nous  dit ,  que  l'efclat  de  la  pourpre  a  efbloUy 
les  yeux  des  ennemis ,  que  la  crefte  de  ce  coq  a  fait  fuir 
les  lions ,  que  les  accords  de  fa  voix  de  fon  luth  ont.  LeC^r^ 
charmé  les  tigres  ,  ÔC  fes  enchantemens  endormi  lesS^-* 
dragons.  ite»hon 

Noftre  efcriuain  ,  après  nous  auoir  fait  vne  belle  le-  de  luth. 
çon  monachale  ,  &C  parlé  en  vray  Mulot  de  la  dignité  Pag.i  3. 
Royale  ,  veut  par  vn  artifice  groffier  noircir  toutes  les 
adlions  de  la  Royne  Mere  du  Roy.  Pour  auoir  fiiiet  de 
faire  voir ,  que  les  plaintes  contre  les  Miniftres  de  l'Eftat 
ne  font  pas  nôuuelles ,  il  a  ramafsé  fort  foigneufement. 
celles  qui  furent  faites ,  non  pas  contre  le  gouuernement 

la  Régence ,  où  il  ne  trouue  rien  à  mordre ,  mais  con- 
tre le  crédit  6c  les  confeils  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  és 
années  1615. 6c  1617.  Son  deiTein  n'eft  pas  de  prouuer  par  Pag,  14. 
ces  pièces ,  que  les  querelles  contre  les  Miniftres  du  Roy 
n'ont  pas  commencé  depuis  fix  mois  -,  mais  de  faire  voir 

Q_i  par 
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par  lambeaux  haillons  coupez  çà  &  là  dans  les  Mani- 
feftes  des  Princes ,  qu'il  y  a  eu  quelque  chofe  à  rediro 
dans  la  conduite  de  la  Royne  Mere  de  S.  M.  Cette  in- 
uention  fait  voir ,  que  la  paflion  a  eftouffé  le  iugementi. 
du  S'^  des  Montagnes  :  6c  que  fa  furie  efl:  fi  grande ,  que 
pour  fe  défendre  il  prend  l'efpée  par  le  trenchant  •  Ô6 
comme  ce  Gobrias  enragé ,  il  fe  veut  percer  le  premier, 
pour  tuer  au  trauers  de  fon  corps  l'ennemi  qui  eft  derriè- 
re. M"^  le  Cardinal  eftoit  Secrétaire  d'Eftac  ,  principal 
Miniftre ,  6C  confident  de  celuy  contre  lequel  les  Prin- 
ces ont  fait  les  remonftrances  :  s'il  y  auoit  du  mal ,  il  en 
efi:oit  l'audeur.  Pourquoy  donc  met  il  en  auant  pour  fa 
defenfe ,  ce  que  les  ennemis  de  fa  "Maiftreffe  ont  efcrit^ 
contre  luy ,  qui  eftoit  au  temps  de  fes  reproches  vn  valet 
nouueau ,  preft  à  tout  faire ,  ardent ,  hardi ,  violent  ?  s'il 
s' eft:  fait  quelque  mal ,  il  eft:  certain  qu'il  y  a  eu  la  meil- 
leure part.  Il  ne  fe  contente  pas  d'auoir  fait  extraire  les 
Pag.  15.  pièces  des  Manifeftes  de  1617.  mais  il  en  apporte  encore 
^  de  celuy  de  l'an  1619.  comme  n'approuuant  pas  ce  quo 
la  Royne  efcriuit ,  de  Loches  &  d'Angoulefme.  Il  eft 
vray  ,  qu'il  n' eftoit  pas  encore  arriué  pour  trahir  fa^ 
Maiftreffe.  Il  fe  deuoit  fouuenir ,  que  la  fortie  de  Blois, 
la  retraite  à  Angoulefme  ,  auoient  produit  le  rappel 
^  de  fon  banniffement  -,  6c  que  la  guerre  d'Angers,  la  drol- 

lerie  du  pont  de  Se,  6^  les  lettres  de  l'année  1610.  eftoient 
de  fon  inuention.  Tout  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  arra- 
cher le  chapeau  de  Cardinal  :  mais  il  failloit ,  pour  rem- 
plir l'ouurage  du  des  Montagnes  ,  mettre  en  fuite  co 
que  luy  mefme  efcriuit  en  ce  temps  là  contre  le  Roy  àC 
fes  Miniftres.  Vray  eft ,  que  dans  l'imprimé  ,  qui  porte 
pour  titre ,  Difcours  au  Roy  touchant  les  libelles  faits 
contre  le  Gouuernement  de  fon  Eftat ,  il  dit ,  que  Nt  le 
Cardinal  a  bien  ferui  le  Roy  dans  les  affaires  d' Angers  :  cc^ 
qu'il  ne  fçauroit  auoir  fait  dans  ce  rencontre ,  qu'il  n'aye 

trahi 
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trahi  fa  Maiftrefle  5  puis  qu'il  luy  auoit  fait  leuer  les  ar- 
mes contre  S.  M.  6C  qu'il  eftoit  non  ieulement  Taudeur, 
mais  le  diredeur  de  cette  guerre^. 

Ces  belles  allégations  ayant  efté  bien  rangées ,  d>C  n'y 
ayant  rien  d'oublié  que  celles  d'Angers  •  le     des  Mon- 
tagnes dit ,  cjtiîl  ne  faut -point  faire  eflat  des  plaintes ,  qu'on  Pag.  17. 
fait  ,  contre  les  Adinijires  du  Roy  -,  farce  cjue  ce  ne  font  que  des  . 
accens  eftudiez^^  ^  repre fentes  comme  des  comédies ,  qui  par- 
tent moins  du  cœur ,  que  de  la  couflume,  Yoy-là  les  beaux 
•traits  de  fa  plume  ,      les  iolies  inuentions  de  fon  bel 
efprit  -,  pour  tafcher  de  prouuer ,  que  le  Roy  6>C  le  peuple 
doiuent  regarder  comme  des  farces  les  tragédies  qu'on  a 
fait ,  en  chaffant  du  Confeil  la  première     la  plus  fidèle 
Confeillere  de  l'Eftat  de  France ,  en  arreftant  prifonnie- 
re  la  plus  grande  des  Roy  nés  du  monde ,  en  blafnaant  la 
plus  vertueufe  des  Mères  des  Roy  s ,  la  contraignant  d'a- 
bandonner le  Royaume  de  fon  Fils ,  banniffant  le  Frère 
vnique  du  Roy  ,  le  pourfuiuant  à  picques  baifsées  iuf- 
ques  à  la  frontière  ,  emprifonnant  les  Marefchaux  do 
France ,  &:  beaucoup  de  gens  de  qualité ,  faifant  retirer 
&:  mourir  de  regret  les  PrincefTes ,  6^  des-honnorant  les 
Dames.  Il  eft  vray ,  que  ces  perfecutions  fanglantes ,  bC 
adions  tragiques ,  ne  vous  fourniffent  que  fuiet  de  rire-, 
&:  ayant  eu  iufques  à  prefent  vne  iifuë  agréable  pour 
vous ,  ie  trouue  que  vous  auez  raifon  de  les  appeller  co- 
médies :  mais  ceux  qui  fouffrent,  les  nomment  tragédies. 
jaIsIos  accens  ne  font  pas  ejiudie?:^  ,  Qommç,  vos  piperies: 
il  faudroit  eftre  vne  ftatuë  de  marbre  -,  encore  celle  d'A- 
JjoUon  pleura  à  Cumes,  lors  qu'on  ruinoit  le  pays.  Nous 
ferions  frappez  de  la: maladie  de  Sardaigne,  fi  nous  rions 
en  mourant-  ô^fur  tout  cette  grande  Royne ,  qui  s'eft 
veiie  efloighée  du  Roy  ,  emprifonnée  ,  gourmandée  par 
des  difcours  rudes     menaces  eftranges  ^  contrainte  de> 
fortir  du  Royaume.,  defpoiiilj^defes  biens,  fes  rentes 
y,:-,  arreftées. 
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arreftées,  fes  meubles  inuentoriez,  fes  feruiteurs  mis  dans 
la  Baftille ,  profcrits ,  pourfuiuis ,  volez  fans  forme  do 
luftice.  Elle  verfe  plus  d'eau  de  fes  yeux  que  fa  bouche 
n'en  boit  :  elle  foui  pire  autant  de  fois  qu  elle  refpire  -,  &C 
Dieu  par  miracle  retient  fon  ame  dans  fon  corps ,  pour 
faire  que  fa  vie  férue  à  la  conferuation  de  celle  du  Roy, 
&:  de  Monfieur  fon  Frère ,  6C  à  leur  reconciliation  :  -àfin 
qu'vn  iour  S.  M.  aye  la  gloire  de  faire  reparer  l'iniuro 
qui  a  efté  faite  à  fa  Nailfance ,  fa  bonne  Mere  la  con- 
folation  de  le  voir  dcftrompé.  C'efl:  pour  lors,  mon  bon 
ami  ,  que  les  fanglantes  tragédies  feront  conuerties  en 
comédies  -,  parce  que  nous  ne  defirons  pas  que  le  fang 
•humain  foit  refpandu,  6C  que  la  cataftrophe  foit  horri- 
ble ,  fi  Dieu  par  vn  iufte  iugement  ne  l'ordonne  autre- 
ment. Lors  que  vous  nous  faites  pleureurs  de  fàint  In^ 
nocent  à  gages ,  &:  par  couftume ,  vous  defirez  par  ces 
difcours  eftouffer  les  tendres  reffentimens  du  Roy  -,  au- 
quel ne  pouuant  plus  cacher  le  mal  que  vous  faites  à  la^ 
Roy  ne  fa  Mere  ,  vous  dites  qu'elle  le  reçoit  ^  àC  s'erL, 
plaint  en  riant.  Vn  infâme  bouffon  autrefois  chargé  de 
baftons ,  bC  maintenant  d'vne  des  plus  belles  charges  de 
la  Cour ,  a  eu  depuis  peu  cinquante  mille  liures ,  pour 
conuertir  en  rifée  6c  en  farces  les  chofes  les  plus  ferieu- 
fes ,  6c  plus  importantes  qui  foyent  iamais  arfiuées  eru 
France  :  c'eft  en  ce  fens ,  que  vous  changez  les  tragédies 
en  comédies  •  mais  prenez  garde ,  que  Dieu  ne  chango 
vos  comédies  en  tragédies.  des  Montagnes,  qui  faites 
le  (çauant  en  l'Efcriture  fainte  ,  fouuenez  vous  qu 

Prou.  14.      ,  {jue  la  rifée fera  me  fée  auec  la  douleur ,  ^  cjue  la  fin  de 
la  ioye  fera  la  trtftejfe.  Nous  vous  dirons  auec  faint  Paul  : 

i.Cor.4.  y^om  régnez^  fans  nous  ^  ^plaife  à  Dieu  quevotis  régniez^: 
c'eft  à  dire  ,  félon  les  règles  de  la  luftice.  Craignez  ce- 

Eccii.io.  luy  cjui  renuerfe  les  feges  des  Confeilkrs  orgueilleux  '^^^^ 
lens  i  &  met  les  humbles  0*  les  doux  en  leur  place»  Ne  vous 

;  ^  >  mocquez 
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mocqnez  point  des  miferables,  fur  tout  de  ceux  que  vous 
auez  rendus  tels.  Contentez  vous  d'auoir  eftc  cruels  -  ne 
foyez  point  fi  lafches  de  vous  refioiiir  âpres  aiioir  rtiàl 
fait.  Appréhendez  les  iugemens  de  celuy ,  qui  a  permis 
qu  Achitophel  6^  ludas  traiftres  bC  ingrats  ayent  ferui 
contre  eux  mefmes  de  bourreaux  à  fa  luftice  :  ccluy- 
là  fift  fliir  deuant  fon  Enfant  fon  Bien-fadeur  èc  fort, 
Maiftre-,  cettuy-cy  vendit  Iesvs-Christ,  àc  fift  pleu^ 
rer  fa  fainte  MerOk 

Tous  les  combats  du  des  Montagnes  iufqués  à  là. 
page  i8.  n'ont  efté  que  légères  efcarmôucheis  -,  il  com- 
mence à  faire  choquer  le  gros ,  6c  à  donner  bataille  à  là  Pag.iS; 
Royné  Mere  du. Roy.  Il  range  diuérs  efcadrons  de  cita- 
tions ,  d'exerriples ,  de  figures ,  de  confequetices  :  tout  ce- 
la eft  capable  de  faire  peur  au  petit  peuple  ^  femblable  à 
ce  valet ,  qui  efl:oit  éfpouUanté ,  iufques  à  ce  que  le  Pro-  4  Rcg-6. 
.  phete  luy  eufl:  monftré  le  fecours  de  Dieu  :  le  voicy.  En 
premier  lieu  vous  iniuriez  le  Roy ,  dC  dites  des  mots  que 
vous  tirez  par  vue  confequence  enragée ,  au{quels  per- 
fonne  de  nous  n'a  penfé  :  nous  vous  auons  fait  noftre  dé- 
claration au  contraire  -,  vous  méritez  d'eftre  chafi:ié, 
non  feulement  pour  nous  auoir  calomhiez,  mais  pourPaga^. 
auoir  fourni  des  penfées  horribles  à  ceux  qui  perdront 
le  tem.ps ,  offenferont  Dieu  en  lifant  vos  abomina- 
bles efcrits. 

Vous  dites,  que  Jl la  Royne  Mere  du  Roy  a  ^jueltjue  mal,  Pag. 20. 
elle  ne  doit  f  as  s'en  f  rendre  au  Roy ,  mais  a  elle  mefme. 
font  vos  termes  t  aufquels  ie  refpons ,  qu'elle  ne  fe  plaint 
point  du  Roy ,  6c  qu'elle  ne  s'accufe  pas  -,  parce  que  le^ 
Roy  eft  furpris ,  6c  qu'elle  eft  innocente.  Eftre  trompé 
n'eft  pas  vn  péché ,  ny  toufiours  vnë  marque  de  man- 
quement d'efprit  •  les  plus  vertueux  6c  les  plus  fages  l'ont 
efté.  Eftre  dans  l'affliâion ,  n'eft  pas  vue  conuidion  de^ 
crime ,  ny  d'imprudence  -,  les  plus  gens  de  bien  ont  efté 
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perfecutez  ,  &C  les  plus  aduifez  ont  fouffert  les  violences 
des  plus  fols.  Vous  dites  ,.que  la  Royne  deuant  ces  derniers 
rencontres  amit  la f orner  aine  autorité.  Vous  faites  tort  au 
Roy  qui  ne  la  doit  iamais  abandonner  à  perfonne.  Vous 
adiouftez ,  cruelle  efloit  animée  de  tous  les  François,  Il  eft 
vray ,  qu  elle  eftoit ,  ôc  eft  encore  honnorée  &:  refpedée 
par  les  gens  de  bien.  Vous  la  voulez  faire  mefprifer , 
rendre  odieufe  par  vos  difcours  de  tauerne ,  imprimez 
du  Pont  neuf,  qui  ne  font  que  pour  feduire  les  ignorans, 
Pag.ii.  6^ pour  amufer  vos  partifans.  Vous luy  reprochez,  cruel- 
le a  eu  plus  de  reuenu  ^  ^  de  gratifications  que  les  Rojnes 
douairières  qui  ont  eflé deuant  elle.  Vous  n'auez  iamais  veu 
l'eftat  de  leurs  rentes ,  ny  les  acquits  de  leurs  penfions. 
Vous  eftes  malin  :  vous  n  efcriuez  que  pour  les  harange- 
res,  6^  pour  faire  entretenir  par  les  chanteurs  de  Paris  les 
valets  qui  cherchent  maiftre ,  ÔC  les  artifans ,  que  les  fre- 
quens  voyages  que  vous  faites  faire  au  Roy  ,  ont  laifsé  , 
fans  employ ,  6i  dans  la  faim. 

Catherine  de  Medicis  que  vous  mettez  la  première^ 
fur  les  rangs ,  a  eu  les  biens  qu  elle  a  voulu  auoir ,  eftant 
dans  la  puilfance.  Si  vous  iugez  des  Finances  des  Roys 
fes  Enfans ,  6i  du  temps  auquel  on  viuoit ,  on  baftifloit, 
on  entretenoit ,  on  recompenfoit  les  feruiteqrs  à  fore 
bon  marché  vous  verrez  que  vous  eftes  trompé  en_. 
voftre  calcul  :  vous  ne  deuriez  aufTi  compter  qu'auec  le 
chapelet ,  ou  les  neuds  de  voftre  corde .  Pour  les  trois 
Roynes  fans  Enfans,que  vous  nous  alléguez  -,  outre  qu'el- 
les ont  efté  peu  de  temps  en  France,  6i qu'elles  y  ont  ap- 
porté fort  peu  de  chofe-,  fi  la  palTion  ne  vous  auoit  aueu- 
glé ,  vous  fçauriez  bien  recognoiftre ,  que  d'eftre  Vefuo 
d'vn  grand  Roy ,  en  auoir  fait  vn  autre  Grand ,  font 
confiderations ,  qui  méritent  quelque  auantage  pardef- 
fus  les  Roynes  fteriles.  le  vous  dis  outre  cela ,  que  la^ 
noftre  a  plus  eu  en  Mariage  ,  que  toutes  celles  que  vous 
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auez  cotte  -,  que  le  douaire  va  toufiours  à  proportion  do 
la  dot  -,  àC  qu'vn  Prince  qui  a  défia  quelque  aage  faic 
auantage  à  vne  fille.  C'efi:  Henry  le  Grand  qui  a  afiigné 
le  principal  bien  :  le  Roy  fon  Fils  a  creu  auec  raifon,  que 
fa  NailTance ,  6i  les  foins  de  la  Royne  fa  Mere  durante 
fa  Régence  le  deuoient  augmenter  plufi:ofl:  que  le  dimi- 
nuer :  la  Royne  Mere  du  Roy  auec  fes  deniers  a  retiré 
des  efl:rangers  &:  Princes  protefi:ans  d'Allemagne  les  ter- 
res qui  demeuroient  engagées  auec  quelque  des-honneur 
pour  la  France  :  6^  le  fruit  de  ce  mefnage  reuiendra  tout 
au  Roy  •  fi     le  Cardinal ,  qui  ioiiit  à  prefènt  de  tous  ces 
reuenus ,  ne  fe  fait  donner  la  confifcation ,  après  qu'il 
aura  réduit  la  plus  grande  Royne  du  monde  à  la  com- 
pafTion  de  penfion  des  eftrangers ,  comme  il  a  fait  Ma- 
damoifelle  d'Orléans ,  à  vne  extrême  incommodité.  Il 
monfire  que  fa  rage  veut  perfecuter  la  Mere ,  les  Enfans, 
6c  les  petits  Enfans  •  6c  ataque  non  feulement  l'innocen- 
ce des  mœurs ,  mais  encore  celle  de  l'aage.  le  vous  con- 
fefle  que  i'entrerois  en  cholere ,  fi  ie  ne  craignois  qu'elle 
fift  tort  à  mon  iugement  :  ie  le  veux  conferuer ,  pour  fai- 
re cognoiftre  que  vous  n'en  auez  point  •  lors  que  vous 
mettez  en  ieu,  comme  vraye  &  paifible  Royne  de  Fran- 
ce ,  la  Royne  Marguerite.  Voftre  difcours  feroit  capable 
de  perfiiader  /qu'on  a  dit  vray ,  quant  on  a  affeuré ,  quc^ 
M^  le  Cardinal  6C  vous  auez  fait  vne  exadle  perquifition 
de  certains  papiers ,  que  vous  ne  pouuez  auoir  recherche 
fans  vous  rendre  criminels  de  lefe  Maiefl:é  au  premier 
chef,     auoir  mérité  d'eftre  traitez  comme  Rauaillac. 
La  Royne  Marguerite  efi:oit  vne  grande  &  bonne  Prin- 
ceffe  :  mais  tant  s'en  faut ,  qu'elle  aille  du  pair  auec  les 
Roy  nés  Mer^e's  des  Roy  s,  qu'elle  n'efl:  pas  mefme  dans  le 
nombre  des  fe;mmes  des  Roys  :  vous  en  (çauez  auffi  bien 
les  raifons    comme  voûs  ignorez  ou  faites  femblant^ 
d'ignorer  les  rentes     penfions ,  defquelles  elle  iouiffoit: 
-  R  elles 
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elles  montoient  iufques  à  quatre  cens  mille  efcus ,  ainfi 
que  fes  treforiers  6c  partifans  vous  diront  •  là  où  vous  ne 
faites  aller  qu  à  vn  million  de  Hures  celles  de  la  Royno 
Mere  de  S.  M.  Voy-là  comme  vous  efcriuez  auec  efprit 
vérité. 

Pag.ii.  Apres  cela  vous  nous  reprefentez  la  Roync  Mere  du 
Roy,  comme  fortie  par  fa  faute  du  Paradis  de  tant  de  fé- 
licitez, d'honneurs,  de  biens  qu  elle  pofTedoit,  tom- 
bée dans  Tabifme des  affligions •  vous  affeurez  , quelle^ 
ny  eji  plongée ,  que  four  seftre  embarquée  dans  quelques  def- 
feins  ^  unions  qui  ont  def^leu  au  Roj,  Pour  les  deffeins 
vous  eftes  encore  à  les  déclarer ,  6c  elle  à  les  faire  voir  :  Ci 
vous  les  eulTiez  defcouuers,  vous  les  auriez  publiez,  com- 
me vous  auez  fait  des  calomnies  plus  abominables  que» 
tout  ce  que  vous  fçauriez  dirc^. 

Comment  pourriez  vous  cacher  quelque  chofe  vraye, 
puis  que  vous  n'en  laifTez  point  en  arrière  de  fauffe^? 
Mais  où  font  ces  vnions  dans  lefquellcs  vous  dites  que 
la  Royne  Mere  de  S.  M.  s'efl:  embarquée  }  M.^  le  Cardi- 
nal déclare  au  contraire ,  qu  elle  n'a  efté  arreftée  à  Com- 
piegne,  que  pour  vne  defunion.  Il  n  eft  pas  à  fe  repentir, 
de  n'auoir  allégué  à  toute  la  France,  que  ce  (ùiet  de  la  dé- 
tention dVne  grande  Royne ,  Mere  jde  fon  Maiftre ,  6c 
Cl  Bien-fa6lrice  :  il  voudroit  bien  pouuoir  arracher  des 
regiftres  des  Parlemens ,  des  cabinets  des  Gouuerncurs 
des  Prouinces ,  de  la  mémoire  des  hommes ,  cette  bel- 
le raifon  ,  comme  il  a  tafché  de  fupprimer  toutes  les  co- 
pies de  la  feule  pièce  qui  a  efté  faite  auec  quelque  naifue- 
té.  Apres  vn  crime  récent  la  mauuaife  confcience  trem- 
bloit  encore  ,  la  grande  {uite  des  violences  ne  l'auoitL 
point  a(feurée ,  6c  les  attentats  contre  la  Maifon  Royale 
n'auoient  point  tiré  toute  la  honte ,  qui  feroit  rougir  fa 
face ,  fi  elle  n  eftoit  plus  colorée  du  fang  d'autruy ,  quo 
du  fieiL/, 

II 
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Il  vous  a  fait  efcrire ,  quilne/i  rien  arriué de  mipteau  Pag.ij. 
nj  deflrange  en  tout  ce  qui  sefl  pafé  depuis  fept  ou  huit  mois 
contre  la  Koyne  Mere ,  seflant  trouuée  dans  les  mefmes  ren- 
contres après  la  mort  du  Marefchal  d' Ancre  /  Ainfi  ovu 
audorife  vn  crime  par  vn  antre  crime  :  parce  que  l'imio- 
cence  a  efté  opprimée  vne  fois  ,  il  faut  qu  elle  le  foit, 
deux  -,  6c  que  M"^  le  Cardinal  couure  fa  faute  par  celle  de 
M'^  de  Luynes ,  encore  que  fes  a6lions  fôyént  iuftifîées 
&:  fandifiées ,  fi  on  les  compare  auec  les  voftres.  Celuy- 
là  eftoit  créature  du  Roy ,  vous  eftes  celle  de  la  Royne 
fa  Mere.  Celuy-là  s'eftoit  imaginé ,  que  le  cours  de  fa> 
fortune  eftoit  arrefté  par  la  Royne  Mere  du  Roy  ,  la 
voftre  a  efté  faite  par  elle  -,  vous  n  auez  point  de  bien^ 
de  dignité ,  d'ernploy ,  que  fâ  bonté  ne  vous  aye  ou 
donné  ,  ou  procuré.  Celuy-là  n'auoit  iamâis  efté  do- 
meftique  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  vous  l'auez  efté 
long  temps.  Celuy-là  a  fait  Vne  adion  de  témérité  5  vous 
en  auez  fait  cent  de  malice ,  de  trahifon ,  d'ingratitu- 
de. Celuy-là  a  fait  reléguer  la  Mere  de  fon  Maiftre  dans 
vne  des  plus  belles  maifons  du  Royaume ,  6C  Fa  laifsée  là 
auec  fes  domeftiques ,  dans  la  ioUi (Tance  paifible  do 
tous  fes  biens  :  vous  auez  fait  arrefter  dans  vn  vieux 
chafteau  voftre  MaiftrefTe  6c  Bien-fadrice ,  Tauez  enui- 
ronnée  de  gardes ,  auez  emprifonné  fes  domeftiques ,  06 
entre  autres  fon  premier  Médecin  -,  auez  banni  les  Prin- 
cefTes  qui  eftoient  auprès  d'elle  ^  l'auez  voulue  chaffet 
hors  de  la  France  -,  auez  faifi  fes  tentes ,  auez  tafché  de  la 
diffamer  par  vos  efcrits ,  l'auez  forcée  par  artifice  6c 
violence  de  quiter  le  Royaume ,  auquel  elle  a  donné  vn 
Roy,  ÔC  dans  lequel  elle  vous  a  fait  grand.  ^En  fin,  vous 
auez  accompli  ce  que  vous  auez  dit  autrefois  ^  que  fi 
vous  eftiez  en  la  place  de  M*^  de  Luynes ,  vous  feriez^ 
bien  fentir  autrement  Voftre  puifTànce  à  la  Royne  Mere 
du  Roy  :  fa  bonté  croyoit  que  c'eftoit  vne  raillerie,  mais 
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elle  voit  que  c  eftoit  vne  menace  infolente.  Ofez  vous 
bien  apporter  l'exemple  de  ce  qui  a  efté  fait  l'an  1617. 
pour  faire  palTer  pour  vne  chofe  ordinaire  ce  que  nous 
auons  veu  Tan  i6]i  ?  le  n'ay  qu  vn  dilemme  pour  vous 
faire  voir ,  que  vous  n'auez  point  perdu  Famé  fans  per- 
dre l'entendement.  Ou  ce  qui  arriua  après  la  mort  du 
Marefchal  d'Ancre ,  eftoit  iufte ,  ou  ne  Teftoit  pas.  S'il 
n  eftoit  pas  iufte ,  il  ne  vous  peut  feruir  pour  monftrer, 
que  vous  auez  eu  raifon  de  faire  encore  pis  :  s'il  eftoit, 
iufte ,  vous  M^.  le  Cardinal ,  àc  pour  lors  M*^  de  Luçon, 
fuftes  iuftement  chafsé  de  la  Cour ,  iuftement  banni  en 
Auignon  ,  6C  iniuftement  rappelle  de  voftre  exil ,  pour 
eftre  enuoyé  à  Angoulefme.  Quelles  armes  prenez  vous 
pour  vous  défendre  ?  celles  qui  vous  ont  blefsé ,  celles  de 
vos  ennemis ,  celles  des  perfonnes  aufquelles  vous  auez^ 
fait  la  guerre  ?  Certes  vous  faites  paroiftre  que  vous  auez 
eu  tort,  s'ils  auoient  bien  fait,  ÔC que  vous  auez  trahi 
voftre  confcience  en  leuant  les  armes  contre  toute  lufti- 
ce.  On  croira  pluftoft  ce  que  les  plus  aduifez  remarquè- 
rent; que  pour  auoir  vn  bonnet  de  Cardinal ,  vous  auiez 
vne  intelligence  fecrete  auec  celuy ,  duquel  vous  loUe2i^ 
maintenant  les  confeils. 

Ces  traits  d'aueuglement  font  fuiuis  de  ceux  de  la> 
menterie ,  qui  reprefentent  Thiftoire  de  ce  qui  s'eft  pafsé 

Pag.i5.  à  Compiegne  tout  autrement  qu'elle  n'eft.  On  dit,  (jue 
la  Royn^  Mere  du  Roj  a  ejié  Idfée  :  il  eft  vray ,  mais  c'eft 
comme  les  Preuofts  6C  HuifTiers  laifTent  les  prifonniers 
entre  les  mains  des  Concierges     Guichetiers.  On  af- 

pâg.24.  fç^J•e  ^  c^uon  luy  a  offert  la  retraite  de  Molins,  auec  le  Cou- 
uernement  de  Pourbonmis  :  celle  de  Neuers  ou  d!  Angers  •  ^ 
cjue  la  Royne  Mere  a  fait  eff?erer,  quelle  fe  diff)oferoit  four 
obéir  a  S.  JM.  mais  quelle  a  fort fouuent  changé  de  refolution, 
&pris  diuers  prétextes  four  fe  dtffenfer  de  garder fa  parole. 
Icy  M'^  le  Cardinal  eft  femblable  à  Fimbria ,  qui  fut  fi 
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impudent ,  que  de  mettre  en  iuftice  le  pauUre  hommo, 
qui  auoit  efquiué  le  corps,  lors  que  ce  mefchant  luy  vou- 
loir donner  vn  coup  d'efpée  dans  le  cœur.  On  fçauoic 
bien,  que  M*^  le  Cardinal  après  les  premiers  quinze  iours 
de  la  détention  (  c  eft  à  dire ,  après  le  defefpoir  du  par- 
don )  ne  defiroit  qu'vne  fortie  hors  des  murailles  de> 
Compiegne ,  pour  acheminer  vn  banniflement  hors  du 
Royaume  -,  qu'il  n  ofoit  point  faire  prendre  au  colet  vue 
grande  Roy  ne  dans  vue  ville  voifine  de  Paris  -,  qu'il  luy 
feroit  plus  aifé  de  changer  tn  cocher  vn  portillon^ 
dans  la  campagne ,  6^  de  faire  efcarter  vingt  àc  cinq  gar- 
des par  cinq  ou  fix  cens  chenaux  légers.  La  Royne  Mè- 
re du  Roy ,  n'a  pas  efté  fi  imprudente  de  fe  ietter  dans  ce 
defplaifir ,  qui  luy  euft  caufé  la  mort  -,  ny  fi  mal-heureu- 
fe  ,  qu'elle  n'euft  eu  aduis  du  mauuais  delTein  ,  par  des 
perfonnes  aufquelles  la  cholere  peu  fecrete  de  M*^  le  Car- 
dinal l'auoit  fait  cognoiftre.  Entre  les  excufes  qu  elle  2u 
apporté  5  celles  de  fa  faute  eftoient  véritables ,  les  au- 
tres eftoient  remplies  de  prudence  ,  procedoient  d'af- 
fedion  enuers  le  Roy.  On  ne  s'en  vouloir  pas  efloigner 
de  trois  cens  lieues ,  ny  faire  dire ,  que  durant  fon  Règne 
fa  bonne  Mere  euft  efté  bannie  des  Eftats ,  que  le  bon- 
heur bc  fidélité  de  fon  Mariage  luy  auoient  acquis ,  &C 
que  fes  foins  luy  auoient  conferuez^. 

Vous  reuenez  à  Compiegne,  6c  dites,  quon  a  donné  en  Pag.z7. 
ce  lieu  la  des  gardes  à  la  Koyne  Mere  du  Roy,  par  honneur. 
Si  vous  ne  vous  mocquez  de  toute  TEurope ,  vous  efcri- 
uez  pour  l'Amérique ,  bc  voulez  tromper  les  Margajats, 
bc  les  Canadins.  Vous  deuiez  dire ,  que  vous  auiez  logé 
douze  ou  quinze  cens  hommes  de  pied  dans  la  ville  do 
Compiegne,  deux  cens  chenaux  fur  les  aueniies-  que 
vous  auiez  mis  des  corps  de  garde  à  la  porte ,  bC  fous  les 
feneftres  du  chafteau  ,  pour  empefcher  que  les  loups  do 
la  foreft  ne  mangeaffent  la  Mere  du  Roy-,     que  des  hal- 

R  5  lebar- 
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lebardiers  conduifoient  tous  ceux  qui  entroient  dans  la^ 
ville  deuant  vn  Marcfchal  de  France ,  pour  eftre  exami- 
nez ,  s'ils  auoient  intelligence  auec  M"^  le  Cardinal ,  ÔC 
auec  quelque  empoifonneur  ou  afTaiTin.  La  Royne  vous 
remercie  de  la  peine  que  vous  auez  pris  pour  l'honnorer, 
conferuer  :  vous  ne  croirez  pas,  qu'elle  en  eftoit  (î  hon- 
teufe  5  que  cette  confideration  l'a  portée  à  vous  defchar- 
"Cefi  vn  ger  de  ce  foin.  Perfonne  aufli ,  fi  ce  n'efl:  *  Maniquet ,  ne 
%ntjauec    perfiiadcra,  que  ce  que  vous  efcriuez  foit  véritable-,  & 
/(quel  le  j^qhs  pouuons  ditc ,  que  v<5ftre  refpeâ:  a  efté  femblable  à 
fetoHoit,  ccluy  des  luirs ,  qui  bailloient  des  loufriets  au  bon  Dieu, 

en  luy  faifant  vne  profonde  reuerenco. 
Pag.zS.  Noftre  bel  efprit  dit ,  quilne fçait point  de  loy  qui  oblige 
fils  de  demeurer  toufiours  auec  fa  mere  :  nous  fommes 
d'accord  ,  qu'il  n'y  en  a  point  d'efcrite  que  dans  les 
cœurs  5  ny  contre  les  ingrats  aufTi  :  ce  n'efl:  pas  à  diro 
qu'il  le  faille  efl:re ,  ny  qu'il  foit  honnorable  a  vn  ferui- 
teur ,  d'emprifonner  de  tafcher  de  diffamer  la  Mero 
de  fon  Maifl:re  ,  fa  Bien-fadrice.  Le  Rov  a  trouué 
bon,  que  le  palais  de  Luxembourg ,  bafl:i  par  les  foins  6^ 
aux  defpens  de  la  Royne  fa  Mere ,  fufl:  le  lieu  de  fa  re- 
traite, lors  qu'elle  ne  pourroit,  ou  ne  voudroit  plus  fuiurc 
S.  M.  en  fes  voyages  ,  ou  afllflier  à  tous  fes  confeils.  Oyl, 
la  pouuoic  prier  de  fe  retirer  en  ce  lieu  là ,  encore  qu'on 
l'eufl:  trouué  vn  peu  rude  durant  le  crédit  de  M"^  le  Car- 
dinal ,  (ans  autre  fuiet  que  celuy  qui  touche  fon  in- 
tcrefl:  -,  ainfi  qu'on  peut  voir  en  la  première  déclaration.,. 
Les  feparations  des  Roys ,  6C  de  leurs  Mères ,  font  des 
cclipfes ,  qui  apportent  toufiours  quelque  incommodité 
à  la  terre  -,  elles  ne  peuuent  eftre  fondées  fur  des  caufes  fi 
légères  :  non  feulement  les  Parlemens  en  doiuent  auoir 
cognoifTance  •  mais  fur  ce  rencontre  il  faudroit  affem- 
bler  les  Eftats  Généraux ,  fur  tout  quand  vne  Mere  a  efté 
Régente  ,     qu'elle  a  vn  fécond  Fils ,  que  les  mauuais 
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defleins  de  ceux  qui  regardent  la  fuccefTion  de  fes  En- 
fans  peuuent  deftmir     entreprendre  de  ruiner  IVn  par 
l'autre ,  &:  les  deux  à  la  fin.  Yne  bonne  Mere  doit  faire 
tout  ce  qu'elle  pourra  pour  demeurer  auprès  de  leurs  per- 
fonnes,  eftant  leur  plus  feure  garde ,  leur  plus  fidèle  con- 
feil ,  le  lien  de  leur  bonne  intelligence ,  6c  le  feul  moyen 
de  la  renouer  lors  qu'elle  fera  rompue.  Les  Mères  des 
Roys ,  aufquels  Dieu  n  a  point  donné  d'Enfans ,  6i  qui 
n'ont  qu  vn  feul  Frère  ,  s'acquiteront  mieux  de  ce  de- 
uoir,  qu  vn  Confeiller  flatteur  bC  ingrat,  fi  le  vice  n'a  cor- 
rompu la  fource  de  la  vie  6c  du  fang  du  Roy  :  fi  après  la 
perte  de  la  confcience     du  cœur ,  la  folie  n'a  tellement 
troublé  l'entendement      le  cerueau  ,  qu'vne  Yefuo 
eftrangere  de  naiffance ,  vueille  perdre  fes  deux  Fils  pour 
tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis-  ou  pour  en  fa- 
uorifer  vn ,  fe  défaire  de  l'autre ,  afin  d'eftre  réduite  à  l'v- 
nité ,  en  laquelle  il  y  a  fort  peu  de  feureté ,  6c  qui  la  met:> 
à  la  veille  d'vne  miferable  orbité.  De  forte  que  ie  n'ay 
qu'à  faire  ce  petit  argument  à  M"^  des  Montagnes  :  Ou 
la  Royne  Mere  du  Roy  eft  verfueufe ,     par  principe^ 
de  vertu  elle  voudra  conferuer  fes  Enfans-,  ou  fi  elle  eftoit 
vicieufe,  par  maxime  d'intereft,  qui  eft  la  feule  règle  des 
mefchans  ,  elle  ne  les  voudra  point  perdre.  Il  ne  vous 
refteroit  qu'à  dire ,  qu'elle  a  perdu  Fefprit  :  auquel  cas 
vous  feriez  vn  bel  honneur  au  Roy,f  vous  {èriez  démenti 
par  toutes  les  a6i:ions  de  la  Royne  ^^par  fa  race  qui  a  por- 
té les  plus  fages  Princes  du  monde,     mefme  par  fa  phy- 
fionomie.  Cela  feroit  vn  tefmoignage ,  que  celuy  qui  a> 
eu  6i  a  encore  dans  fa  maifon  quantité  d'infenfez;  qui  a 
des  accez  de  cette  maladie ,  eft  de  fol  par  interualles  de- 
uenu  enragé  pour  toufiours ,  6c  doit  eftre  enfermé  auec 
fa  fœur. 

Mais  que  dirons  nous  de  l'ignorance ,  de  la  malice,  SC 
de  l'effronterie  du     des  Montagnes?  Il  n'a  fceu  trou-pag.5 
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lier  dans  toutes  les  hiftoires  vn  exemple  dVne  mere ,  qui 
aye  voulu  ofter  la  Couronne  de  la  tefte  de  Ton  fils  aifné, 
pour  la  mettre  fur  celle  du  puifné ,  ou  d'vn  gendre  :  il  en 
a  fabriqué  deux  qui  font  faux ,  comme  il  les  a  propofez, 
&  dans  la  vérité  font  contraires  à  ce  qu'il  veut  prouuer. 
Le  premier  eft  celuy  de  Confiance  femme  du  Roy  Ro- 
bert ,  àc  mere  de  Robert  d>C  Henry.  Ce  fidèle  6c  fçauanc 
Pag.3i,  homme  dit,  que  cette  Frincejfe  uoulut  faire  régner  Robert 
puifné  au  freindtce  d'Henry,  Tous  nos  Hiftoriens,  excepté 
les  plus  fufped:s,     vn  bon  homme,  qui  eft  à  prefent  aux 
VoyeT^  gagcs  de      le  Cardinal,  pour  auoir  fait  fa  généalogie  de 
^eîdm.  Louys  le  Gros ,  difent ,  &  il  eft  vray  que  Robert  eftoit, 
dm^p.>^  l'aifné  de  Henry-,  lequel  pour^eftre  plus  généreux  ,  fut 
HatiLn,  couronné  Roy  par  Tordre  du  pere  -,  6^  que  la  mere ,  qui 
^liTh  ^^fi^^^i^     garder  la  règle  de  hiftice ,  voulut  conferuer  la 
»f,&c.  Couronne  à  Robert  :  qui  volontairement  quita  fes  droits 
à  fon  frère ,  lequel  ne  laiffa  pas  d'honnorer  grandement, 
bc  de  traiter  fauorablement  fa  Mere.  Nos  Hiftoriens 
Taffeurent  ainfi  ,  hors  de  M"^  des  Montagnes ,  qui  nous 
fait  vue  généalogie  nouuelle  ,  6c  rapporte  contre  nous 
vne  fable ,  qo  il  a  inuehté  pour  nous  faire  chercher  vno 
véritable  hiftoire ,  qui  eft  contre  fon  deffein.  Pour  celle 
d'EUfabeth  de  Bauiere  ,  femme  de  Charles  VI.  outro 
que  Monftrelet  ne  dit  pas  vn  mot  de  ce  que  vous  luy  fai- 
tes dire,  elle  eft  non  feulement  forgée  à  plaifir,  mais  im- 
Pag.33.  poffible.  Vous  affeuce?.  que  cette  Royne  après  la  mort  dç^ 
Charles  VI.  fit  couronner  Roy  de  France ,  Henry  d' Angle  - 
terre  ^  qui  efioit fon  gendre:  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire ,  veu 
quileftoit  mort  cinquante  iours  deuant  Charles  V  I. 
Toutes  les  Chroniques  de  France     d'Angleterre ,  fans 
en  excepter  vne  ,  l'afTeurent  ainfi-,  6c  nous  enfeignenDj 
que  les  Ducs  de  Bourgongne  6^  de  Bethfort  firent  cou- 
ronner à  Paris  Henry  petit  fils  d'Elifabeth .  Aucun 
\i     audeur  n'a  dit  qu  elle  y  fuft  confentante  -,  au  contraire, 
;i  ils 
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ils  nous  afleiirent  tous ,  qu'elle  eftoit  prefente  à  Bour- 
ges au  couronnement  de  Charles  VII.  fon  fils  ,  qui  fut. 
fait  aufli  toft  après  le  decez  de  Charles  VI.  àC  quelque 
temps  deuant  celuy  de  Henry  Roy  d'Angleterre.  Ainfî 
le  menfonge  feint  fes  au6t:oritez ,  d>C  fes  exemples  -,  nc^ 
trouuant  point  ou  fort  peu  des  mères  defnaturées,  il  faut 
en  inuenter ,  pour  tafcher  de  rauir  aux  bonnes  les  cœurs 
de  leurs  enfans ,  66  les  conferuer  à  des  feruiteurs  infidè- 
les. Ils  ont  efté  en  fi  grand  nombre ,  que  nous  pourrions 
alléguer  mille  hiftoires  eftrangeres  6C  domeftiques,  pour 
reprefenter  ce  qui  fe  paffe  auiourd'huy  en  France.  le  me 
contenteray  d'en  rapporter  vne  ,  qui  femble  auoir  efté 
faite  exprès ,     qui  eft  tres-veritable.  Amalafonthe  (qui  Bonfimas 
dans'la  créance  de  plufieurs  fiecles ,  Ô6  dans  l'opinion  de  fjZ^^^ 
tous  les  fagcs,  eft  vne  des  pL^  vertueufes  Ô6  des  plus  cou^  rtcarum 
rageufes  Roynes ,  bC  des  meilleures  Mères  que  la  terro 
aye  iamais  porté)  eftant  Régente  d'Athalaric  ,  appella 
auprès  d'elle,  6c  mit  dans  les  confeils  de  fon  Fils  vn  nom- 
mé Theodat.  Cet  homme  fut  fi  mefchant ,  qu'ayant  ac- 
quis le  crédit  que  la  Mere  auoit  auparauant,  &:  luy  ayant 
defrobé  les  ajfe6tions  de  fon  Enfant ,  il  la  fit  emprifon- 
ner  à  Rauenne ,  puis  bannir  dans  vne  Ifle ,  où  en  fin  il  la 
fit  afTafTiner  dans  le  bain  ,  pour  exécuter  le  deffein  qu'il 
auoit  de  fe  faire  Roy.  Il  y  paruint,  ayant  ruiné  de  fanté 
àc  de  réputation  fon  Maiftre,     s'eftant  défait  de  la  Me- 
re, qui  pouuoit  toute  feule  par  fa  fidélité,  par  fon  amour, 
èc  fon  courage  luy  en  ofter  les  moyens,  66  s'y  oppofer  ge- 
nereufement.  L'Empereur  luftinian  enuoya  Bellifairo 
en  Itahe  pour  vanger  cette  iniurc. 

Vous  auez  adioufté ,  pour  faire  trois  hiftoires,  vne  ca-  Pag. 3  3. 
iomnie  contre  la  Royne  Catherine  de  Medicis ,  66  ap- 
portez vn  foupçon  66  vne  mefdifance  pour  vne  chofc^ 
véritable.  Nous  croyons ,  que  vous  cotteriez  à  la  marge 
la  vie  de  fainte  Catherine,  ou  quelque  libelle  diffama- 
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toire  des  Huguenots .  Vous  employez  des  beaiix  mots 
pour  defchirer  la  réputation  d'vne  Royne ,  quand  vous 
dites  5  elle  a  ejiejoupçomée.  Si  on  fondoit  là  delTus  des 
veritez  bien  recognues  ,  il  n'y  auroit  perfonne  qui  fuft 
cxemte  de  crime  :  fi  ceux  que  vous  impofez  eftoienc 
bien  vérifiez ,  ils  ne  feruiroient  pas  pour  monftrer  quo 
la  Royne  Mere  du  Roy  a  failli  •  comme  nous  prou- 
uons  clairement ,  que  M*^  le  Cardinal  a  efté  le  premier 
de  fa  robe ,  qui  a  ioin6t  auec  l'ambition ,  la  violence  -,  &; 
auec  l'auarice ,  l'ingratitude.  Nous  ne  cherchons  poinc 
d'exemple  dans  fon  Ordre ,  comme  vous  faites  parmi  les 
Roynes  Mères  -,  parce  que  nous  fommes  affeurez ,  que^ 
nous  n'en  trouuerions  point  ^  6^  ie  m'eftonne  ,  com- 
me efcriuant  pour  M*^  le  Cardinal ,  vous  ofez  parler  du 
foupçon  des  empoifonnem^\is. 
'  Vous  feriez  plaifant ,  fi  vous  n'eftiez  trop  mefchanc, 
Pag.  H-  lors  que  vous  dites ,  que  Henry  III,  cacha  à  la  Royne  fa 
oSMere  le  dejfein  du  majfacire  de  Blois,  Cette  diflimulation 
fiât  aufTi  auantageufc  à  ce  Prince ,  que  l'exécution  ;  celle- 
là  fut  vne  marque  de  l'imprudence  de  fon  confeil ,  & 
celle-cy  de  fa  foibleffe .  Vous  fçauez  les  maux  qui  en-> 
font  fortis ,  6^  les  riuieres  de  larmes  6C  de  fang  ,  que  ce 
petit  ruiffeau  a  produit.  La  Royne  Catherine,  qui  mou- 
rut de  regret  fix  iours  après ,  l'euft:  arrefi:é ,  bc  peut  efi:rc 
eufl:  donné  vn  meilleur ,  vn  plus  iufl:e  ,  bc  plus  généreux 
expédient ,  fi  on  luy  eufl:  demandé  fi^n  aduis.  le  vous 
prie ,  n'apportez  plus  des  fautes  que  les  mauuais  fcrui- 
teurs  ont  fait  faire  aux  Roys ,  pour  couurir  celles  que. 
font  les  Minifl:res  de  ce  temps.  Nous  aurions  plus  de 
fuiet  de  dire  :  Que  fi  le  Roy  Henry  III.  poufsé  par  l'ad- 
uis  des  mefchans ,  a  fait  maflacrer  vn  grand  ôc  généreux 
Cardinal  •  la  ialoufie  que  donne  vn  homme  de  la  mef- 
me  profeffion,  &:  bien  efloigné  de  fa  naiffance     de  fon 
mérite ,  efl:  bien  plus  forte ,     pourroit  difpofer  quelque 
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efprit  peu  affedionné  à  M'^  le  Cardinal  ,  à  faire  cettc^ 
eftrange  conrcquence ,  qu'il  eft  en  danger  de  receuoir  vn 
traitement  pareil  auec  plus  de  raifon  àc  de  iuftice  ,  6c 
auec  moins  de  danger  6c  de  fuite.  Vous  ne  deuiez  pas 
efmouuoir  cette  querelle,  fi  vous  ne  vouliez  fuggerer  cet- 
te penfée^. 

Vn  homme  de  voftre  condition  a  encore  plus  mau- 
uaife  grâce  de  fe  rendre  abominable  deuant  Dieu ,  qui  a 
dit ,  qu'il  detefte  celuy  quifeme  la  difcorde  entTc  les  grèves.  Prou.^. 
Vous  y  adiouftez  par  vn  mefme  trait  celle  de  l'Enfant. 
6C  de  la  Mere ,  &  bien  tofi:  après  de  l'Efpoux  6c  de  l'Ef- 
poufe  5  afin  qu'il  ne  refte  rien  de  faint  bc  facré  dans  la. 
maifon  du  Roy ,  qui  ne  foit  violé  par  vn  facrilege  atten- 
tat. Vous  n'auez  iamais  appris  ny  pratiqué  la  maxime 
d'vn  ancien  Pere  de  l'Eglife,  qui  difoit,  qu  il  ejloit  plm  ex-  Tertui.in 
fedient  de  iuger  dès  chofes  cachées  par  les  manifefies,  que  dç^ 
condamner  les  manifeflespar  les  incognu'és.  La  Royne  Me- 
re du  Royatoufiours  fouftenu  ouuertement  l'andorité 
de  S.  M.  6^  la  iuftice  de  fes  refolutions  contre  les  petits 
mefconteiîtemens  de  Monfieur  fon  Frère  -,  elle  a  procuré 
6^  entretenu  la  bonne  intelligence ,  &:  fait  cognoiftrc, 
que  les  droits  d'aineffe  6c  de  fouueraineté  emportoient 
la  meilleure  partie  de  fon  cœur.  Si  Monfieur  a  eu  la  pla- 
ce, que  la  nature  luy  pouuoit  donner  auec  iuftice-,  la. 
part  du  Roy  n'a  pas  efté  moindre.  S.  M.  l'a  recognu ,  & 
en  a  efté  fatisfaite ,  iufques  à  ce  que  voftre  malice  luy  a 
voulu  perfuader  le  contraire  -,  6^  que  d'vn  mefme  coup 
elle  a  blefsé  l'efprit  du  Roy,  Famé  de  la  Mere,  la  répu- 
tation de  Monfieur.  Dieu  fera  voir  dans  le  temps  qu'il 
a  deftiné  à  l'efclaircifTement  de  la  vérité  ,  que  tous  les 
bons  mouuemens  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  &:  tous  les 
refforts  de  fes  affedions  eftoient  conduits  par  le  grand 
petit  poids  de  l'amour  maternel .  Vous  auez  rompu  la 
corde  qui  les  tenoit  liez  ,  auez  deftraqué  toutes  les  rolies 
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de  la  nature.  Elle  reiiiendra  ,  &C  vous  ferez  punis  par  les 
iugemens  de  Dieu  :  que  vous  ne  craignez  pas-,  6c  qui  font 
autant  immuables,  comme  ils  font  fecrets. 

Pag. 34.  Vous  croyez  auoir  bien  prouué ,  que  ce  neji  pas  feule- 
' ^*  ment  dans  le  rencontre  des  affaires  prejentes ,  que  le  Roy  yo 
plaint  des  menées  (  c'eft  voftre  beau  mot  )  de  la  Rojne  fa 
Mere,  Vous  apportez  la  pièce  dVne  lettre  efcrite  à  An- 
goulefme  TonziefiTie  d'Auril  1^19.  c  eft  à  dire ,  vous  taf^ 
chez  de  rendre  coulpable  la  Royne  Mere  du  Roy, 
de  monftrer ,  que  M*^  le  Cardinal  eft  innocent  par  le  tef- 
moignage  de  M'^  de  Luynes.  A  cela  il  failloit  adioufter 
les  lettres  enuoyées  à  Angers  -,  pour  refponfe  à  celles  que 
vous  auiez  efcrites  en  ce  lieu  là.  Vous  auriez  bien  plus 
de  fiiiet  dVfer  du  mot  de  menées ,  pour  faire  voir  les  fouC 
leuemens  des  deux  tiers  de  la  France,  ÔC  les  leuées  de  cin- 
quante mille  hommes  ,  que  voftre  ambition  auoit  ar- 
mez ,  &:  qu  elle  defarma  après  auoir  receu  les  afleuran- 
.  ces,  &:  les  defpefches  pour  le  bonnet  rouge.  Ainfi  quand 
vous  auez  pris  le  preferuatif  de  l'audorité  du  Roy ,  vous 
vous  empoifonnez  hardiment ,  pour  ietter  fiîr  nous  le^ 
venin  de  voftre  fouftle  :  mais  pour  le  repercuter  contre 
les  bafîlics ,  6c  les  faire  mourir ,  nous  auons  le  miroir  de 

io«n.7.  criftal  de  la  vérité ,  laquelle  (comme  dit  faint  lean)  nom  f 
deliurera. 

Pag.  56.  Vous  dites ,  que  la  Royne  Mere  du  Roy  sef  laiféegou- 
uerner  par  le  marnais  confeil  de  ceux  qui  sefloient  rendus 
maiftres  defon  effrit  :  perfonne  ne  s* en  eft  iamais  emparé, 
que  ceux  qui  ont  employé  la  magie ,  qui  par  la  force  de 
cet  art  Font  endormie ,  lors  qu'ils  la  pilloient  -,  Font  liée, 
lors  qu'ils  la  vendoient  •  &  Font  liurée  à  fes  ennemis,  lors 
qu  ils  ont  chafsé  hC  defefperé  tous  fês  bons  feruiteurs. 
Voftre  rage  vient  de  ce  que  vous  auez  efté  defcouuers, 
&  n  auez  peu  continuer  vos  maléfices.  Dieu  feul ,  plus 
fort  que  les  démons ,  a  rompu  ces  liens  ,  a  diflipé  ces 

charmes, 
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charmes ,  arrefté  les  effeds  des  enchantemens  :  il  ny 
en  a  point  eu  depuis  ce  temps  là ,  nous  n'en  craignons 
plus  pour  l'aduenir. 

Vous  tefmoignez  voftre  ignorance ,  lors  que  vous  di-  Pag.js. 
tes  ,  que  Salomon  a  mejprifé  Bethfahée,  Vous  ne  (cmcz^  5.Reg.2 
donc  pas  ,  qu'auffi  toft  qu  il  ftit  aflis  fur  fori  thrôno 
Royal ,  il  fit  mettre  celuy  de  fa  Mere  à  fa  main  droite, 

luy  protefta  qu'il  luy  oâ:royeroit  tout  ce  qu'elle  defî- 
reroit.  Elle  fut  refufée  pour  l'affaire  d'Adonias  ,  parce 
qu'elle  le  vouloir  eftre.  Il  ne  fe  faut  pas  eftonner ,  fi  elle 
eftoit  vn  peu  diffimulée  contre  le  fils  de  fon  mari ,  pour 
le  falut  du  fien  -,  ny  fi  elle  n'affiftoit  pas  Adonias  auec  fi- 
délité ,  puis  qu  elle  n'auoit  pas  gardé  celle  de  fon  pre- 


mier mariage^. 


Mais  vous  eftes  fort  indifcret ,  lors  que  vous  compa- 
rez ouuertement  vne  putain  auec  vne  femme  de  bien..; 
bC  couuertement  vn  demi  frère ,  qui  auoit  attenté  à  la 
vie  du  Roy ,  à  vn  frère  des  deux  coftez ,  qui  eft  excmt  de 
ce  crime.  Voudriez  vous  bien  imiter  ce  Mage  fcelerat,, 
qui  fit  mourir  Merges  frère  de  Cambyfes  ,  pour  faire 
régner  Oropaftes? 

Pour  les  autres  hiftoires  que  vous  apportez ,  elles  font 
hors  de  propos ,  fauffes.  Sur  la  première  du  gouuer- 
nement  qu'Alexandre  laiffa  à  Antipater ,  non  à  fa  Mere- 
il  failloit  adioufler ,  qu'vne  larme  d'Olympia  ruina  An- 
tipater. Apres  qu'il  eut  pris  vne  grande  peine,  vfé  de  tou- 
te forte  d'artifices  ,  employé  plufieurs  impoflures 
pour  endurcir  le  cœur  de  ce  lion-  •  l'eau  forte  des  yeux 
de  la  Mere  y  graua  tout  ce  qu'elle  voulut ,  ÔC  effaça  tout 
ce  que  le  fauori  y  auoit  imprimé.  Vous  n'auez  points 
trouué  de  moyen ,  que  la  feparation  du  Fils  6c  de  la  Me- 
re 5  pour  empefcher  que  la  mefme  chofe  ne  vous  arri- 
uaft  -,  &:  vous  n'auez  point  voulu  qu'ils  fe  foyent  veus 
pour  fe  dire  à  Dieu.  Sçauez  vous  bien  que  ces  deux  bons 
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tendres  cœurs  sVniront  en  s'approchant  -,  que  les 
torrens  ,  qui  fortiront  de  leurs  yeux  ,  feront  affez  forts 
pour  vous  noyer ,  bc  pour  lauer  toutes  les  fales  impref- 
fions  que  vous  auez  donné  ?  Vous  penfez  faire  perdre^ 
vne  belle  fource  d'amour  •  mais  vous  ne  faites  que  l'ar- 
refter  ,  afin  qu  elle  coule  auec  plus  grande  abondance^ 
pour  vous  emporter. 

L'exemple  de  Philippe  Augufte  eft  contre  voftre  def- 
fein  -,  puis  que  fa  Mere  eft  aflbciée  au  gouuernement.: 
encore  que  vous  euffiez  mieux  dit ,  que  le  Roy  luy  don- 
na pour  confeil  l'Archeuefque  de  Rheims.  Vous  n'auez 
eu  garde  de  propofer  l'exemple  de  faint  Louys ,  èc  do 
Blanche  fa  Mere  -,  cela  eftoit  trop  commun.  Vous  vou- 
driez qu'il  fuft  ofté  de  nos  Hiftoires  ,  àC  qu'on  n'y  peuft 
lire  que  le  teftament  de  Louys  XL  non  les  adions  d'vn 
grand  Saint.  Elles  doiuent  eftre  pluftoft  imitées  par  vrL. 
Roy  qui  porte  fon  nom ,  que  celles  d'vn  Roy  trop  artifi- 
cieux ,  6c  deuenu  fur  la  fin  de  fes  iours  imbecille  d'efprit», 
fur  tout  lors  qu'il  difoit ,  ce  que  vous  propofèz  pour  règle 
de  conduite  à  vn  Roy  bien  fenfé. 
Pag.  3  7.  Vous  dites,  que  dans  toute  lEfcriture faint  e  il  ri  y  a  point 
de  faptge ,  qui  nom  enfeigne  que  les  Mer  es  des  Rojs  doiuent 
gouuerner  leurs  Snfans,  ^  leurs  Efiats.  Nous  en  fommes 
d'accord ,  ÔC  ne  prétendons  pas  auifi  que  ce  droit  leur 
foit  acquis ,  ny  par  la  parole  de  Dieu ,  ny  autrement., 
après  les  minoritez.  L'intention  de  la  Royne  Mere  du 
Roy  n'eft  pas  d'auoir  autre  conduite  que  celle  de  fa  mai- 
fon  :  elle  prie  feulement  qu'on  luy  permette  d'obéir  à  la_, 
loy  de  Dieu  ,  qui  luy  commande  de  veiller  fur  la  fanté 
de  fes  Enfans  -,  d'entretenir  la  bonne  intelligence  qui 
doit  eftre  entre  eux ,  de  les  aduertir  des  mauuais  deffeins 
de  ceux  qui  les  veulent  perdre  l'vn  par  l'autre  ,  ou  tous 
deux  à  la  fois-  6c  qui  partagent  le  Royaume  auec  ceux 
qui  regardent  leur  fucceifion.  Elle  veut  feruir  hon- 

norer 
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norer  celiiy  qui  règne ,  &  retenir  en  Ton  deuoir  celuy  qui 
ne  règne  pas.  Si  tout  cela  n'eft  point  efcrit  dans  les  ta- 
bles de  la  Loy  de  Moyfe  ,  il  eft  graué  dans  celles  des 
cœurs,  qui  font  le  fondement  de  toutes  les  autres. 

Mais  vous  qui  auez  feuilleté  les  faintes  Lettres  aucc 
vn  fi  grand  foin,  pour  affeurer  qu'il  n'y  a  rien  pour  nous, 
&:  beaucoup  de  chofes  contre  nous  -,  n'y  auez  vous  point 
rencontré ,  6c  compté.les  trente  malédictions  que  Dauid 
le  plus  doux  des  hommes  iette  fur  Achitophel ,  le  nom 
duquel  fignifie  frère  de  la  ruine ,     qui  auoit  feduit  lo 
fils  de  fon  bien-fadeur  ?  ^l^e  la  mort  le  faifijfe  ^qu  il def-  pr.ios. 
cende  njiuant  en  enfer  ^  ^  quvn  autre  frêne  fon  Euefchéy 
c'eft  à  dire  fès  charges,  5cc.  N'auez  vous  point  remarqué 
tant  de  belles  fentences  du  Saee  en  faueur  des  Mères?  Eccli.5.  ' 
Ne  croyez  vous  pas  ,  puis  que  les  Roy  s  viennent  au  pj-ou.io. 
monde  comme  leurs  fuiets ,  que  ces  règles  leur  font  com- 
munes ?  parce  qu'elles  font  de  Dieu ,  qui  les  ordonno 
pour  tous  -,     que  le  Roy  de  tous  les  mortels  ,  &:  des 
immortels ,  eft  la  Loy  de  Dieu,  comme  difoit  Pindare. 
Ces  ordonnances  font  fondées  en  la  nature ,  qui  nous 
rend  tous  femblables  par  la  conception  ,  par  la  naiffan- 
ce ,     par  la  mort.  le  crois  que  vous  auriez  enuie  de 
ietter  la  Bible  dans  le  feu  •  comme  fit  vne  Dame  trop 
prompte ,     très  ignorante ,  qui  n'entendit  pas  ces  paro- 
les ,  Uinmftice  de  l'homme  eft  meilleure  ^  que  la  femme  bien  EccH  41. 
faifante,  Aufli  quand  vous  lirez  :  UaffiBion  ne  fe  retire-  Prou.17 
ra  fas  de     matfon  de  celuy ,  qui  rend  le  mal  four  le  bien, 
UeJ^erance  de  l  ingrat fe fondra  comme  la  glace  de  thyuer,  ^  sap.  i  c. 
sefuanoùira  comme  vne  eau  fuperflu'é.     dans  faint  Paul: 
La  pieté  (  il  entend  enucrs  les  pères  àc  mères)  eft  'utile  à  i.Tim.4. 
toutes  chofes  y  ayant  la  promejfe  de  la  ^uie  frefente  ^  de  la fu- 
ture, vous  defireriez  que  tout  cela  fuft  effacé  du  liure  de 
vie  -,     fi  vous  ofiez ,  vous  le  defchireriez  auec  la  mefmc 
,  impieté ,  qui  vous  fit  défendre  le  Carefme  pafsé  aux  Pré- 
dicateurs 
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dicateurs  de  Paris ,  de  parler  du  refped  de  l'honneur 
que  les  enfans  doiuent  aux  pères  mères  :  parce  que. 
cet  in  illo  tempore ,  n'eftoit  pas  de  faifon  in  hoc  tempore-^ 
bL  que  vous  faites  ,  comme  difoit  le  grand  faint  Hilai- 
Hiiar.  de  re ,  la  foy  du  tempy  non  de  [Euangile  éternel ,  auquel  dous 
ne  croyez,  pas. 

Vous  concluez ,  fauf  à  y  reuenir  bien  toft  ,  après  les 
difcours  horribles  contre  la  Royne  Mere  du  Roy ,  par  la 
Pag.40.  raifon  que  vous  dites ,  que  S,  M.  a  eu  de  la  laijfer  a  Com- 
piegne  parce  que  Monjieur  eftoit  mefcontent  a  Orléans,  Il 
me  femble  que  la  conclufion  eufl  efté  plus  forte  ,  5^  plus 
raifonnable ,  fî  vous  euffiez  dit ,  qu'il  failloit  conferuer 
la  Royne  Mere  dans  la  Cour  •  afin  que  fon  entremifc  y 
fift  reuenir  Monfieur ,  que  fa  parole  l'affeuraft  •  &:  quo 
fon  audorité  luy  remonftraft  ce  qui  eftoit  de  fon  deuoir, 
s'il  s'en  eftoit  efloigné,  ce  qu'il  n'a  iamais  fait.  Mais  vous 
n'auez  voulu ,  ny  la  Mere  ny  le  Fils ,  pour  tefmoins  de^ 
vos  adions  :  auez  craint  leur  liberté  de  parler ,  &  l'op- 
pofition  qu'ils  pouuoient  former  à  vos  mauuais  deffeins: 
vous  fçauiez  bien ,  que  fi  la  vertu  ne  l'euft  point  faite ,  el- 
le deuoit  venir  de  l'intereft. 
Pag.41.  Ne  dites  pas  que  l'Efpagne  fauorifoit  les  mefconten- 
temens  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  &  de  Monfieur.  Il 
n'eft  pas  vray,  fauf  corredion,  que  l'Efpagne,  deuant> 
les  fcandales  que  vous  auez  produit ,  ny  après ,  aye  eu  in- 
telligence auec  la  Royne  contre  le  feruice  du  Roy  :  mais 
il  eft  vray ,  que  depuis  fix  mois  l'Efpagne  a  efté  dans  les 

^,  reffentimens  de  toute  la  terre,  6i  que  le  Roy  &:  la  Royne 

de  ce  Pays  là  en  ont  eu  de  fort  tendres ,  que  l'alliance 
le  fang  leur  ont  donné.  Que  fi  la  Sereniffime  Infante  a 
efté  efmeu'ê  de  compafTion  en  voyant  fouffrir  vne  Prin- 
cefle  qui  eft  fa  parente ,  elle  a  tefmoigné  fon  bon  natu- 

^Hlf  rel,  qui  a  toufiours  efté  d'aimer  les  fiens ,  &  de  les  affifter 

en  leurs  afflidions.  Vous  en  auez  du  defplaifir -,  parce>* 

que 
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que  vous  defiriez  que  la  Royne  Mere  du  Roy  fiift:  aban- 
donnée à  voftre  rage ,  àC  que  fa  Naiflance  6c  fon  Inno- 
cence ne  trouuaffent  point  de  couuert,  iufquesa  cequç_^  Donee 
l'mujlice foitpafée ,    que  la  violence  aye  fait  fa  pointe.  Z^^lTtL, 

Vous  tournez  tout  court,  6c  vous  vous  ruez  fur  les 
Parlemens ,  entre  autres  fur  celuy  de  Paris  :  vous  croyez,  Pag.4z. 
que  s'il  n  eft  pas  allé  fi  vifte  que  vous  auez  defiré  -,  il  n  a^ 
pas  efté  retenu  par  la  belle  Aftrée ,  mais  par  la  belle  Pau- 
lette.  Vous  faites  tort  à  cette  Augufte  Compagnie ,  de  la 
faire  conduire  pluftoft  par  la  fille  d Vn  partifan ,  que  par 
la  fille  de  Dieu.  A  la  vérité  vous  luy  oftez  vn  grand  hon- 
neur :  mais  vous  en  donnez  tant  à  celuy  qui  employé^ 
voftre  plume,  que  vous  n'en  laiffez  point,  ny  au  gênerai, 
ny  au  particulier.  Prenez  garde  à  vous  :  le  priuilege  do 
voftre  robe  ne  vous  exempte  pas  de  la  iurifdidion  des 
Parlemens  :  ils  vous  pourroient  vn  iour  faire  glolTer 
voftre  efcrit  -,  comme  Monfieur  de  Lorraine  a  voulu  de- 
puis peu  faire  interpréter  les  mémoires  remplis  d'im- 
poftures  ,  que  vous  auiez  donné  à  deux  de  vos  frères, 
pour  defcrier  dans  fes  Eftats  la  Royne  Mere  du  Roy. 
Sans  Tentremife  d'vn  de  fes  bons  feruiteurs  on  cuft  ferré 
les  pouces ,  &C  après  le  col  à  ces  porteurs  de  calomnies, 
àC  on  euft  veu  lequel  des  deux  euft  mieux  fait  la  moiie 
au  bois.  Vous  ramalfez  grand  nombre  de  defenfes  faites  Pag.44. 
aux  Parlemens  de  fe  méfier  des  affaires  d'Eftat  :  nous  ne 
doutons  pas  de  la  puiffance  que  les  Roys  ont  fur  leurs 
Officiers.  Ceux  qui  les  peuuent  eftablir,  interdire  , 
deftituer ,  peuuent  à  plus  forte  raifon  borner  leur  auéto- 
rité  :  mais  vous  qui  eftes  fi  fçauant  en  l'Efcriture  fainte^, 
fçauez  bien  qui  eft  celuy  qui  a  dit-  T'eut  m  eft  loijihlc^,  i.Cor.<î. 
mais  tout  ne  m  eft  fa^  expédient.  Tafchez  de  faire  trouuer 
bon  tout  ce  que  le  Roy  veut ,  non  tout  ce  qu'il  peut.  Nos 
Roys  n'ont  pas  pris  la  règle  des  Parlemens  -,  mais  la  leur 
ont  donnée  po,ur  tempérer  en  quelque  façon  lepouuoir 

T  abfolu 
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abfolu  de  leur  Monarchie  :  ils  ont  appréhendé  qu  ello 
ne  fe  rendift  odieufe  aux  peuples  -,  comme  elle  le  deuienc 
infenfiblement,  lors  qu  on  vfe  de  la  pleine  puiflance,  bC 
qu'on  ne  fait  les  chofes  que  par  autorité.  Vous  Cernez^ 
très  mal  voftre  Maiftre  ,  en  ne  luy  prefchant  que  ce- 
la :  vous  choquez  Ton  inclination  qui  eft  portée  à  la^ 
luftice ,  iettez  dans  l'efprit  de  fes  fuiets  vne  mauuaife 
impreflîon  de  (on  gouuernement .  S.  M.  ne  vous  en- 
fçaura  point  de  gré  -,  la  terre  vous  maudira ,  àC  le  Ciel 
vous  punira. 

Pag.  s  I .      Vous  reuenez  à  Monfieu r ,  Sc  'vom  comparez,  fes ferm- 
leurs  auec  des  empoifonneurs  ^forciers  ^  ^  fondeurs  de  fatués 
de  cire ,  la  Mole  y  Coconas  ^Tourtay,  A  quoy  portez  vous 
les  affaires  ?  voulez  vous  obliger  le  Roy  à  perdre  fon  Frè- 
re -,  comme  il  deuroit  faire  ,  s*il  croyoit  ce  que  vous  di- 
tes ,  6c  s'il  n  eftoit  plus  fage ,  6c  plus  iufte  que  vous  ?  Les 
trois  fcelerats  que  vous  nommez ,  n'ont  iamais  efté  em- 
ployez par  le  feu  Duc  d'Alençon  :  bC  il  n'y  a  perfbnno 
Vu  de-  dans  la  maifon  de  Monfieur  qui  les  vouluft  imiter  il  les 
^Cardinal  fetoit  brulcr  ,  s'il  les  auoit  defcouuers  ;  bC  vous  fcrier» 
teH^feA  ^^'^^^^'^s  5  fi  ^o\xs  ne  les  auiez  déclarez  :  commo 

aiiiéanec  VOUS  cftcs  dcs  mcfchans  ,  de  donner  ces  foupçons  (ans 
ZccH^f  auoir  aucune  preuue.  Si  vous  ne  fuyez  de  dire  quelque^ 
dccecn-  chofe  à  l'auantage  des  Mères  des  Roy  s,  vous  eufliez  peut 
eftre  adioufté  à  ces  hiftoires  fcandaleufès ,  que  la  Roync 
Catherine  fit  faire  le  procez  à  Coconas ,  la  Mole  ,  ÔC 
Tourtay. 

Vous  donnez  le  change  pour  l'affaire  de  Chalais. 
P»g-  5  i •  Mon fieur  naccufe  point  fa  condemnation  dUmuflice^  (com- 
me  vous  dites)  mais  defcouure  les  tours  de  foupleffo 
qu'on  a  fait  pour  le  porter  à  déclarer  plus  qu'il  ne  fça- 
uoit  •  bL  enueloper  dans  fes  depofitions  beaucoup  do 
gens  de  bien  par  la  promeffe  de  l'impunité.  Il  neft 
pas  vray ,  que  les  Ducs  de  Bellegarde     de  Reths  ayent 

figné 
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fignc  aucun  tefmoignage  contre  luy  •  non  plus  que 
Commandeur  de  Valancé  ,  qui  n'a  iamais  veu  l'accufé 
dans  la  prifon  auec  M"^  le  Cardinal.  Son  Eminence  fçait 
bien  crouuer  les  artifices  ,  pour  tafcher  de  donner  quel- 
que part  dans  fes  fautes  aux  braues  hommes,  6^  leur  ofter 
celle  qu  ils  doiuent  auoir  aux  bonnes  adions.  Vous  pen- 
fez  auoir  prouué  ,  que  Louuigny  eftoit  homme  de  bien, 
parce  qu'il  eftoit  de  bonne  maifon  •  comme  s'il  n'y  auoit 
point  de  fauffe  monnoye  d'or ,  aufli  bien  que  d'argent.: 
ce  que  vous  dites  ne  couure  point  fon  péché ,  mais  le  fait 
paroiftre  d'auantagc^. 

La  rage  du  des  Montagnes  entre  dans  le  cercueil  de 
feu  Monfieut  le  grand  Prieur  •  luy  cafle  les  os ,  àc  fait, 
voir ,  que  ceux  qui  l'ont  emprifonné ,  ne  fe  contentent 
pas  de  luy  auoir  ofté  la  vie  ,  mais  luy  veulent  encore  ra- 
uir  l'honneur.  Ils  fçauent  bien ,  que  ce  Prince  de  bon  6c 
généreux  efprit  a  mieux  aimé  mourir  captif,  en  défen- 
dant fon  innocence ,  que  de  viure  en  liberté,  en  confef- 
fant  vn  crime  qu'il  n'auoit  point  commis.  Vous  alléguez 
Madame  d'Elbeuf ,  pour  la  rendre  odieufe  ,  après  l'a- 
uoir  bannie  :  vos  parties  ne  peuuent  eftre  vos  tefmoins- 

vous  ne  fçauriez  auoir  pour  vous ,  ceux  qui  font  con- 
tre vous. 

Vous  prenez  la  depofition  du  Nau  ,  pour  celle  d'vn^  p 
homme  fage  :  après  l'auoir  corrompu  par  argent ,  6c  fait 
parler  de  gayeté  de  cœur  contre  fon  Maiftre ,  vous  vou- 
lez que  cet  homme  de  trois  lettres  luy  face  tout  feul  le^ 
procez ,  que  vous  n'auez  iamais  peu  commencer.  Vous 
auez  voulu  forcer  ce  Prince  de  prendre  vne  abolition^, 
pour  couurir  voftre  iniuftice ,  le  tenir  prifonnier  après 
la  confelfion  d'vn  péché  qu'il  n'auoit  point  fait.  N'ayant 
peu  tirer  de  luy  voftre  defcharge  ,  vous  auez  aduancé 
fa  mort ,  6c  auez  efté  très  contens  qu'elle  vous  aye  gua- 
ri  de  l'apprehenfion  des  iuftes  reffentimens  de  celuy, 

T  1  auquel 
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auquel  vous  auiez  manqué  de  parole  pour  la  charge 

d' Admirai. 

Pour  le  Colonel ,  qui  eft  encore  vne  des  victimes  do 
voftre  vangeance ,  vous  dites ,  qu'il  a  ejlé  comaincu  deplu- 
Jieurs  marnais  confeils.  Mais  comment  peut-on ,  fi  ce  n'eft 
en  voftre  Pays  ,  6i  à  voftre  mode  ,  conuaincre  vn  hom- 
me, qui  n'a  pas  efté  accufé ,  contre  lequel  on  n'a  pas  ouy 
des  tefiiioins ,  qui  n'ont  efté  ny  recolez ,  ny  confronte2^> 
On  n'a  fait  aucune  procédure-,  mais  on  l'a  laifsé  pourrir 
en  prifon,  pour  ne  rien  dire  d'auantage. 
Pag. Vous  dites ,  que  le  Cardinal na  "point  perdu  Mj  /o 
Cardinal  de  Berule  •  parce  qu'il  luy  auoit  procuré  le  bonnet 
rouge,  &  beaucoup  de  bien.  Mon  bon  ami ,  nous  fommes 
en  vn  temps ,  auquel  non  feulement  celuy  qui  fait,  de- 
fait  •  mais  celuy  qui  a  efté  fait ,  défait  celuy  ou  celle  qui 
l'a  fait.  C'eft  vne  chofe  bien  plus  eftrange  ,  qu'vn  fer- 
uiteur  perde  fa  MaiftrefTe  Bien-fautrice ,  qu'vn  Car- 
dinal fon  compagnon  ,  fon  obligé.  Si  l'ingratitude^ 
prend  occafion  d'impofer  vn  crime  fiir  vn  bien-fait  re- 
ceu ,  à  plus  forte  raifon  la  vangeance  trouuera  fuiet  de 
fonder  la  ruine  d'vn  homme  fur  vn  bon  office  rendu  : 
6^  ic  vous  peux  dire  auec  vérité ,  que  c'eft  la  mode  do 
M"^  le  Cardinal. 

Pag. 5 8.  Mais  afin  qu'il  n'y  aye  pas  vn  de  ceux  que  Son  Emi- 
nence  a  fait  mourir  en  prifon ,  qui  ne  perde  par  foru 
moyen  l'honneur  auec  la  vie  -,  vous  n'auez  pas  voulu  ou- 
blier Fancan ,  que  vous  faites  palTer  pour  'vn  infenfé ,  ^ 
compagnon  de  Cormeil.  M'^  le  Cardinal  a  tiré  de  luy  toutes 
les  infi:ruâ:ions  des  affaires  eftrangeres  :  il  s'en  efi:  ferui 
dans,  des  negotiations  tres-importantes  en  Allemagne^, 
&  au  Pays  bas  :  il  luy  a  fait  dreffcr  durant  deux  ans  tou- 
tes les  depefches ,  mémoires ,  6^  inftru6lions  de  grande 
confequence  :  il  a  eu  tous  les  iours  des  conférences  de 
deux  trois  heures  auec  cet  homme  fort  fenfé,  gran- 
dement 
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dément  defintcrefsé.  Vous  qui  efcriuez  ,  d>C  qui  rongc2L. 
fes  os ,  auez  pourfuiui  fa  ruine ,  après  auoir  tafché  de  le 
faire  aflaffuier:  contentez  vous  que  les  voftres  qui  le  gar- 
doient  ,  &:  defquels  fa  vie  depeivloit  ,  ont  eu  fon  Ab- 
baye- 6C  qu'elle  a  efté  demandée  deuant  qu'il  fuft  ataqué 
par  la  maladie  de  laquelle  il  mourut.  Cela  efh  d'vn  très 
mauuais  exemple,  &:  de  confequence  très  dangereufe. 

Si  la  Royne  Catherine  a  interrogé  le  Duc  d'Alençon,  Pag.59. 
la  Royne  Mere  du  Roy  n'a  pas  interrogé  Monfieur-  par- 
ce qu'il  n'a  iamais  efté  criminel.  Vous  l'effarouchez,  lors 
que^ous  parlez  de  la  prifon  •  6C  encore  plus ,  lors  que^ 
vous  propofez  à  S.  M.  l'exemple  d'vn  Roy  qui  a ,  com- 
me vous  dites ,  fait  mourir  fon  Fils.  La  vie  d'vn  enfanc 
defpend  plus  abfolument  d'vn  pere  ,  que  ne  fait  cello 
d'vn  frère  de  fon  frère.  Vous  auez  grand  tort  de  mettre 
dans  l'efprit  du  Roy ,  qu'il  puiife  auoir  fuiet  de  faire  fans 
forme  de  luftice ,  ce  qui  a  efté  fait  (s'il  a  efté  fait)  par  des 
confiderations  que  la  prudence  paternele  a  caché,  6c  que 
nous  deuons  prefumer  auoir  efté  tres-grandes,  puis  qu'el- 
les furent  plus  fortes  que  le  fang  d'vn  Prince  tres-fage. 

Apres  ces  difcours  vous  deuenez  furieux ,  6c  nous  di-  Pag.6o. 
tes  toutes  les  iniures  qui  font  dans  FEpiftre  de  fàint  lu- 
de,  contre  les  hérétiques.  Vous  dites,  que  'vom  fentez^  que 
la  faf  ïon  de  Balac  payen  ,  ^  ennemi  des  enfans  de  Dieu, 
^om  faijit.  A  la  verité,vous  vous  comparez  à  vn  honnefte 
homme,  6c  nous  faites  beaucoup  d'honneur  de  dire,  que 
nous  fommes  les  Ifraelites.  Mais  vous  nous  faites  peur, 
lors  que  la  tranchée  de  faint  Mathurin  vous  prend  :  nous 
chercherions  vne  corde  pour  vous  lier,  fî  nous  n'en  trou- 
uions  vne  fur  vous ,  qui  pourroit  faire  l'office.  Nous  fuy- 
rions  deuant  vous ,  ft  vous  portiez  cette  efcharpe  blan- 
che ,  que  vous  auiez  mis  autour  de  voftre  capuchon., 
pour  en  faire  vn  turban  à  l'ataque  des  barricades  de  Su- 
ze^  ou  fî  vous  eftiez  comme  à  Priuas ,  monté  fur  ce  beau 

T  3  cheual 
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cheual  entier  de  Tefcayrie  de  M"^  le  Cardinal.  Vous  vous 
fouuenez  bien,  comme  cette  mauuaife  befte ,  qui  fentoit 
que  vous  n'eftiez  pas  trop  bon  cauallier ,  6c  n  auiez  que 
des  gamaches  vn  dperon ,  ayant  rencontre  vne  iu- 
ment ,  luy  fauta  fur  la  croupe.  Apres  ce  fafcheux  ren- 
contre ,  vous  fiftes  ferment  à  Dieu ,  que  vous  ne  monte- 
riez plus  fur  cet  impudent  &C  luxurieux  cheual  •  auquel 
depuis  ce  temps  le  nom  d'impudent  eft  demeuré  :  dc- 
quoy  M"^  le  Cardinal  ,  àc  voftre  bon  ami  Mulot ,  ont. 
fait  des  belles  rifées.  Voy-là  les  hazards  que  vous  auez 
couru  en  guerre  ,  àC  les  exploits  que  vous  y  auez  fait: 
qui  ne  font  pas  meilleurs  que  ceux  que  vous  faites  auec 
la  plumc^. 

Pag.éi.      Vous  dites ,  que  vous  auez  pitié  de  nos  difcours ,  ÔC 
cependant  notis  appeliez,  démons-^  c'eft  vn  figne ,  que  vous 
nous  prenez  pour  des  bons  démons  :  car  vous  n  auriezj 
point  de  compalTion  des  mefchans  -,  vous  les  chafferiez 
auec  la  croix  &:  l'eau  benifte  :  mais  i'ay  peur  que  cette-cy 
vous  manque  ,  après  en  auoir  donné  abondamment  à 
M"^  le  Cardinal ,  par  vne  digreffion  que  vous  faites  fur  fes 
louanges ,  6^  principalement  fur  fes  belles  vidoires ,  ÔC 
triomphes  de  guerre  ,  qui  ont  efté  inuifibles  -,  n'ayant  ia- 
mais  gaigné  bataille  ,  ny  fait  combat ,  ny  emporté  villc^ 
d'affaut ,  ny  par  fiege ,  que  Pignerol ,  qu'il  prift  fans  re- 
Pag.63.  fiftance.  Mais  nous  efperons ,  qu'ayant  tous  les  Ports  de 
sueton.m  Bretagne,  il  aiomphera,  comme  fit  Caligula,des  huiftrcs 
^guu"^'  ^  coquilles  de  cette  mer. 

Vous  nous  renuoyez  brufquement ,  6C  fans  fuite ,  à 
Meffieurs  du  Parlement  :  defquels  vous  ne  faites  eftac> 
que  lors  que  vous  croyez  qu'ils  font  de  voftre  cofté  -,  au- 
trement vous  les  mefprifez,  àc  bafouez  comme  vn  hom- 
Pag.64.  me  qui  a  perdu  fon  procez.  Vous  dites ,  que  nous  appren- 
*  Le  Pre-  droïis  d'eux  k  parler  des  puijfances  fuperieures.  Vous  appor- 
'^Kcrdtw       Taudoi  ité  d'vn  ^  homme ,  qui  auoit  trop  de  mémoi- 
re, 
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re ,  pour  auoir  beaucoup  de  iugement  :  qui  n*a  points 
trouué  de  preuue,  dans  le  procez  de  la  Mare(chale  d'An- 
cre ,  de  ce  qu  il  auança  •  qui  fut  non  {eulement  fon  iu- 
ge ,  mais  foUiciteur  contre  ello. 

Vous  trouuez  mauuais ,  qu  on  aye  reprefenté  au  Roy 
la  mifere  de  fon  peuple  :  on  en  a  caché  beaucoup  plus 
qu  on  n'en  a  dit.  Si  vous  eftiez  Prouincial  de  voftre  Or- 
dre ,  comme  vous  auez  efté  autrefois  •  vous  apprendriez 
en  faifant  voftre  vifite  ,  par  le  récit  de  vos  Frères ,  quc^ 
Fextreme  pauureté  des  villes ,  6C  de  la  campagne ,  fe  fait 
fentir  dans  vos  Conuents.  Si  vous  n  eftiez  traité  comme  Pag.65. 
premier  Confeiller  du  premier  Miniftre  de  TEftat ,  vous 
auriez  plus  de  pitié  des  ventres  vuides  ,  ou  remplis  de 
pain  d'auoine ,  de  cheneuis,  de  fougère ,  de  mar  de  noix, 
d'herbes  des  prez  ,  &;  des  racines  des  montagnes ,  def- 
quelles  vous  eftes  Seigneur.  Pour  monftrer  que  les  plain- 
tes 5  que  nous  faifons  à  vn  Roy  Sage ,  font  mal  fondées 
vous  alléguez  l'exemple  de  celles ,  qui  ont  efté  faites  à 
Charles  VI.  lors  qu'il  auoit  perdu  l'efprit,  cftoit  en  tu- 
tele.  Penfez  mieux  vne  autrefois  à  ce  que  vous  efcriuez. 
le  m'eftonne,  comme  en  parlant  des  maux  que  le  peuple 
foulFroit  du  temps  de  Charles  VI.  vous  ne  vous  fouue- 
nez  que  le  Cardinal  d'Amiens  eft  accufé  d'en  eftre  la. 
caufe  :  les  Hiftoriens  difent  ,  qu'il  s'enfuit  en  Flandres,  ro^ez^ 
6c  de  là  emporta  en  Auignon  les  trefors  qu'il  auoit  pillé  ^'*«^'""* 
en  France^. 

La  cholere  &  la  précipitation  vont  enfemble ,  quand  Pag.^é. 
vous  defcouurez  vn  efcrit  fait  contre  celuy  qui  vous  en- 
tretient vn  carrofTe ,  ÔC  vn  chariot  à  la  campagne  -,  qui 
vous  traite  bien  par  tout ,  &:  qui  vous  a  fait  difpenfer  de 
l'obeifTance  que  vous  deuez  à  vos  Supérieurs.  Vous  no 
tafchez  que  de  refpondre  promptement  ,  pour  tef- 
moigner  voftre  zele  6c  prompt  efprit  •  non  fagemenL, 
pour  faire  paroiftre  voftre  bon  iugement ,  ny  véritable- 
ment. 
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ment,  pour  monftrer  que  vous  auez  bonne  confcienco. 
Vous  dites,  que  les  guerres  font  les feules  caufes  de  tafftBion 
du  peuple.  Donc  celuy-là  eft  à  bon  droit  en  exécration, 
qui  les  a  recherchées  6c  entretenu'és  -,  qui  par  fes  querel- 
les particulières  a  irrité  les  eftrangers ,  a  voulu  acabler  les 
alliez  ,  6c  perdre  les  enfans  de  la  maifon.  Vous  dites, 
Pâ^.6y.  qu'il  a  efte  bon  mefnager  ^  en  efpargnant  au  Roy  l'entretien 
des  garnifons  dans  les  places  inutile  s  qu'il  a  fait  ra/er.  Par- 
mi celles-là  nous  remarquons  la  citadele  de  Xaintes,  qui 
luy  nuifoit  :  6^  nous  n  en  voyons  point  des  fiennes ,  ny 
de  celles  de  fes  amis  -,  encore  que  Saumur ,  Chinon  ,  &: 
Angers  foient  au  milieu  du  Royaume,  des  nids  de  pe- 
tits tyranneaux.  La  conftru<5tion  de  la  citadele  du  Ha- 
ute ,  qui  ne  fert  ny  pour  la  mer ,  ny  pour  Temboucheurc 
de  la  riuiere  de  Seine ,  a  plus  confommé  de  deniers ,  que 
les  mortes  payes  de  quelques  petits  chafteaux ,  defmolis 
par  vangeance  àC  enuie ,  ne  pouuoient  coufter  de  deux 
cens  ans  :  Fentretien  des  garnifons ,  6C  la  garde  des  tre- 
fors  de  M*^  le  Cardinal ,  font  plus  à  charge  à  l'Eftat ,  que 
tous  les  gens  de  guerre  qui  peuuent  feruir  à  fa  confer- 
nation.  Voy-là  fes  beaux  mefnages  que  chacun  fçait., 
voit,  ôcfenu 

Pag,(îs).  Vous  ne  pouuez  quiter  les  loiianges  de  voftre  bon. 
70.&71.  5gigJ^^^J.  ^  ^j^j ^  ^^^5  y  ^Q^i^Q^.  aufli  toft  :  'vous  t exaltez, 

de  fa  candeur  &  fmcerité  :  vous  ne  pouuiez  pas  mieux 
rencontrer  entre  toutes  fes  vertus  :  vous  en  auez  choifî 
deux  bien  recognuds  -,  6^  auez  trouué  le  moyen  de  faire 
eftimer  faux  prophète  le  Pape>,  qui  auoit  prédit ,  quc> 
M*^  le  Cardinal  feroit  vn  grand  fourbe.  Vous  démentez 
la  croyance  vniuerfelle  •  ne  faites  pas  plaifir  à  celuy, 
qui  aime  mieux  pafTer  pour  vn  finet  deflié ,  que  pour 
vn  homme  fimple,  &:  peu  diffimulé. 
Pag.72.  Vous  tafchez  de  monftrer  ,  que  fans  mauuais  dejfeiny 
ny  imprudence  ^  on  a  publié  cette  belle  généalogie ,  qui  le 

fait 
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fait  defcendre  de  Louys  le  Gros.  Vous  dites ,  quily  a  des 
maifons  plm  riches ,  ^ fins  pauures  dans  le  Royaume ,  qui 
fepeuuent  vanter  d'auoir  le  mejme  auantage.  Nous  demeu- 
rons d'accord  ,  que  des  plus  pauures  l'ont-,  mais  des  plus 
riches ,  non.  Ainfi  vous  ne  pouuez  iamais  dire  vérité 
qu'à  demi  :  mais  au  lieu  de  plus  riches ,  vous  auez  vou- 
lu dire  de  plus  nobles.  Nous  auons  raifon  de  blafmer  de 
vanité  celuy ,  qui  en  fon  crédit ,  parmi  les  foupçons 
qu'il  donne ,  a  tant  fait  crier  dans  Paris  cette  généalogie, 
que  les  fains  ^  les  malades  en  ont  efté  importunez  ÔC 
tourmentez.  Son  imprudence  a  ietté  les  curieux  dans  la 
recherche  des  titres  de  la  maifon  du  Pleflis  :  ce  qui  n'a. 
pas  efté  fort  auantageux ,  parce  qu'on  a  trouué  vne  plu- 
me qui  a  arrefté  celle  de  beaucoup  de  flatteurs ,  6c  entro 
autres  la  voftrc 

Vous  dites ,  qùil faudroit  accufer  ce  fidèle  Miniftre  et  a-  Pag.73. 
mir  employé  fa  puijfance ,  pour  faire  'venir  les  eflrangers  en 
France,  A  la  vérité,  fa  puilfance  n'a  pas  fait  ce  mal  :  mais 
fon  imprudence ,  fa  vangeance ,  fa  vanité ,  6i  fes  querel- 
les particulières. 

Jl  ri  a  pas  rendu  aux  ennemis  les  places  confignées  a fa  foj 
(ce  font  vos  t.ermes-,)  il  ne  le  fera  pas  tant  qu'il  fera  eru 
crédit  ;  mais  il  eft  fort  dangereux  qu'il  ne  prene  ce  che- 
min ,  lors  que  la  iuftice  du  Maiftre  voudra  régler  le  trop 
grand  pouuoir  de  fon  feruiteur  •  il  fera  ingrat  enuers  luy, 
comme  il  a  efté  enuers  fa  Maiftj^effo. 

Ceux  qui  acquièrent ,  ne  vendent  pas.  Il  faut  auoir 
adioufté  aux  Gouuernemens  qu'on  poffede  ceux  qu'oa. 
tient  en  marché,  6c  receuoir  quelque  defplaifir.  On  ver- 
ra après  cela ,  fi  le  defir  de  fe  conferuer  à  quel  pris  que  ce 
foit ,  l'ingratitude  ,  la  vangeance ,  6^  la  peur  feront  aulfi 
fidèles  -,  comme  la  profperité ,  l'au  dorité ,  l'ambition ,  6C 
le  deffein  de  poffeder  toutes  chofes ,  font  femblant  de. 
Feftre.  On  fera  bonne  mine  ,  iufques  à  ce  que  tout  le 

V  Roy  au- 
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Royaume  qu  on  acquiert  pièce  à  pièce  ,  trouue  vn  mar- 
chand qui  Tacheté  en  gros,  ou  qui  le  partage  auec  celuy, 
qui  n  eft  pas  capable  de  le  garder  tout  entier. 
Pag-y  5  •  Vous  com^arez^  k  ï  innocence  Je  II  s  v  s-C  h  r  i  s  t  celle  de 
jM/  le  Cardinal,  &  nous  aux  Juifs ,  qui  ïaccufoïent  de  fç_j 
'Vouloir  faire  Roy.  Si  le  Sauueur  du  monde,  qui  n'auoit> 
point  de  retraite ,  euft  efté  Gouuerneur  de  trente  places 
dans  la  Paleftine ,  ou  dans  l'Afîe  -,  s'il  euft  entretenu  pour 
leur  garde  dix  mille  hommes  de  pied ,  &:  pour  la  fiennc^ 
plus  de  caualerie  de  fuite  que  le  Roy  -,  s'il  euft  eu  trois 
cens  mille  efcus  de  rente  ,  ou  d'appointement ,  fans  le 
tour  du  bafton  -,  s'il  euft  caché  dans  Tes  trefors  vingt  mil- 
lions de  hures ,  fans  les  bagues  6^  meubles  précieux  •  6i 
fi  au  lieu  de  faire  des  miracles  bien-faifans ,  de  reftifciter 
les  morts ,  faire  marcher  droit  les  boiteux  ,  bc  voir  les 
aueugles ,  il  euft  fait  mourir  les  viuans ,  fait  eftropier  les 
adroits ,  &:  emprifonner  les  libres ,  fur  tout  la  Mere  dc^ 
Cefar  :  les  luifs  eulTent  eu  fuiet  d'en  donner  vne  grande 
défiance  à  l'Empereur  :  iamais  Pilate  ne  fe  fiift  laué  les 
mains  deuant  que  de  le  condamner  à  mort ,  ÔC  nous  no 
croirions  pas  qu'il  euft  efté  le  vray  MefTio. 

Selon  voftre  aduis ,  les  mefmes  chofes  cjuon  efcrit  contre 
M.^  le  Cardinal ,  ont  efté  dites  contre  la  maifon  de  Guife^ 
ftPïdonfmr  dEft}ernon ,  ^le  Marefchal d ^ncre.  Il  n'eft 
pas  queftion  de  rapporter  ce  qui  a  efté  dit,  mais  d'exami- 
ner les  raifons  fur  lefqu elles  on  appuyé  les  difcours.  Les 
faux  tefmoins  parlent  comme  les  véritables.  Il  ne  faut, 
pas  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  de  crimes ,  parce  qu'il  y  a  eu 
des  calomnies.  Il  n'y  a  rien  qui  relfemble  plus  a  vne  fem- 
me fage ,  qu  vne  deft^auchée  -,  ny  a  vn  enfant  légitime^, 
qu'vn  baftard.  Nous  n'examinons  pas  ce  qui  a  efté  dit 
au  temps  pafsé  ,  mais  ce  qui  fe  fait  à  prefent.  Comme  il 
eft  fans  exemple ,  vous  vous  tourmentez  en  vain  dans  la 
recherche  de  ceux  de  la  Ligue,  Tout  ce  que  vous  en.. 

pouuez 
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ponuez  tirer  ,  quand  on  demeurcroit  d'accord  de  leur 
vérité ,  eft ,  que  vous  n  auez  pas  efté  les  premiers  accu- 
fez  :  mais  nous  fouftenons ,  que  vous  eftes  les  premiers 
conuaincus. 

Il  femble  que  vous  ne  recognoifliez  qu'vne  hejle  en  Pag.yô. 
[Âpocalypfe  :  encore  qu  il  y  en  aye ,  qui  vous  reprefen-  ^P^*^-^^ 
tent  -,     d'autres ,  celuy  que  vous  fouftenez.  Vous  pou- 
uez  eftre  comparé  à  njne fauter  elle  du  puis  de  lahyfme  ^  5i  Apoc.9. 
kiy  au  dragon  roux ^  ou  rouge ,  qui  veut  deuorer  la  femmt^^  Apoc. i z" 
^ fin  enfant:  mais  Dieu  donne  des  ailes  à  la  Mere  :  elle 
s  enfuit,  de  peur  d'eftre  noyée  dans  les  eaux ,  qui  fortent 
de  la  gueule  du  dragon ,     la  terre  l'aide.  Nous  efperons 
que  le  Ciel  nous  donnera  ce  bon  fecours ,  &:  que  la  terre 
s' ouurira  de  fept  pieds  ,  pour  engloutir  le  monftre  qui 
nous  pourfuic 

Les  vers  de  Ronfard  que  vous  employez  ,  font  plus  Pag.80. 
propres  pour  defcrire  vos  defenfes  ,  que  nos  plaintes. 
Nous  n'auons  rien  mis  dans  noftre  lettre,  qui  ne  foit  tiré 
des  Aud:eurs  facrez  &:  profanes ,  anciens  modernes, 

fur  tout  de  l'Efcriture  fainte  -,  que  vous  defchirez  fans 
refpeâ: ,  pour  en  faire  vn  manteau  de  cent  couleurs ,  ÔC 
d'autant  d'eftoffes  ,  auec  tous  vos  ramas  d'allégations 
fauffes ,     hors  de  propos.  Noftre  vérité ,  toute  nmplc> 

naifue,  ne  s' eft  point  feruie  de  tous  ces  recueils  pedan- 
tefques  6^  puérils  :  elle  n'a  rien  cité  que  les  hiftoires ,  que 
vous  auez  fait  depuis  quelques  années  :  elle  a  creu  ,  que 
fon  innocence  eftoit  affez  belle  {ans  atours ,  ôC  fans  fard, 

voftre  malice  affez  noire  fans  encre,  6i  fans  charbon. 

Vom  alkguezj  la  puijfance  ahfoluè  du  Roj:  à  cela  nous 
n  auons  rien  à  dire  ,  fi  la  volonté  fert  de  raifon  :  mais 
nous  fçauons  bien  ,  que  vous  ne  ferez  pas  aduouez  par 
LovYS  LE  IvsTE,  qui  porte  auec  le  Sceptre  la  main  de 
luftice  -,  à  laquelle  nous  nous  adreffons.  Ne  luy  faites 
pas  ce  tort ,  5C  à  nous ,  de  la  luy  arracher  :  nous  aimons 

V  t  mieux 
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mieux  qu'elle  nous  chaftie  ,  fi  nous  fommes  calomnia- 
teurs, que  fi  elle  eftoit  perdue  pour  Fappuy  des  innocens. 
Vous  tefinoignez  bien  que  vous  la  craignez ,  lors  quo 
vous  la  voulez  rompre  -,  àc  fiDuftenez ,  que  tout  ce  qu'on 
veut  efi:  équitable ,  parce  qu'on  le  peut  :  cependant  vous 
feriez  bien  marri,  qu'on  vous  fift  fouetter  par  cette  règle-, 
de  diriez  bien  toft,  que  c'eft  vne  tyrannie.  Icy  vous  dites 

Pag.81.  que  nom  fommes  les  fabuleufes  harpes  •  nous  affeurons 
que  vous  efi:es  les  véritables. 

Pag.83.  Vous  portez  parole  de  la  part  de  M*^  le  Cardinal  -,  6C 
dites ,  que  vous  efl:es  fondé  en  bon  pouuoir  &  procura- 
tion ,  pour  affeurer ,  quil  ejifreji  de  remettre  a  S.  M,  tout 
ce  quelle  luy  a  confié  de  -places  y  ^  de  charges.  A  cela  ie  no 
vois  qu'vn  danger  •  c'efl:  que  les  gens  de  vofl:re  condition 
font  de  fort  mauuaifes  cautions ,  font  grandement  fuiets 
à  defaueu ,  n'ont  pas  de  quoy  payer  que  de  leur  peau, 
qui  n'efi:  bonne  à  rien.  Cefl:  affez  que  vous  nous  ayez^ 
tefmoigné  par  ce  difcours ,  que  vous  efl:es  dans  la  parfai- 
te confiance  •  6^  par  confequent ,  non  feulement  fiifpeâ: 
en  la  defenfe  que  vous  entreprenez ,  mais  defcouuert.: 
non  pas  tant  par  voflire  mauuais  fl:ile ,  6C  palfages  mal 
employez  de  la  fainte  Efcriture ,  que  par  la  familiarité 
que  vous  confeffez.  A  la  vérité,  puis  que  vous  voyez  fon 
Eminence  Ducale  en  cette  bonne  difpofition  belle  hu- 
meur ,  vous  qui  croyez  efi:re  Théologien ,  fort  fçauant 
dans  lé  liure  de  Dieu ,  luy  deuriez  propofer  l'exemple  de 

lon.i.  lonas ,  qui  dift  aux  matelots  ;  Si  ie  fuis  caufe  delà  tem^ 
pejle  y  iettezj  moy  dans  la  mer*  Ou  fi  vous  en  voulez  vil» 

Cen.31.  plus  doux ,  celuy  de  lacob ,  lequel  après  s'efl:re  enrichi 
dans  la  maifon  de  fon  beau  pere,  voyant  que  les  frères 
de  fes  femmes  commençoient  à  murmurer  contre  luy,  il 

D.Am-  leur  dift  ,  qu'il  eftoit  plus  à  propos  qu'il  fe  retiraft,  quo 

f^^e/i-     fournir  vn  fiiiet  d'enuie  6^  de  difcorde.  Saint  Am- 

cob  &vi-  broife  dit ,  que  l'homme  de  bien  doit faire  retraite,  lors  qu'il 

voit 
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Doit  que  la  defunion  entre  les  proches  arriue  four  fon  [met.  ^^J?^^^ 
Vous  fçauez  bien  que  nos  Cafuiftes  enfeignent  ,  quoikeabi- 
pour  dcliurer  vne  ville  dVn  fiege,  l'innocent  qui  fera  de- 
mandé  par  les  ennemis ,  fe  doit  liurer  foy  mefme ,  pour  cum  iur- 
garantir  vn  grand  nombre  de  peuple  de  la  mort,  &:  de  la 
ruine.  Ceux  de  Calais  le  firent  ainfi.  Le  Fils  de  Dieu  s'eft 
volontaireitient  expofé  à  la  mort  de  la  Croix  pour  le  fa- 
lut  du  monde.  Vous  auriez  plus  de  mérite  de  faire  ces 
exhortations  à  celuy  que  vous  voulez  cautionner  ,  qu'à 
compofer  des  liures,  qui  vous  defcrient,  6c  luy  aufli. 

Vous  auez  creu  ,  que  vous  pourriez  eftre  c-aution  fuf- 
fifante  de  M*^  le  Cardinal ,  depuis  que  vous  eftes  deuenu 
Miniftre  fecret ,  comme  il  eft  Miniftre  public  :  quo 
vous  auez  eu  quatre  Secrétaires  de  voftre  robe ,  aufquels 
vous  auez  diftribué  par  departemens  tout  ce  qui  vous  eft 
renuoyé.  Le  premier,  à  Rome  l'Italie,  (lir  tout  Man- 
toiie-,  le  fécond,  à  la  France-  le  troifiefme,àrEfpagne,  5C 
les  Princes  Catholiques-,  le  quatriefme,  qui  eft  le  plus 
employé  ,  à  les  depefches  pour  Taduancement  des  Pro- 
teftans  d'Allemagne ,  des  Hollandois ,  6i  de  ceux  de  la. 
Religion  prétendue  reformée  de  France.  Tout  ce  qui  re- 
garde le  progrez  de  ces  gens  là,  efl:  à  voftre  difpofitioru, 
ne  s'ordonnant  rien  pour  leur  auantage  que  par  vcftre 
rapport.  Il  n'y  a  point  de  lettres ,  mémoires ,  ny  d'inftru- 
dions ,  pour  ce  qui  regarde  leurs  affaires ,  qui  ne  foy  en  t. 
expédiées  par  vos  ordres ,  que  le  Secrétaire  d'Eftat ,  qui 
vous  efl:  affidé ,  reçoit ,  &:  met  la  fignature  du  Roy ,  la 
fienne ,  là  où  l'on  iuge  que  la  voftre  n  eft  pas  fuffifante. 
Quel  monftre  eft  cecy  ?  que  des  perfonnes  qui  ont  baillé 
vn  fi  rude  coup  de  pied  au  monde ,  que  les  pieds  leur  en 
feignent  bien  fouuent ,  fe  fourrent  fi  auant  dans  le  mon- 
de ,  qu'ils  ayent  d'  efsé  vn  Royaume  dans  vn  Conuent.? 
qu'on  difpofe  de  la  vie ,  de  la  liberté ,  6C  des  biens  des 
hommes  ,  en  vne  Maifon  de  fimphcité  ,  ôc  pauureté? 

V  3  qu'on 
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qu'on  donne  les  premiers  mouuemens  aux  armes  do 
France ,  d'Italie ,  d'Allemagne ,  des  Pays  bas ,  dans  le 
logis  de  la  paix  -,  que  dans  vn  port ,  où  tant  de  gens  de 
bien  fe  font  retirez  pour  fuir  les  tempeftes ,  on  foufleuc 
tous  les  orages  de  la  terre  bc  de  la  mer  ?  Vn  nommé  Bu- 
L'an  fulaire  de  FOrdre  des  Hermites  de  faint  Auguftin  ,  fut^ 
^  ^^°*  enfermé  dans  vne  cage  de  fer  à  Verfel ,  par  le  comman- 
dement du  General  de  l'Ordre  ,  pour  auoir  voulu 
fouftraire  la  ville  de  Pauie  de  l'obeifTance  du  Marquis 
de  Montferrat  ,  la  faire  tomber  entre  les  mains  des 
Vifconti.  La  fentence  du  faint  perfonnage  qui  condem- 
na  fon  Religieux  à  vne  fî  rude  pénitence ,  ne  portoit  au- 
2.Tim.z  tre  chofe ,  que  ces  belles  paroles  de  faint  Paul  :  Ferfomt^ 
ne  combat fous  ïenfeigne delhsv s-C h r i s t  j  qui  s'embrouil- 
le dans  les  affaires  du  fiecle.  Il  n'eft  pas  de  merueille  ,  fi 
atyant  intention  de  faire  ce  que  vous  faites ,  vous  l'auez.» 
commencé  par  la  difpenfe  d'obéir  à  voftre  General ,  qui 
foufpire  tous  les  iours  auec  vn  grand  nombre  de  gens  de 
bien  ,  qui  font  dans  voftre  Religion ,  de  voir  l'abomina- 
tion de  defolation  plantée  dans  les  lieux  fâints.  Nous 
proteftons,  que  ce  difcours  ne  veut  point  combatre  les 
raifbns  d'Eftat ,  que  S.  M.  peut  auoir  pour  le  fecours  do 
fes  alliez  :  mais  nous  fouftiendrons  iufques  à  la  mort,, 
que  les  moyens  qu'on  prend  ,  ne  doiuent  point  pafTer 
par  les  mains  6c  par  les  plumes  des  Religieux ,  qui  fe  di- 
fent  des  plus  reformez ,  qui  ont  beaucoup  de  Confrè- 
res ,  qui  le  font  par  effed.  L'honneur  que  nous  leur  por- 
tons ,  nous  fait  appréhender ,  que  ce  grand  corps  fort> 
vtile  à  l'Eglife  de  Dieu ,  ne  perde  par  les  crimes  d'vru 
homme  ,  06  de  ceux  qu'il  a  deft^auchez ,  vne  partie  de  la 
bonne  réputation  qu'il  auoit  acquis  :  mais  les  fautes 
font  perfonnelles. 
Pag. 84.  Apres  vous  eftre  prefenté  pour  eftre  caution  d'vn  ri- 
l^ç^^^'  che  Cardinal ,  encore  que  vous  ne  foyez  qu  vn  pauuro 

Moync, 


DE  FRANÇOIS  FIDELE.  IS9 

Moyne ,  vous  faites  paroiftrc  que  voftrc  zele ,  ou  peut, 
eftre  quelque  bon  vin  que  vous  aimez,  vous  a  tellement 
efchaufé,  que  vous  chocquez  teffce  baifsée  la  cognoilfan* 
ce  publique ,  en  efcriuant  des  chofes  contre  la  voftre  :  il 
ne  faut  que  repeter  voftre  difcours  pour  le  réfuter  •  pour 
vous  rendre  plus  digne  de  compaffion ,  que  de  cholere, 
déclarer  indigne  d'indignation.  Vous  dites ,  que  M!  le 
Cardinal  ri  a  autre  chofe  que  la  charge  de  la  mer  y  a  moindres 
conditions  que  les  Admiraux  du  temps  faj^é ^  quil  lafof- 
fede  auec  titre  onéreux ,  fans  gages  ^  ^  auec  moins  de  -places 
que  nauoit  ï  Admirai  de  loyeufe.  Vous  mettez  dans  voftre 
liure  pour  le  rendre  plus  efpais ,  faire  plaifir  au  librai- 
re ,  les  lettres  de  prouifion  que  le  Roy  Henry  III.  donna 
à  Monfieur  de  loycufe  -,  par  lefqu elles  il  paroift ,  que  les 
Gouuernemens  du  Haure  5c  de  Diepe  furent  ioints  à 
r  Admirante.  Par  voftre  foy ,  croyez  vous ,  ie  ne  dis  pas 
auoir  trouué  des  raifons  &:  des  exemples  pour  conuain- 
cre  les  fages  les  fçauans  -  mais  des  amufemens  pour  les 
fols ,  pour  les  petits  enfans  ?  le  crois  que  vous  feriez 
plus  propre  à  faire  des  ioiiets  pour  les  vendre  aux  portes 
des  Eglifes  le  iour  de  la  fefte  de  ParoilTe  ,  que  pour  dref- 
fer  des  Apologies.  Vous  dites ,  que  celuy  ,  qui  fans  eftat 
figné  du  Roy ,  fans  rendre  compte ,  employé  à  la  ma- 
rine le  tiers  du  reuenu  de  la  France  ,  6C  qui  a  fait  foii. 
P^ru  de  r Admirante  ,  engage  pour  la  faire  valoir  les 
biens  de  la  fuccefTion  de  fon  pere  •  qu'il  a  moins  de  pla- 
ces que  n'auoit  Monfieur  de  loyeufe ,  qui  eftoit  Gouuer- 
neur  du  petit  chafteau  de  Diepe ,  &C  de  la  chetiue  tour 
du  Haure.  Tout  cela  ne  valoit  pas  la  moitié  d'vn.baftion 
de  la  citadele ,  qui  a  plus  coufté  (far^  pouuoir  iamais  fer- 
uir  qu'à  la  retraite  d'vn  criminel  de  lefe  Maiefté ,  6^  à  la^ 
garde  de  fes  trefors)  que  toute  la  maifon  de  loyeufe  n'a 
receu  de  bien-faits  du  Roy  Henry  III .  Mais  que  fera-ce, 
lors  qu'on  adiouftera  à  cette  place  toutes  celles  que  vous 

auez 
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auez  dans  les  coftes  emboucheures  des  riuieres  de> 
Normandie,  Bretagne,  Paysd'Aunix,  Xaintonge ,  6«C 
Guienne  ?  fi  on  vous  fait  vn  dénombrement  des  villes, 
citadelcs ,  forts ,  ports ,  ifles  6C  rades  que  vous  auez  forti- 
fié ?  Outre  le  Gouuernement  àC  Lieutenance  pour  Ic^ 
Roy  en  Bretagne ,  qui  eft  la  Prouince  la  plus  forte  en 
haures  dc  gens  de  marine ,  vous  auez  fur  la  mer  Occanc 
le  Haure,  Breft ,  Morbien ,  Marans,  la  Rochelle,  Broiia- 
ge ,  Calais ,  les  Ifles  de  Rhé ,  d'Oleron ,  de  la  Tramblade, 
d' Alleucrt ,  du  Croifil  :  fans  parler  de  Blaye ,  qui  efl:  à 
voftre  deuotion ,  de  Blauet ,  de  Nantes  que  vous  mar- 
chandez. Vous  gardez  toutes  les  emboucheures  des  ri- 
uieres ,  auez  fur  les  deux  plus  grandes  le  Pont  de  l'Ar- 
che, Saumur -,  fur  la  terre  ferme  Angers,  Verdun,  Pon- 
toife ,  Dijon ,  faint  lean  de  Laune ,  Bellegarde ,  ôc  plu- 
fieurs  autres  que  noflre  mémoire  ne  nous  peut  fournir. 
Dans  la  difpofîtion  abfoluë  de  la  France ,  vous  auez  à 
prefent  celle  de  la  Bretagne,  de  la  Picardie,  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Bourgongne.  Nous  y  pouuons  adioufl:cr 
le  Languedoc ,  que  vous  auez  fait  gouuerner,  il  y  a  vn  an 
pafsé ,  par  vn  Maiflre  des  requefl:es  :  à  Tauarice  ôc  furie, 
duquel  vous  auez  abandonné  cette  grande  Prouince-  6C 
auez  voulu  perdre  Monfieur  de  Montmorency ,  pour  la. 
faire  tomber  entre  les  mains  du  Marquis  de  Brezé. 

Vous  croyez ,  que  M^  le  Cardinal  tient  tout  feul  le  re- 
gifl:re  de  fes  places ,  pour  faire  bien  payer  fes  garnifons, 
&  pour  foulager  fa  mémoire ,  qui  ne  fe  fouuiendroit  pas 
de  ce  grand  nombre.  Vous  vous  eftes  imaginé ,  parco 
que  vous  voyez  les  mains  engourdies ,  les  langues  ata- 
chées ,  que  les  efprits  font  endormis ,  àC  les  yeux  fermez  j 
pour  ne  cognoiftre ,  ne  voir  pas ,  ce  qui  ne  peut  eftro 
ny  ignoré ,  ny  caché. 

Vous  deuriez  auoir  quelque  honte  de  publier ,  que  /o 
Henry  II L  entretenoit  dans  chacune  des  deux  places 

quil 
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quil  toignott  a  ï  Admirauté  ^vne  compagnie  de  gens  de  pied: 
c'eft  à  dire,  cinquante,  ou  foixante  hommes  •  là  où  dans 
le  Haure^l  y  en  a  à  prefent  deux  mille  de  garde,  dans 
Broiiage  douze  cens ,  dans  Breft  cinq  cens  ,  d>C  ainfi  à 
proportion  dans  les  autres  places  :  de  forte  que  le  Roy 
îbldoye  à  M*^  le  Cardinal  vne  grande  armée ,  qui  coufto 
plus  que  celles  qui  font  en  campagne  mal  payées  :  tous 
les  plus  clairs  deniers  font  employez  à  l'entretien  de  tren- 
te garnifons  :  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  la  terre  eft  pan- 
ure, puis  que  la  mer  engloutit  tout. 

,  En  fuite  de  ce  beau  àC  iudicieux  difcours ,  vous  faites  Pâg.90. 
deux  comparaifons  fort  odieufes  auec  la  maifon  de  M'^  le  ^  ^ ^  ' 
Cardinal  de  Richelieu  ;  La  première  de  celle  de  Mont- 
morency ,  la  féconde  dê  celle  de  Guife  •  6c  dites  affez^ 
clairement ,  que  ces  deux  familles  ont  rendu  moins  de  fer- 
uices  y  ^  ont  receu  plm  de  recomfenfes.  Que  diroient  les 
Claudes ,  Charles ,  bL  Henrys  de  Guife  ,  les  Annes  &: 
François  de  Montmorency ,  s'ils  eftoient  en  vie  ?  ne  fe- 
roient-ils  pas  à  l'exemple  de  noftre  Seigneur  vn  foiiet  de 
corde ,  pour  chafTer  ces  vendeurs ,  6c  ces  acheteurs  hors 
du  temple ,  dans  lequel  ils  n'ont  pas  manié  fi  fouuent  la 
crolTe ,  6c  porté  la  chape ,  qu'eux  ont  à  la. campagne  mis 
la  main  à  l'efpée ,  endofsé  le  harnois.  Ils  ont  plus  fait 
de  combats ,  gaigné  de  batailles,  &  forcé  des  villes,  quo 
ces  modernes  fripons  n'ont  trafique  des  places ,  6c  defro- 
bé  des  millions  ?  Apres  cela ,  ils  préfèrent  non  feulement 
leurs  exploits  inuifibles ,  mais  leurs  maifons  incognues 
à  celles  d'vn  grand  Prince ,  ÔC  du  premier  Seigneur  do 
France  :  ils  tafchent  de  nous  perfuader,  que  le  Comman- 
deur de  la  Porte ,  le  Marquis  de  Brezé ,  la  Milleraye 
le  Pont  de  Corlet  font  plus  vaillans ,  que  n'eflioient  les 
frères  de  la  maifon  de  Guife ,  ou  les  quatre  enfans  de  co 
grand  Conneftable  -,  entre  lefquels  il  combatif,  &  fut  tué 
en  la  bataille  de  faint  Denis.  Mais  vous  dites ,  que  vofiire 
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Generaliflime  na  point  eHé  frifonnier  de  guerre ,  commç^ 
celuy-U  qui  fut  fris  a  la  tournée  de  faint  Qmntin,  C'efI:  que 
M'^  le  Generaliffime  ne  s'eft  iamais  troyué  d^^s  ces  oc- 
cafions.  Mais  Un  a  f  as  ejlé  racheté  far  la  refiitution  de  tout 
le  Fiedmont  •  au  contraire  ceflui-cy  en  a  conqnejlé/vne  bonne 
partie.  Par  tout  vous  eftes  ou  trompé ,  ou  trompeur  :  le 
Piedmont  ne  fut  pas  reftitué  par  cette  confideration.., 
mais  par  celle  du  mariage^  encore  retint-on  cinq  des  prin- 
cipales places ,  entre  autres  Pignerol ,  qui  eft  le  pris  im- 
mortel, 6c  fans  péril  de  vos  conqueftes.  Vous  ne  croyez 
pas ,  mais  vous  dites ,  qu  elles  ont  obfcurci  toutes  celles 
des  fîecles  paffez-,  ont  fait  voir,  fans  coup  frapper,  que 
non  feulement  les  Guifars ,  les  Montmorency  n'ont, 
efté  que  des  argolets,  mais  qu'Alexandre,  Scipion,  Ce- 
far  n'ont  efté  que  des  petits  pions,     des  clercs  d'armes. 

Apres  la  comparaifon  des  exploits ,  ^ous  uenezj  à  celle 
des  alliances ,  des  biens  ^  ^  des  Gouuernemens  •  6c  ne  vous 
fbuuenez  pas ,  qu'outre  les  extradions  qui  font  bien  dif- 
férentes ,  nonobftant  la  cofte  de  Louys  le  Gros ,  ces  mai- 
fbns  ont  efté  faites  dans  plufieurs  llecles ,  que  les  biens  y 
font  entrez  par  des  grands  mariages,  que  les  charges  ont 
efté  acquifes  à  coup  d'efpée ,  non  par  l'argent  -,  ont, 
efté  achetées  auec  le  fang  de  ceux  qui  les  ont  poffedées, 
non  auec  celuy  du  pauure  peuple.  En  fin  ces  gens  là  ont 
plus  veu  de  canons  pointez ,  des  picques  6C  des  lances 
baifsées ,  bC  d'efpées  tirées  contre  eux ,  que  M'^  le  Cardi- 
nal ,  qui  fe  fait  feigner  toutes  les  fepmaines ,  bailler 
des  clyfteres  tous  les  iours ,  n'a  veu  de  lancettes  de  Chi- 
rurgien ,  &  de  firingues  d' Apoticaire.  Et  après  tout  cela 
vous  trouuerez,  que  vous  vous  eftes  abufé  en  voftre  cal- 
cul,    que  ces  deux  maifons  enfemble  n'ont  pas  eu  tant 
de  Gouuernemens  que  M*^  le  Cardinal  en  a  tout  fèul . 
Il  faut  auffi  confiderer ,  que  vous  comparez  toutes  les 
branches  des  Guifars  à  vne  perfbnne ,  qui  a  plus  de  bé- 
néfices 
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nefices  àC  de  charges  que  tous  ceux  là  •  fans  mettre  eu., 
ligne  de  compte  les  offices  de  Garde  des  Seaux ,  de  Sur- 
intendant des  Finances  ,  de  Grand  Maiftre  de  l'Artil- 
lerie ,  àC  de  Secrétaire  d'Eftat ,  que  M"^  le  Cardinal  fait, 
exercer  par  commiffion  par  fes  créatures  àc  efclaues, 
ayant  vni  à  fa  perfonne  les  charges  de  Conneftable  6C 
d' Admirai. 

Vous  ofterez  aufTi  du  rôle  des  Gouuernemens ,  que> 
vous  trouuez  dans  la  maifon  de  Guife ,  la  Picardie ,  la^ 
Bourgongne ,  &C  la  Guienne ,  6c  tantoft  l' Auuergne  :  ces 
deux  là  comme  défia  confi(quez  -,  le  troifiefme  commo 
n'eftant  tenu  que  par  vn  allié ,  6c  le  quatriefme  comme 
marchandé  par  M"^  Deffiat.  Il  ne  fe  peut  faire ,  que  cet- 
te maifon  eftant  grande  en  fon  origine ,  5i  eftablie  il  y  a 
fix  vingt  ans  en  France  ,  n  aye  fait  plufieurs  alliances, 
dans  lefquelles  on  trouuera  des  charges  ,  àC  des  biens. 
Vous  auez  mauuaife  grâce  de  leur  en  faire  reproche , 
vous  eftes  trop  entreprenant  de  les  vouloir  rauir.  Vous 
auriez  défia  emporté  la  Prouence ,  fi  on  ne  vous  euft  re- 
fifté  -,  ôctous  les  Gouuernemens  de  Meflieurs  de  Gui- 
fe feroient  réduits  à  celuy  de  leurs  maifons,  fi  vous  ne 
les  logez  dans  celle  du  Roy ,  après  que  vous  les  aurer/ 
dcfpoiiilleZ-^v 

"  A  vous  ouyr  parler ,  le  Cardinal  d'Amboife,  par  les  Pag.92. 
confeils  Sc  generofité  duquel  quafi  toute  l'Italie  a  efté  aC- 
fiiietie  aux  François  ,  na  efté  qu'vn  Grimelin  •  parce^ 
qu'il  ne  fut  iamais  Generaliffime ,  àC  n'a  point  efté  peint 
armé  auec  vn  bafton  de  commandement ,  donnant  or- 
dre aux  ataques  de  Pignerol ,  qui  n'ont  point  efté  faites», 
&:  au  pafTage  de  la  DoUaire  ,  qui  vous  fut  abandonné 
fans  coup  frapper.  Tout  ce  en  quoy  nous  pouuons  com- 
parer ces  deux  grands  Cardinaux  ,  eft  en  la  volonté  de^ 
monter  fur  le  thrône  de  faint  Pierre  ,  en  faifant  marche- 
pied de  vingt  ou  trente  mille  corps  morts ,  qui  euffent, 
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fait  vne  riuiere  de  fang ,  pour  noyer  le  péché  originel  de 
noftre  nation.  M*^  le  Cardinal  de  Richelieu  vouloir  ac- 
quérir Cm  elle  cette  obligation ,  àC  nous  combler  de  cette 
benedidion-  mais  Tes  Aftrologues  le  trompèrent  en  deux 
chofès ,  en  la  facilité  de  la  conquefte  de  l'Italie ,  qu'il  pre- 
tendoit  d'auoir  fubiuguée  dans  le  mois  d'Odobre,  ôc  en 
la  mort  du  Pape ,  qu'on  luy  auoit  affeuré  deuoir  arriuer 
en  ce  temps  là  :  mais  par  la  grâce  de  Dieu  fa  Sainteté  fo 
porta  bien  -,  le  conquérant  ,  qui  n  auoit  pris  qu  vnc 
place  par  hazard ,  fe  trouua  bien  eftonné  à  Lyon ,  dans 
la  maladie  qu'il  auoit  fait  gaigner  au  Roy.  Au  lieu  do 
faire  fon  entrée  à  Rome ,  il  ne  penfa  qu'à  enuoyer  cn^ 
Auignon  fes  bagues  ,  fa  vailTelle  d'argent  ,  àc  ce  qu'il 
auoit  profité  en  la  guerre  d'Italie  -,  parce  qu'il  eftoit  trop 
efloigné  du  Haure  de  grâce ,  encore  plus  de  la  Papau- 
té, qu'il  deuoit  pluftoft  trouuer  dans  le  chafteau  de  Pierre 
Ancifè,  que  dans  le  palais  de  faint  Pierre  de  Rome. 
Pag.c)?.  M"^  des  Montagnes  ,  qui  cherche  des  exemples  par 
tous  les  Pays ,  dans  le  temps  pafsé  prefènt ,  va  erL, 
Angleterre,  en  Efpagne,  àC  en  Allemagne  •  pour  compter 
auec  fes  doigts  tous  les  bien-faits ,  que  le  Duc  de  Buchin- 
gan  y  le  Comte  Duc  d  Oliuares^  ^  le  V rince  de  Kemherg  ont 
receu  de  leurs  Maïflres ,fans  auoir  rendu  (comme  il  dit)  U 
centiefme  partie  des  feruices  que  le  Roy  a  receu  de  le  (jar- 
dinai. C'eft  vne  efpece  de  reproche  fait  à  S*  M.  en- 
femble  vn  eguillon  pour  la  poulTer  à  faire  plus  de  bien^ 
qu'elle  n'a  fait  à  ce  pauure  homme ,  qui  n'a  point  eu  le 
foin  de  faire  fes  affaires ,  il  n'a  iamais  penfé  qu'à  celles  de 
fon  Maiftre  •  au  (èruice  duquel  il  a  mangé  tout  le  bien 
de  fa  maifon  ,  6^  celuy  qu'il  a  emprunté  de  fes  amis. 
A  la  vérité ,  c'eft  vne  grande  honte  au  Roy ,  de  s'eftro 
laifsé  furmonter  par  l'Empereur ,  6c  les  deux  Roys  fe^ 
Beaufreres  •  &;  de  n'auoir  rien  fait  encore  pour  celuy, 
qui  ne  fçauroit  plus  clairement  tefmoigner  fon  ingrati- 
tude, 
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,  tude ,  qu'en  faifanc  publier ,  qu'il  cft  plus  mal  traite  quo 
les  fauoris  des  autres  Princes-,  ayant  efte  plus  fage ,  plus 
généreux ,     plus  vtile  qu'eux. 

Grand  Roy,  cet  homme,  qui  tient  la  moitié  <Jo 
voftre  Royaume ,  la  moitié  de  vos  Finances ,  la  moitié 
des  grands  bénéfices  de  France,  ne  peut  eftre  plus  ingrat, 
qu'en  voulant  perfuader  que  vous  l'eftes ,  iufques  à  co 
que  vous  luy  ayez  abandonné  le  refte ,  auec  le  titre  de 
Souuerain  ,  le  pouuoir  de  guarir  des  efcroiieles ,  fi  la^ 
terre  le  donnoit ,  &C  fi  l'vfurpation  l'acqucroit.  C'eft  le 
propre  de  l'ambition  d'eftre  mefcognoiflante  :  elle  nc^ 
confidere  pas  d'où  elle  vient ,  mais  où  elle  va  -,  6c  n'efti- 
me  rien  ce  qu  elle  poflèdc  ,  au  pris  de  ce  qu'elle  defire 
d'auoir ,  croit  auoir  mérité.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
noftre  Efcriuain,  que  Jl  le  Roy  nanoït  donné  des  grands  biens  Pag.ioi. 
à  M' le  Cardinal,  il  auroiî fait  tort  à fa  réfutation.  Il  veut  . 
monftrer  que  fon  Eminence  a  receu  les  bien-faits  pluC- 
toft  de  la  iuftice ,  que  de  la  libéralité  -,  6C  qu'il  les  doit  à 
foy  mefmes ,  non  à  la  bonté  de  fon  Maiftre  :  qui  feroiL 
tout  à  fait  ingrat ,  s'il  en  auoit  vfé  autrement-  l'eft  en- 
core à  demi,  de  n'auoir  pas  refigné  fon  Royaume,  com- 
me vn  bénéfice  à  celuy  qui  l'a  mérité  tout  entier. 

En  fuite  de  ce  beau  difcours ,  pour  monftrer  l'ingrati-  Pag.ioj. 
rude  du  Roy,  &  la  pauureté  de  le  Cardinal ,  on  nous 
dit  (comme  on  feroit  à  des  Mores)  que  nom  voyons  'vn 
enfant  de  quatre  ans ,  qui  pojfede  par  bon-heur  trois  fois  plus 
de  bénéfices  y  que  les  feruices  de  Mj  le  Cardinal  rien  ont  ac^ 
quii.  Sans  doute  on  s'imagine ,  que  tous  ceux  qui  liront 
ces  difcours  feront  des  beftes ,  que  perfonne  ne  confide- 
rera ,  que  ce  Prince  qu'on  nornme  enfant ,  a  recueilli  par 
les  bien-faits  du  Roy,  auantages  que  fa  NailTance  luy 
donne ,  les  bénéfices  de  deux  oncles  Cardinaux  :  il  en-»  . 
faut  excepter  trois  ou  quatre,  entre  autres  vn  des  princi- 

'  paux,  qui  eftT Abbaye  de  Clugny.      le  Cardinal  par  le  . 
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moyen  de  quelques  petits  efchanges  a  tiré  ce  Chef  d'Or^ 
dre  de  la  Règle ,  pour  le  remettre  en  commande ,  fai- 
re qu'vn  corps  noir  euft  vn  General  rouge,  en  mefmo 
temps  qu'on  a  veu  vn  Preftre  armé  à  la  tefte  de  vingt  mil- 
le hommes.  Pardonnez  moy ,  fî  ie  vous  dis ,  que  vous 
eftes  malin  ,  lors  que  vous  vfez  de  ce  mot  d'enfant.  Si 
c'eft  pour  monftrer  l'abus,  vous  blafmez  non  feulement, 
le  Roy ,  mais  encore  fa  Sainteté.  Si  vous  voulez  par  là 
faire  cognoiftre  le  peu  de  mérite  de  celuy ,  que  vous  fai- 
tes pofTelfeur  de  tant  de  grands  bénéfices ,  vous  deurieTJ 
iuger ,  qu'on  a  mis  en  confideration  celuy  de  fes  Predc- 
cefTeurs.  Ils  ont  plus  fait  pour  la  Religion  Catholiquo 
que  vous  ,  qui  vous  vantez  de  la  prife  de  la  Rochelle, 
comme  fi  le  Roy  auec  toutes  fès  forces  euft  efté  endormi 
durant  tout  le  fiege.  Vous  eftes  blafmé  par  les  bons  Ca« 
tholiques  d'auoir  (eftant  Preftre ,  ÔC  affifté  d'vn  Moyne) 
beaucoup  contribué ,  pour  faire  tomber  entre  les  mains 
des  Hollandois ,  non  feulement  Bolduc  6C  Vezel ,  auec 
trois  cens  Paroiffes  voifines  de  ces  deux  places,  mais  d'a- 
uoir fait  conquérir  aux  Proteftans  d'Allemagne  trois  ou 
quatre  Prouinces,  bc  plus  de  cent  villes.  Outre  cela,  vous 
auez  tort  de  vouloir  perfiiader ,  par  ces  mots  nos  tours 
'vojent  enfant  de  dixneuf  ou  vingt  ans ,  qu'il  n'en 
que  quatre  ou  cinq. 

Ceft  vn  Prélat  tres-bien  efleué  ,  c'eft  défia  vn  bon 
Théologien  -,  qui  rendra,  fi  Dieu  luy  conferue  la  vie, 
des  feruices  plus  fidèles ,  6C  plus  grands  à  l'Eglifc ,  6c  à 
l'Eftat ,  que  ne  font  les  voftres.  Vous  eftes  aulTi  vn  moc- 
queur ,  lors  que  vous  dites  auec  deflein  de  reproche  au 
Roy,  ôC  auec  efprit  d'enuie  contre  ce  Prince,  qu'il  a  trois 
fois  plus  de  bénéfices  que  M*^  le  Cardinal  :  nous  vous 
monftrerions ,  que  celuy  que  vous  nous  defcriuez  com- 
me vn  pauure  Preftre  ,  a  beaucoup  plus  de  reuenu  en^ 
bien  d'Eglife ,  que  Monfîeur  de  Rheims-,  fi  vos  Abbayes 
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n  eftoient  en  fi  grand  nombre ,  que  Tcftat  en  deftal  de 
leurs  rentes  meriteroit  vn  efcric  aufli  grand  que  voftre  li- 
belle. Contentez  vous  de  pofleder  les  trois  plus  grandes 
fources  des  Priorez  de  France,  Clugny  ,  Marmoufticr, 
&:  la  Chazedieu  -,  bc  que  pour  vous  acquérir  &C  corrom- 
pre beaucoup  de  perlbnnes  ,  vous  auez  plus  de  colla- 
tions ,  que  tous  les  Officiers  du  Royaume  n'ont  de  beu- 
uettes.  Ne  vous  plaignez  pas  de  voftre  petite  foraine^, 
mais  appréhendez  qu'elle  ne  foit  trop  grande.  N'accufez 
point  le  Roy  de  mefcognoiffance ,  mais  défaites  vous  de 
ce  vice.  Ne  regardez  pas  ce  que  les  autres  ont  de  bieii^, 
mais  iugez  que  vous  en  auez  trop.  Si  vous  croyez  que 
vous  n'aurez  rien  iufques  à  ce  que  vous  aurez  tout-,  vous 
auez  trouué  le  moyen  de  ne  ioiiir  iamais  d^ce  que  vous 
pofledez ,  ôC  de  le  perdre  bien  toft. 

L'ambition  ne  regarde  que  ce  qui  va  deuant  clic: 
mais  l'auarice  tourne  la  telle ,  pour  voir  ce  qui  la  fuit- 
6c  eft  autant  enuieufe  des  médiocres  ,  que  des  grandes 
richeffes.  Vous  regardez  d'vn  mauuais  œil  celles  d'vn  Pag.io4, 
vieux  Treforier ,  qui  a  trauaillé  cinquante  ans  ,     dc^  de 
deux  marchands  loiialliers.  Contentez  vous ,  que  voftre 
bourfe  s'eft  enflée  de  la  recherche  de  celuy-là  ,  après 
que  vous  auez  fait  chafTer  de  la  Cour ,  emprifonner 
fon  gendre  voftre  bien-fadeur.  Vous  fçauez  auffi ,  que^ 
les  deux  orfeures  ont  plus  gaigné  aux  prefens  ,  que  la  Roger  & 
Royne  Mere  du  Roy  vous  a  faits ,  bC  par  les  recognoif-  j^/"'"' 
fances  que  vous  auez  tiré  d'eux  ,  qu'ils  n'auoient  faic 
dans  le  trafic  de  pluficurs  années  :  ne  leur  enuiez  pas  les 
profits  qu'ils  ont  fait ,  fi  vous  ne  voulez  qu'ils  vous  re- 
prochent vos  griuelées. 

Vous  croyez  que  vous  ferez  innocent  au  temps  pre-  Pag.iof. 
fent ,  fi  vous  pouuez  faire  paroiftre ,  qu'au  temps  pafsé  la 
Royne  Mere  du  Roy  a  efté  coulpable  :  pour  monftrer 
que  vous  eftes  efpargnant ,  vous  paroilTez  ingrat  ;  vous 
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mefnagez  mal  voftre  réputation ,  pour  faire  voir ,  que 
vous  auez  bien  mernagé  les  Finances  du  Roy.  Vous  di- 
tes ,  que  durant  la  Régence  de  la  Royne  on  a  'veu  les  *urayes 
frofujions  y  ^  quon  a  difipé  douz^e  ou  quinz^e  millions  de  li- 
mes.  Ceux  qui  firent  ce  reproche  à  la  Royne  Mere  du 
Roy  auoient  eu  la  plus  grande  partie  de  l'argent ,  qui  fut 
employé  pour  acheter  leur  fidélité ,  hc  la  paix ,  6c  pour 
gaigner  par  cette  perte  le  temps,  auquel  le  Roy  peuft  fai- 
re valoir  fon  autorité.  Cela  acquift  le  repos  au  Royau- 
me durant  la  minorité.  On  ne  cria  que  lors,  qu'il  n'y 
euft  plus  rien  pour  faire  taire  les  mefcontens.  Apres  que 
les  raifons  d'or  eurent  manqué,  on  voulut  faire  valoir  les 
prétextes  du  fer  -,  6c  les  démons  ne  fe  mirent  en  cam- 
pagne pour  troubler  le  Royaume,  &;  efmouuoir  les  tem- 
peftes ,  qu  après  qu'ils  n'eurent  plus  des  trefors  à  garder 
dans  la  Baftille^. 

Vous  n'auez  pas  bien  confideré  ce  que  vous  dites  des 
fromejfes ,  quifurmt  trouuées  dans  les  pochettes  du  feu  Ma" 
'  refchald Ancre,  S'il  en  eftoit  chargé  (ce  qu'on  ne  croit^ 
pas  )  M"^  le  Cardinal ,  comme  Secrétaire  d'Eftat ,  par 
Ion  moyen  ,  ÔC  fon  confident  ,  auoit  figné  les  acquits 
les  comptans.  Pour  blafmer  la  mémoire  dVn  more, 
il  donne  des  mémoires  contre  fa  propre  vie  -,  ÔC  les 
mefmes  pièces  qu'il  produit  pour  faire  le  procez  a  foa. 
bien-fadeur ,  ne  feruent  pas  feulement  pour  le  faire  dé- 
clarer ingrat ,  mais  pour  le  conuaincre  d'inficjelité  en  fa 
charge^. 

&fo6^*  Pou^  monftrer  que  la  Royne  Mere  du  Roy  n'a  pas 
efté  fi  bonne  mefnagere  que  vous ,  vous  rapportez  vno 
pièce  de  la  Remonftrance  ,  que  le  Parlement  fit  au  Roy 
fan  1^15.  par  laquelle  on  affeuroit ,  que  dans  quatre  ans  on 
auoit  peu  efpargner  "vingt  millions  de  liures.  Il  eft  vray  quo 
cela  fe  pouuoit  faire ,  fi  les  confiderations  que  ie  vous  ay 
alléguées ,  n  euffent  fait  ouurir  la  bourfe  pour  fermer  la 
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porte  à  la  guerre  •  bC  fi  les  raifons  de  la  prudence  n'euf- 
fent  efté  plus  fortes ,  que  celles  de  Tefpargne.  Les  Ro- 
mains gardoient  les  trefors  publics  dans  le  temple  de  Sa- 
turne •  pour  monftrer ,  que  le  temps  6i  les  occafions  les 
deuoient  employer.  Il  failloit  durant  le  bas  aage  du  Roy 
entretenir  ceux  qui  pouuoient  bien  feruir ,  ou  nuire  d'a- 
uantage  -,  recompenfer  libéralement  les  fidèles ,  &:  rete- 
nir fortement  les  infidèles-,  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  fans 
defpenfe.  Si  vous  la  trouuez  extraordinaire  de  vingt  mil- 
lions ,  dans  quatre  ans  de  minorité  du  Roy  -  on  trouuera 
bien  plus  eftrange ,  qu'on  aye  volé  autant  dans  la  guerre^ 
d'Italie  en  quatre  mois ,  6c  le  triple  depuis  que  l'Argen- 
tier de  M*^  le  Cardinal  garde  la  bourfe.  Lors  qu'on  per- 
mettra aux  luges  de  faire  luftice ,  on  prouuera  ce  qu'on^ 
auance  ,  àC  on  fera  voir  par  Teftimation  de  quatre  bafti- 
mens  ,  &:  de  leurs  ameublemens ,  que  ceux  qui  les  ont 
faits  drelTer  &C  garnir ,  y  ont  confumé  plus  de  trente 
millions ,  qui  ne  font  pas  prouenus  des  rentes  de  leurs 
pères  :  ie  ne  dis  rien  de  ce  qu'ils  ont  caché ,  àc  employé 
en  acquifitions  •  6i  nous  voulons  croire ,  que  leurs  reue- 
nus  ÔC  les  appointemens  de  leurs  charges  fuflîfoient:, 
pour  les  defpenfes  excefliues  de  leurs  maifons.  Vous  ad- 
iouftez  l'Arreft  de  l'an  1615.  par  lequel  il  eft  dit ,  quon 
powra  répéter  les  dons  immenfes  faits  a  gens  de  peu  de  mérite. 
Nous  voudrions  que  ce  règlement  fuft  gardé  :  les  Mar- 
quis de  Brezé  6C  de  la  Milleraye  n  auroient  pas  affez  dc^ 
bien  pour  faire  reftitution  ,  de  ce  qu'ils  ont  receu  fans 
auoir  rendu  aucun  feruice  :  vn  infâme  bouffon ,  hC  vrL. 
grand  nombre  de  valets  qui  ont  prefté  leurs  noms  in- 
cogniis,  pour  couurir  des  friponneries,  dans  lefquelles  ils 
ont  eu  quelque  petite  part ,  retourneroient  à  leurs  pre- 
miers meftiers  :  les  maiftres  d'hoftels ,  les  cuifiniers  ,  les 
patifTicrs ,  &:  les  officiers  des  maifons ,  qui  ont  fait  feftin 
à  M*^  le  Cardinal ,     à  fes  Commis  dans  les  principales 

Y  char- 


170  VRAIS  ET  BONS  ADVIS 

charges,  rcndroient  ce  que  la  friandife  de  Deffiat  leur 
a  donné  à  prendre  dans  les  coffres  du  Roy,  après  qu'ils 
luy  ont  rempli  fa  panfe^. 

Vous  cftimez-auffi  t  ordonnance  qui  fut  faite  contre  Ic^ 
luxe  des  meubles,  fur  tout  de  la  vaijfelle  d'or  0*  d argent.  Où 
eft  elle  en  plus  grand  nombre  ,  6c  plus  precieufe ,  que> 
chez  M*^  le  Cardinal  ?  qui  a  vne  chapelle  de  cent  mille 
piftoles ,  vne  autre  de  vingt  mille  efcus  volée  à  la  Roync 
d'Angleterre ,  vn  buffet  de  deux  cens  mille  liures ,  pour 
plus  de  cinquante  mille  efcus  d'autre  argenterie  ,  pour 
quatre  ou  cinq  cens  mille  efcus  de  bagues ,  pour  au- 
tant de  meubles ,  achetez  par  ambition  par  fantafîe-, 
entre  lefquels  il  y  a  vn  cabinet  d'Allemagne  de  quarante 
mille  liures.  Peut  eftre ,  que  par  cette  règle  du  retran- 
chement des  meubles  de  grand  pris ,  M*^  le  Cardinal  a 
voulu  qu'on  fift  l'inuentaire  de  ceux  de  la  Roy  ne  Mere, 
qui  font  à  Luxembourg  -,  encore  qu'elle  ne  foit  ny  en  ef- 
fed ,  ny  par  déclaration  criminelle.  Mais  ce  grand  ami 
de  luftice  a  creu  qu'elle  auoit  violé  les  loix  fomptuaires; 
que  luy ,  qui  eft  par  deffus  la  loy ,  mérite  d'auoir  la  con- 
fîfcation.  Il  ne  fe  veut  pas  contenter  de  ce  qu'on  luy 
donné  -,  mais  il  s'imagine  qu'il  a  droit  de  prendre  tout  ce 
qui  {è  trouuera  dans  la  fburce ,  en  laquelle  il  a  puifé  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  riche  de  plus  beau ,  afin  que  tout  ce- 
la férue  pour  releuer  la  Maiefté  de  la  Roy  ne  Gilete ,  qui 
eft  fa  niepce  :  elle  s'eft  placée  de  plain  faut  dans  le  thrônc 
du  petit  Luxembourg  -,  où  elle  commande  à  baguette^, 
au  lieu  d'exécuter  ce  qu'elle  a  voiié  à  Dieu  :  mais  elle  ne^ 
defîre  pas  d'eftre  CarmeHte  (c'eft  a  dire  l'efpoufe  de  Ie- 
s  V s-C  H R I ST )  fi  elle  peut  eftre  femme  d'vn  Prince  du 
Sang  •  &:  ne  veut  point  quiter  le  monde  tant  qu'il  luy  fe- 
ra fauorable  ,  ny  penfer  à  aller  au  Ciel ,  que  la  terre  no 
l'aye  chafsée  :  elle  fera  bien  de  minuter  fa  retraite  de 
bonne  heure.  Le  Prince  qu'elle  recherche ,  eft  trop  gé- 
néreux 
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ncreiix  pour  la  prendre  en  mari^ige-,  Dieu  eft  affcz  mi- 
fcricordieux,  pour  la  receuoir  en  Religion^. 

Nofhre  hermite  des  Montagnes  fe  releue  ,  d>C  fe  plan-  Pag.107. 
te  fur  la  pouite  dVn  rocher  ,  pour  nous  faire  vn  fermon 
contre  la  mefdifance,  après  auoir  dit  mille  blafphemes- 
6c  en  voulant  adioufter  des  plus  exécrables  contre  la  Mè- 
re ,  l'Efpoufe ,  àC  le  Frère  d'vn  grand  Roy ,  toutes  perfon- 
nes  facrées.  Apres  qu  il  nous  a  appeliez  mefchans,  infen- 
fez,  calomniateurs,  pires  que  diables,  il  nous  dit,  qu'on  me-  Matth.5. 
rite  d'efire  ietté  dans  le feu, four  auoir  dit  a [on frère  ^u  es 
fol.  Quf  il  face  cette  remonftrance  à  fon  compagnon  d'of- 
fice, qui  dans  fon  difcours  touchant  les  libelles  diffama- 
toires ,  donne  le  nom  de  Tierre  du  Puy  à  vn  des  plus  rele- 
uez  Magiftrats  du  Royaume  :  il  luy  feit  prefent  de  la  fur- 
intendance  des  petites  maifons,  luy  remplit  le  cerueau 
d'atomes  &C  de  vif  argent.  Ayant  ainfi  qualifié  le  premier 
Officier  de  Monfieur ,  il  dit ,  que  le  Secrétaire  de  fes  com- 
mandemens  a  defr  ohé  autrefois  'vn  million.Ch^cun  fcait  que 
fa  réputation  a  efté  defchargée  par  Arrefl:  du  Parlement, 
de  Paris ,  qui  n  a  rien  trouué  de  criminel  dans  fa  vie ,  re- 
cherchée par  les  pourfuites  de  ceux  qui  auoient  le  plus 
grand  crédit,  àc  les  premières  charges  de  la  Cour. 

Nous  auons  cet  auantage  fur  nos  ennemis ,  qu'ils  fe^ 
condamnent  les  vus  les  autres ,  &:  eux  mefmes  au  feu, 
^  a  eftre  iettez,  dans  la  mer ,  auec  'vne  meule  de  moulin  f  en-  Pag.108, 
due  au  col,  pour  auoir  caufé fcandale.  Il  ne  peut  eftreplus 
grand,  ny  plus  public,  que  d' auoir  emprifonné,  bC  vou- 
lu faire  mourir  la  Mere  de  fon  Roy ,  fa  Maiftreffe  ,  6c 
fa  Bien-fadrice ,  d' auoir  tafché  de  la  des-hon  noter  par 
déclarations  &  cfcrits  infâmes ,  bc  fiir  tout  par  ce  libel- 
le qui  fait  horreur  à  la  nature.  Mauuais  feruiteur  ,  nous  Luc.  19. 
*vom  iugeons  par  vofre  louche  :  laquelle  n'ayant  pas  affez^ 
de  vertu  pour  confeffer  fon  crime,  efl:  forcée  par  la  vérité 
de  s'ordonner  fa  peinc^. 

y  1  L'efcri- 
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L'efcriiiain  fait  en  pafTanc  vne  apologie  pour  foy ,  66 
dit ,  quil  neji  pas  uray  ^  quil  fi  fiit  feruï  des  reuelations, 
pour  acquérir  flm  de  créance  à fis  tnuenttons.  le  prens  à  teC 
moin  le  grand  Maiftre ,  tous  les  confrères  de  la_. 
Milice  Chreftienne ,  qui  ne  dura  que  fix  mois ,  fi  ce  bon 
Pere  ne  l'auoit  point  fondée  fur  vne  reuelation  ,  qu'il 
auoit  eu  à  Rome  (  comme  il  difoit  )  6C  qui  eft  conuain- 
cuë  d'impofture  par  la  prompte  extindion  de  cet  Ordre 
de  Cheualerie ,  les  œuures  de  Dieu  eftans  de  plus  longue 
durée .  On  fçait  bien  que  dans  vos  difcours  ordinaires 
vous  dites ,  que  Dieu  par  des  lumières  intérieures ,  vous 
fait  cognoiftre,  non  feulement  les  intentions  des  perfon- 
nes ,  mais  les  euenemens  des  affaires  -,  &:  que  vous  aue2L, 
fouuent  affeuré ,  après  auoir  bien  repeu ,  que  le  Car- 
dinal nagiffoit  que  par  infpirations  du  Ciel.  Ce  beau 
courtifan  definterefsé ,  ÔC  telle  de  fouri ,  qui  s  eft  meflé 
de  ronger  la  lettre  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  pour  s'in- 
tereffer  dans  vn  Euefché  ,  defpoiiiller  fon  bon  ami ,  6c 
le  neueu  du  Protecteur  de  fon  Ordre  ,  vous  deuoit  ad- 
uertir,  qu'en  Turquie  (que  vous  auez  voulu  conquefter 
auec  cent  Cheualiers ,  fept  vaiffeaux ,  66  où  il  a  apris 
l'Arabe ,  qu'il  fçait  mieux  que  le  François)  on  tient  quc/ 
les  fols  font  Prophètes ,  6c  il  y  paffoit  pour  tel  :  mais  en 
France  on  dit  naifuement  ,  que  ceux  qui  fe  vantent, 
d'eftre  Prophètes ,  font  des  fols.  Il  eft  bien  vray ,  que  fur 
le  point  de  l'emprifonnement  de  la  Royne  Mere  du 
Roy  ,  on  produifît  ces  deux  au6teurs  modernes  ,  qui 
eftoient  comme  ces  faux  Prophètes  de  la  Paleftine  en- 
toufiafmez ,  66  armez  de  cornes  de  fer ,  pour  feduire  les 
Roys  de  luda,  66  d'Ifraël.  Le  plus  pieux  de  toute  la  terre, 
qui  ne  pouuoit  confentir  à  ce  fcandale ,  fut  perfuadé  par 
ces  deux  hommes,  qui  firent  vne  Théologie  a  leur  mode, 
femblable  à  celle  de  Petit  ,  qui  voulut  prouucr ,  que  le 
meurtre  du  Duc  d'Orléans  auoit  efté  fait  en  confcience. 

Sans 
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Sans  faute  vous  eftiez  dans  ces  tranfports  furieux, 
lors  que  vous  auez  'veu  des  Sibylles ,  que  vous  auez  range 
leurs  feiiillcs  de  laurier,  &:y  auez  trouué  ce  qui  ny  fut. 
iamais  efcrit.  Pour  commencer  de  donner  créance  a  vos 
blafphemes ,  vous  iettez  pour  fondement ,  qu'il  n'y  a  que 
les  Italiens ,  qui foyent  curieux  de  s'enquérir  far  vojes  défen- 
dues y  des  chojes  qui  doiuent  arriuer.  Vous  pouuiez  vous 
abftenir  de  blafmer  cette  nation ,  de  laquelle  on  tire  les 
Souuerains  Pafteurs  de  l'Eglife ,  5i  de  laquelle  le  Roy  eft 
forti  de  par  fa  Mere.  Mais  puis  que  vous  la  traitez  fi 
mal ,  &  luy  donnez  le  coup  de  mort  dans  le  cœur ,  il  ne 
fe  faut  pas  cftonner  fi  vous  defchirez  fon  Pays.  Elle ,  fes 
Enfans ,  fes  Parens ,  fes  alliez  ,     fes  feruiteurs  doiuenc 
demander  luftice      réparation  au  Roy  ,  de  l'iniuro 
que  vous  faites  à  fa  Nailfance  ,  à  fon  Mariage  ,  bC  à 
fon  Sang ,  trois  chofes  facrées.  La  déclaration  faite  au 
Parlement ,  &:  vos  difcours  publics  6^  particuliers  onc 
affez  interprété  vos  énigmes ,  par  lefquels  vous  tafchez^ 
de  rendre  abominables  deuant  Dieu,     deuant  les  hom- 
mes, la  Mere,  TEfpoufe,  6c  le  Frère.  Vous  voulez  fermer 
pour  iamais  le  chemin  au  retour  de  la  première  perfon- 
ne  :  vous  ouurez  celuy  du  diuorce  pour  la  féconde  -,  ÔC 
ne  laiffez  à  la  troifiefme  ,  menacée  de  l'exclufion  de^ 
Charles  de  Lorraine ,  que  celuy  du  feu,  du  fer ,     du  de- 
fefpoir  :  6^  tout  cela  fondé  fur  vne  lettre  que  voftre  ma- 
lice a  fauffement  fabriquée.  Si  l'imprudence  extrême^ 
l'auoit  tirée  de  la  fragilité  dVne  femme ,  l'apprehenfion 
du  fcandale  vous  deuoit  faire  eftouffer  ce  monftre  en  fa 
naiffance ,  au  lieu  de  le  prefenter  au  Roy ,  6c  le  rendre  le 
plus  affreux  que  vous  auez  peu  •  pour  donner  à  S.  M.  des 
terreurs  paniques ,  qui  font  capables  de  le  faire  mourir. 
Celles  qui  firent  perdre  Fefprit  à  Charles  VL  efloienc 
moindres.  Nous  louons  Dieu ,  qui  a  fortifié  celuy  du 
Roy ,  6c  a  fait  paroiflre  fon  cerueau  fi  fort  6c  fi  ferme, 

Y  5  que 
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que  toutes  les  fecoufles  que  vous  luy  donnez  ne  l'ont  pas 
encore  efbranlé.  Cela  nous  fait  croire  aufli  ,  qu'il  re- 
cognoifl:  vos  fantofmes  pour  ombres  èC  lutins  d'enfer-, 
&C  fçait  qu'il  ne  fe  peut  faire,  que  le  cœur  d'vne  tres-bon- 
ne  Mere ,  la  penfée  d'vne  Efpoufe  tres-fidele  ,  6c  les  def- 
feins  d'vn  Frère  tres-bien  né  ,  les  ayent  produits.  Mais 
vous  en  auez  engendré  de  fi  horribles  contre  toutes  les 
loix  de  la  nature ,  qu'on  ne  trouuera  point  eftrange ,  que 
vous  foyez  les  pères  de  ceux-cy. 

Celle  qui  eft  principalement  ataquée ,  eft  tres-Chref- 
tienne  :  elle  fçait  bien  ,  que  c'eft  vne  curiofité  criminelle 
deuant  Dieu ,  de  s'enquérir  du  falut  de  fon  Frime  :  elle  eft 
Mere  ,  cette  qualité  luy  fait  defîrer  auec  palTion  fa. 
fanté ,  la  vie  de  fon  Enfant-,  fi  quelque  horrible  pechc 
n'a  eftouffé  en  elle  ,  non  feulement  les  vertus  Chreftien- 
nes  bC  morales ,  mais  les  naturelles ,  qui  font  les  derniè- 
res qui  meurent  en  nous.  Apres  cette  perte  non  feule- 
ment nous  fommes  au  delfous  des  beftes,  mais  nous  n  a- 
uons  rien  dans  le  monde ,  qui  foit  l'image  de  noftre  ma- 
lice. Monftrez  ce  vice  qui  a  efteint  la  grâce  la  natu- 
re, &  qui  a  fait  de  la  plus  grande  Royne  du  monde ,  non 
la  plus  miferable  (  car  cela  nç-  vient  que  de  vous  )  mais 
la  plus  mefchante  des  mères ,  la  plus  imprudente  des 
femmes. 

Pag.113.  Vous  flattez  en  François  la  playe  que  vous  auez  faite 
de^ecunàii  cu  Latiu  2. 12.  rcDutation  de  la  Royne  Reenante-,  oC  après 
ferftite^  auou'  dit  des  choies  que  nous  n  olerions  auoir  répète ,  ny 
crumefl.  cu  noltte  lausue ,  ny  en  vne  autre ,  vous  baillez  vn  nou- 

c'ert  laLoy  ^  . 

citée  par  ueau  coup  de  rafoir  fur  la  face  de  la  Royne  Mere  du 

le  s  r  des  ^  /-       i    /V»  r 

Mom^-  ^_  Roy ,  ne  couurez  fa  blefleure  qu'auec  vn  crefpe.  Vous 
c^^re  ks  ^^^^^  '  pour  refpondre  aux  accufations  qu'on  fait  de  quel- 
femmes  (j^ues  fowdes  cruautez^  de  Mj  le  Cardinal  de  Richelieu  j  quc^ 
Pag.i  i$.C  atherine  de  Medicis  a  efté  accufée  d' auoir  fait  empoifonner 
Pag.  II 6.  pl^jle^ysperfonnes  y  entre  autres  Monfieur  le  Dauphin  Frère 

aifné 
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a  'ifné  de  Henry  IL  trois  de  fes  enfans ,  le  Duc  di  Anguieriy 
& plufteurs  autres  par  [artifice  de  Cofme  Roger.  Vous  ci- 
tez trois  Audeurs  impies  :  les  mémoires  de  Charles  IX. 
compilées  par  ceux  qui  firent  batre  des  teftons  au  Roy 
morueux  ^  la  vie  de  faint  Nicaife  faite  par  vn  athée  con- 
tre r  Abbé  de  Clugny  -,  bC  Thiftoire  d' Aubigni ,  bruléo 
par  main  de  bourreau.  Voy4à  les  plus  ferieux  ,  6C  plus 
fecrets  entretiens  que  vous  auez  auec  le  Roy,  poûr  luy 
rendre  TafFedion  èc  fidélité  de  fa  Mere ,  de  fa  Femmc^, 
de  fon  Frère  fufpedes.  Vous  trauaillez  pour  luy  prou- 
uer ,  que  rien  n  a  efté  fait  par  vnc  Roy  ne  Italienne ,  qui 
ne  fe  puiffe  faire  par  vnc  autre  -,  ny  attenté  par  vn  Frere^ 
de  Roy,  que  Monfieur  ne  vueille  entreprendre  :  bc  ainfi 
fur  des  faux  exemples  vous  donnez  des  faux  foupçons-, 
de  par  vnc  fineffe  ,  ordinaire  à  tous  les  calomniateurs, 
après  auoir  allégué  des  faits  exécrables ,  vous  dites  entro 
vos  dents ,  6C  en  foufriant ,  que  votis  ne  les  croyezjpas.  En 
efcriuant  ces  chofcs  au  long ,  6C  tafchant  de  les  prouuer, 
vous  adiouftez  lafchement ,  que  ce  font  impoftures  :  pour- 
quoy  les  publiez  vous  donc  ?  Mais  pourquoy  en  foufte- 
nant  vn  Cardinal ,  n  efpargnez  vous  la  réputation  dVrb 
autre  ?  Vous  ne  croyez  pas ,  que  celuy  de  Richelieu  puit 
fe  pafler  pour  vertueux ,  fi  tous  les  autres  n  ont  efté  vi- 
cieux :  fiir  tout  celuy  de  Lorraine,  que  vous  appeliez /^^r^ 
putatif  de  ÏAhhéde  Clugny-^  dites ,  quila  efié  empoifonné 
par  fon fils,  Ainfi  dVn  mefme  coup  vous  maffacrez  l'hon- 
neur dVn  Prince ,  qui  a  poffedé  la  qualité  que  vous  auez 
à  prefent  en  l'Eglife,  6^:  dVn  Abbé,  auquel  vous  auez  fuc- 
cedé  ,  ÔC  qui  a  augmenté  de  la  moitié  les  reucnus  do 
Clugny  duquel  vous  iouiffez .  Contentez  vous  d'eftre 
ingrat  enuers  les  viuans ,  ne  le  foyez  pas  enuers  les 
morts  :  n  adiouftez  pas  aux  blafphemes  contre  les  Roys 
&  les  Roynes,  ceux  que  vous  vomiffez  contre  les  Prélats: 
arreftez  vous  après  auoir  deuoré  ceux  que  vous  tourmen- 
tez 
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tez  en  ce  monde,  6c  n'entrez  pas  dans  les  tombeaux  pour 
cafler  les  os  de  ceux  qui  repofent  en  paix. 

'  Pourquoy  dans  vn  liure  rempli  de  calomnies  contro 
la  Mere  d'vn  Roy,  5C  drefsé  pour  la  defenfe  dVn  Cardi- 
nal, rapportez  vous  tous  les  efcrirs  infâmes ,  qui  ont  eftc 
faits  contre  vne  Royne ,  fi  ce  n'eft  auec  delTein  d'en  blaf- 
mer  vne  autre  ?  Si  Catherine  auoit  eftc  mauuaife  Mero 
(  ce  qui  n'eft  pas  )  fon  péché  ne  rendroit  pas  Marie  cri- 
minelle. Il  nous  fera- plus  aifé  de  trouuer  des  feruiteurs 
traiftres  à  leurs  Maiftres ,  que  des  Mères  fans  amour  en- 
uers  leurs  enfans.  Pour  rendre  au  Roy  la  fidélité  do 
M^  le  Cardinal  fiifpede,  il  ne  faut  point  feiiilleter  des  li- 
ures  -,  mais  reprefenter  comme  il  s'eft  comporté  enuers 
{a  Bien-fadrice.  Il  n'y  a  point  d'exemple  plus  fort  quo 
celuy  qu'on  tire  de  nous  mefmes  :  nous  n'auons  point  de 
part  aux  crimes  qui  ont  efté  deuant  nous-,  ils  ne  feruenL 
qu'à  faire  voir,  que  le  monde  n'a  iamais  efté  fans  mef- 
chans.  Les  fiecles  fiiiuans  iugeront  du  noftre  ,  comme 
nous  auons  fait  de  ceux  qui  nous  ont  précédé  :  il  n'y  aura 
que  cette  différence ,  que  dans  tout  ce  qui  eft  pafsé  on., 
ne  trouuera  point  vne  ingratitude ,  ny  vne  violence  con- 
tre vne  Royne  innocente ,  vne  bonne  Maiftreffe ,  pa- 
reille à  celle  qu'on  lira  dans  l'hiftoire  de  nos  iours. 
Pag.iic,.  Voftre  groffier  malin  artifice  pourfuit  fon  deffeiii. 
plus  viuement ,  ramaffe  tout  ce  qui  a  efté  dit  de  plus 
abominable  contre  la  Marefchale  d'Ancre  -,  pour  ietter 
quelque  goûte  d'encre  fiir  la  face  de  la  Royne  Mere  du 
Roy.  Rien  de  tout  ce  que  yous  dires  ne  fut  prouué  con- 
tre cette  panure  miferable ,  qui  fut  condamnée  à  mort» 
pour  d'autres  confiderations  que  pour  les  péchez,  de  magie, 
&  d empoifonnemens.  Le  Parlement ,  que  nous  ne  vou- 
lons pas  blafmer,  ne  trouua  point  de  preuue  du  premier^ 
ne  vid  point  d'accufation  du  fécond.  Il  y  a  encore  des 
luges  viuans  qui  en  pourront  tefmoigner  quelque  chofê. 

Vous 
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Vous  adiouftez  à  cette  impoftiire  les  extraits  du  Manifefie 
des  Princes  de  l'an  1617.  bC  prenez  les  falies  de  la  cholcre:^ 
pour  des  preuues  de  vérité.  On  ne  peut  dire,  qu  vn  hom- 
me foit  empoifonneur  ,  s'il  n'a  donné  ou  voulu  donner 
du  poifon  à  quelqu'vn  :  c'eft  vn  tefmoignage  de  malice 
d'arieurer  qu'il  a  cette  mefchante  qualité ,  deuant  qu'on 
aye  monftré  ;  quand ,  comment ,  6C  contre  qui  il  s'en  eft 
ferui.  Guurez  nous  la  porte  de  la  Tournelle  de  Pa;ris, 
&:vous  verrez  que  nous  fçauons  mieux  dcfcouurir,  &; 
prouuer  vn  crime  ,  que  vous  ne  le  fçauez  défendre  &; 
degnifer.  '  " 

C  e  q  ue  vou  s  dites  de  t  impiété  de  Mont  alto,  &  de  Saint-  Pag.  120. 
dMahé y  ne  peut  feruir  à  voftre  deffein.  Ces  perfonnes 
n'ont  iamais  efté  domeftiques  de  la  Royne  Mere  du 
Roy,  ny  employées  par  elle.  Sa  pieté  a  eu  toufiours  er\ 
horreur  ceux  qui  eftoient  atteints  du  plus  grand  crime^, 
qui  eft  de  ne  cognoiftre  pas  Dieu,  qui  ne  peut  eftre  igno- 
ré. Elle  ne  s'eft  iamais  feruie  d'heretiques ,  ny  de  liber- 
tins -,  fa  maifon  a  efté  toufiours  vue  efcole  de  Reli- 
gion ,  de  Vertu ,  d'Honneur.  Mais  vous  qui  croyez^, 
que  tous  les  impies  qui  ont  efté  à  Paris,  ou  à  la  Cour,  du- 
rant la  Régence  de  la  Royne,  luy  doiuent  apporter  quel- 
que blafme  -,  dites  nous  (s'il  vous  plaift)  qui  eft  celuy  qui 
nous  accufe ,  &  qui  eftes  vous  qui  le  défendez  ?  le  veux 
pardonner  à  la  Pourpre  facrée  ,  6^  ne  defcouurir  poinc 
les  taches  qui  font  en  fa  doubleure  :  ie  fuis  marri  qu'on 
voye  trop  clairement  celles  qui  font  au  dehors.  Mais 
pour  voftre  bure ,  qui  eft  taillée  en  habit  de  Religieux 
bien  reformé,  ie  ne  fçaurois  m'empefcher  d'efcrire  qu'el- 
le couure  vn  homme  ,  la  Religion  duquel  nous  igno- 
rons. Nous  le  voyons  folliciteur  gênerai  des  Mahome- 
tans,  des  Luthériens  &:  Caluiniftes-  Procureur  de  tous 
les  blafphemateurs  du  nom  de  Dieu  ,  de  fon  Fils  Ie- 
svs-Christ,  des  renuerfeurs  d'Eglifes,  des  malTacreurs 
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de  Preftres,  bc  des  violateurs  de  Nonains.  Nous  fcauons 

'  .s 

que  ces  gens  là  pourfuiuent  leurs  defleins  par  voftre  con- 
duite ,  6c  par  l'afliftance  que  vous  leur  faites  donner , 
comme  directeur  de  tous  leurs  affaires  ,  ÔC  poflefTeur 
des  bonnes  grâces  de  M""  le  Cardinal ,  duquel  vous  auez-» 
voulu  eftre  caution.  Dites  moy ,  comment  fe  peuuent, 
accorder  ces  emplois  auec  voftre  habit  ^  voftre  Breuiere, 
voftre  MelTe ,  6c  auec  la  Religion  eftroite  àC  reformée^, 
de  laquelle  vous  faites  profeftion  ?  le  ne  dis  pas  frafejfeZj^ 
comme  vous^,  qui  méritez  en  efcriuant  en  fi  mauuais  ter- 
mes d'eftre  prou  lefsé.  A  tout  le  moins  vous  deuiez  pro- 
curer la  liberté  de  confcience  (puis  que  vous  la  laiffez-, 
dans  la  Rochelle)  aux  Catholiques  de  Bolduc  ÔC  Vezel-, 
cela  cuft  vn  peu  caché  voftre  ieu.  Mais  vous  aiiez  voulu 
faire ,  publier  le  péché,  qui  fait  dire,  fans  fe  mettre  en 
danger  de  porter  vn  iugement  téméraire ,  que  vous  n'a- 
uez  rien  de  Chreftien  que  le  Baptefme ,  de  Catholiquo 
que  le  nom ,  &  de  Religieux  que  l'habiL. 
pâg.ui.  Xe  ne  me  peux  affez  eftonner  de  voftre  imprudence  bc 
malice ,  lors  que  vous  dites ,  que  ce  quifut  efcrit  contre  /o 
Matefchal  i  Ancre  ,fa  femme  ^  ^  les  perfonnes  qui  ejloient 
ingagées  auec  eux^  efl  à  prejent  redit  plm  grofterement  par 
ceux  là  mefmes  qui  efl  oient  dans  leurs  confeils^  ^  qui  efl  oient 
en  exécration  au  Roj  à  toute  la  France.  Rappeliez  vrL> 
peu  vos  efprits  efgarez ,  frottez  le  derrière  de  voftre  tefte, 
où  vous  auez  vn  ceton ,  fecoiiez  voftre  mémoire  qui  dort, 
efiieillez  voftre  prudence  qui  eft  aft'oupie,  &:  reftifcitez^ 
voftre  confcience  qui  eft  morte .  Le  feul  homme  que 
nous  cognoiffons  auiourd'huy  du  confeil  du  Marefchal 
d'  Ancre ,  de  fa  femme ,  eft  M''  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  n  eft  pas  auec  nous ,  mais  contre  nous  •  comme 
vous  fçauez.  Celuy  qui  a  efcrit  fous  Monfieur  la  lettre, 
qui  donne  fuiet  à  voftre  libelle,  n'a  point  efté  de  ce  temps 
là ,  ny  dans  les  affaires,  ny  dans  la  Cour ,  ny  dans  la  mai- 
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fon  de  kl  Roync  Mere-,  Sc  n'a  iamais  parlé  à  ceux ,  def- 
qucls  vous  le  faites  confident ,  pour  ofter  la  créance  à  la^ 
vérité  qu  il  a  dit.  C'eft  icy  où  ie  vous  defcouure  preuari- 
cateur  en  la  caufe  que  vous  défendez  -,  &:  fi  vous  ne  l'eftes 
par  malice ,  aduoiiez  que  c  eft  par  fottife  :  M"^  le  Cardi- 
nal vous  pardonnera  pluftoft  la  première  que  la  fécon- 
de. Il  aime  mieux  que  ces  efcriuains  foyent  malins  que^ 
grofliers.  Vous  eftes  IVn  Tautre ,  &:  ne  faites  voir  au- 
tre chofe ,  fi  ce  n'eft  que  le  Cardinal  a  efté  accufé  en 
deux  diuers  temps ,  que  fes  confeils  ont  efté  toufiours 
dangereux ,  ô^:  fa  conduite  defauantageufe  à  la  France 
Voftre  Apologie  le  charge  de  grandes  fautes  durant  le 
premier  employ ,  qu'il  auoit  il  y  a  dixfept  ans  -,  ne  le 
defcharge  pas  de  celles  qu'il  a  fait  depuis  peu  :  ainfi  vous 
le  faites  trouuer  criminel  en  toutes  occafions ,  auec  cette 
différence ,  que  le  crédit  qu'il  a  maintenant ,  eftant  fans 
comparaifon  beaucoup  plus  grand ,  que  celuy  qu'il  a  eu 
autrefois ,  fi  par  voftre  confeflion  il  mérita  vn  banniffe- 
ment ,  quelle  peine  luy  ordonnerez  vous  pour  les  crimes 
qui  font  deuenus  auffi  grands  que  fa  fortune,  àC  plus  pro- 
digieux que  fa  puiffance^? 

11  fcmble  que  vous  auez  entrepris  de  faire  parler  al-  Pag  izj- 
ternatiuement ,  fur  le  théâtre  de  voftre  libelle  ,  l'Impru- 
dence ôc  la  Mefchanceté.  Celle-là  vient  de  dire  fon  ro- 
let  :  voicy  l'autre  qui  rapporte  les  articles  de  ÏBdiB  dç_j 
Loudun  j  6^  des  fales  lambeaux  des  plaintes  de  la  ISfoblejfe 
Françoife^  drefsées  par  vn  badin,  qui  voulut  faire  gaigner 
quelques  piftoles  aux  Colporteurs  de  Paris ,  en  auoir 
fa  part.  Vous  auez  remué  &:  ramafsé  toutes  les  vilenies, 
qui  eftoient  dans  les  infâmes  efcrits  faits  en  vn  temps, 
auquel  la  licence  paffa  fi  auant ,  que  ce  qu'on  fouffroit. 
eftre  chanté  fur  le  Pont  neuf,  eftoit  non  feulement  pre- 
iudiciable  à  la  réputation  du  Roy,  mais  encore  à  fa  Cou- 
ronne. Vous  faites  couler  toutes  ces  ordures  dans  voftre 
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liure ,  bC  croyez  qu'on  ne  fentira  pas  voftre  puanteur ,  6C 
la  leur  -,  lors  que  vous  direz ,  On  difoit.  Vous  faites  glifler 
les  noms  dAthalia ,  ^  dejefahel,  ^  ajfeurezj  que  les  domi- 
nations fmeUes  ne  furent  fas  oubliées.  Vous  eftes  le  pre- 
mier qui  auez  efcrit  ces  chofes ,  qui  font  inuentions  de^ 
voftre  tefte ,  cauterifée  comme  voftre  confcience.  Voy- 
là  les  belles  confolations  que  vous  enuoyez  :  ie  ne  dis  pas 
à  vne  grande  vertueufe  Royne ,  laquelle  après  auoir 
fait  beaucoup  de  biens  à  vos  Conuents,  a  efté  emprifon- 
née ,  bc  chafsée  -,  mais  à  vne  pauure  Vefue  affligée ,  &:  à 
vne  bonne  Mere.  Vous  luy  auez  defrobé  la  prefence  do 
fon  cher  Fils ,  l'auez  priuée  du  moyen  de  reconcilier 
fes  Enfans ,  6C  vous  defirez  de  ruiner  l'vn  par  l'autre-, 
pour  faire  emporter  par  M"^  le  Cardinal  &  les  fiens ,  tout 
le  butin  de  la  maifon  Royale ,  dans  laquelle  vous  iettez^ 
le  feu.  Vous  liez  les  bras  à  ceux  qui  peuuent  apporter  de 
l'eau  pour  l'efteindre  :  vous  chafTez  le  (ecours ,  6c  fer- 
mez la  bouche  à  ceux  qui  l'implorent.  Ne  craignez^ 
vous  pas  que  Dieu  vous  face  périr  dans  les  flammes  que 
vous  allumez  -,  &:  commencer  voftre  Enfer ,  là  où  vous 
faites  trouuer  le  Purgatoire  à  beaucoup  de  gens  de  bien  ? 
Grand  Diev,  Pere  de  mifericorde  ,  Roy  de  paix, 
conuertiflez  pluftoft  les  mauuais  defleins  de  ces  gens  là 
en  bonnes  penfées ,  leurs  blafphemes  en  vos  louanges, 
6c  leurs  a6tions  maudites  en  peuures  de  benedi£tion^: 
vous  aurez  plus  de  gloire,  &:  nous  plus  de  contentement 
en  leur  conuerfion ,  qu'en  leur  punition  -,  6i  vous  ferez^ 
vn  plus  grand  miracle  en  les  faifant  gens  de  bien ,  qu'en 
les  chaftiant  pour  le  mal  qu'ils  ont  fait  :  toutefois  voftre 
volonté  foit  faite  :  de  toutes  vos  difpofitions  nous  tire- 
rons ou  mérite ,  ou  confolation -,  ôc  nous  les  receurons 
non  feulement  auec  patience,  mais  auec  grand  refpe(5l:. 
Pag.  IZ4.  La  dernière  guerre  novts  fafche,  "farce  quelle  a  efié glorieu- 
fe  au  Roj,  C'eft  voftre  difcours  :  vous  fouftenez  cetto 
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gloire ,  à  laquelle  vous  qui  auez  renoncé  au  monde ,  n'a- 
uez  rien  -,  éc  afleurez  que  celle ,  à  laquelle  la  nature  en, 
donne  la  meilleure  parc ,  a  efté  marrie  dVn  bien  qui  luy 
eft  arriué.  Diagoras  Rhodien  mourut  de  ioye,  en  voyant 
les  triomphes  de  fon  fils  -,  vous  faignez  que  la  Royne^ 
meurt  de  trifteffe ,  en  voyant  ceux  du  Roy  :  donc  le  fang 
n'a  plus  de  force  dans  fon  cœur ,  &C  l'enuie  en  a  banni 
l'amour.  Qui  croira  ce  que  vous  dites ,  àC  que  vous  ayez 
plus  de  zele  pour  le  reftablilfement  de  Monfieur  de  Man- 
toiie  5  l'ayant  veu  en  reuelation  à  Rome ,  qu'vne  bonne 
Mere  pour  la  réputation  de  fon  Enfant ,  qui  eft  chair  de 
fa  chair,  6c  os  de  Ces  os  ?  qui  eft  vne  Vefue,  à  laquelle  fon 
Efpoux  n'apporte  plus  de  lauriers  de  palmes  -,  àc  ne  fe 
peut  refioiiir,  ny  fe  glorifier,  que  dans  les  victoires  de  fes 
deux  Fils. 

Il  eft  vray ,  qu  elle  euft  efté  tres-aife ,  qu  on  euft  fait  la 
paix  deuant  la  perte  de  cinquante  mille  hommes  Fran- 
çois ,  ÔC  la  diffipation  d'autant  de  millions  de  liures  -,  6C 
fur  tout ,  parce  que  les  bonnes  Mères  deteftent  la  guerre,  Horat. 
èc  craignent  toufiours  quelque  mauuais  rencontre  pour 
leurs  Enfans.  Mais  les  affedions  de  la  Royne  Mere  du 
Roy  eftant  réglées  par  la  prudence ,  elle  a  defiré  vn  trai- 
té auantageux  pour  la  France ,  bc  a  efté  fafchée  de  ce  que 
la  vanité  de  M*^  le  Cardinal  auoit  négligé ,  ou  laifsé  ef- 
chapper  aucc  mauuais  deffein  l'occafion  de  la  conclur- 
re ,  deuant  après  la  prife  de  Pignerol.  Vous  qui  de- 
uriez  eftre  Pere  pacifique ,  auez  toufiours  aimé  les  ar- 
mes :  principalement  depuis  que  vous  auez  chargé  l'ef- 
charpe  blanche,  que  vous  eftes  monté  fur  l'impudent, 
il  femble  qu'il  a  emporté  voftre  pudeur,  que  de  trompet- 
te de  l'Euangile  vous  eftes  deuenu  corneur  de  guerre^. 
Vous  confeillez  les  violences ,  pour  obliger  ceux ,  auf- 
quels  elles  font  faites,  à  fe  ietter  dans  la  defenfe  naturelle, 
après  que  la  patience  Chreftienne  aura  efté  forcée  •  quc^ 
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,  la  iuftice  ,  à  laquelle  on  auoit  eu  recours ,  a  eu  les  mains 
liées  y  que  fon  bandeau  luy  a  non  feulement  fermé  les 
yeux  5  mais  bouché  les  oreilles.  ^  i  ^ . 

Ceft  la  puiffance  abfoluê  de  M'' le  Cardinal,  6Cvôs 
aduis  qui  Font  mife  en  cet  eftat.  Souuenez  vous,  qu'elle 

Rom.i.  eft  fille  de  Dieu  qui  la  deliurera  auec  la  vérité  :  vota  les 
détenez^  frifonnieres  auec  la  mefm.e  cruauté ,  qui  a  chafsé 
la  Mere,  6C  le  Frère,  ÔC  qui  cherche  les  moyens  d'en  faire 
autant  à  l'Efpoufe.  Apres  cela  vous  n'aurez  rien  de  fairit 
facré  à  ruiner  que  le  Roy  •  pour  lequel  vous  referuez^ 
6i  préparez  défia  vos  derniers  efforts ,  fi  la  main  pefante 
de  Dieu  n'arrefte  la  voftre ,  qui  va  auffi  vifte  que  voftre 
langue ,  bc  voftre  plume 

pag.iiô.     Il  ne  vous  refte  plus  qu'à  dreffer  vne  petite  dçfenfo 
pour  l'adminiftration  des  Finances ,  6c  à  tafcher  de  prou- 

LeCar-  ucr  aux  aiicugles  des  quinze  vingts ,  qu'ils  doiuent  auoir 

dinal  de  ^  j  -  j 

jitche-  grand  regret  de  ne  voir  pas  vn  monde  nouueau  ,  qui  a 
iten , &  eflé  fait  de  rien  par  deux  de  leurs  voifins ,  qui  l'ont  rem- 

le  Surm-     i-iin-  r  i  11  •  i- 

tendant  pli  de  baftiiTiens  tuperbes ,  de  meubles  précieux ,  de  lar- 
^plns^  dins ,  de  parterres,  de  vergers ,  de  fontaines,  de  parcs ,  de 
fresde   cauaux ,  de  foffez  à  fons  de  cuue ,  de  grottes ,  de  bofca- 
desamti'  gcs ,  d  aliecs  couuertes  a  perte  de  veue  ,  oC  qui  ont  lur- 
monté  tout  ce  que  la  magnificence  de  nos  Roys ,  6c  les 
richeffes  des  plus  puiffans  Princes  de  l'Europe  ont  fait  à 
grands  frais ,     auec  le  trauail  d'vn  nombre  prefque  in- 
fini de  leurs  fiiiets. 

Ctfl  encore  'vn  ^Im  grand  miracle  d  auoir fait  ^ foufle- 
nu  tant  de  grandes  guerres  dedans  ^dehors  le  Koyaume^^ 
auec  fi  petite  dej^enfe,  quelle  ne  'vafas  (à  ce  que  vous  dites) 
à  la  moitié  de  ce  qui  a  efU  employé  les  années  précédentes  y 
pour  acquérir  de  la  honte  a  la  France.  Vous  la  reprefentesi. 
comme  ruinée  de  réputation ,  deuant  que  M*^  le  Cardi- 
nal euft  releué  fbn  honneur ,  l'euft  tirée  du  lieu  infâ- 
me. Contre  tous  ces  beaux  difcours ,  ie  ne  veux  pas  pro- 
duire 
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duire  les  comptes  de  refpargne  ,  ny  les  eftacs  de  l'ordi- 
naire àC  extraordinaire  des  guerres  ,  ny  celuy  des  rc- 
ccptes-j  tout  cela  fe  peut  voir  à  la  Chambre  des  comptes. 
Mais  ie  veux  aiTeurer -trois  chofes  :  La  première ,  que  de- 
puis cinq  ans  on  a  volé  au  Roy ,  aux  gens  de  guerre  ,  6C 
au  public  foixante  millions.  Si  quelqu  vn ,  comme  vous 
dites ,  a  afleuré  qu  on  auoit  pillé  deux  cens  millions  >  il  a 
parlé  fans  adueu  ,  &:  fans  charge  :  mais  pour  foixanto 
nous  le  prouuerons  par  bons  tefmoins-,  &:le  premier  fe- 
ra le  foleil ,  lors  que  les  feneftres  du  Palais  luy  feront  ou- 
iiertes.  En  fécond  lieu  nous  monftrerons  ,  que  depuis 
quatre  ans  on  a  doublé  les  tailles  &C  taillon ,  on  a  fait  vé- 
rifier vn  grand  nombre  d'Edids ,  on  a  retranché  les  pen- 
fions ,  gratifications ,  entretenemens ,     les  baftimens. 
Il  faut  donc  que  la  defpenfe  aye  excédé  pour  le  moins 
de  la  moitié  celle' des  années  précédentes-,  ou  qu  il  y  ayo 
de  l'argent  en  referue ,  ou  qu'on  aye  beaucoup  defrobé* 
Ces  confequences  font  fort  aifées  à  faire.  En  troifiefme 
lieu,  on  iuftifiera  qu'il  n'y  a  iamais  eu  tant  de  Comptans^ 
qui  font  les  vrays  moyens  de  difTipation     de  confufion* 
les  menus  n'eftans  point  employez  dans  les  comptes  do 
l'efpargne.  Nous  prouuerons ,  que  tous  les  ans  on  a  tiré 
par  cette  voye  plus  de  douze  cens  mille  efcus ,  fans  cc^ 
qui  va  à  la  marine  qui  n'a  ny  riuc ,  ny  fonds.  Que  depuis 
peu  on  a  tenu  ce  chemin  des  Comptans ,  pour  donner 
au  Marquis  de  Brezé  cent  mille  liures  j  &  à  la  Milleraye 
autant ,  pour  les  grands  feruices  qu'ils  ont  rendu  à  l'Eftat 
dans  les  Académies  du  ieu.  Que  deux  hommes  ont  eu^ 
l'vn  cinquante ,  bc  l'autre  quarante  mille  liures ,  pour  fer- 
uir  à  des  mauuais  deffeins.  Cela  n'eft  qu'vn  petit  exem- 
ple venu  à  noftre  cognoifTance ,  &:  vn  efchantillon  de  la 
pièce,  qui  fera  defployée  vn  iour  auec  l'infamie  de  co 
corrompu  Intendant  des  Finances ,  qui  trouue  les  inuen- 
tions  pour  couper  la  bourfc  au  Roy  :  le  Surintendanc 

l'emporte, 
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l'emporte ,  le  Cardinal  la  garde ,  6^  donne  quelque  part- 

du  larrecin  à  ceux  qui  l'ont  aidé  à  le  fairc^. 

En  fin,  M"^  des  Montagnes  vous  deuriez  auoir  defcou- 
uert  de  la  plus  haute  de  vos  Seigneuries  la  pauureté  de  la 
campagne-,  à  laquelle  on  a  fait  nourrir  depuis  huit  mois 
tous  les  gens  de  guerre  ,  '6c  bailler  les  prefts  qui  leur  ont, 
tenu  lieu  des  monftres.  11  eft  vray ,  que  M'^  le  Cardinal 
a  fait  efperer  au  peuple  ,  qui  luy  rabatroit  fur  la  taille 
ce  qu'il  auroit  auancé.  Pour  s'acquiter  de  cette  parole, 
comme  des  autres  ,  il  a  doublé  les  impofts  •  6c  par  ce 
moyen  a  rendu  la  France  fi  miferable ,  qu'il  eft  impoffi* 
ble  de  la  faire  fiibfifter,  qu'en  luy  donnant  vn  peu  de  loi- 
fir,  pour  reuenir  de  fa  défaillance ,  &  fe  remettre.  L'ex- 
pédient feroit  dé  fouiller  dans  les  caches  du  Haure  ,  6^ 
de  Broiiage ,  dans  la  bourfe  de  trois  ou  quatre  figna- 
lez  larrons  ;  il  vaut  mieux  les  réduire'  à  la  fortune  dc^ 
leurs  pères ,  que  de  laiffer  dans  la  pourriture ,  6c  dans  la 
faim ,  vn  nombre  prefque  infini  de  Chreftiens ,  de 
François  ,  qui  demandent  iuftice  6C  foulagement  à 
Dieu ,  &c  au  Roy. 
Pag.iî3-  le  croirois,  que  fiir  la  fin  de  voftre  libelle  le  trauail 
^  vous  auroit  eftourdi ,  fi  vous  ne  l'eulTiez  efté  dés  le  com- 
mencement. Vous  dites  deux  chofes  contraires  :  en  la^ 
page  133.  i]ue  les  minières  de  Monjleur  ont  eu  grand  tort  dç^ 
luy  auoir  fait  quiter  la  conduite  des  armées  de  la  Rochelle  ^ 
â Italie ,  qui  l'eujfent  rendu  glorieux  parmi  toutes  les  nations 
de  la  terre.  Ce  qui  deftmit  entièrement  ce  difcours  ,  eft 
en  la  page  134.  où  vous  dites ,  que  le  Roy  na  iamais  'voulu, 
comme  tres-fage ,  faire  la  guerre  par  procureur ,  ayant  dejiré 
deftre  par  tout.  Comment  s'accordent  ces  deux  chofes? 
que  Monfieur  aye  eu  le  moyen  dans  le  commandement 
des  armées  de  fe  rendre  glorieux  ,  &  cependant  que  la. 
volonté  du  Roy  a  efté  de  fè  trouuer  par  tout,  &  par  con- 
lequent  d'ofter  la  conduite  à  Monfieur  fon  Frère ,  qui 
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n'en  a  point  là  où  le  Roy  eft  ?  le  troiiue  aulTi  plaifanr  ce 
que  vous  dites ,  qne  le  Cardinal  eufl  ohey  à  Monfieur 
dans  les  drmées  :  ce  feroit  bien  abaifler  l'Eminentiffime,  6C 
eftrecir  le  Generaliflime ,  Monfieur  n'ayant  iamais  eflé 
que  General.  Vous  fçauez ,  qu  a  la  Rochelle  M''  le  Car- 
dinal luy  ofta  le  Régiment  des  gardes,  pour  le  mettre  de- 
uant  fa  porte,  bC  fit  retirer  Monfieur  à  Paris-,  Payant  auifi 
fait  rappeller  deuant  qu'il  arriuaft  à  la  frontière  d'Italie^, 
où  il  vouloit  auoir  l'employ ,  qu'il  rauit  à  celuy  qu'il  ap- 
pelle fon  Maiftrc^. 

Vous  dites,  <jf«V/  ejl  forti  de  France  -pour  defcrier  fa  pa- 
trie j  les  affaires  de  fon  Roy,  ^  fes  miniftres.  Vous  auez  tort 
de  dire  qu'vn  Prince  chafsé  à  picques  baifsées  foit  forti 
de  gayeté  de  cœur  -,  6c  encore  plus ,  lors  que  vous  luy 
reprochez  o^u  il  a  defcriéfa  patrie,  C'eft  voftre  ftile  aufTi 
groiTier  que  voftre  robe.  Ce  grand  Prince,  duquel  vous 
parlez  auec  fi  peu  de  refped ,  eft  le  premier ,     le  feul 
Enfant  de  la  maifon  ,  de  laquelle  le  Roy  eft  le  Pere  :  6C 
iufques  à  ce  que  Dieu  aye  enuoyé  la  benedidion  quo 
nous  defirons ,     que  vous  efloignez ,  Monfieur  eft  Frè- 
re ,  6c  Fils  -,  6c  la  bonté  du  Roy  luy  a  donné  ce  dernier 
titre.  Ofez  vous  bien  dire ,  qu'il  eft  ennemi  de  fon  pays? 
voulez  vous  eftre  du  nombre  de  ceux  que  Dieu  detefte^, 
pour  auoir  femé  difcorde  entre  les  frères?  Vous  alTeurez^,  Piou.(J^ 
qu'il  n'eft  forti  de  France  que  pour  des-honnorer  le  Roy. 
Le  plus  grand  refped  qu'vn  feruiteur  puiffe  tefmoigner 
à  fon  Maiftre ,  qu'on  a  irrité  contre  luy ,  eft  de  s'ofter  dc> 
fa  prefence ,  iufques  à  ce  qu'il  foit  appaifc.  Monfieur  n'a 
point  quité  Orléans,  que  lors  qu'on  Ta  contraint  de  fe  re- 
tirer ,  bc  qu'il  a  fceu  l'emprifonnement  de  la  Royne  fa> 
Mere.  11  a  creu ,  que  fi  on  auoit  violé  la  nature  en  fa  ra- 
cine ,  on  ne  Tefpargneroit  pas  en  fes  branches  -,  bc  que  les 
bien-faits  n'ayant  point  de  pouuoir  fur  M*^  le  Cardinal, 
le  refped  en  auroit  encore  moins. 

A  a  Appel- 
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Appeliez  vous  defcri  des  Minijires^  de  dire  les  cri* 
mes  publics ,  les  maux  qu'on  reflent ,  6c  ceux  qu'on  îl, 
iufte  fuiet  d'appréhender  ?  Voulez  vous  que  le  Fiiere  vni- 
que  d Vn  Roy  fans  enfans ,  ne  prene  point  d'intereft  à  la. 
confcruation  de  TEftat  ?  qu'vn  Fils  de  France  fouffre  le 
mauuais  traitement  d'vn  feruiteur  ?  qu'vn  Prince  de  cet- 
te qualité  n'ofe  dire  mot ,  lors  qu'on  emprifonne  fa  Mè- 
re-, bc  que  pour  fouftenir  l'honneur  de  la  fienne ,  le  fils 
d'vn  bourgeois  foit  excufé ,  quand  il  aura  affommé  vii. 
valet  infolentL? 

Vous  parlez  des  combats  du  Pont  neuf  ,  6^  vous  em- 
ployez vn  rencontre  de  quelque  gayeté ,  pour  vn  fuiet  de 
mefpris  :  vous  mériteriez ,     celuy  qui  vous  met  en  bc- 
fongne ,  fi  vous  n'eftiez  Preftre ,  qu'on  fift  fur  vous  vn  af- 
faut  de  réputation  déuant  la  fi:atuë  de  Henry  le  Grand. 
Vous  auez  entrepris  de  des-honnorer  fa  raerfioire  ,  6c 
fon  Mariage ,  d'emprifonner  fa  Vefue ,  bC  de  chalTer  foii_. 
Fils.  Vous  ruinez  le  Roy  héritier  de  la  Couronne ,  qu'il 
luy  a  conferuée  auee  fes  fueurs  6^  fon  fang  ,  auec  trois 
cens  fieges ,  cent  combats ,  6c  fept  batailles  :  cependant, 
vous  faites  fi  bon  marché ,  ÔC  achetez  à  fi  vil  pris  les  piè- 
ces ,  qui  luy  ont  tant  confié. 
pag.13;.     Vous  rendez  plaifante  la  conclufion  de  voftre  comé- 
die 5  lors  que  vous  dites  :  JSfe  vaHoit-il pas  mieux  aller  hri^ 
gî4>€r  l'Empire  en  Allemagne:,  ou  ÏVmon  des  Trimes  (hre (liens 
contre  le  'Turc ,  que  d'intenter  des  aBions  au  Varlement  ^  ^ 
tefmoigner  'vne  Jl grande  crainte  du  Cardinal  ^  cjuon  deman- 
de d'en  eftre  eJloigne\  pour  euiter  fa  main  funefte  ?  Jamais 
on  na  ouy  dire ,  que  les  Princes  François  ajent  eu  peur  d'au- 
cun péril  y  eftans  naturellement  vaiUans^  VoyJà  voftre  dif- 
cours  mot  à  mot^,  qui  eft  à  proprement  parler  celuy  d'vn 
petit  efcolier ,  qui  entretient  fon  compagnon  reuenanb 
de  l'efcole  •  ou  de  la  femme  d'vn  artifan  de  Paris,  qui  fèrt 
Wi^  le  CardinaJ ,  laquelle  caquette  auec  fa  voifine  acou- 
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chée  -,  ou  dVn  crocheteur  plus  rempli  de  vin  que  de  fens, 
qui  en  compte  à  perte  de  veiie  ayant  les  coudes  fur  la  ta- 
ble d'vn  cabaret .  le  m'eftonne  ,  que  vous  ayez  efcric 
comme  ces  gens  là  parleroient  -,  après  que  vous  auez  ne- 
gotié  en  Allemagne ,  &:  recognu.les  forces  de  l'Empire^, 
vous  croyez  qu'on  le  peut  acquérir  par  vne  brigue  com- 
me vn  Efcheuinage  de  ville ,  ou  vne  Dépuration  de  Pro- 
uince.  Vous  qui  auez  tant  de  crédit  auprès  de.M'  le  Car- 
dinal ,  deuiez  ,  pour  faciliter  les  moyens  de  cette  con- 
quefle ,  faire  donner  à  Monfieur  vne  armée  de  cent  mil- 
le hommes,  cent  pièces  de  canon  ,  àC  dix  millions  d'or: 
fur  tout  il  feroit  expédient  de  vous  faire  pafTer  premier 
pour  employer  les  intelligences  que  vous  auez  auec  les 
Electeurs  Ecclefiaftiques     Catholiques.  Vous  les  auez 
rendus  ennemis  de  la  France:  àC  ils  ne  vous  appellent  pas 
autrement  que  Moyné  Luthérien .  Vous  fçauez  bieiL, 
qu'vn  Gentil-homme  appelle  Montpinfon  fut  empri- 
fonné ,  il  y  a  quatre  ans ,  pour  auoir  propofé  à  Monfieur 
vn  deffein  hors  du  Royaume,  qui  n'eftoit  ny  fi  grand,  ny 
fi  hardi ,  que  celuy  que  vous  mettez  en  auant. 

le  Cardinal  n'a  peu  fouffrir  fans  donner  ialoufie^ 
au  Roy  -,  parce  qu'il  auoit  apprehenfion  pour  luy  met 
mes ,  que  Monfieur  aye  commande  vne  armée  de  vingt 
mille  hommes  en  France  •  6c  vous  faites  femblant ,  que 
vous  luy  en  defirez  vne  de  cent  mille  :  vous  luy  ofl:ez  lo 
rang  l'audorité  que  fa  NaifTance  luy  a  acquis  auprès 
du  Roy ,  &;  luy  voulez  procurer  l'Empire  :  vous  eftes  des 
mocqueurs. 

La  féconde  fottife  que  vous  adiouftez ,  eft ,  que  vous 
dites  ,  que  Monfieur  démit  procurer  tVnion  des  Frinces 
Chrefliens  contre  le  Turc.  Vous  luy  donnez  bien  de  la  be- 
fongne  à  la  fois,  d'enleuer  l'Empire,  6^  de  ruiner  le  Turc. 
Vous  reuenez  à  vos  reuelations ,  ÔC  efl:es  encore  coiffé  de 
voftre  Cheuallerie  -,  ou  vous  efcriuez  cecy ,  pour  vous 
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monftrer  zélé  contre  les  ennemis  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  ce- 
pendant que  fous  main  vous  auancez  leurs  affaires  con- 
tre les  Chreftiens.  Souuenez  vous  de  l'Ingénieur  du  Roy 
de  Polongne ,  de  l'aduis  que  vous  auiez  donné  Tannée^ 
pafsée ,  de  faire  defcendre  l'armée  du  Turc  en  Italie  ,  6C 
de  ce  que  vous  traitez  à  prefent  auprès  du  Roy  de  Ma- 
roc ,  pour  luy  faire  furprendre  quelque  port  dans  les  ter- 
res d'vn  Prince  Chreftien. 
ïag.i54.  le  demeure  d'accord ,  que  ces  conqueftes ,  qui  font, 
hors  de  vos  intentions  ^feraient plm  releuees  que  deprefen^ 
ter  'vne  requejie  au  Parlement  :  c'eft  en  quoy  il  faut  auoir 
pitié  du  mal-heur  de  la  France ,  &:  detefter  l'ambition 
la  malice ,  qui  ont  contraint  Monfieur  Frère  du  Roy  de> 
prendre  à  partie  vn  diffipateur  de  l'Eftat ,  qui  luy  a  ofté 
les  penfées  de  fes  interefts ,  pour  luy  donner  celles  du  fa- 
lut  du  public  ÔC  du  fien.  On  le  cherche  pluftoft  dans  la^ 
luftice  5  que  dans  la  violence  :  vous  ne  doutez  pas  qu'on 
n  euft  peu ,  fi  on  euft  voulu,  vfer  de  cette-cy.  Mais  Dieu 
ne  lèvent  pas  :  cela  euft  ofFenfé  le  Roy-,  ôcles  profcrits 
ne  l'ont  pas  defiré  ,  de  peur  de  rauir  la  gloire  à  S.  M.  qui 
apportera  le  remède  au  mal  ,  lors  que  fa  luftice  vous 
chaftiera .  Si  nous  nous  adreffons  à  elle  ,  c'eft  vn  tef- 
moignage  de  noftre  grande  vertu  que  vous  deuez  efti- 
mer  ,  6i  de  noftre  extrême  mifere  que  vous  deuriez  dé- 
plorer 5  au  lieu  de  vous  en  mocquer  •  lors  que  vous  dites, 
que  nous  auons  tefmoignépu  de  courage  ^ar  noHre  retraite^. 
Vous  fçauez  bien ,  qu'il  faut  fiiir  le  péril  dans  lequel  il 
n'y  a  point  d'honneur  à  acquérir  -,  ce  n'eft  pas  poltron- 
nerie de  fortir  d'vne  maifon  empeftée ,  de  céder  a  vno 
plus  grande  force  n'eft  pas  lafcheté ,  mais  prudence  -, 
c'eft  vne  marque  de  bonté  de  refped ,  de  ne  fe  prefen- 
ter  point  deuant  fon  Maiftre ,  lors  qu'il  eft  en  cholerc. 
Ceux  qui  feroient  cent  lieues  pour  fe  trouuer  en  vne  ba- 
taille ,  en  doiuent  faire  autant  pour  fe  garantir  d'vne  op- 
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preffion ,  dVne  prifon.  Vous  dites ,  qtul faudrait  ejirc_^ 
infenfé  pour  y  loger  le  Frère  'vmque  dvn  Roj  j  cjui  ri  a  point 
d'enfans.  On  a  efté  donc  enragé  d'y  mettre  la  Mere  fans 
crime ,  fans  accufation.  11  n'y  a  point  de  fils  qui  voye 
arrefter  fa  mere  innocente  ,  qui  n'appréhende  vn  plus 
rude  traitement.  Puis  qu'on  vouloit  eftre  mefchant ,  il 
y  auoit  bien  plus  d'apparence  de  faire  violence  au  Frère, 
qu'à  la  Mere  de  fon  Maiftre  ,  à  fa  Maiftrefle  ,  6c  à  fa.. 
Bien-fadrice.  M"^  le  Cardinal  a  non  feulement  eu  inten- 
tion de  s'alfeurer  de  la  perfonne  de  Monfieur-,  mais  fe  re- 
pent  tous  les  iours  de  ne  l'auoir  point  fait.  le  fuis  fafché 
de  vous  recognoiftre  menteur  fans  mémoire.  Souuenez^ 
vous  de  ce  que  vous  auez  rapporté  du  Duc  d'Alençon. 
Vous  appeliez  la  main  de  M.^  le  Cardinalfunefle  :  c'eft  la_.  Pag.135. 
feule  vérité ,  que  vous  auez  dit  dans  tout  voftre  libelle, 
eftant  plus  funefte  que  celle  de  Calfandre ,  qui  fit  mourir 
la  Roy  ne  Barfiné  6Ï  Alexandre  fon  fils  ,  pour  s'emparer 
du  Royaume  de  Macedonc^. 

Vous  concluez  à  la  mode  du  Gouuerneur  de  Màrans,  Pag^ijy. 
Capitaine  des  flagorneurs ,  parafites ,  ficophantes ,  flat-  Lesuc 
teurs  à  gages ,  efcriuains  payez  pour  mentir.  Vous 
loiiez  tous  vos  bons  amis ,  les  appelles:^  fauteurs  ^adhe- 
rans  de  M"  le  C ordinal  :  vous  auez  raifon  de  leur  donner 
ces  beaux  titres ,  &:  encore  plus  de  bailler  à  chacun  vii^ 
peu  d'eau  benifte  de  Cour,  de  peur  que  le  malin  efprit, 
qui  les  guette,  &:  ne  vous  craint  pas  beaucoup,  ne  les  em- 
porte en  voftre  prefencc-^. 

Vous  commencez  par  M*"  l'Archiminiftre  ,  dites 
des  merueilles.  Vous  n'auez  oublié  qu'vne  chofc ,  pour 
monftrer ,  qu'il  ne  (e  faut  pas  eftonner  s'il  a  mal  traité  la 
Mere  de  fon  Maiftre  -,  puis  qu'il  a  voulu  faire  mourir  do 
faim  la  fienne ,  6c  l'a  tuée  de  regret.  Cette  bonne  Dame 
dans  la  defroute  du  bien  de  fon  mari ,  6C  du  fien  (parce^ 
qu'elle  auoit  parlé  dans  les  contrats  à  la  mode  de  Paris) 
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Ce  trouuoit  incommodée  fur  la  fin  de  fes  iours ,  viuoit. 
de  quelque  petit  fecours  ,  qu'elle  tiroit  de  l'Euefché  de 
'Penfirtt  Luçou.  M'^  l'Euefque  qui  fe  voulut  mettre  dans  la  vani- 
vneDa-  te,  oC  daus  1  amour,  luy  retrancha  la  penlion ,  5C  la  lail- 
Zlc^^'^oft     ^^^^       ^  grande  incommodité ,  que  le  defplaifir  ou 
la  mifere  la  firent  mourir.  Plufieurs  perfonnes  fçauentL, 
f/lltf  q^^e  fes  dernières  paroles  ,  après  auoir  receu  Textreme 
Eftef^ue  Ondion ,  6c  après  beaucoup  de  remonftrances ,  fiarent, 
h^bit  de  qu  elle  pardonnoit  a  cet  mgrat  Euelque  de  Luçon.  Ne^ 
^ayTnTie'  VOUS  cftounez  pas ,  s'il  a  efté  mefcognoifTant  iufques  au 
chapeat^,  demicr  point  enuers  fa  MaiftrefTe ,  puis  qu'il  l'a  efté  iuf- 
le  bas ,  &  ques  a  procurer  la  mort  a  la  Mere^. 
^fsTe       Vous  dites  ,  quil  a  rendu  heaucouf  de  feruices.  Nous 
mefme    fouftcuons  quc  fcs  adious  ont  deux  faces  ,  comme  fes 
^'  penfées  •     que  tout  ce  qu'il  a  fait ,  eft  fort  problémati- 
que. 11  a  ruiné  la  Rochelle.  C'eft  le  Roy  qui  l'a  fait  auec 
fes  forces  •  &:  M*^  le  Cardii;ial  tout  feul ,  qui  la  fait  forti- 
fier auec  deifein  (fi  elle  n  eft  fiirprife)  de  la  remettre  entre 
les  mains  des  Huguenots ,  pour  eftre  alTifté  de  leur  par- 
ti. Il  s'eft  prefenté  deuant  Pignerol ,  qui  luy  a  efté  rendu: 
mais  il  le  faut  reftituer  auec  honte,  l'ayant  peu  faire  auec 
honneur ,     en  fauuant  la  vie  à  cinquante  mille  hom- 
mes François.  Que  s'il  auoit  fait  tout  feul ,     auec  bon- 
ne intention  tous  ces  miracles  que  vous  dites,  il  eft  hom- 
me fuiet  à  changement ,     à  vanité  :  ces  deux  chofes  lo 
pourroient  auoir  rendu  autre  qu'il  n'a  efté  ;  &:  nous  ne 
difputons  pas  tant  de  ce  qu'il  eftoit ,  il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans ,  comme  de  ce  qu'il  a  efté  depuis  vn  an.  Les  maux 
qu'il  a  faits  font  plus  fenfibles,  que  les  biens  que  vous  luy 
attribuez  :  il  n'a  pas  exécuté  les  plus  hautes  entreprifès 
d'vn  homme ,  &:  a  fait  les  plus  mauuaifes  adions  d'vrb 
malin  efprit  :  quand  il  feroit  audeur  de  tout  le  bien ,  que 
voftre  flatterie  luy  donne ,  il  eft  emporté  par  le  mal  quc^ 
la  vérité  recognoift  :     tous  les  bons  bC  fages  iugent ,  ou 
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qu  il  n  a  iamais  efté  bon  &C  fagc  >  ou  qu'il  eft  deuenu  met 
chant  &:  imprudent  -,  fur  tout ,  lors  qu'il  a  ataqué  la  Mè- 
re de  Ton  Roy ,  fa  MaiftrefTe  ,  àc  Bien-fa&ice.  Il  s'efl: 
trop  fait  cognoiftre ,  6^  a  efté  comme  le  cerf  dans  les  fa- 
bles ,  lequel  après  auoir  efté  caché  fous  la  vigne ,  euita. 
la  mort  tant  qu'il  y  demeura  en  repos  à  l'ombre  de  fa  ra- 
mée forte  6c  efpaiffe  :  il  fut  defcouuert  par  le  grand 
bruit ,  bc  remuemens  qu'il  fit  en  mangeant  les  feuilles, 
6c  pampres  de  celle  qui  l'auoit  protégé ,  6c  garanti  con-  • 
tre  fes  ennemis  :  vous  aurez  peut  eftre  l'efprit  d'appli- 
quer ce  que  ie  dis. 

Sur  la  fin  vous  nous  demandez  no/lre  mij^ion  ^  comme  Pag.145. 
on  fait  aux  hérétiques -,  ou  noftre  obédience  ,  comme  à 
des  Moynes  eftrangers.  Encore  que  vous  ne  foyez  ny 
noftre  Euefque  ,  ny  noftre  pere  Gardien  -,  ie  ne  feray 
point  de  difficulté  de  vous  dire  ,  que  noftre  miflion.. 
vient  de  Dieu  ,  du  Roy  ,      de  la  Loy  de  nature.  De 
Dieu  5  qui  nous  commande  de  reprendre  publiquement  i.Tim.y 
lA^  le  Cardinal  qui  pèche  publiquement &de  luy  refHerczX^t.i. 
en  face ,  parce  qu'il  mérite  d'efire  tanfé.  Il  veut  aufTi  que^ 
nous  défendions  noftre  honneur ,  que  vous  ataquez  par 
vos  efcrits ,  lors  qu'il  dit  :  Aye  foin  de  la  bonne  réputation,  Eccii.4r. 
Noftre  miffion  vient  du  Roy  :  qui  ne  feroit  pas  Lo  VYS 
LE  I  vsTE ,  s'il  ne  permettoit  à  tous  fes  fuiets ,  princi- 
palement à  fa  Mere,  bc  à  fon  Frère ,  de  luy  demander 
luftice  contre  toutes  fortes  de  perfonnes  :  il  la  fera  à  la: 
fin  •  parce  que  fa  vertu  fera  plus  forte  que  vos  artifices, 

que  noftre  patience  vaincra  voftre  malice.  En  fécond 
lieu,  le  Roy  efl  ami  de,verité  :  chacun  a  le  pquuoir  de  la^ 
luy  dire  auec  refpeâ:,  il  ne  faut  point  de  lettres  paten- 
tes pour  cela  :  aufTi  bien  M'^  le  Garde  des  féaux  ne  les 
feelleroit  pas ,  6^  MMe  premier  Prefident  s'oppoferoit  à 
l'enregiftrement.  Noftre  mifTion  vient  auffi  de  la  Loy 
de  nature .  L'euiTiez  vous  demandée  au  fils  de  Crefiis, 
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(auquel  vous  vous  eftes  comparé  au  commencement  do 
voftre  bel  ouurage)  lors  qu'il  aduertit  fon  pere ,  pour  luy 
faire  efquiuer  le  coup  de  mort  ?  Vous  demandez  la  miC- 
lîon  à  vne  Mere ,  qui  donne  aduis  à  fon  Fils  qu  on  ruine 
fa  fanté  ,  àC  qu'on  veut  rcfpandre  le  fang  qui  eft  fort, 
fang ,  6c  perdre  la  vie  qui  eft  fa  vie.  Souuenez  vous  que 
c  eft  vne  Mere ,  qui  feroit  lafche  ,  fi  elle  n'auoit  que  des 
larmes  muettes  ,  6C  des  foufpirs  fans  voix.  Souuenez^ 
•  vous  ,  que  c'eft  la  première  Confeillere  de  TEftat  de 
France-,  que  cette  qualité  eft  fondée  fur  celle  de  Mere,  6c 
n  en  peut  eftre  feparée  que  par  l'infidélité ,  qui  n  a  point 
efté ,  àC  ne  fera  iamais  en  elle.  Pour  Monfieur ,  vous  fça- 
uez  quel  intereft  il  a  à  la  conferuation  de  FEftat^. 

Ce  que  i'efcris ,  eft  plus  à  propos  que  voftre  pafTagc 
de  Scneque  -,  qui  conclud  pluftoft  contre  vous ,  qui  eftes 
mefdifant ,  impofteur ,  ÔC  infolent  en  voftre  profperité^ 
que  contre  nous ,  qui  fommes  véritables ,  modeftes ,  6C 
humbles  en  noftre  affliction .  Nous  prions  Dieu  pour  la^ 
conuerfion  de  M*^  le  Cardinal ,  pour  la  voftre  :  nous 
fupplions  tres-humblement  fa  diuine  bonté  ,  de  fairo 
cognoiftre  au  Roy ,  que  la  Royne  que  vous  perfecutez, 
luy  a  efté,  luy  eft,  àc  fera  toufiours  tres-bonne  Mere-, 
que  nous  n'auons  efté ,  ne  fommes ,  ne  ferons  iamais 
que  fes  tres-fideles  feruiteurs  :  la  violence  nous  a  peu  fai- 
re changer  de  pays  -,  mais  elle  n'eft  pas  affcz  puiffanto, 
pour  nous  faire  changer  ny  d'afFeâ:ion ,  ny  de  difcours. 
Nous  ferons  iufques  au  dernier  {bufpir  de  noftre  vie,  fans 
flatterie ,  defireux  de  la  gloire  de  noftre  Roy  -,  fans  autrcy 
intereft  que  celuy  de  noftre  nation ,  ioyeux  de  (es  auan- 
tages  -,  fans  lafcheté  ny  trahifon ,  amateurs  de  la  paix. 
Si  dans  ces  bonnes  intentions,  ôC  faintes  affedions,  nous 
fommes  mal  traitez  -,  nous  ne  croirons  pas ,  que  Dieu 
chaftie  les  péchez  qu'on  nous  impofe  -,  mais  qu'il  nous 
veut  ofter  quelques  imperfedions  que  nous  pouuons 
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auoir ,  àC  prend  plaifir  à  l'exercice  de  noftre  patjencc^. 
En  attendant  qu'il  en  foit  fatisfait,  nous  nous  confole- 
rons  dans  le  tefmoignage  de  nos  confciences  -,  dans 
cette  ferme  efperance ,  qu  auéc  le  temps  la  lumière  do 
Dieu  fera  difcerner  les  bonnes  adions  d'auec  les  mau- 
uaifes  -,  àc  que  le  foleil  fe  leuera  pour  nous ,  lors  qu'il  fe 
couchera  pour  tous  ceux  qui  fe  font  oppofez  à  nous. 
Nous  fçauons  bien ,  que  la  Prouidence  qui  gouuerne  lo 
monde  ,  àC  qui  aime  la  vertu  ,  ne  peut  abandonner  la 
protedion  de  cet  Eftat ,  &C  la  defenfe  de  l'Innocence  :  ce 
grand  Dieu ,  cfui  a  le  cœur  du  Roy  en  fa  main -pour  le  faircj  Vtow.x 
fancher  là  où  il  veut  ^  le  fera  tourner  vers  fa  Mere,  vers  fon 
Frère,  bc  vers  fon  Peuple. 

Pour  conclufion  ,  ie  m'adreffe  à  vous  mon  Reuerend 
Pere ,  pour  vous  prier  de  confiderer ,  combien  vous  vous 
efloignez  de  voftre  deuoir ,  en  confèillant  des  guerres ,  6C 
en  cïcriuant  des  calomnies.  Les  difcours  que  vous  fai- 
tes au  Roy ,  6c  les  liurets  que  vous  femcz  dans  le  monde, 
font  des  mentcries  -,  mais  la  plus  grande  de  toutes  eft  en.» 
voftre  habit  :  il  lemble  que  vous  ne  le  portez  que  pour 
deguifer  vn  Preftre  meurtrier ,  vn  Religieux  fans  pieté, 
vn  Chreftien  fans  foy  ,  &  vn  homme  fans  humanité. 
N'auez  vous  iamais  penfé  à  la  grande  charge  que  vous 
mettez  tous  les  iours  (m  voftre  confcience ,  lors  que  vous 
defpefchcz  à  toute  heure  vos  EmilTaires  traueftis  qui 
vont  troubler  l'Europe,  &  faire  armer  les  Princes  Chret 
tiens  les  vns  contre  les  autres?  Vous  faites  ces  chofes  pour 
contenter  la  vanité  bC  la  violence  de  celuy  qui  vous  em- 
ployé-, ou  pluftoft  pour  Conferuer  voftre  carolfe ,  voftre 
train ,  vos  Secrétaires ,  voftre  bonne  table ,  voftre  crédit., 
vous  exemter  de  la  rigueur  de  voftre  Règle,  6C  de  la  fain- 
te  prifon  de  voftre  Cloiftre.  Si  vne  goutte  de  fang  crio 
vangeance  au  Ciel  contre  celuy  qui  l'a  refpandu  ,  quel 
bruit  doiuent  faire  dcuant  le  thrône  de  Dieu  plus  de  mil- 
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le  torrens  de  fang  humain  verfé  en  autant  de  batailles,  ou 
de  combats,  ou  de  fieges  de  places  ?  Si  la  petite  larme  qui 
coule  fur  la  ioiie  de  la  Vefue  affligée  va  de  la  terre  iufques 
à  l'empirée  pour  demander  iuftice ,  quels  iets  d'eau  peu- 
uent  faire  cent  mille  fontaines  de  pleurs  qui  montent, 
auec  impetuofîté  iufques  au  Paradis  ?  Si  la  plainte  dVn 
pauure  ouurier  fruftré  de  fon  falaire  retentit  dans  les 
oreilles  de  Dieu ,  quels  tonnerres     efclats  feront  les  cris 
de  tant  de  millions  de  payfans ,  artifans ,  femmes  5c  cn- 
fans  chafTez  de  tous  leurs  trauaux ,  Sc  mourans  dans  les 
flames,  dans  les  riuieres,  dans  les  bois,  dans  les  hofpitaux, 
dans  les  rues,  6c  par  tout  ?  Quelle  fatisfadiion  deuez  vous 
à  Dieu  pour  auoir  confeillc  tant  de  guerres ,  qui  ont  de- 
peuplé  l'Europe  pour  peupler  les  enfers  -,  où  le  defcfpoir 
en  a  précipité  d'auantage ,  que  la  patience  n'en  a  efleué 
dans  les  Cieux  ?  Tous  ces  maux  rre  prouicnnent  que  du 
traité  que  vous  fiftes  auec  le  Roy  de  Suéde  :  cet  ouurlgo 
fuft  de  voftre  feule  inuention  :  vous  fignates  cette  ligue 
auec  la  mefme  plume  qui  vous  auoit  ferui  pour  figncr  la 
paix  de  Ratifbonne.  Efperez  vous  quVn  foufpir  à  l'heu- 
re de  la  mort  effacera  tous  ces  péchez  ?  Eftes  vous  af- 
feuré  que  vous  aurez  la  grâce  de  vous  repentir  ?  6C  pen- 
fez  vous  que  fur  le  rapport  de  quelque  fimple  Religieux, 
le  fcandale  que  vous  auez  donné  à  toute  l'Eglife  de  Dieu^ 
fera  bien  reparé  ?  Conuertiffez  vous  de  bonne  heurc^ 
mon  Reuerend  Pere.  Pour  vous  rendre  ,  en  vray  difci- 
ple  de  noftre  Seigneur ,  le  bien  pour  le  mal-,  ie  vous  don- 
ne ce  bon  confeil ,  au  lieu  des  iniures  que  vous  nous 
auez  enuoyé. 
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O  STRE  Eminencc ,  qui  a  dans  le  loi- 
fir  de  fa  ieunefle  leu  autant  d'Hiftoi- 
res ,  comme  elle  en  a  fait  depuis  quel- 
ques années  ,  aura  peut  eftre  remar- 
qué celle  dVn  Orateur  Romain ,  qui 
par  TefFort  dVne  grande  maladie  per- 
dit tellement  la  mémoire ,  qu  il  ne  Ct^ 
fouuenoit  plus  de  fon  extradion ,  dé  fa  qualité ,  ny  mef- 
me  de  fon  nom.  Ce  rencontre  nous  fait  voir  que  Thom- 
me ,  qui  s'eftime  beaucoup ,  eft  fort  peu  de  chofe  -,  puis 
que  fon  cerueau  j  qui  eft  le  lieu  où  Tame  exerce  fes  plus 
hautes  fondions ,  eft  aifement  deftraqué.  Vn  petit  chan- 
gement de  tempérament  naturel  ,  fait  non  feulement, 
que  fes  adions  ne  font  plus  raifonnables ,  mais  les  j*aua- 
le  au  deffous  des  beftes ,  qui  ont  quelque  fouuenânce  do 
ce  qui  leur  a  efté  fauorable ,  ou  contraire.  L'ambition, 
qui  eft  la  plus  violente  maladie  de  noftre  efprit ,  nous 
ayant  ietté  dans  des  fyncopes  fi  eftranges ,  que  les  plus 
fages  àL  plus  fçauans  Médecins  de  famé  ny  cognoiflênt 
rien,  nous  ofte  en  fin  la  mémoire  de  ce  que  nous  auons 
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efté,  de  ce  que  nous  fommes,  6c  de  ce  que  nous  pouuons 
eftre.  C'eft  cette  fieure  ardente ,  qui  a  effacé  toutes  les 
efpeces ,  non  feulement  de  ce  que  l'eftude  vous  a  acquis, 
mais  de  ce  que  la  nature  vous  a  donné..  Il  eft  vray, 
qu'ayant  tant  de  noms  de  qualitez  qu'à  grand  peine 
les  peut  on  retenir ,  eftant  lean  Armand  du  Pleffis ,  dc^ 
Richelieu,  Cardinal,  premier  Miniftre,  Admirai,  Con- 
ncftable  ,  Chancelier ,  Garde  des  féaux  Surintendanc 
des  Finances ,  Grand  maiftre  de  l'Artillerie  ,  Secrétaire 
d'Eftat ,  Duc  6^  Pair,  Gouuerneur  de  trente  places.  Ab- 
bé d'autant  d'Abbayes  ,  Capitaine  de  deux  cens  hom- 
mes d'armes ,  bc  d'autant  de  chenaux  légers  •  eftant  con- 
traint de  comprendre  par  vn  &c.  le  refte  dje  vos  titres  -,  il 
y  a  moins  de  fliiet  de  s'eftonner  de  voftre  oubliance ,  que 
de  celle  de  Meffala  Coruinus.  Outre  cela  vous  auez  eu 
tant  de  noms ,  que  les  nouueaux  vous  ont  fait  oublier  les 
anciens.  Nous  auons  apperceu  que  vous  auez  quité  lean 
pour  Armand  •  parce  que  le  nom  d'Armand  qui  appro- 
che des  armes  que  vous  aimez,  ou  d'Aman  que  vous  imi^ 
tez ,  vous  eft  plus  agréable  que  celuy  de  lean ,  qui  eft  vn_. 
Saint  qui  annonçoit  la  paix  àc  la  grâce  de  Dieu.  Si  Ar- 
mand vous  a  fait  oublier  lean ,  Richelieu  vous  a  fait  qui- 
ter  le  Pleffis.  Le  nom  que  vous  auez  retenu ,  eft  non  feu- 
lement plus  noble,  mais  encore  plus  riche  :  àc  vous  auez 
raifon  de  faire  chaffer  le  vieux  qui  eftoit  incognu,  par  ce- 
luy qui  eft  entré  le  dernier  dans  voftre  maifon.  C'eft  la 
confîderation  y  qui  vous  a  porté  à  baptizer  pluftoft 
M*^  voftre  frère  Cardinal  de  Lyon ,  qu'à  luy  donner  lo 
nom  de  voftre  famille  -,  ayant  iugé  pmdemment ,  qu'on 
trouueroit  pluftoft  Lyon ,  qui  eft  vne  grande  ville  -,  que 
voftre  Pleffis  ,  qui  ne  fut  iamais  ny  village  ,  ny  bourg. 
Vous  n  auez  dans  voftre  efprit  que  Richelieu  ,  que  vous 
auez  rendu  riche  de  panure ,  ayant  conuerti  en  Duché  àC 
Pairie  ,  vn  petit  fief  releuant  d'vne  Baronnie  voifine^, 
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aprcs  que  vous  auez  vni  tôut  le  pays  d'alentour,  6ç  le  lieu 
inefiTie  qui  vous  rendoit  vaflal .  Yoftre  baftiment  fait, 
fur  le  modèle  de  celuy  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  pluf- 
toft  acheuc,  plus  richement  meuble,  mieux  accompagné 
de  canaux ,  parterres ,  terraffes,  bc  grand  parc ,  vous  a  teU 
lement  agréé ,  que  pour  le  rendre  riche,  vous  auez  mis  la 
pauureté  par  tout.  Vous  auez  abaifsé  toutes  les  grandeurs 
de  la  France ,  pour  releuer  la  voftre-     pour  vous  en  fou- 
uenir,  vous  auez  oublié  ,  Premièrement  ,  qu'il -y  a  vu.. 
Dieu  qui  a  dit ,  cjue  celuy  qui  ejleue  trop fin  édifice  ^  cherchc^  Prou.17. 
la  ruine,  quîl refifte  aux fiperhes.  qui/ dejîruit les  maifins iacob.4. 
dreféesauec  iniuftice.  qu  ildifiife  les  biens  desviolens.  qi^'il\o^'^y' 
fait fondre  comme  la  glace  les  ejj?erances  des  ingrats,  quiliet- 
te  le  mal  dans  la  famille  de  celuy  qui  le  rend  pour  le  bien,  qu'il  Prou.  la 
ofefa  benediBon  à  I  héritage  qu  on  acquiert  auec  trop  de  pré- 
cipitation, qu  il fatt y  fi  nous  ^voyons  en pajfant  l'impie  ejleué^^^\.^c. 
comme  le  cèdre  du  Liban ,  quen  repayant  nom  ne  le  'voyons 
plus,  quilrenuerfe  les  thrones  des  Capitaines  orgueilleux ,  ^  EccH.io. 
met  les  doux  en  leur  place,  qutl  cache  dans  la  pouf  ter. e  les  in-  \o\>\o, 
folens,  quil  rend  captifs  les  mauuais  Preftres  ,fupplante  les  lob  12. 
Chefs  des  Confeils  des  Roy  s  y  leur  ceint  les  reins  auecvne  cor-  irai.  19. 
de  y  leur  enuoye  te^  'tt  d ajfoupijfement  ^  de  Dcrligo  ^fur-  5. 
prend  les  rufez^  dans  leurs  rufes-,  ^  les  fait  tomber  dans  la  p^^^^- 
fof[e  quils  ont  préparé  pour  atraper  les  innocens.  Vous  au- 
riez oublié  la  Théologie  en  laquelle  vous  eftes  Bachelier, 
6c  les  prédications  que  vous  auez  fait  -autrefois  à  faint 
André  des  Arcs ,  -fi  vous  n'auiez  plus  la  fouuenance  de 
ces  belles  fentences  de  d'Efcriture  fainte .  Comment, 
poui'dez  vous  efcouter  ces  leçons  du  liure  de  Dieu, 
ayant  fermé  les  oreilles  pour  n'ouyr  point  la  voix  de  la_, 
nature ,  qui  vous  aduertit  tous  les  iours  par  lesinfirmi- 
tez.,     par  les  frequens  remedeS:que  vous. prenez ,  de  ce 
que  vous  eftes ,  &:  de  ce. que  vous  n  eftes  pas  ?  il  ne  faut 
point  de  valet  de  chambre  qui  vous  crie  tous  les  matins 
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(comme  on  faifoit  au  Roy  de  Perfe)  Souuenez  vous  que 
vous  eftes  homme  :  les  maux  de  tefte,  les  ardeurs  du  fang, 
les  fleures  de  lion ,  qui  ne  vous  quitent  point,  les  firin- 
gues,  les  lancettes ,  &  les  baignoires  vous  donnent  aduîs, 
non  feulement  que  vous  eftes  mortel  ,  mais  que  vous 
pofTedez  la  vie  auec  des  conditions  onercufes.  Vos  en- 
nemis pourroient  dire  ,  que  vous  eftes  fembkblc  aux 
malins  efprits ,  qui  ne  prenent  point  de  diuertiffement^ 
dans  leurs  peines  ordinaires ,  qu'en  faifant  du  mal  aux 
hommes. 

Il  n  eft  pas  pofTiblc  que  vous  croyez  que  voftrc  vic^ 
foit  bornée-,  qu elle  foit  non  feulement  fragile ,  mais en- 
*  tre  les  plus  foibles ,  qu  elle  eft  dans  les  dangers  communs 
à  tous  les  hommes ,  6c  qu  elle  en  prouoque  de  très-parti- 
culiers :  que  les  années  la  doiuent  finir ,  les  violences 
la  peuuent  abréger  :  que  vous  eftes  guetté  par  tous  les  ac- 
cidens  du  monde ,  6^  par  tous  les  reffentimens  des  maux 
que  vous  auez  fait  aux  Grands ,  qui  ont  la  puiftance  dc> 
vous  faire  périr-,  6c  aux  petits ,  qui  en  ont  la  volonté ,  6C 
qui  au  trauers  de  vos  gardes  feront  maiftres  de  voftre  vie, 
lors  qu'ils  voudront  abandonner  la  leur.  Ne  confiderc- 
rez  vous  iamais ,  que  les  iours  que  vous  deftinez  à  la  rui- 
ne de  cent  mille  perfonnes  ,  peuuent  eftre  au  delà  des 
voftres  ?  que  le  temps  qui  vous  flatte  en  vous  promettant 
la  mort  de  vos  ennemis ,  leur  fera  voir  voftre  enterre- 
ment ?  que  les  faifbns  que  vous  attendez  ,  6c  (çauez  fi 
bien  ranger,  pour  adioufter  des  nouueaux  appuis  à  voftre 
grandeur ,  bC  à  Tacheminement  du  principal  deflein  qui 
tend  à  la  Souucraineté,  ou  du  tout ,  ou  dVne  bonne  par- 
tie ,  verront  la  pourriture  de  vos  os  ?  Il  n  eft  pas  pofTiblc, 
que  voftre  Eminence  n'aye  oublié  les  conditions  auec 
lefquelles  Dieu  vous  a  donné  la  vie ,  faifant  fi  bon  mar- 
ché ,  comme  vous  faites ,  de  celle  d'autruy.  Le  grand 
foin  que  vous  prenez  pour  vous  faire  garder ,  vous  per- 
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fuade  ,  que  voftre  fin  ne  pouuant  arriiier  par  la  violence 
du  dehors  ,  vous  eftes  aufli  exemt  de  la  mort  qui  vient 
du  tempérament  du  dedans.  Vous  croyez  que  voftre^ 
prudence  ,  ou  pluftoft  voftre  fineffe  ,  a  fermé  toutes  les 
portes ,  par  lefquelles  la  mort  ou  les  ruines  font  entrées, 
pour  faire  périr  ceux  qui  ont  en  quelque  façon  appro- 
ché de  voftre  audorité.  Vous  ne  fçauez  pas  ,  que  fi 
vous  auez  mille  artifices  pour  vous  eftablir ,  Dieu  a  vne 
infinité  de  moyens  pour  vous  perdre  :  que  ceux-là  met 
me  ,  que  vous  prenez  pour  vous  affermir  ,  font  ceux 
qui  vous  affoibliffent  :  ils  n'empefchent  &:  ne  reculent, 
pas  voftre  cheute  ,  mais  l'auancent  la  rendent  plus 
grande parce  que  vous  tomberez  auec  vne  charge  plus 
pefante^. 

Vous  faites  toutes  les  fepmaines  quelque  progrez ,  àC 
vous  haftez  pour  monter  au  fommet  de  la  félicité  :  lors 
que  vous  y  ferez ,  vous  n'aurez  plus  qu'à  faire  le  faut.  Il 
n'y  a  point  d'eftat  de  confiftence  en  ce  monde  :  l'hom- 
me qui  y  eft  arriué  à  fes  plus  grandes  forces ,  commence 
à  les  perdre  :  les  fruits  après  la  maturité  fe  deftachent  des 
arbres  -,  ceux  qui  viennent  promptement ,  fe  pourriffent^ 
bien  toft  :  bc  ce  que  la  nature  a  voulu  conferuer  long 
temps  ,  comme  l'or      les  diamans  ,  elle  l'a  fait  auec 
beaucoup  d'années.  Vous  ne  confiderez  pas ,  qu'on  va  à 
la  puiffance  par  des  chemins  eftroits  ÔC  difficiles ,  mais 
qu'il  n'y  en  a  du  tout  point  pour  la  retraite  :  que  cettc> 
fortune  malicieufe,  qui  taille  les  degrez  pour  nous  fairo 
aller  au  plus  haut  ,  les  rompt  après  que  nous  fommes 
paffez  -,  6c  nous  fait  voir  non  pas  vne  defcente  là  où  nous 
auions  trouué  vne  montée  ,  mais  vn  précipice.  Il  n'y  a 
qu'yne  minute  entre  les  careffes  des  Empereurs ,  la.con-  sàat?, 
duite  de  leurs  Eftats ,  les  richeffes  prodigieufes ,  les  com-  '^^^^^ 
mandemens  des  armées  •  &:  vn  croc  pour  eftre  traifné  ^^/^^T^^- 
dans  vne  ville ,  vne  potence  pour  eftre  pendu ,  cent  mil- 
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le  picques  pour  eftre  percé ,  àC  vn  chemin  public  pour 

mandier  fon  pain.,. 

C'eft  la  nature  du  monde  ,  qui  fuit  les  ordres  de  la^ 
Prouidence ,  que  voftre  prudence  ne  peut  changer ,  àC 
que  vos  artifices  n  arrefteront  pas.  Ceux  qui  s'y  oppo- 
fent  ,  font  pluftoft  ÔC  plus  violemment  emportez  ,  àC 
méritent  d'auoir  non  feulement  le  nom  de  mefchans, 
mais  encore  d'infenfez.  Dieu  fe  mocque  d'eux  ,  comme 
nous  ferions  de  ceux  qui  voudroient  faire  vne  digue  au 
milieu  de  l'Océan ,  qui  entreprendroient  de  renuoyer  les 
grandes  riuieres  à  leur  fource ,  ou  auec  leur  petit  fouffle^ 
arrefter  vne  tempefte ,  poufsée  par  vn  vent  impétueux. 
Quand  vous  n'auriez  rien  leu  dans  les  liures  que  vous 
auez  feuilleté  autrefois ,  6c  que  les  grands  affaires  quo 
vous  auez  traité  depuis  peu ,  vous  auroient  fait  oublier 
ce  que  l'eftude  vous  auoit  enfeigné  -,  vous  deuriez  vous 
Le  Ma-  fouuenir ,  que  fur  le  théâtre  où  vous  eftes  vous  auez  veu 
l\Ancre,  vuc  mort  violcute ,  dans  la  fleur  de  l'aage  vne  naturel- 
tJLuj'^  le,  qui  ont  arrefhé  le  cours  de  deux  grandes  feHcitez.  A  la 
nés.  vérité  ,  elles  ne  fe  peuuent  comparer  à  la  voftre  :  mais 
prenez  garde  auffi  que  vos  appuis  ne  vous  chargent  trop- 
6i  que  le  refpeâ:  qu'on  peut  porter  à  voftre  Pourpre ,  ne^ 
vous  exemte  pas  d'afflidion,  mais  la  rende  plus  longue. 

C'eft  ce  qui  m'a  poufsé  à  vous  reprefenter ,  que  vous 
n'auez  pas  feulement  oublié  voftre  nom  ,  voftre  naiffan- 
ce ,  voftre  nature  ,  mais  encore  vos  qualitez.  Les  plus 
releuées  les  plus  faintes,  font  celles  de  Preftre,  d'Euef- 
que ,  de  Cardinal.  La  Preftrife  vous  deuroit  faire  fou- 
2X01.5.  nenir  ,  que  tout  ainfi  qu'elle  eft  vne  ambaffade  enuers 
Dieu  ,  pour  faire  defcendre  fa  mifericorde  fur  fon  peu- 
ple •  ainfi  elle  vous  donne  l'audorité  de  prefcher  au  Roy 
la  clémence,  de  le  fupplier  d'vfer  fouuent  de  cette  bel- 
le vertu  Royale.  Vous  pouuez  6c  deuez  ,  ayant  le  cha- 
ractere  du  Sacerdoce ,  retirer  quelquefois  du  fupplice  les 
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criminels  qui  n  ont  point  failli  contre  l'Eftat ,  mais  con- 
tre vous  •  &C  eftes  obligé  d'appaifer  la  cholere  du  Roy, 
s'il  effc  plus  irrité  pour  voftre  interefl ,  que  pour  le  fien... 
Vous  aurez  peut-eftre  leu  dans  les  Prouerbes  de  Salomon 
cette  belle  fentence  :  Deliure  ceux  qui  font  menez^  k  la  mort.  Prou.14 
Saint  Ambroife  dit  :  TVv  qui  efl  Frejîre,  retire  far  tes  prie-  d.  Am- 
res  emers  Dieu ,  ^  par  tes  fufpltcations  ^  faueurs  enuers 
les  hommes  y  ceux  qui  font  conduits  a  'vne  fin  ignominieufç^,  Serm.s. 
Ce  que  vous  pratiquez  tous  les  iours  ,  efl:  bien  efloigné  euTcim 
de  ce  qui,  vous  eft  commandé  par  l'Efcriture  fainte  ,  &:  f^wT^l 
confeiÛé  par  les  Saints.  Il  femble  qu'il  n'y  a  plus  de  cri-  tem-.hoc 
*iTie  de  lefe  Maiefté ,  que  celuy  qui  vous  ofFenfe  :  vous  fùmV^ 
remplirez  les  prifons  d'Eftat ,  6c  les  rendez  vne  pcinc^  ^^JJ^^^^"' 
perpétuelle  :  celles-là  n'eftant  point  fufHfantes  pour  xçxz-grmÂm 
nir  le  grand  nombre  de  vos  ennemis ,  vous  en  employez 
qui  n  ont  iamais  ferui  à  ces  vfages  •  comme  la  tour  de  la.. 
Porte  neuflie.  LeLouure^  qui  eft  vne  maifbn  d'afyle  6C 
de  grâce ,  eft  des-honnoré  par  l'infamie  d'vn  cachot  qui 
le  touche  -,     de  la  galerie  qui  va  aux  Thuilleries  ,  cil 
peut  entendre  les  cris  lamentables  de  ceux  qui  font  dans 
les  tcnebres ,     dans  les  fers.  Vous  tranfportez ,  &:  efga- 
rez  fans  forme  de  luftice  ,  ceux  qui  ont  efté  quelque, 
temps  dans  la  Baftille  :  vous  oftez  à  leurs  amis  la  cognoif- 
fance  du  lieu  où  vous  auez  deffein  de  leur  faire  fentir  vne 
longue  mort  :  vous  fçauez  qui  font  ceux  que  vous  rete- 
nez dans  le  chafteau  d'Angers ,  6c  ailleurs.  Tant  s'en_ 
faut ,  qu'en  faifant  l'office  d'vn  bon  Preftre  ,  vous  taf- 
chiez  de  donner  la  vie  &:  la  liberté  à  ceux  que  voftre  cho- 
lere hL  voftre  ambition  ont  rendus  criminels  -/que  nort, 
feulement  voftre  puifTance ,  mais  voftre  induftric ,  s'cm- 
ploye  tous  les  iours  pour  les  faire  périr.  Nous  dirons  vne  • 
chofe  horrible ,  mais  véritable  ,     que  vous  ne  fçauriez^ 
auoir  dénié  ny  deguifé.  Vous  fçauez  ce  que  vous  pra6ti- 
quez  ordinairement  pour  ietter  dans  les  pièges  de  la  mort 
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èc  de  rinfamie  ^  ceux  qui  par  vos  pourfuitcs  Sc  pour  vos 
interefts  font  dans  les  prifons.Vous  qui  eftes  en  effed  leur 
partie  ,  les  vifîtez  en  habit  deguifé  ,  ou  les  faites  caioler 
par  les  voftres ,  fur  tout  par  deux  Dames  qui  vous  font, 
fort  acquifes ,  &:  par  voftre  Capitaine  de  la  Baftille.  Ce^ 
que  ie  diray ,  eft  bien  plus  eftrange  :  c  eft  que  de  voftre 
au6torité  particulière  vous  les  enuoyez  quérir  la  nui6t 
dans  des  carrofles.  Vous  leurs  faites  des  grandes  protefta- 
'  tions  de  compaflion  ,  d'affedion  6C  de  defir  de  leur  de- 

liurance  ,  que  vous  leur  promettez  à  foy  de  Preftre , 
de  Gentil-homme  ,  s'ils  veulent  dire  ce  que  vous  leujj 
fuggerez ,     charger  des  perfonnes  que  vous -defir ez  ou 
\  perdre,  ou  des-honnorer.  Corome  il  faut  aduoiier  que^ 

la  nature  vous  a  donné  des  grands  auaritages  pour  la  vi- 
uacitc  d'efprit ,  àC  facilité  de  la  parole ,  vous  eniolez  tel- 
lement CCS  panures  gens ,  qu  eftans  ennuyez  de  leur  lon- 
gue captiuité ,  furpris  par  voftre  beau  langage  ,  attirez^ 
paréos  feintes  douceurs ,  quelquefois  accompagnées  de 
larmes ,  affeurez  par  vos  fermens ,  6c  par  les  promefTes 
non  feulement  d'impunité ,  mais  de  grandes  recompen- 
fes  -,  ne  fe  pouuans  imaginer ,  quVn  homme  de  voftro 
profeflion  foit  mefchant  iufques  au  point  que  vous  l'ef 
ces-,  ils  difent  cent  fois  plus  qu'ils  ne  fçauent  deuant  des 
^jjjl  tefmoins  cachez.  Ainfi  ces  pauures  miferables  fe  met- 

tent la  corde  au  col ,  6^  attirent  dans  leur  ruine  ceux  auf 
quels  vous  defirez  d'ofter  ou  la  vie  ,  ou  la  réputation^. 
Vous  ne  pouuez  nier,  que  vous  n'en  ayez  vfé  ainfi  à  l'en- 
droit du  Comte  de  Chalais ,  que  vous  auez  veu  fouucnt. 
en  prifon  •  enuers  Rondin  ,  que  vous  auez  fait  mettre 
aux  galleres  •  enuers  Marcel ,  les  iîeurs  Vaultier,  Senele, 
du  Val ,  6c  plufieurs  autres ,  que  vous  auez  fait  amener 
chez  vous  de  nuid.  Vous  auez  fait  tout  ce  que  vous  auez 
peu ,  tantoft  par  efperances ,  tantoft  par  menaces ,  pour 
faire  dire  aux  trois  derniers  quelque  chofe  contre  la  Roy- 
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ne  Mcre  du  Roy ,  ou  contre  Monficur  •  afin  d'auoir  vn_. 
moyen  de  les  ruiner  dans  Fefprit  de  S.  M.  6c  de  les  diffa- 
mer dans  le  public.  Voy-là  les  deteftables  artifices  quo 
vous  pratiquez ,  bien  efloignez  de  la  qualité  de  Preftre, 
qui  doit  pluftoft  rompre  les  pièges  qu'on  a  drefsé  aux 
mal-hciireux,  que  d'en  faire  pour  les  furprendre,  6C  pour 
eftouffer  la  cognoiflance  de  voftre  tromperie  qui  des- 
honnore  les  innocens.  Ainfi,  vous  eftes  partie,  examina- 
teur ,  commiffaire  ,  &C  iuge  de  ceux  que  vous  defirez  do 
perdre.  Vous  faites  d'auantage  -,  car  vous  les  rendez  cri- 
minels par  la  confeffion  d'vn  péché  qu'ils  n'ont  pas  com- 
mis :  èc  les  portez  à  mentir ,  non  feulement  contre  leur 
confcience  ,  en  accufant  les  gens  de  bien  •  mais  contro 
leur  vie ,  en  fe  recognoiffans  coulpables. 

Vous  ne  fçauriez  auoir  oublié  que  vous  eftes  Preftre, 
8c  vous  fouuenir  que  vous  eftes  Euefque  -,  cette  qualité 
eft  appuyée  fur  l'autre .  le  vous  propbferay  l'exemple^ 
d'vn  Prince  Pere  des  Pafteurs  6^  des  Eucfques,  qui  eft 
faint-  Grégoire  •  afin  que  vous  recognoiffiez  combien., 
vous  eftes  efloigné  de  fes  mœurs,  de  voftre  condition. 
Ce  bon  Pape  difoit  :  Si  te  me  'voulois  mejler  dans  la  mort  Grcgor. 
des  Lombards  ^  ïl  efl  certain  que  cette  nation  n'aur oit  point  de  ^^o^^|' 

j  ny  de  Capitaine  :  mais  parce  que  ie  crains  Dieu ,  taj 
'vne  grande  apprehenjîon  de  m'emharrajfer  dans  la  mort  dt^ 
qui  que  ce  fait,  Helas  !  Monfieur,  pourrez  vous  iamais  di- 
re les  paroles  de  ce  Saipt ,  vous  qui  par  les  guerres  que 
vous  auez  fait  mal  à  propos ,  eftes  coulpable  de  la  mort> 
de  plus  de  deux  millions  d'hommes ,  fans  compter  ceux 
qui  ont  efté  égorgez  pour  teindre  voftre  chapeau  auec 
leur  fang,  ny  ceux  que  vous  auez  mis  entre  les  mains  , 
des  bourreaux  ,  ÔC  fait  mourir  en  prifon  ?  Vous  aurez^, 
peut-eftre ,  leu  vn  Dialogue  feint ,  qui  fait  trouuer  vne 
grande  armée  à  la  fuite  d'vn  Prclat ,  qui  fe  prefençoit  à  la 
porte  du  paradis ,  d'où  il  fut  chafsé  ignominieufemenc 
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par  faint  Pierre.  Si  rAllemand. ,  qui  compofa  cette  rail- 
lerie ,  viuoit  au  temps  de  voftre  mort ,  il  auroit  vn  beau 
fiiiet  pour  faire  paroiftre  les  imientions  de  fon  efprit ,  ÔC 
monftrer  que  le  voftre  a  efté  trop  guerrier  pour  vn  hom- 
me de  condition  Epifcopale  -,  mais  vous  l'exercez  fi  ra- 
rement 5  qu'il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange  fi  vous  erb 
auez  perdu  la  fouuenance,  qui  vous  a  quité  auec  l'ha- 
bit violeL. 

C'eft  encore  vn  plus  grand  fuiet  d'eftonnement ,  que 
vous  ayez  oublié  ,  que  la  couleur  que  vous  portez  eft 
celle  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  ,  fiir  lequel  fon  Eglife  eft 
fondée,  en  laquelle  vous  tenez  rang  de  Prince,  mais  paci- 
fique. Voftre  liurée  eft  celle  du  feu  de  la  charité ,  non  du 
feu  de  la  guerre,  comme  vous  vous  eftes  imaginé,  àc  que 
nous  recognoiffons  dans  voftre  conduite.  L'efcarlatte^ 
vous  remet  en  mémoire,  que  vous  deuez  chercher  les  oc- 
cafions  du  martyre  pour  la  Religion ,  pour  la  Vérité , 
pour  la  luftice  :  au  contraire ,  vous  le  faites  trouuer  à  la.. 
Religion,  à  la  Vérité,  6i  à  la  luftice,  lors  que  vous  bannit 
fez,  emprifonnez ,  bC  faites  mourir  ceux  qui  les  fouftien- 
nent.  Vous  proteftates  à  la  Royne  Mere  du  Roy  ,  en  la 
rjemerciant  des  grandes  inftances  6C  defpenfes ,  qu  ellc^ 
auoit  fait  pour  vous  procurer  la  Pourpre  facrée  -,  que 
vous  ne  la  porteriez  iamais ,  cjue  pour  vous  faire  fouuc- 
nir  de  l'obligation  que  vous  auiez  de  refpandre  voftro 
fang  pour  elle.  Vos  adions  ont  fait  voir ,  que  le  crédit, 
que  cette  dignité  6c  les  foins  de  voftre  bonne  MaiftrefTe 
vous  ont  acquis ,  a  efté  employé,  non  pour  vous  difpofer 
à  verfer  voftre  fang  pour  fon  feruice,     pour  tefmoigner 
voftre  recognoiffance  -,  mais  pour  tirer ,  fi  vous  pouuiez, 
celuy  de  fes  veines ,  comme  vous  auez  fait  les  larmes  do 
fes  yeux.  C'eft  en  quoy  voftre  ingratitude  paroift  extrê- 
me, àc  vous  eft  reprochée  par  l'habit  que  vous  prenez^ 
tous  les  iours.  Il  ne  faut  pas  s'efmerueiller,  fi  voftre  pour- 
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pre  n'a  pas  alTcz  de  force  pour  vous  faire  fouuenir  de  la^ 
MaiftrefTe  qui  vous  l'a  procurée  ,  puis  qu'elle  n'a  pas  le 
pouuoir  de  vous  remettre  en  mémoire  l'Eglife  qui  vous 
l'a  donnée.  Par  cette  couleur  rouge  elle  vous  exhorte  à 
l'amour  de  Dieu ,  6i  de  voftre  prochain  •  au  lieu  qu'il 
femble  qu'elle  vous  effarouche  comme  vn  taureau ,  6C 
vous  fait  heurter  tefte  baifsce ,  non  feulement  tous  ceux 
que  vous  rencontrez  dans  voftre  chemin,  ,  mais  les 
Maiftres  qui  vous  ont  nourri. 

le  recherchois  ces  iours  paffez  d'où  procedoit  cette^ 
furie  àC  fleure  frénétique  ,  qui  a  produit  en  vous  vne  fi 
grande  oubliance  de  voftre  nom ,  de  voftre  naiffance,  de 
voftre  nature  mortelle  6c  fragile ,  de  la  Preftrife ,  de  l'E- 
pifcopat  ,  du  Cardinalat  •  vous  laiftant  à  penfer  ,  fi 
ayant  perdu  la  fouuenance  de  toutes  ces  chofes ,  on  peut 
croire  que  vous  ayez  retenu  celle  de  Dieu.  le  croyois  au 
commencement  que  quelque  magicien  vous  auoit  en- 
chanté ,  6C  lié  les  plus  nobles  facultez  de  l'ame,  ou  qu'vn 
negromancien  vous  auoit  fait  apporter  de  l'autre  monde 
l'eau  du  Lethe ,  6c  vous  en  auoit  fait  boire  par  furprife^* 
ou  qu'vn  herborifte  Oriental ,  ayant  trouué  le  Lothos 
d'Homere ,  vous  en  auoit  fait  part ,  6^  que  par  mefgarde 
vous  l'auiez  mangé ,  comme  fit  Vliffe.  l'ay  trouué  trois 
caufes,  qui  font,  félon  mon  aduis,  les  plus  certaines.  EtL 
afin  que  ie  ne  me  rende  pas  voftre  femblable,  ie  ne  defro- 
beray  rien  à  mes  Maiftres ,  6c  confefferay  librement  que 
Seneque  m'a  apris  la  première ,  lors  qu'il  dit ,  tjue  ce/uyjà  Seneca 
ojie  quajl tout  à  la  mémoire  ^  qui  donne  beaucoup  a  [ejperance, 
l'ay  trouué  par  cette  règle,  que  vous  qui  efperez  tout,  ne  ^f'»^- 
vous  fouuenez  de  rien ,  que  de  ce  qui  conduit  vos  defirs,  mumm 
ou  de  ce  qui  les  arrefte ,  les  recule.  l'ay  aufli  recognu, 
que  vous  ne  pouuez  eftre  yure  de  la  douceur  de  voftro 
fortune ,  fans  eftre  oublieux  de  celle  que  vous  auez  qui- 
té  5  ÔC  de  ceux  qui  vous  en  ont  tiré.  Vous  allez  auec  telle 
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impetuofité  à  ce  que  vous  voyez  deuant  vous  ,  que  vous 
ne  tournez  iamais  la  tefte  pour  voir  ce  que  vous  auez-. 
laifsé  derrière*  Vous  ne  regardez  ny  la  terre ,  où  vous  re- 
marqueriez voftre  origine ,  6^  voftre  fin  -,  ny  le  ciel ,  qui 
vous  aduertiroit  de  voftre  foiblefle  ,  66  de  voftre  petitef- 
fe  :  vous  ne  faites  pas  reflexion  fur  vous  mefmes  -,  nous 
pouuons  dire  auec  vérité  ,  ce  que  Dieu  difoit  de  Moab, 
que  "voflre  ambition  va  far  dejfm  vos  forces.  Elle  s'eftend 
non  feulement  au  delà  du  Royaume ,  dans  lequel  vous 
auez  le  plus  grand  crédit ,  6c  tantoft  la  meilleure  parL-, 
mais  au  delà  du  monde,  àC  d'autant  de  mondes  que  l'or- 
gueil d'Alexandre  en  defiroit  deuant  qu'il  rencontraft 
fept  pieds  de  terre  ,  après  la  conquefte  de  la  centiefmc^ 
partie  du  pays  que  nous  habitons. 

l'ay  aufTi  attribué  voftre  défaut  de  mémoire  aux  flat- 
teurs qui  vous  enuironnent ,  que  vous  cheriflez  grande- 
ment ,  àc  qui  vous  efleuent  par  belles  paroles  &:  mef- 
chans  efcrits ,  au  delà  des  cieux ,  iufques  dans  les  efpaces 
imaginaires  de  voftre  vanité  :  dequoy  on  ne  s'eftonno 
pas  -,  mais  de  deux  chofes  :  l'vne  ,  qu'on  entreprene  de 
perfuader  au  public  tout  ce  qu'ils  vous  ont  fait  croire,  6c 
qu'ils  ne  croyent  pas  -,  l'autre ,  qu'il  fe  trouue  non  feule- 
ment des  parafites  fîcophantes ,  qui  veulent  par  vos 
louanges  changer  leur  condition  en  vne  meilleure ,  mais 
des  plus  grands  du  Royaume  de  toutes  qualitez ,  qui  fc^ 
rendent  efclaues  de  voftre  puiflance,  s'atellent  au  cha-^ 
riot  de  voftre  gloire ,  pour  vous  conduire  à  la  fin  de  vos 
defleins ,  s'ils  en  peuuent  trouuer  vne  arreftée. 

Il  faut  que  ie  vous  confefle ,  que  les  foumiflions  baf- 
fes ,  les  feruices  lafches ,  Ô6  les  refpeds  de  ces  gens  là  qui 
font  dans  leur  cœur  vos  ennemis ,  m'ont  fait  fouuenir 
luftin.    d'vne  hiftoire  que  i'ay  leu  autrefois  dans  luftin.  Il  dit., 
'        qu'vn  homme  d'afl*ez  bafle  condition ,  nommé  Sandro- 
cot ,  fut.cfleu  Roy  des  Badlrians  par  vn  eftrange  artifice: 

il 
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il  anoit  fait  appriiioifer  des  lions ,  que  le  peuple  croyoic 
eftre  {luiuagcs ,  qui  le  venoient  lécher  lors  qu'il  dormoit 
à  la  campagne-  il  y  faifoit  auffi  rencontrer  vn  éléphants 
priué ,  qui  fe  couchoit  deuant  cet  homme ,  &  le  receuoit 
iur  fon  dos  auec  tefmoignage  de  quelque  vénération... 
Ces  rufes  donnèrent  vne  fi  ferme  opinion  aux  Badrians, 
qu'il  y  auoit  quelque  diuinité  dans  Sandrocot ,  qui  eftoit 
recognuë  par  les  plus  fiers  animaux ,  qu'ils  fe  refolurent 
de  le  faire  leur  Roy.  Il  eft  vray  ,  que  beaucoup  de^ 
Seigneurs ,  que  nous  efi:imions  des  lions ,  vous  ont  léché 
auec  leurs  langues  flatteufes  -,  ÔCque  des  elephans  (c'efl:  à 
dire  les  plus  releuez  du  Royaume)  ont  fait  des  foumif- 
fions  fi  baffes  deuant  vofl:re  puiffance ,  que  cela  vous  a. 
perfiiadé  que  vous  pourriez  efl:re  Roy  :  le  petit  peuple  2u 
creu ,  que  vous  l'eftiez  en  effect ,  lors  qu'on  vous  a  veu 
flatté  par  tant  de  vaillans ,  d>C  porté  fiir  le  dos  de  tant  do 
Grands.  Cela  vous  a  efté  autant  honnorable  en  appa- 
rence ,  comme  il  eft  infâme  par  effeâ;  à  ceux  qui  ont. 
abaifsé  leur  naiffance  pour  releuer  la  voftre.  Les  ambi- 
tieux 5  6c  les  auaricieux ,  fous  l'efperance  de  quelque^ 
augmentation  de  fortune  incertaine  ,  ou  d'vn  employ 
ruineux ,  ont  ferui  à  l'acheminement  de  vos  deffeins ,  &C 
ont  prefté  leurs  mains  pour  vous  aider  à  deftruire  lo 
Royaume ,  6c  la  Royauté.  Entre  deux  Princes  du  Sang, 
qui  eftoient  en  eftat  de  vous  refifter ,  vn  s'eft  mis  au  def- 
fous  de  vous  pour  recueillir  ce  que  vous  auez  mefprifé: 
l'autre ,  tres-genereux ,  a  refufé  l'alliance  de  voftre  fang, 
comme  indigne  d'eftre  meflé  auec  le  fien  -,  s'eft  mainte- 
nu dans  fon  rang ,  6^  tout  ce  qu'on  a  peu  gaigner  fur  luy, 
a  efté ,  qu'il  cacheroit  fon  reflentiment ,  que  la  diffimu- 
iation  ne  fçauroit  retenir  long  temps  fans  faire  tort  à  fon 
courage.  Nous  auons  veu  vn  Prince  forti  d'vne  des  plus 
grandes  maifons  de  l'Europe  ,  6c  des  mieux  eftablies 
dans  la  France ,  qui  s'eft  rendu  fuiuant  de  celuy  qui  eft 
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ennemi  iuré  de  fa  famille ,  depuis  le  fiege  de  la  Rochel- 
le,  &  a  fait  vœu  qu'il  la  ruineroit  -,  à  quoy  il  a  défia  bien 
trauaillc.  Celuy  que  nous  defignons  n'a  pas  fceu  re- 
cognoiftre  ,  qu'on  luy  fera  la  grâce  du  Cyclope ,  de  le 
manger  le  dernier  ,  après  qu'on  aura  fait  vne  fecondo 
querelle  à  fa  femme  :  ce  qui  fera  bien  aifé,  arriuera  bien 
toft.  Pour  les  Seigneurs ,  qui  eftoient  des  plus  eftimez 
de  France ,  àC  qui  auoient  rendu  beaucoup  de  preuues 
de  leur  generofité-,  on  s' eftonne  comme  ces  ieunes  lions, 
qui  auoient  défia  fecolié  leur  crin ,  bc  fait  fentir  leurs  on- 
gles ,  fe  (ont  laifTez  emmufeler  rendre  efclaues ,  parce 
qu'on  les  nourrit  d'vne  vaine  cfperance ,  qu'il  leur  a  fait, 
quiter  l'honneur  folide  pour  courir  après  vn  ombre  qui 
leur  paroift  plus  grande.  Apollonius  voyant  vn  charla- 
tan 5  qui  auoit  drefsé  vn  lion  à  tendre  la  patte  pour  de- 
mander l'aumofne ,  fe  prit  à  pleurer  •  ÔC  dit ,  qu'il  auoit. 
compaffion  d' Amafis  Roy  d'Egypte,  l'ame  duquel  eftoit 
dans  cet  animal.  N'eft-ce  pas  vn  obied  digne  de  larmes, 
de  voir  des  efprits  que  la  créance  publique  tenoit  pour 
généreux ,  mandier  la  faueur  d'vn  homme ,  qui  fait  fem- 
blant  d'en  vouloir  faire  part  à  plufieurs,  &  la  referue  tou- 
te pour  foy  ?  C'eft  chofe  bien  plus  eftrange,  que  ces  Mcf- 
fleurs  flattent  voftre  vanité ,  éc  fe  foumettent  à  vn  vfur- 
pateur ,  pour  le  porter  fur  leurs  efpaules ,  èc  le  mettre, 
s'ils  pouuoient ,  fur  leurs  teftes.  Entre  ceux-là  nous  re- 
marquons des  Prélats ,  qui  tiennent  des  premiers  rangs 
en  l'Eglife ,  qui  ont  abaifsé  leurs  dignitez  6c  leur  coura- 
ge ,  iufgues  à  prendre  des  charges  6^:  qualitez  de  grand 
vicaire ,  6c  le  contrerole  de  voftre  maifon.  le  ne  dis  rien 
d'vn  tas  de  flatteurs  de  toutes  conditions ,  qui  vous  af- 
fiegent ,  &  voftre  table  -,  qui  font  payez  aux  defpens  du 
Roy  6c  du  public  pour  chanter  vos  louanges  ,  6i  pour 
vous  feruir  de  mouchars.  Entre  ceux-là  font  vos  efcri- 
uains  à  gages ,  qui  font  la  plus  part  vos  penfionnaires. 
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d>C  comme  domeftiqucs  ,  nouiTis  bc  recompenfez  pour  n 
aller  de  maifon  en  maifon  releuer  vos  adions ,  6^  fairc^ 
toutes  les  fepmaines  des  libelles  remplis  de  calomnies 
contre  ceux  que  vous  n'aimez  pas ,  Sc  farcis  de  flatteries 
pour  vous.  Vous  imitez  en  cela  ce  Pfaphon ,  qui  au  oit. 
dans  des  cages  quantité  de  perroquets  ,  merles  ,  pies, 
geays ,  fanfonnets  ,  àC  autres  oyfeaux  de  femblable  natu- 
re •  aufquels  ayant  enfeigné  ,  auec  vn  tres-grand  foin ,  à 
dire  fouuent  Pfaphon  eft  ^vn grand  Dieu ,  &c  les  ayant  laf- 
chez,  ces  efcoliers  qui  repetoient  toufiours  la  feule  leçon 
qu'ils  fçauoient  ,  attirèrent  le  peuple  ignorant  à  drelfer 
des  autels  à  cet  impofteur.  Vos  flatteurs ,  par  parole  ,  àc 
par  efcrit ,  vous  procurent  tant  qu'ils  peuuent  les  mefines 
honneurs  -,  &C  ne  tient  pas  à  eux  que  vous  ne  montiez  au 
ciel  par  les  efchelonsdu  menfonge,  ainfi  que  Tertullian  di- 
foit  qu'on  auoit  entrepris  d'y  faire  aller  Komulm, 

Pardonnez  moy ,  fi  ie  vous  dis ,  que  prenant  vofl:ro 
vol  au  ciel ,  ou  aux  efpaces  imaginaires ,  vous  nous  de- 
uriez  donner  quelque  bénédiction ,  plufliofl:  que  les  ma- 
Icdidions  qui  font  dans  vos  efcrits.  Vous  feriez  mieux  de 
nous  laifTer  le  prefent  de  la  paix  ,  à  l'exemple  de  nofl:ro 
Seigneur ,  que  de  nous  ietter  dans  la  guerre  ,  que  vous 
procurez  par  ambition ,  ou  prouoquez  par  le  defefpoir. 
N'auez  vous  point  de  moyen  de  vous  faire  riche  çxl, 
louanges ,  qu'en  defirobant  tous  les  honneurs  de  la  terre^, 
fans  confiderer  que  vous  feriez  bien  mal-heureux ,  fi  vos 
vcrms  n'cftoient  releuées  que  par  les  vices  d'autruy -,  ny 
vos  belles  actions  recognu'és ,  fi  celles  de  tout  le  refte  des 
•hommes  ne  paroiffoient  fort  laides? 

"Voy-là  l'eftat  auquel  vofl:re  orgueil  8c  les  flatteries 
vous  ont  réduit  :  qui  efl:  tel ,  fi  nous  croyons  à  faint  Gré- 
goire ,  que  vous  eft  es femhlahle  a  l'Ange  apoftat-^  parce  quc^  Gregor. 
*voHS  ne 'voulez^  pas  eftre  femhlahle  aux  hommes  qui  ont  esïe^^^^^' 
deuant  vous ,  qui  viuent  auec  vous ,  ^  qui  viendront  après 
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"vom.  Cette  prefomption  defregléc  pourroit  eftre  excu- 
fée  par  la  folie,  fi  elle  n'eftoit  accompagnée  de  malice^, 
ou  de  rage ,  lors  que  vous  rendez  le  principal  obied  de 
voftre  furie ,  la  perfonne  qui  deuroit  eftre  celuy  de  voftre 
recognoiffance,  ou  au  moins  de  voftre  compaflion.  Vous 
eftes  tellement  abandonné  à  vos  paflions ,  qu'il  eft  hors 
de  voftre  pouuoir  de  les  retenir  -,  la  maladie  de  voftro 
efprit  eft  fi  preflante  ,  que  vous  ne  fçauriez  trouuer  vn 
diuertiflement.. 

Vous  faites  des  propofitions  de  refpondre  à  la  lettre, 
de  Monfieur ,  ou  de  luy  faire  vne  belle  remonftrance: 
après  cinq  ou  fix  lignes  vous  ne  vous  fouuenez  plus  de 
voftre  delfein  -,  vous  quitez  là  Monfieur ,  &:  defchargez^ 
voftre  rage  fur  la  Royne  Mere  de  S.  M.  Il  eft  impofli- 
ble,  que  voftre  cholere  eftant  efchaufée,  vous  oubliez  ce 
qui  a  efté  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu ,  prouoqué  par 
voftre  crime  ,  la  feule  caufe  du  renuerfement  de  voftre^ 
cerueau.  Au  lieu  d'employer  voftre  plume  pour  la  defen- 
fe  du  Roy  (comme  vous  dites)  ou  pour  dreffer  vne  belle 
inftruétion  à  Monfieur ,  vous  iettez  là  le  ftile ,  prenez 
la  ftillere  pour  bleffcr  la  Mere  de  celuy  que  vous  voulez^ 
défendre,  ÔC  de  celuy  que  vous  defirez  d'inftruire. 

le  diray  bien  d'auantage ,  fans  apprehenfion  de  pa- 
roiftrc  fcandaleux  ,  parce  que  ie  fuis  tant  que  ie  peux 
d'eftre  femblable  à  vos  efcriuains.  Vous  tafchez  de  ren- 
dre leur  plume  plus  cruelle  que  le  fouet  auec  lequel  co 
facrilege  Eftienne,  Perfan  de  nation,  6c  le  Moyne  Theo- 
dote ,  femblable  à  celuy  qui  eft  auprès  de  vous ,  bâtirent 
la  bonne  6c  fainte  Impératrice  Anaftafia ,  Mere  de  lufti- 
nian ,  furnommé  Pogonat,  ou  la  grand'  barbe.  Elle  fôuf- 
frit  cet  ajffront ,  pour  s'eftre  oppoféc  à  la  ruine  de  fon  fils, 
lequel  vangea  à  fon  retour  cette  iniure  :  6^  les  deux  (ce- 
lerats  peu  de  temps  après  furent  brûlez  tous  vifs.  Il  eft 
vray  que  vous  n  auez  pas  eu  la  puifTance  de  venir  à  ces 

extrc- 
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extremitcz  •  mais  vous  auez  eu  l'effronterie  de  batrc  iuf- 
ques  au  fang  ,  auec  les  fouets  des  langues  6C  plumes  met 
difantes ,  la  plus  grande  &C  la  plus  vertueufe  des  Roynes 
de  la  Chrcftientè  :  elle  poffede  auec  cette  qualité  celle  de 
Mere  de  voftre  Roy  ,  6i  celle  de  voftre  Maiftreffe 
Bien-fadrice  •  6^  vous  n'auez  rien  de  grand  que  fa  bonté 
ne  vous  aye  ou  donné ,  ou  fait  donner.  Ce  qui  eft  le  plus 
fafcheux ,  eft ,  que  l'ingratitude  foit  cachée  fous  la  pour- 
pre d'vn  Cardinal  •  que  vous  foyez  vn  poireau  fur  cetto 
belle  face  -,  qu'on  vous  voye  comme  vne  tache  en  cet, 
habit  des  Princes  Ecclefiaftiques  -,  que  vous  ayez  fourni 
quelque  fuiet  de  mefpris  aux  efprits  foibles  des  enfans  de 
1  Eglife ,  d>C  prouoqué  les  blafphemes  de  fes  ennemis.  On 
cfpere  que  ces  maux  feront  reparez ,  non  feulement  par 
les  blafmes  que  ceux  qui  poffedent  plus  dignement  cet- 
te dignité  eminentiffime  vous  donneront,  mais  par  les 
déclarations  publiques  que  fa  Sainteté  fera  à  toute  la^ 
Chreftienté,  que  voftre  conduite,  qui  eft  contre  les  règles 
de  Dieu,  doit  eftre  reprouuée.  Le  faint  Pere  garde  les  or- 
dres de  l'Euangile ,  il  commence  par  les  aduertiffemens 
charitables ,     particuliers  :  mais  lors  que  fa  prudenco 
aura  recognu  qu'ils  font  inutiles ,     que  les  huilles  qu'on 
veut  mettre  fur  vos  playes  ne  font  qu'allumer  les  feux  de 
vos  paffions ,  elle  employera  fans  doute  des  remèdes  plus 
cuifans.  Apres  qu'on  aura  rapporté  à  l'Eglife ,  de  laquel- 
le il  eft  le  Chef  en  terre ,  ce  que  vous  faites  tous  les  iours 
contre  elle  en  France ,  en  Allemagne,  àC  aux  Pays  bas, 
les  fcandales  que  vous  produifez  en  iettant  la  difcorde 
entre  le  Fils  &:  la  Mere ,  l'Efpoux  àc  l'Efpoufe ,  ôC  entre 
les  Frères ,  on  déclarera  que  vous  deuez  eftre  tenu  pour 
vn  payen  Ô6  publicain ,  qui  ne  voulez  plus  efcouter  la^ 
voix  de  voftre  Mere ,  mais  qui  entreprenez  de  ruiner  cel- 
le des  enfans  de  Dieu  ,  comme  vous  faites  celle  des  en- 
fans  de  Franco. 

Dd  5  Cette 
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Cette  iuftice  fera  changer  de  langage  à  tous  ces  bons 
Religieux ,  6c  petit  peuple ,  qui  vous  ont  eftimé  vn  Beat, 
après  la  prife  de  la  Rochelle  -,  &:  qui  ont  perdu  vne  partie 
de  cette  bonne  opinion ,  lors  que  vous  la  faites  fortifier 
pour  la  vendre  ou  la  laifler  fiirprendre.  On  commence  à 
cognoiftre  que  vous  n  auez  pas  cherché  la  gloire  de  Dieu, 
mais  la  voftre  •  ny  le  bien  de  la  Religion ,  mais  vos  auan- 
tages  -,  que  vous  eftes  maintenant ,  non  le  fléau  des  héré- 
tiques ,  mais  celuy  des  Catholiques  àC^  comme  difoit  le 

ierc.50.  Prophète ,  le  marteau  qui  hrifez^  toute  la  terre.  Vous  Tauez 
troublée  par  la  guerre  que  vous  mettez  par  tout,  ^  par  la 
faim  &  la  pefte  qui  l'accompagnent.. 
,  En  quelle  exécration  ferez  vous,  ÔC  où  trouuerez  vous 
feureté ,  fi  tous  les  efprits  font  deftrompez ,  fi  vos  arti- 
fices ne  peuuent  plus  cacher  aux  fols  ce  que  les  fages  onc 
defcouuert  il  y  a  long  temps  ?  C'eft  en  vain  que  vous  pre- 
nez donnez  la  peine  de  faire  des  liures  à  voftre  loiian- 
ge  &  iuftification ,  &  pour  des-honnorer  ceux  que  vous 
auez  ietté  dans  la  mifere.  Le  liure  que  vous  auez  rendu 
public ,  &  qui  eft  leu  par  les  {çauans  6^  ignorans ,  par  les 
vertueux  &C  vicieux  ,  eft  celuy  de  vos  adions,  qui  font  re- 
cognuës  dVn  chacun  -,  celuy-là  réfute  tous  ceux  que  les 
colporteurs  de  Paris  crient ,  6c  que  vous  faites  difperfer 

Ezec.45.  auec  beaucoup  de  foin.  Comme  le  grand  Dieu  faifoit> 
monftrer  à  fon  peuple,  pour  le  confondre ,  la  defolation 
que  leurs  péchez  auoient  mis  dans  le  temple-,  il  nous  fiif- 
firoit  auffi  de  faire  voir  les  ruines  que  vous  auez  fait  ert, 
France ,  ailleurs ,  &  de  reprefenter  les  effeds  de  voftre 
ambition ,  iniuftice,  violence,  6c  auarice ,  au  lieu  de  nous 
amufer  à  refpondre  à  vos  efcrits.  Mais  nous  fçauons  que 
vous  eftes  pointilleux  ,  que  vous  &  vos  flatteurs  taC- 
chez  de  tirer  auantage  de  toutes  chofes  ,  fiir  tout  do 
noftre  modeftie.  Vous  la  prenez  pour  confefTion  des  cri- 
mes que  vous  nous  impofez ,     pour  vn  adueu  de  ce  qui 

eft 
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cfl:  die  à  voftrc  louante.  Pour  ces  conlîderations ,  nous 
auons  iugc  qu'il  eftoic  a  propos ,  en  vous  marquant  les 
fautes  que  vous  auez  fait ,  de  vous  cotter  auffi  les  calom- 
nies &  impertinences  que  vous  auez  efcrit  6^  fait  efcrire. 

Nous  commencerons  par  la  Remonftrance  que  vous 
auez  fait  à  Monfieur  ,  parce  qu'on  croit  qu  elle  eft  de^ 
voftre  ftile  •  que  par  honneur  vous  méritez  de  pafler 
le  premier  entre  les  efcriuains ,  afin  que  vous  foyez  pre- 
mier en  tout.  le  trouue  à  l'entrée ,  que  vous  auez  bron-  Rejponfe 
ché  ,  auez  mal  débuté  ,  lors  que  vous  dites  ,  Mon-  mmfrân 
feigneur ,  les  monBres  d emie ,  d'amrice ,  ^  d' ambition ,  qui  ''ff^''^^ 
*vom  enuironnent.  Ce  mot  de  monjires  eft  capable  de  faire 
peur  ou  horreur  :  vous  n  auez  pas  fceu  que  les  commen- 
cemens  des  efcrits  doiuent  eftre  doux  &;  honneftes,  pour 
obliger  &:  engager  toute  forte  de  perfonne  à  les  lire.  Ces 
règles  ne  font  bonnes  que  pour  les  ames  exemtcs  de  paC- 
fion  -  la  voftre ,  qui  eft  toufiours  agitée  par  la  cholere ,  la 
fait  paroiftre  dans  la  première  parole ,  nous  iugeons 
que  voftre  difcours  fera  quelque  monftre  ^  puis  qu'il 
commence  ,  Monfeigneur ,  les  monïlres  :  certes  vous  dé- 
niez vn  peu  flatter ,  auec  la  main  plaifante  ,  le  bras  au- 
quel vous  vouliez  bailler  vn  coup  de  lancette  -,  mais  vous 
le,  faites  après.  Vous  donnez  des  louanges  impertinen- 
tes à  celuy  que  vous  auez  reprefenté  comme  enuironné 
de  monftres,  qu'il  n'a  pas  l'efprit  de  recognoiftre  par  leurs 
figures  eftranges  ,  qui  ont  la  tefte  d'vn  dragon  d'enuie, 
les  mains  d'vne  harpie  d'auarice  ,  les  ailes  d Vne  aigle 
d'ambition.  On  voit  bien  que  vous  n'efcriuez  pas  auec 
intention  de  conuertir  Monfieur ,  ny  de  l'inftruire ,  mais 
de  l'effaroucher ,  &:  de  donner  quelque  apprehenfion  de 
fes  monftres  au  petit  peuple,  qui  fe  doit  mocquer  de  vos 
efcrits  malins,  iniurieux,  6c  impertinens. 

Apres  les  monftres ,  vous  tafchez  de  faire  voir  à  Mon-  Pag.j. 
fieur  le  beau  vifagc  de  la  paix ,  que  ^otis  dites  ejlre grande- 
ment 


2l6  REMONST.  DE  CATON  CHRESTIEN 
ment  altérée  par  fon  ejloignement.  Qui  eft  la  caufe  de  co 
mal-heur  ?  ceux  qui  fouffrent  toute  forte  d'extremitez, 
ou  ceux  qui  les  font  fouffrir  ?  ceux  qui  ont  emprifonné 
la  Royne  Mere  ,  6c  chafsé  Monfieur  Frère  vnique  du 
Roy,  ou  ceux  qu'on  a  voulu  accabler  ?  11  eft  certain,  que 
la  paix  de  la  maifon  du  Roy  affeure  la  publique-  que  les 
troubles  dans  la  fource  de  noftre  bien  paroiffent  dans 
tout  le  cours  de  la  riuiere  •  qu'il  eft  impoffible  que  les 
chefs  de  la  famille  Royale  foyent  frappez  ,  que  tous  les 
membres  ne  foyent  eftonnez  :  les  nerfs,  qui  font  les  for- 
ces de  l'Eftat ,  ont  leur  origine  en  la  tefte  -,  elle  ne  peuc 
eftre  blefsée  que  tout  le  corps  ne  tremble.  Trouuez  vous 
eftrange  qu'vn  Frère  vnique  d'vn  Roy  fans  enfans ,  pre- 
ne  quelque  part  à  la  conferuation  du  Royaume  ?  fe  gar- 
de d'oppreffion ,  relîfte  à  celuy  qui  a  toutes  les  mar- 
ques d'vn  vftirpateur?  Vous  reiettez  ce  nom,  iufques  à  ce 
que  vous  ayez  acheué  ce  qui  eft  défia  bien  auancé ,  6c 
vous  referuez  le  titre  de  Souuerain  pour  la  dernière  chofe 
que  vous  dçfirez  de  prendre. 

Nous  confeffons  auec  vous  ,  6i  reffentons  plus  ten- 
drement que  vous  ne  faites ,  que  c'eft  vn  grand  mal-heur 
pohr  le  peuple-,  ôC  difons  auec  foufpirs  larmes  :  Cepen- 
dant que  le  fuperbe  seJleuCy  le  pamre  efl  hrulé.  Nous  efpe- 
rons  que  IVrilité  publique  fera  plus  grande  ,  que  le  mal 
qui  fera  foufFert  par  quelques  particuliers.  Si  vous  eftiez 
charitable,  vous  y  apporteriez  le  remède,  qui  eft  tres-aifé, 
puis  qu'il  ne  confiftc  qu'en  voftre  retraite  :  mais  vous 
eftes  obftiné  en  vos  pourfuites ,  &:  comme  vous  auez  dit 
fouuent ,  il  faut  que  vous  voyez  iufques  où  la  fortune^ 
peut  porter  vn  homme  •  fans  confiderer  que  les  félicitez 
font  femblables  aux  palais  enchantez  de  Menippus. 
Apres  auoir  veu  beaucoup  de  maifons  &  de  meubles 
magnifiques ,  on  fe  trouue  affis  fiir  vn  fiimier.  Les  fa- 
ueurs  extraordinaires  des  Roys  viennent  auec  impetuo- 
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fîté  ,  comme  rauines  qui  partent  auec  yn  grand  bruit, 
ne  laiffcnt  que  de  Tordure  Sc  du  fable.  Si  vous  quitiez  vos 
méditations  de  vanité  ,  pour  prendre  comme  Prélat  de^ 
l'Eglife,  comme  Chreftien ,  6c  homme  Tage,  celle  que  ie 
vous  fournis,  nous  aurions  la  paix ,  6c  vous  feriez  voir  fa 
beauté  dans  les  terres  de  France  ,  telle  que  vous  tafche2i^ 
de  la  dépeindre  dans  vos  efcrits.  Vous  la  defchirez  auec 
les  mefmes  mains  qui  prenent  la  plume  pour  nous  fairc/ 
voir  fon  excellence-,  ôCvouseftes  conuaincude  pécher 
contre  le  faint  Efprit,  en  deftruifant  vn  bien  duquel  vous 
cognoiffez  les  auantages. 

Vous  nous  affeurez ,  que  le  Roy  eji  ivn  accez>  très-faci- 
le: bC  vous  dites  vray -,  on  l'approche  plus  aifement  quo 
vous.  Jl  efcoute  flm  que  F  rince  du  monde  les  plaintes  de fes 
fuiets:  vous  ne  mentez  pas-,  mais  il  le  feroit  plus  fouuent 
fans  vous.  T^om  ceux  de  la  Cour  luy  parlent  tous  les  iours: 
nous  Faduoiions  ,  pourueu  que  ce  ne  foit  pas  contre^ 
vous ,  en  particulier-,  vous  y  auez  donné  fi  bon  ordre, 
que  la  vérité  des  maux  que  vous  auez  fait ,  que  vous  fai- 
tes bc  voulez  faire ,  ne  peut  aborder  le  Roy  :  on  fait  plus 
d'effay  des^perfonnes  qui  doiuent  entretenir  S.  M.  que^ 
des  viandes  qu'elle  doit  manger.  Si  ceux  qui  ont  vn 
grand  interefl:  à  fa  conferuation,  de  fon  Eftat,  eftoient 
affeurez  que  les  chemins  font  auffi  bien  fermez  aux  fle- 
ures qui  peuuent  ataquer  fon  corps ,  comme  aux  lumiè- 
res qui  peuuent  efclairer  fon  efprit ,  le  leur  ioiiiroit  d'v- 
ne  grande  tranquillité. 

Vous  fçauez  bien  ,  6C  vous  l'auez  pratiqué  ainfi  ail- 
leurs ,  que  c'efl:  vn  crime  capital  de  parler  à  l'oreille  du 
Roy,  fi  on  n  eft  dans  voftre  cabale,  &:  pour  donner  quel- 
que aduis  qui  vous  foit  agréable  ou  profitable.  Que  fi  on 
auoit  dit  en  fecret  quelque  chofe  indifférente ,  fur  la  fim- 
ple  coniedure  &:  iugement  téméraire,  vous  rendez  mau- 
uais  office  à  celuy  qui  a  eflé  fi  hardi ,  fans  vous  eflre  affi- 

Ee  dé. 


218  REMONST.  DE  CATON  CHRESTIEN 
de ,  de  parler  ou  en  cachette ,  ou  tout  bas.  La  fecondo 
fois  qu'il  entreprend  la  mefme  chofe ,  il  eft  chafsé  par  la 
fuppolition  du  crime ,  qui  eft  auiourd'huy  le  plus  grand, 
d'auoir  intelligence  auec  la  Royne  Mere  du  Roy  ,  ou 
auec  Monfieur  fon  Frère  vnique.  Vous  fçauez  bien  que 
cette  prefomption  a  fait  bannir  les  fleurs  de  Belingan  6c 
lacquinot  ,  premiers  valets  de  Chambre  fort  fidèles, 
6c  enfans  de  bons  d>C  vieux  feruiteurs  :  que  le  mefmt^ 
foupçon  a  fait  commander  de  fe  retirer  à  M*^^  de  Souuray 
6c  de  Liancourt,  premiers  Gentils-hommes  de  la  Cham- 
bre ,  à  M"^  Defguilly ,  à  plufieurs  autres  :  ils  n'ont  efté 
efloignez  diigraciez  que  parce  qu'on  a  creu,  que  leurs 
charges  6C  les  bonnes  grâces  du  Roy  leur  donnoient  les 
moyens  dc  le  crédit  de  parler  auec  quelque  liberté ,  6C  en 
fecret.  Perfonne  ne  l'oferoit  entreprendre  :  il  ne  refte  au- 
près de  S.  M.  que  vos  créatures  corrompues,  ou  ceux  que 
les  frequens  bannilfemens  bc  autres  violences  ont  efpou- 
uantez ,  6c  ils  foufpirent  pour  la  tyrannie  que  vous  exer- 
cez fur  l'efprit  du  Roy     fur  leurs  langues. 

Par  ces  difcours  vous  voyez  que  nous  ne  difons  pas 
qu'il  y  aye  du  manquement  du  cofté  du  Rpy ,  qui  no 
Içauroit  auoir  cognoiffance  du  mal ,  auquel  par  fa  bonté 
6l  luftice  il  apporteroit  les  remèdes-,  eftant  enuironné  de 
plus  de  gardes  contre  la  vérité ,  àC  contre  fes  amis  6c  fer- 
uiteurs ,  qu'il  n'en  a  contre  fcs  ennemis.  Nous  pouuons 
dire ,  auec  tres-grande  douleur ,  que  vous  eftes  commet 
ces  forciers ,  qui  pour  faire  voir  des  illufions  enferment 
vn  homme  dans  vn  cercle ,  duquel  il  ne  peut  fortir  •  ou 
comme  cet  infolent  Popilius ,  Romain ,  qui  en  fit  vn  à 
Antiochus  pour  faire  refoudre  là  dedans  tout  ce  qu'il 
auoit  enuie  de  tirer  de  luy.  Nous  n'accufons  pas  le  Roy, 
mais  nous  en  auons  compafTion  •  ÔC  nous  ferions  tres- 
marris  de  luy  auoir  donné  la  moindre  partie  du  blafmc, 
qui  vous  doit  eftre  referué  tout  entier  :  comme  nous  ad- 
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uouon?î  qu'il  n'y  a  point  de  Prince  plus  vertueux  que  luy, 
nous  fommes  aurti  forcez  de  confefTer  qu'il  n'y  a  point, 
d'homme  qui  le  foit  moins  que  vous. 

Il  femble  que  vous  entriez  dans  les  reproches  de  co 
que  vous  auez  fait  pour  Monfieur  -,  vous  dites  que  vota  Pag.8 
l'aueZo  trouué  ejloigné des  affaires^  lors  que  'vom  y  eftes  entré: 
vous  ne  l'en  auez  pas  approché  ,  ÔC  l'auez  efloigné  non_, 
feulement  des  affaires  ,  mais  des  bonnes  grâces  &:  de  la 
prefence  du  Roy  -  l'auez  pourfuiui  en  armes,  chafsé  hors 
du  Royaume,  réduit  par  la  faifie  de  fes  reuenlïs,  à  l'af- 
fiftance  des  eftrangers.  Vous  ne  luy  auez  iamais  procuré 
du  bien  ,  luy  auez  fait  beaucoup  de  mal  :  c'eft  le  pre-.  ^ 
mier  Enfant  de  la  maifon  ,  en  laquelle  vous  n'eftes  6i  ne 
pouuez  iamais  eftre  que  feruiteur  :  vous  deuriez  dire  que 
vous  eftes  inutile  ,  comme  noftre  Seigneur  vous  l'en- 
feigne ,  quand  vous  auriez  fait  tout  ce  que  vous  pouuez 
pour  le  feruice  de  celuy  auquel  vous  eftés  obligé  de  lc> 
rendre^. 

Vous  commencez  les  hiftoires  du  temps  pafsé  ,  par  Pag  ? 
celles  que  vous  dites  que  le  Marefchal  d'Ornano  (  quo 
vous  nommez  Colonnel  )  a  fait  :  vous  luy  donnez  les 
qualitez  d homme  hardi,  ^  ambitieux  :  vous  appeliez  har- 
dis tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  vous  refifter  •     ambi- , 
tieux,  tous  ceux  qui  ont  voulu  auoir  quelque  part  à  la. 
puiffance  que  vous  auez  dcfiré  de  poffeder  tout  feul. 
Comme  vous  trouuez  tous  les  iours  quelque  moyeiL  , 
pour  faire  du  mal  aux  viuans  que  vous  n'aimez  point; 
vous  inuentez  auffi  quelque  crime  contre  les  morts,  qui 
ne  fe  défendent  pas.  C'eft  donc  depuis  trois  mois  feule- 
ment ,     quatre  ans  après  la  mort  du  Marefchal ,  que- 
vous  auez  fceu  qu'il  formait  dedans  la  France ,  ^  au  de-  pag.i 
hovs,  des  grandes faâions:  il  le  faut  croire  ainfi,  parce  que 
vous  le  dites  fans  preuue  ,  comme  vous  l'auez  fait  mou- 
rir fans  iuftice  -,  à  laquelle  vous  le  pouuiez  renuoyer  auffi 
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hardiment ,  que  vous  auez  fait  le  Marefchal  de  Mahllac, 
pour  faire  defplaifir  à  la  Royne  Mere ,  deiiant  niefme^ 
qu'elle  fufi:  arreftée.  Ce  que  vous  faites  contre  ceftui-cy 
par  corruption  de  tefmoins ,  vous  l'auez  fait  contre  l'au- 
tre par  oppreflion  ,  n'ayant  rien  trouué  dans  fes  adions 
contre  le  feruice  du  Roy  ÔC  le  bien  de  l'Eftat ,  auquel  luy 
&  les  fiens  ont  efté  tres-fideles  èc  tres-vtiles .  Mainte- 
nant vous  nous  voudriez  perfuader ,  que  fon  ombre 
traité  auec  celle  de  feu  Monfieur  de  Sauoye,  auec  lequel 
il  n'a  iamais  eu  intelligence  en  ce  monde ,  ny  à  la  Cour 
auec  l'Abbé  de  l'Efcaille  fon  AmbafTadeur.  Vous  n'ap- 
portez point  de  preuue  de  ce  que  vous  dites  •  la  con- 
firmation de  ce  que  i'auance  eil  tres-forte  ,  parce  quc> 
vous  auriez  efté  infidèle  au  Roy,  6c auriez  defi'obé  vn 
grand  exemple  au  public ,  fi  vous  n'eulTiez  fait  chaftier 
courageufèment  par  les  luges  ordinaires  vne  trahiforu 
faite  contre  le  Roy  6C  fon  Eftat ,  par  vn  Marefchal  de 
'  France.  La  confideration  de  Monfieur  ne  vous  deuoit> 
point  retenir  -,  vous  luy  auez  fait  plus  de  defplaifir  de^ 
faire  pourrir  en  prifon  fon  {eruiteur  que  vous  des-hon- 
pag.ii,  norez ,  que  de  le  mettre  entre  les  mains  d'vn  bourreau, 
qui  d'vn  feul  coup  euft  tranché  fa  tefte  &C  (es  miferes  :  ou- 
tre que  ce  fiipplice,  ayant  defcouuert  les  prétendues  me- 
nées du  Marefchal,  euft  peut-eftre  arrefté  les  de(feins  fur 
ritalie ,  6c  la  ruine  de  tant  de  villes  àC  de  peuples ,  que^ 
vous  faites  fortir  de  cette  confpiration  ,  àC  qui  viennent 
en  effe6t  pluftoft  de  voftre  ambition ,  6c  de  vos  querelles 
'particulières.  Il  faudroit  eftre  befte  pour  ne  le  croire  pas, 
6c  on  pafferoit  pour  ignorant  des  affaires  du  monde^, . 
fi  on  prenoit  le  change  que  vous  voulez  donner ,  pour 
tromper  tous  les  viuans  ,  aux  defpens  de  la  réputation., 
d'vn  homme  que  vous  auez  fliit  mourir  ,  l'honneur 
duquel  vous  tuez  auffi  impunément  comme  vous  auez 
fait  fon  corps. 

Afin 
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Afin  que  vous  ne  croyez  pas  que  ie  fois  aufli  iniuftc^  Pag.iz. 
que  vous ,  &C  que  ie  n'approuue  rien  de  tout  ce  qui  part^ 
de  voftre  plume  ,  ie  confelTeray  que  i'ay  trouué  vn  fort 
bon  trait ,     vue  belle  vérité  que  vous  auez  dit,  en  vou- 
lant faire  le  Politique     homme  ferieux  •  voi-cy  vos  pa- 
roles :  A^^"  doutez,      ^  Monfeigneur,  que  les  dépeins  de  ceux  Pag.9, 
qui  ont  l  honneur  d  aff  rocher  les  grands  Frinces  ne  montent 
toufiours ,  ^  qu  après  s'élire  donne  créance  auprès  de  leurs 
mai/Ires,  ils  ne  les  portent  k  tout  entreprendre.  Il  y  en  a  feu 
qui  le  facent  pour  auancer  leur  gloire  ,  mais  pour  leur  tef- 
moigner  quils  leur  font  tout  à  fait  necejfaires ,  &  de  là  s  ac- 
quérir "vne  auBorité  dans  leurs  aBions,  dont  bien  fouuent  ils 
abufent.  le  croy  que  Dieu  vous  a  forcé ,  comme  il  a  fait, 
quelquefois  le  malin  efprit,  de  dire  ces  belles  veritez,  que 
nous  recognoilTons  par  vne  mal-heureufe  expérience  en 
vous.  Nous  ne  les  auons  pas  defcouuertes  encore  dans 
les  adions  des  feruiteurs  de  Monfieur  -,  auquel  l'exemple 
de  voftre  infolence,  &:  de  l'abus  que  vous  faites  de  l'au^to- 
rité  du  Roy  voftre  Maiftre ,  feruira  de  meilleure  inftru- 
dion  que  tout  ce  que  vous  pouuez  iamais  efcrire. 

Vous  parlez  après  à  voftre  mode  par  énigmes,  com-  Pag.15. 
me  les  Oracles  •  pour  tafcher  de  perfiiader  que  les  fa- 
âions  du  Colonnel  ont  efté  grandes ,  bC  que  Monfieur 
en  a  voulu  entreprendre  pour  le  falut  de  fon  {èruiteur: 
qui  doute  qu'il  ne  l'euft  tres-aifèment  tiré  de  prifon ,  fi  le 
refped  qu'il  a  toufiours  rendu  au  Roy  n'euft  retenu  fon 
courage  fa  main.  C'eft  faire  tort  à  l'innocence ,  de  \2u 
deliurer  par  la  violence,  qui  fait  foupçonner  qu'on  craint 
la  defcouuerte  de  quelque  crime  :  celuy  qui  en  eft  exemt, 
doit  pluftoft  eftre  accompagné  au  fupplice  auec  larmes, 
que  d'en  eftre  retiré  auec  les  armes.  Le  Fils  de  Dieu  tan- 
fa  le  Difciple ,  qui  le  vouloit  garantir  d'opprefTion  auec 
l'efpéc.  Le  maiftre  s  accufe ,  qui  rompt  la  prifon  dans  la- 
quelle on  a  mis  fon  feruiteur.  Il  faut  faire  ce  qu'on  peut, 
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auec  foUicitations  6c  prières ,  pour  conferner  la  vie  à  vii 
homme  de  bien  -,  mais  il  ne  fe  faut  pas  rendre  coulpable, 
pour  monftrer  qu'il  ne  l'eft  pas.  Monfieur  Scfon  Con-  . 
feil  ont  fuiui  ces  maximes ,  en  l'affaire  du  Colonnel  :  oii^ 
n  a  point  fait  d'entreprife  pour  le  mettre  en  liberté ,  par- 
ce qu'on  n  a  pas  creu  qu'on  le  peuft  faire  mourir  par  iufti- 
ce  -,  8i  on  a  efperé  que  le  temps ,  qui  a  efté  preuenu  par 
fa  mort ,  pourroit  faire  cognoiftre  la  vérité. 
Pag.  1 4.      C*ejl  vn  crime  ^  d ites  vou  s ,   attenter  aux  Minijlres  dt^ 
tEfiat  y  qui  font  comme  les  organes  de  la  Monarchie,  Vous 
appeliez  attenter  aux  Minifires  de  l  Ejiat,  de  leur  refifter, 
ou  de  faire  paroiftre  leurs  mauuais  deffeins,  non  pas  d'en- 
treprendre fur  leurs  perfonnes.  Vous  ne  doutez  pas ,  que 
fi  on  euft  voulu  prendre  ce  chemin ,  que  quelques  cfpiits 
violens  croy oient  eftre  le  plus  court ,  on  n'en  fufl  venu  à 
bout ,  nonobftant  toutes  les  gardes  qui  vous  donnent  la^ 
hardiefle  de  faire  mal ,  6^  oftent  l'apprehenfion  d'en  re- 
ceuoir.  Vous  ne  prenez  aufli  ce  mot  d'attenter  ^  que  pour 
s'oppofer  -,  en  quoy  vous  me  pardonnerez ,  fi  ie  vous  dis 
librement  que  vous  auez  tort  de  parler  en  ces  termes. 
Vous  ne  doutez  pas ,  par  exemple  ,  qu'vn  Frère  vniquc^ 
d'vn  Roy  fans  enfans ,  ne  puiffe  fe  faire  entendre  par  vi- 
ues  raifons ,     mefmcs  par  armes  s'il  y  eftoit  contraint,, 
contre  vn  Miniftre  d'Eftat  qui  prendroit  toutes  les  mar- 
ques d'vn  vfurpateur ,  &:  qui  voudroit  perdre  tous  ceiix 
qui  ont  quelque  intereft  à  la  conferuation  du  Roy,  6^  de 
fon  Royaume  :  vollire  propofition  efl  donc  trop  généra- 
le. Or  vous  fçauez  bien,  qu'vn  organe  ou  membre  eftant 
.  pourri  on  le  retranche  fi  on  peut ,  de  peur  que  la  gangre-  1 
ne  ne  faififfe  le  cœur,  6^  qu'il  ne  fe  face  tranfport  au  cer- 
neau-, ce  qui  eau  fe  des  terribles  conuulGons,  66  en  fin., 
apporte  la  mort  :  il  la  faut  toufiours  preuenir ,  fi  on  peut, 
iufques  à  employer  le  fer  &  le  feu ,  s'il  eft  impoffible  de» 
fauuer  autrement  tout  le  corps.  Pour  vn  homme  qui  vfe 
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fouuent  de  la  médecine ,  vous  eftes  auiri  mauuais  Méde- 
cin qii'Efcrinain^. 

Vous  faites  paroiftre  que  voftre  Remonftrance ,  qui  Pag.î4'  - 
deuroic  ell:re  remplie  de  refpc6t  (fi  voftre  intention  eftoit 
que  Monfieur  en  fift  fon  profit)  n'eft  autre  chofe  quVne 
mefdifance ,  èc  vn  defcri  de  fa  perfonne  ^  fi  elle  en  pou- 
uoit  receuoir  par  la  voftre.  Vous  luy  dites ,  que  la  vanité 
de  fês  efforts  ta  âefcr  édité  dans  la  France  ^  cheZj  les  étran- 
gers. Ces  efforts  ont  efté  inuifibles  par  le  pafsé  -,  ce  mot. 
fignifie  vne  entreprife  ouuerte  par  les  armes  qui  n'ont 
pas  reuffi  :  nous  n'en  auons  point  veu  d'heureufcs  ny  de 
mal-heureufes  ,  deuant  la  publication  de  voftre  efcrit.: 
vous  auez  eu  fans  doute  des  vifions  •  elles  vous  font  or- 
dinaires, fiir  tout  quand  vous  craignez  &:  defirez.  Lîl 
France ,  &:  les  autres  Pays ,  ont  tres-bonne  opinion  de  la 
perfonne  de  Monfieur  -,  l'auront  de  la  prudence  de  fes  re- 
folutions,  lors  que  vous  le  contraindrez  d'en  prendre  des 
genereufes,  6c  loueront  fes  exécutions,  fi  le  falut  du  Roy 
&:  de  l'Eftat  l'obligent  à  en  venir  iufques  là.  Pour  lors  on 
fera  trouuer  faux  ce  que  vous  dites ,  cjue  Monfieur  efipour  Pag.i  y. 
efmomoir  des  grands  troubles ,  four  en  terminer  bien  feu. 
Sans  doute  vous  auiez  deuant  les  yeux  voftre  fortune, 
lors  que  vous  auez  efcrit  de  celle  de  Monfieur.  Vos  ex- 
ploits paroiffenc  grands  auec  des  lunettes  d'approche, 
que  la  flatterie  6^  la  prefomption  vous  ont  donné.  Ceux 
qui  voyent  fans  artifice  ce  que  vous  auez  fait ,  trouuent 
que  vos  deffeins  ont  eu  quelque  profperité  iufques  à  pre- 
fent,  parce  que  vous  n'auez  rencontré  perfonne  qui  vous 
aye  refifté  viuement ,  6i  que  trois  chofes  vous  ont  gran- 
dement aidé  :  la  foibleffe  de  vos  ennemis  la  mort ,  ou 
procurée  ou  autrement  arriuée ,  de  ceux  qui  vous  pou- 
uoient  arrefter ,  en  faifant  cognoiftre  la  vérité  au  Roy, 
ou  en  s'oppofant  genereufement  à  vos  entreprifes  •  en 
troifiefme  lieu  le  nom  du  Roy,  fa  conduite,  fes  forces  ré- 
glées, 
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glées ,  6c  Tes  Finances.  Auec  tous  ces  aiiantages  nous  no 
voyons  rien  de  parfait  •  pouuons  dire  auec  vérité  que 
toute  l'Europe  ,  mais  principalement  la  France  ,  font, 
efmeiies  par  voftre  imprudence  6c  malice.  Perfonne  ne 
peut  croire ,  que  vous  ayez  moyen  de  bien  deuider  toutes 
ces  fufées ,  fi  vous  n'employez  les  Parques ,  comme  vous 
auez  défia  fait  fort  fouuent,  pour  couper  beaucoup  de  fi- 
lets :  mais  fouuenez  vous  auffi,  qu'elles  portent  des  ci- 
feaux  pour  le  voftre  -,  vous  n  eftes  qu'vn  feul  homme, 
mortel ,     de  petite  fanté. 

Vous  entrez  dans  la  raillerie  ,  6c  tefmoignez  d'auoir 
du  regret,  éjjue  Monjîeur  naye  fait  e letton  de  rmniflres  fem^ 
hlahles  à  ceux  du  Roy-^  parce  que  vous  ne  feriez^  en  peine  y  cjue 
d'efcrire  les  combats  quil  auroit  gaignéfur  les  ennemis  dç^ 
l'Ejiat  ,^la  prije  de  tant  de  villes ,  ou  fa  naijfance  fon 
courage  luy  donnent  droit.  A  la  vérité  fi  Monfieur  auoit  la 
bourfè  &  les  armes  defquelles  vous  difpofez ,  il  auroic 
fait  ce  que  vous  faites  femblant  de  defirer.  Vous  l'auez»» 
toufiours  empefché ,  n'ayant  peu  fouffrir  qu'il  aye  com- 
mandé dans  les  armées  •      ayant  donné  des  ialoufies 
eftranges  au  Roy ,  parce  que  vous  auiez  apprehenfiom. 
de  la  puifTance  de  Monfieur  •  6c  auffi  que  la  vanité  &; 
l'auarice  vous  ont  porté  à  eftre  GeneralilTime.  Vous  eftes 
remercié  des  belles  offres  que  vous  faites  d'eftre  efcriuain 
des  exploits  de  Monfieur.  Il  dit  qu'outre  que  vous  eftes 
peu  véritable ,  5i  n'eftes  point  iudicieux ,  vous  auez  vn_. 
ftile  fort  grofTier  •  il  veut  auoir  vn  meilleur  trompette  de 
fa  gloire  :     comme  il  ne  defire  point  d'hiftorien  palTion- 
né  pour  luy ,  il  reiette  ceux  qui  mentiroient  contre  luy: 
outre  cela  il  voit ,  que  vous  eftes  tellement  acouftumé  à 
vous  atribuer  l'honneur  de  toutes  les  exécutions ,  que 
vous  ne  laiffez  rien  ny  au  Roy ,  qui  a  commandé ,  ny  a 
fes  feruiteurs  qui  ont  efté  dans  les  périls,     ont  perdu  la 
vie ,  lors  que  vous  eftiez  mieux  gardé  que  le  Roy  voftre 
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Maircic ,  &:  dans  vn  logement  bien  retranche ,  celuy  do 
S.  M.  ne  Teflant  pas. 

Apres  auoir  tefmoigné  voftre  regrec  de  ce  qite  voits  ne  pag.Kî. 
pouuez  eftre  l'hiftorien  de  Monfieur  ,  vous  faites  voir 
que  vous  voulez  eftre  dénonciateur  contre  luy  ,  6C  foii. 
luge  y  fur  la  depofition  de  Chalais ,  0'  de  ceux  qui  "viuent  en- 
core -,  lefcjuels fe  rengeans  dam  la  mïfericorde  du  Roy, ont  fait 
fajfer  Monfieur  four  coulpable  en  quelque  chofe .  Voy-là 
voftre  difcours  :  contre  léquel ,  pour  ce  qui  regarde  lc> 
Comte  de  Chalais ,  on  employé  ce  qui  eft  dans  la  lettre 
de  Monfieur  -,  à  quoy  vous  n  auez  rien  peu  repartir.  Ce 
qui  defcouure  voftre  malice  ,  eft ,  que  vous  faites  fem- 
blant  dans  deux  ou  trois  mots  de  cacher  des  grands  myf- 
teres,  qui  ont  efté  efuentez-  ce  que  vous  diftimulez.  Il  fau- 
droit  auoir  les  depofitions ,     le  procez ,  pour  le  produi- 
re contre  ceux  que  vous  defirez  de  rendre  fufpeâs  :  mais 
comme  vous  auez  (àcrifié  vn  homme  à  voftre  artifice, 
vous  auez  aufli  facrifié  toutes  les  procédures  qui  ont  efté 
faites  contre  luy,    fes  déclarations ,  à  l'honneur  des  per- 
fonnes  qui  feruent  à  prefent  à  voftre  deffein*  Nous  no 
condamnons  pas  les  luges  ,  mais  les  tefmoins  que  vous 
auez  corrompu  :     nous  ne  déclarons  pâs  innocent  ce- 
luy qui  par  vos  perfuafions  &:  promeftes  d'impunité  s'eft 
confefsé  coulpable  -,  il  meritoit  de  mourir  pour  cette  lat 
cheté  5  .mais  non  pas  d'eftre  haché  de  trente  deux  coups* 
Si  fon  procez  ne  faifoit  voir  vos  tours  de  fouplefle ,  noil^ 
les  mauuais  deffeins  des  Miniftres  de  Monfieur  ,  vous 
l'auriez  pluftoft  conferué  pour  le  mettre  en  lumière ,  que 
de  le  ietter  dans  le  feu,  comme  vous  auez  faic 

Quand  aux  abolitions  qui  ont  efté  prifès  ^  vous  decla- 
rez  affez  par  la  fuite  de  voftre  difcours  de  qui  vous  par- 
lez. Pour  lailfer  à  part  les  pièces  qu'on  a  ioiié  pour  ex- 
torquer quelque  confelTion  fi  générale  qu'elle  ne  conclud 
rien  -,  vous  fçaucz  bien  dans  voftre  ame  >  6c  quand  vous 
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(èriez  fi  effronté  de  le  defiiier  ,  les  lettres  du  grand  Seau 
àc  les  regiftres  du  Parlement  prouueroient  contre  vous, 
qu'il  n  y  a  aucune  déclaration  ny  contre  Monfieur  ny 
contre  fes  Miniftres.  S'ils  auoient  efté  chargez  en  quel- 
que chofe  ,  ils  auroient  efté  obligez  de  prendre  vne  abo- 
lition 5  deuant  que  de  s'afTeoir  auec  vn  mortier  fur  les 
fleurs  de  Lis  du  Parlement.  A  quoy  penfez  vous  ?  mais  à 
quoy  ne  penfez  vous  pas  ?  n'eft-ce  pas  fur  cette  calom- 
nie horrible  que  vous  defirez  â'appuyer  vos  menaces  do 
Charles  de  Lorraine  ?  Prenez  garde  que  vous  n'ayez  pris 
la  tour  de  Loches  pour  celle  d'Orléans  •     que  vous  no 
foyez  plufloft  le  Cardinal  de  Baliie,  que  Gafton  de  Fran- 
ce Charles  de  Lorraine.  Monfieur  efl  vne  perfonne^, 
pour  la  conferuation  de  laquelle  tout  le  public  s'interef^ 
fe ,  comme  il  fait  pour  voftre  ruine ,  ou  pour  le  moins, 
pour  celle  de  voftre  au6torité .  On  vous  iuge  fi  perni- 
cieux 5  qu'il  n'y  aiamais  eu  monflre  contre  lequel  tant 
d'hommes  fe  foient  armez ,  comme  on  en  verroit  pour 
vous  exterminer,  fi  le  Roy  vous  auoit  abandonné ,  de- 
uant que  vous  ayez  le  loifir  de  baflir  cette  grande  &  for- 
te Ville,  de  laquelle  les  Commiffaires  de  S.  M.  ont  defia^ 
tracé  les  murailles.  On  efl  feulement  en  peine  de  fçauoir 
le  nom  que  vous  luy  donnerez  :  on  dit,  que  fi  vous  luy 
laiffez  celuy  de  Richelieu ,  on  l'appellera  Riche  lieu  des 
ruines  de  la  France,  Riche  lieu  de  la  defblation  de  l'Eftat, 
Riche  lieu  du  fang  du  peuple  ,  Riche  lieu  des  larrecins 
faits  au  Roy  6C  aux  gens  de  guerre.  Quelques  vns  onL 
voulu  dire ,  que  Boifbel  ayant  efté  bafti ,  il  n'y  a  pas  long 
temps ,  on  appelleroit  voftre  ville  Babel,  après  les  confu- 
fions  que  vous  auez  mis  dans  le  Royaume ,  dans  la  mai-  ' 
fon  Royale,  dans  les  Loix,  bC  dans  les  Finances.  On  ad- 
ioufte,  que  vous  ferez  vne  tour  au  milieu ,  comme  Nem- 
rod  ,  pour  donner  l'efcalade  au  Ciel ,  après  que  vous  au- 
rez pris  toute  la  terre     la  mer  :  mais  Dieu  vous  arreftera 
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par  la  diuerfité  des  langues.  Tay  auffi  efcoiitc  quelques 
perfonnes,  qui  ont  dit  qu'il  y  auoit  dans  les  Indes  Orien- 
tales vne  Ifle  de  larrons  :  fans  aller  fi  loin ,  Flfle  d'Oleron 
a  cfté  appellée  par  les  anciens  l'Ifle  des  larrons  -,  vous  ne 
vous  contentez  pas  d'en  eftre  Gouuerneur  6c  Seigneur, 
mais  vous  auez  voulu  auoir  en  terre  ferme  vne  ville  des 
larrons  :  &C  c'eft  peut-eftre ,  pour  ce  fuiet  que  le  Sur- 
intendant des  Finances  y  a  défia  fait  baftir  le  premier  6C 
le  plus  grand  logis ,  &  y  a  retenu  place  de  bonne  heurc^: 
cela  foit  dit  en  paffanD. 

Vous  eftes  en  belle  humeur,  lors  que  vous  dites,  quc^  Pag.is. 
depuis  que  le    de  Monfigot  a  débité  les  notions  qu'il  auoit  ac- 
quifes ,  pendant  quil  eftoit  Secrétaire  du  Conneftahle  de  Luy- 
nes,  les  affaires  de  Monfîeur  ne  fe  faif oient  pas  Ji  à  contré- 
temps,  le  n'ay  rien  à  refpondre  à  voftre  raillerie ,  quvne^ 
chofe  :  c'eft  qu'on  vous  cognoift  pour  vn  homme  qui  ne 
craint  pas  tant  les  grandes  notions  ^  puis  qu'il  vous  plaiil: 
qu'on  fe  férue  de  ce  mot ,  comme  les  courages  bien  refo- 
lus,  qu'il  faut  oppoferàvos  fineffes  pour  vous  comba- 
tre  par  armes  contraires.  Ceux  defquels  vous  vous  moc- 
quez  comme  groffiers  ,  6c  que  vous  dites  auoir  fait  des 
lourderiesy  ont  eu  affez  d'efprit  pour  cognoiftre  vos  artifi- 
ces •  ont  beaucoup  de  generofité  pour  s'y  oppofer ,  vnc> 
•  tres-grande  fidélité  pour  feruir  leur  Maiftre ,     vne  par- 
faite recognoiffance  du  bien  qu'ils  en  ont  receu.  Vous 
n'auez  pas  ces  belles  qualitez ,  vous  eftes  plus  fin ,  parcc^ 
que  c'eft  vn  vice  -,     n'eftes  pas  fi  prudent  ,  parce  que 
c'eft  vne  vertu. 

Vous  remarquez  les  fautes  que  fon  confeil  a  fait  com-  Pag.  19 
mettre  à  Monfieur ,  qui  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre^ 
que  les  voftres ,  parce  que  vous  n'en  cottez  que  trois.  La 
première  eft,  qutls  luy  ont  fait  quiter  le  fiege  de  la  Rochelle^ 
pour  le  ramener  a  Parts.  Voftre  face  deuroit  eftre  auiTi  rou- 
ge que  voftre  robe ,  fi  l'effronterie  ne  vous  auoit  plus  ofté 
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de  bon  fang,  que  les  fréquentes  faignées,  de  mauuais.  Ne 
vous  fouuenez  vous  point  de  ce  que  vous  auez  fait  efcri- 
re  dans  le  libelle  de  voftre  Defenfe,  imprimé  vn  mois  de- 
uant  voftre  Remonftrance,  que  le  Roy  y  qui  ri  a  ïamais  voti- 
lu faire  la  guerre  par  procureur  y  auoit  defiréde  commander  au 
jkge  de  la  Kochelk  ?  Monfieur  s'en  retira ,  non  feulement, 
a  caufe  de  l'arriuée  de  S.  M.  qui  luy  oftoit  fa  charge  par  ■ 
fa  prefence-,  mais  encore ,  parce  que  vous  fiftes  aufTi  toft 
les  adions  de  Lieutenant  Generaliffime  ,  en  priftes 
toutes  les  marques.  Deuant  que  Monfieur  partift,  voftre 
témérité  fut  fi  grande ,  que  de  faire  entrer  en  fadion  de- 
uant voftre  logis  le  régiment  des  gardes  du  Roy,  Tayaut 
fait  retirer  de  celuy  de  Monfieur  ;  il  ne  pouuoit  plus  fbuf- 
frir  cette  infolence ,  fans  fe  porter  à  vue  grande  extrémi- 
té contre  vous  -,  ny  eftre  plus  long  temps  qu  auec  des- 
honneur dans  Tarméc ,  en  laquelle  voftre  ambition  ne^ 
luy  laifToit  plus  que  la  qualité  de  volontaire.  Tant  s'en 
faut  donc  qu'il  aye  efté  mal  confeillé  par  fes  feruiteurs, 
qui  furent  d'auis  qu'il  fe  retiraft  -,  qu'au  contraire  ils  font 
dignes  d'vne  grande  louange  de  ce  que  la  generofité  do 
leur  Maiftre ,  qui  ne  pouuoit  fouffrir  voftre  orgueil ,  &: 
fa  prudence  qui  ne  le  voulut  point  chaftier  ,  furent  ac- 
compagnées de  leur  aj^probation .  le  vous  prie  ,  pour 
l'honneur  que  ie  porte  a  voftre  dignité ,  non  pas  d'efcrire  ' 
auec  plus  de  pudeur  (car  ie  croy  auec  grand  regret ,  que 
vous  î'auez  toute  perdue)  mais  auec  vn  peu  d'auantagc 
de  mémoire^  6i  de  concerter  vos  efcrits,  afin  que  les  pro- 
pofitions  nouuelles  ne  foyent  pas  contraires  aux  ancien- 
nes. Comment  pourriez  vous  remarquer  ce  défaut ,  Ô6 
auoir  fouuenahce  de  ce  qui  a  efté  efcrit  vn  mois  aupara- 
uant ,  veu  que  les  pafTions  qui  vous  agitent,  vous  oftent 
en  efcriuant  dans  la  féconde  feuille ,  ce  que  vous  aueL 
couché  fur  la  première  ?  Pour  vous  monftrer  que  ie  me 
trompe  moins  que  vous ,  prenez  garde ,  s'il  vous  plaift, 
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qu'après  auoir  deteftc  en  cet  efcrit  les  troubles  cjue  Mon- 
feur  fourroit  faire après  liiy  airoit  prédit  quilne  -peut  rien 
entreprendre  contre  la  'volonté  du  Roj  qui  luy  reuj^ijfe  hien-^ 
meffnes  après  l'auoir  déclaré  incapable  de  conduire  a  vne  fin 
glorieufe  ce  qu  ilauroit  commencé-^  vous  luy  dites  for  le  foiet 
de  la  Princerte  Marie  ,  que  tout  le  monde  fe  preparoit  pout 
l'afijier  dans  'vne  boutade  d'amoureux ,  quil  eufi  trouué 
'vingt  mille  ieunes  hommes  qui  pouuoient  enleuer  fa  Maiftref 
fe  :  n'eftoit-ce  pas  vne  fedition,  de  fe  mettre  à  la  tefte  d  v- 
ne  fi  grande  armée-,  bc  vne  violence,  de  rompre  la  maifon 
du  Roy  ?  vous  monftrez  fes  forces  à  Monfieur  ,  luy 
enfeignez:  qu'il  doit  dans  quelques  rencontres  s'en  feruir. 
Mais  vous  dites ,  que  celuy  de  ïenleuement  de  cette  Frincejfe 
neuf  point  fait  de  dejplaijir  au  Roj.  Qui  pouuoit  eftre  aC- 
feuré  que  cette  difpofition  fuft  dans  T^me  de  S.  M.  qui 
faifoit  paroiftre  tout  le  contraire  ?  Vous  qui  àuez  touf 
iours  ioiié  les  deux  ieux,  qui  ne  fçauriez  faire  aiitrement^ 
cherchiez  en  ce  temps  là ,  comme  vous  faites  îpre-^ 
fent,  des  prétextes  pour  ruiner  Monfieur  dans  l'efprit  du 
Roy,  euifiez  crié  au  tumulte ,  à  la  fedition.  Vous  eufTiez 
eu  peur  que  ces  vingt  mille  hommes,  ayant  aififté  Mon- 
fieur en  cette  Occafion ,  ne  l'eufTent  vn  ioUr  fuiui  contrd 
vous.  Voftre  difcours  eft  bien  efloigné  de  Voftrè  penfée- 
vous  le  faites  plus  feruir  au  temps  qu'à  là  vérité  , 
vous  le  changez  félon  que  les  faiforis  &:  les  pafTions  vouâ 
conduifent>. 

le  n'en  vois  qu  vnè  qui  demeiire  toufioUrs  ferme ,  qui 
cft  celle  qui  prend  fuiet  de  toutes  chofes  pour  mefdirc^ 
de  voftre  Bien-fadricc  ,  èc  pour  luy  ofter  tous  les  droits 
que  Dieu  èC  la  nature  luy  donnent  fur  fes  Énfans.  Vous 
dites  que  fi  Monfieur  euFl  enleuéduec  'vingt  mille  hommes  la 
Frincejfe  Marie  fil  ri  eufi  offenféque  la  Roy  ne  fa  Mere  ^  & 
qu'il  ri  y  a  point  de  loy  qui  nom  oblige  d!  obéir  a  nos  pàrens  en 
leurs pafions,  Voy-là  des  belles  maximes  pour  vn  Preftre, 
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pour  vn  Théologien ,  pour  vn  Euefque ,  pour  vn  Cardi- 
nal 5     pour  vn  feruiteur  tres-obligé  :  toutes  ces  qualitez 
rendent  voftre  crime  autant  infâme ,  comme  elles  font^ 
honnorables.  Monfieur ,  dites  vous ,  neuji  offenféque  la 
Roym  fa  Mere.  Eft-ce  vne  perfonne.de  (i  petite  impor- 
tance ,  qu'il  ne  faille  point  appréhender  de  la  fafcher? 
n'eft-ce  pas  vne  Roy  ne,  vne  Mere ,  6^  voftre  Bien-fadri- 
ce  ?  La  première  condition  qui  a  fait  Monfieur  vn  grand 
Prince ,  ne  luy  donne  point  de  priuilege  de  mefprifer  fa. 
fource  ,  mais  de  Teftimer  d'auantage  ^  parce  qu'elle  eft 
celle  non  feulement  de  la  vie ,  mais  de  la  qualité  qu'il 
poffede.  Tant  s'en  faut  donc  que  les  Roys,     les  Enfans 
des  Roys ,  puiffent  eftre  difpenfez  par  leur  puiffance  du 
refped  qu'ils  doiuent  à  leurs  Mères ,  que  les  biens  qu'ils 
ont  receus  de  la  fidélité  de  leur  mariage ,     par  les  foins 
de  leur  éducation  ,  eftans  beaucoup  plus  grands  quo 
ceux  que  le  refhe  des  hommes  tire  de  fes  parens,  les  Prin- 
ces font  obligez  par  la  loy  de  Dieu  bC  de  la  nature ,  dc/ 
tefmoigner  plus  de  recognoiffance  à  ceux  qui  leur  ont 
donné  les  couronnes  auec  la  vie.  L'Efcriture  fainte ,  qui 
Eccli.3.  a  dit ,  qpie  celuy-la  eji  maudit  de  T>ieux\ui  afflige  fa  Merç^^ 
ne  vous  a  pas  enfeigné  de  dire  à  vn  enfant ,  Vom  neuf 
fez,  offenféque  la  Royne  'voflre  Mere,  Le  mefme  liure  do 
Eccli.5.  Dieu  5  qui  dit  que  la  henedtâion  du  F  ère  affermit  la  maifon 
des  enfans ,  ^  que  la  malediâion  de  la  Mere  arrache  les  fon- 
démens  •  vous  aduertit  qu'il  ne  faut  iamais  dreffer  fa  fa- 
mille,    baftir  fa  maifon  (ce  qui  fe  fait  par  le  mariage^) 
D.Am-  contre  la  volonté  des  Pères     Mères.  Saint  Ambroifc 
Benedi-  dit  qu  H  faut  auoir  apprehenfwn  de  leur  malediâion  mal  fon- 
AaXuft        Saint  Auguftin  l'alTeure,  que  la^ergongne  naturelle^ 
deCiuic.  retient  toufiours  quelque  reffed  enuers  les  Parens,  qui  ne  peut 
Onge-  ^fi^^  effacé  far  la  plus  grandé  malice.  hL  Origene  a  dit  que 
nés .      le  nom  du  F  ère  efl  de  grand  myftere  y  ^  celuy  de  la  Mere  de 
grande  reuerence.  Si  vous  auez  apporté  l'attention  que^ 
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noftre  refpcd  doit  à  la  parole  de  Dieu ,  fans  faute  vous 
aurez  remarqué,  que  fa  Prouidence  recommande  auec 
plus  de  foin  ,  àc  fous  des  plus  grandes  peines  ,  1  honneur 
l'obeifTance  que  les  enfans  doiuent  à  leurs  Mères -,  à 
caufe  que  l'infirmité  de  leur  fexe  eft  fouuent  expofée  au 
mefpris  àC  iniures  de  leurs  enfans  qui  ont  plus  de  puif- 
fance ,  quelquefois  font  en  condition  plus  releuée.  Si 
le  liure  de  Dieu  nous  enfeigne ,  que  ce/uy  quife  moccjue  de  Prou. 50. 

fon  Tere ,  aura  les  yeux  creuez^  par  les  corbeaux  ^  par  les  au 

^les:  elle  nous  monftre  auffi,  que  pour  eftre  condamné  à 
ce  fupplice ,  il  ne  fe  faut  pas  mocquer  de  fa  Mère  -,  mais 
qu'il  fuffit  de  ne  faire  point  ajfez,  d'ejîat  des  douleurs  de  fon 
acouchement.  Si  le  dejplaifr  du  Tere  qui  vient  de  la  part  dç_^  Prou.  19. 

fon  fils,  rendceluy  qui  en  êfl  auBeur  infâme  ^  mal-heureux-^ 
les  mefmes  punitions  luy  2.mwç,vx^s  il  donne fuiet  àfa  Me^ 
re  de  s'enfuir,  ou  de  fe  retirer  d'auprès  de  luy.  Si  celuy  qui  Eccii.5. 
abandonne  fon  Pere  perd  la  réputation  celuy  qui  aigrit  fa 
A/lere ,  a  la  malediBion  de  Dieu  :  qui  eft  plus  horrible  quo 
la  perte  de  l'honneur.  Mais  que  dirons  nous  lifant  dans 
le  liure  de  Dieu ,  que  fa  bonté  a  eu  tant  de  foin  des  Mè- 
res, 6i  particulièrement  des  Vefties,  qu  elle  nous  promet» 
que  fi  nom  dif  imulons  les  fautes  de  nos  Mères  quand  elles  au-  EccU.  5, 
r oient  failli ,  nom  en  receurons  du  bien ,  que  la  iuflice  de  Dieu 

fera  pour  nom,  qu'au  tour  de  t affÀBion  elle  nom  deliurera ,  ^ 
mefmes  quelle  effacera  nos  péchez^.  Si  vous  dites  ce  que  vof-  \ 
tre  malice  pluftoft  que  voftre  ignorance  a  perfuadé  à  vrL. 
Roy  craignant  Dieu ,  que  toutes  ces  ordonnances  en  fa- 
neur des  Mères  font  réglées  par  les  interefts  d'vn  grand 
Eftat ,  auquel  les  Souuerains  doiuent  plus  qu'à  ceux  qui 
les  ont  fait  hommes  :  ie  vous  refpojadray,  que  voftre  paf- 
fion  6^  voftre  intereft  ne  doiuent  pas  eftre  les  iuges  de  ce 
différent ,  mais  les  Pères  de  l'Eglife ,  qui  font  les  vrais  in- 
terprètes de  la  volonté  de  Dieu.  Saint  lerofme  vous  di-  h 
ra,  que  le  Sauueur  du  monde  blafme  les  Pharifiens  pour 
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auoir  enfeigné  aux  enfans  de  préférer  le  facrifice  à  la^ 
nourriture  des  Pères     Mères  :  d'où  ie  tire  cette  confe- 
quence  ,  que  fi  Dieu  préfère  rafliftance  qu'on  doit  aux 
Parens  à  vne  adion  de  Religion ,  il  n'y  a  point  de  confî- 
deration  politique  qui  doiue  faire  priuer  des  alimens  6c 
de  Tes  biens  propres  vne  Mere ,  qui  n'eft  accufée  que  de 
ne  s'eftre  point  accordée  auec  vous.  V.  E.  fçait  bieii^ 
aufli ,  que  la  propofition  du  falut  de  FEftat,  préférable  à 
celuy  de  quelque  particulier,  n'a  point  de  force,  fi  on  ne 
fait  voir  que  le  crime  de  cette  perfonne  va  iufques  à  la^ 
mine  du  public.  C'eft  ce  que  nous  n'auons  pas  veu  iuC 
ques  à  prefent  en  la  Royne:  mais  nous  fçauons  par  vne 
miferable  expérience,  que  voftre  conduite,  depuis  (on 
emprifonnement.ôi  efloignement ,    fait  cognoiftre  que 
vous  eftiez  ce  criminel ,  qu'il  failloit  plufloft  perdre  fans 
violer  la  nature  ,  que  de  ruiner  vn  grand  Ôc  puiffanc 
Royaume ,  qui  ne  fe  perd  que  pour  conferuer  voftre  for- 
tune. Dites  moy  de  grâce ,  Monfeigncur ,  le  falut  de  cet 
Eftat  que  vous  voulez  fauuer  par  la  mifere  de  la  Royne, 
eft-il  plus  précieux  que  le  falut  gênerai  de  tout  le  mon- 
de ?  le  Roy  eft-il  plus  grand  èC  plus  abfolu  que  le  Fils  de 
Dieu  ?  bC  ne  croyez  vous  pas  que  toute  l'Eglife  eft  do 
plus  grande  importance  qu'vne  Principauté  de  la  terre? 
Ambiof.  Cependant  faint  Ambroife  nous  affeure  ,  que  le  Fils  de 
Epifto-  ^i^^     l'arbre  de  la  Croix  différa  la  conclu fion  du  falut  des 
krum    hommes , four  donner  a  fa  Mere  les  îefmoignages  de  l  honneur 
'  quil  luy  deuoit.  Le  mefme  Dodeur  pafTe  plus  auant , 
dit:  Ce  vainqueur  de  tom  les  tour  mens  fift  plus  d  eftat  des  of- 
fices de  pieté  quil  rendit  a  fa  Mere^  que  de  ïouuerture  du  Pa- 
radis,    il  me  femble.que  ce  difcours  eft  fondé  fur  ce  que 
l'ouuerture  de  Paradis  eftoit  vne  adion  de  grâce  :  mais 
honnorer  fa  Mere  eftoit  vne  adion  de  iuftice.  Pour  vous 
monftrer  que  ie  ne  me  trompe  point  ,  efcoutez  faint, 
Paulin  de  Noie  qui  eftoit  François  de  nation  j  6C  grand 
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Prclat ,  mais  non  pas  corrompu ,  comme  l'Euefque  do 
faint  Malo,  voftre  prétendu  Théologien  :  ce  bon  faint  6C 
fçauant  Do6leur  dit ,  que  le  Fils  de  Dieu  en  recommandant  s.  Pauli- 
fa  Mere  a  fon  difciple  faint  Jean ,  lega  à  vn  homme  les  droits 
de  la  pieté  humaine.  Vous  voyez  par  ces  admirables  paro-  a^iAugu 

1  t    x-v-    •    •  /     »   rr       •  1       1      •  \    -xj-  ftinum: 

les ,  que  la  Diumite  n  ettaçoit  pas  les  droits  que  la  Y lerge  Ddegat. 
auoit  fur  Thumanité  :     vous  voulez  que  la  Royauté  les 
efface  en  telle  façon  ,  quelle  ne  donne  rien  à  la  Mere^''^»^^*- 
pour  des  raifons  d'Eftat.  Elles  ne  peuuent  rien  contre  les"^'*"'** 
loix  naturelles     diuines  ,  quand  mefmes  ces  confîdera- 
tions  feroient  véritables  :  mais  les  voftres  ne  font  qu'ima- 
ginaires ,     faintes  par  voftre  mauuais  deffein ,  6c  horri- 
ble vangeance.  Ah  Monfeigneur  !  s'il  plaifoit  à  V.  E.  66 
à  vos  deux  Théologaux ,  de  propofer  ces  faintes  loix  de 
Dieu  5  5C  ces  belles  penfées  des  Pères  de  l'Eglife  à  vn  bon 
Roy,  vous  trouueriez  que  fon  ame,  portée  au  bien,  les  re- 
ceuroit  auec  plus  de  faciHté  qu'elle  ne  fait  voftre  fauffe 
dodrine.  Nous  fommes bien  informez,  que  S.  M.  a  tef- 
moigné  vne  fi  grande  répugnance  ,  qu'elle  a  fouuent^ . 
.foufpiré ,  pleuré ,  arraché  fes  cheueux ,  6^  mordu  fes  on- 
gles ,  après  vous  auoir  efcouté  fur  ce  fliiet.  Vous  n'auez 
point  eu  de  moyen  (ie  ne  dis  pas  pour  eftouffer  fes  fen- 
timens,  car  ils  ont  encore  quelque  vie  de  laquelle  vous 
vous  défiez ,  mais  pour  les  appaifer  vn  peu), qu'en  vous 
feruant  du  prétexte  de  la  Religion  contre  la  Religion  de 
la  nature ,  &:  de  l'Efcriture  ,  pour  furprendre  vn  Prince 
Religieux.  Vous  direz  que  ie  faits  le  Prédicateur  :  ie  no 
le  contrefaits  point ,  car  ie  le  fuis  ,  non  du  menfonge, 
mais  de  la  vérité  pour  laquelle  ie  facrifieray  ma  vie  auffi 
librement  comme  i'ay  fait  mes  biens,  defquels  vous  aucz 
difpofé.  Pour  vous  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  ie  repre- 
fente  auec  charité  à  V.  E.  ce  qu'elle  a  peut-eftre  prefché 
autrefois  :  mais  ie  crains  que  ces  inftrudions ,  dignes 
d'eftre  données  à  vn  Roy  par  vn  Cardinal ,  n  ayent  efté 
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effacées  de  voftre  mémoire  ,  au  mefme  temps  que  l'in- 
gratitude vous  a  fait  oublier  les  bien-faits  de  celle  qui 
vous  en  a  tant  donné ,  qu'elle  s'accufe  d'auoir  confondu 
voftre  mémoire.  11  vous  deuroit  refter  vn  peu  de  con- 
fciencc  pour  retenir  voftre  main  ,  lors  qu'elle  efcrit  ces 
paroles  fcandaleufes ,  ojuil  ny  a  f  oint  de  loy  qui  nom  oblige 
cïoheir  a  nos  Parens  en  leurs  papons.  Vous  ne  fçauez  donc 
pas  5  que  les  paiTions  des  Pères  6c  Mères  font  excufées 
deuant  Dieu  ,  par  les  hommes  fages  que  noftrc 
Seigneur  reprit  bien  les  deux  Difciples  ,  non  la  Mere, 
qui  auoit  fait  vne  demande  qui  partoit  d'ambition.  On 
ne  peut  pas  aimer  beaucoup  les  fîens  fans  paffion ,  puis 
que  l'amour  eft  vne  paffion  :  on  ne  {çauroit  craindre^ 
pour  les  fiens  fans  paffion ,  autrement  la  crainte  ne  feroit 
pas  vne  paffion.  Si  les  enfans  eftoient  difpenfez  d'obéir 
à  leurs  Pères  Mères ,  quand  ils  ont  quelque  paffioii. 
pour  €ux ,  ils  ne  leur  obeiroient  iamais.  Il  n'y  a  rien  qui 
nous  puiffe  tirer  de  ce  deuoir  qu  vn  commandement  de 
Dieu  5  auffi  clair  qu  eft  celuy  qui  a  dit ,  Honnorè  ton  F  ère 
^  ta  Mere  ^  afin  que  tu  viues  longuement  fur  la  terre.  L'E-^ 
glife  demande  pour  les  mariages  leur  confentement ,  la^ 
iuftice  du  monde  le  veut  auffi  •  on  tient  pour  vn  rapt 
ceux  qui  font  faits  autrement.  Nous  auons  veu  bien  fou- 
uent  5  qu'ils  font  punis  dans  l'an  ,  de  quelque  notable  iu- 
gement  de  Dieu ,  dans  lequel  vous  voudriez  précipiter 
Monfîeur ,  pour  vous  en  défaire ,  ou  pour  le  priuer  de  la. 
bénédiction  d'vne  belle  fuite  d'enfans  ,  que  vous  appré- 
hendez. Contentez  vous  d'auoir  défendu  la  prédication 
de  la  quatriefme  loy  de  Dieu  •  ne  la  deftruifez  point  par 
efcrit  ,  par  mauuais  exemple  :  vous  portez  les  deux 
tiers  du  Royaume  à  defirer  voftre  mine  ,  lors  que  vous 
mettez  la  guerre  &  la  defolation  dans  les  familles ,  eii. 
deft^auchant  les  enfans,  &C  attirant  fur  eux  la  maledidion 
de  Dieu  :  il  a  voulu  que  le  mefpris  enuers  les  Parens  foit. 
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puni,  de  la  mefme  peine  qu'il  a  ordonné  aux  blafphema-  e^^«.?/* 

dr  pœnâ  lit 
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le  veux  encore  auoir  cet  auantagc  de  vous  conuain-  b^^IP^^-^ 
cre  de  malice,  lors  que  vous  faites  paffer  la  Royne  Mere  Paremi- 
du  Roy  pour  paflionnée  contre  le  mariage  de  Monfieur  ^J^l^ff' 
auec  la  PrincefTe  Marie.  le  fouftiens  que  la  refolutiort. 
de  s'y  oppofer  partoit  de  prudence  :  vous  le  fçauez  auffi  Exôa.z5 
bien  que  moy -,  bC  quel  a  efté  le  (uiet  de  la  fage  apprehen-  ^^^'^"^ 
fion  de  la  Royne  Mere.  La  perfonne  eftoic  tres-agreable 
pour  ifon  mérite  bC  plufieurs  belles  qualitez  que  chacurL. 
recognoift  en  elle  -,  il  n'y  auoic  point  d'inimitié  contre  fa 
maifon ,  qui  arreftaft  le  contentement  des  fiens.  Mon- 
fieur l'a  recognu ,  bC  s'eft  retiré  peu  à  peu  de  cette  recher- 
che :  les  confeils  de  fes  feruiteurs  que  vous  blafmez ,  ont. 
efté  tres-fideles.  Vous  faites  femblant  de  l'ignorer  ,  ÔC 
nous  ataquez  fur  ce  rencontre ,  parce  que  vous  croyez 
bien  que  voftre  infolence  ne  forcera  point  noftre  difcre- 
tion  à  publier  le  fecret  de  cet  affaire^. 

Vous  eftes  abominable,  en  prenant  occafion  des  meil-  Pa 
leures  adions  de  la  Royne  Mere  du  Roy  ,  6c  des  plus 
auantageufes  à  fès  Enfans ,  pour  la  diuifer  d'auec  eux: 
vous  vous  rendez  deteftable  deuant  Dieu ,  qui  ne  peut:> 
,  auoir  horreur  de  celuy  qui  feme  la  difcorde  entre  les  frè- 
res, qu'il  n'en  aye  beaucoup  d'auantage  du  mefchant  qui 
la  iette  entre  la  Mere  bc  les  Enfans. 

Voftre  rage  ne  s'arrefte  pas  après  auoir  produit  la-, 
mauuaife  intelligence  entre  le  Roy  6c  la  Royne  fa  Mere: 
vous  voulez  que  la  defunion  foit  auec  Monfieur  :  vous 
la  chargez  de  tous  les  defplaifirs  qu'il  a  receu  •  6c  repre- 
fentez  les  effets  dè  fon  amour  bc  fageffe,  comme  a6lions 
de  haine  de  vangeance.  Quel  feu  ,  s'il  n'eft  d'enfer, 
peut  chaftier  voftre  crime  ?  bC  quelles  peines ,  fi  elles  ne 
font  éternelles ,  feront  fuffifantes  pour  refpondre  à  vos 
péchez  ?  La  perfonne  que  vous  deuriez  le  plus  efpargner 
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parlant  à  fon  Enfant ,  eft  celle  que  vous  defchirez  plus 
cruellement.  LaPrincefTe  qui  vous  a  chargé  de  tant  do 
bien-faits,  eft  celle  que  vous  chargez  de  tous  les  maux  du 
monde,  pour  l'acabler  dans  la  ruine  de  ceux ,  que  la  Pro- 
uidence  de  Dieu  a  tiré  de  fon  ventre.  LailTez  luy  (  fi  la^ 
furie  le  vous  peut  permettre  )  le  plus  ieune  de  fes  Fils, 
après  luy  auoir  defrobé  le  cœur  du  plus  grand  ,  quo 
pour  l'appuy  de  cette  Monarchie  elle  s'eft  priuée  de  la 
douce  prefence  àc  confolation  de  trois  Filles. 

Vous  dites  à  Monfieur ,  que  la  Royne  fa  Mère  toutes 
fkine  de  dejirs  de  ^angemce  contre  la  maifon  de  Mantoue 
a  fans  cejfe  trauerféfes  affaires ,  pour  en  perdre  le  chef  Vn_, 
Tertulin  ancien  Dodeur  ,  parlant  de  l'innocence  des  premiers 
Apolog.  (^j^j.gfl-{gj^5  ^  difoit  que  ceux  qui  ne  font  ennemis  de  per- 

{bnne ,  à  plus  forte  raifon  ne  le  feront  pas  de  TEmpereur: 
ainfi  ie  vous  dis  que  la  Royne ,  qui  ne  fe  vange  d'aucun 
ennemi ,  (z  vangcra  encore  moins  de  la  maifon  de  Man- 
toue. Si  elle  rendoit  quelque  mal  pour  celuy  qu  elle  a^ 
receu ,  vous  en  auriez  fceu  des  nouuelles ,  &;  n'auriez  pas 
eu  le  loifir  d'efcrire  ce  que  vous  efcriuez.  Vous  {çauez^ 
bien ,  que  vous  n'auez  iamais  efté  en  peine  dans  voftro 
crédit ,  d'arrefter  les  effeds  de  fa  cholere  contre  ceux  qui 
l'auoient  offenfée*,  &  vous  n'en  auez  point  fènti ,  encore  ^ 
que  vous  l'ayez  prouoquée  plus  que  iamais  homme  ne 
fçauroit  faire.  le  diray  bien  d'auantage  ,  qu'on  accufè 
pluftoft  fa  patience ,  pour  eftre  trop  facile  à  pardonner 
6C  n'eftre  propre  qu'à  prouoquer  les  iniures ,  que  fa  paf- 
fion ,  pour  eftre  trop  prompte  à  tefmoigner  fes  reffenti- 
mens.  Nous  pouuons  dire  fans  flatter ,  5i  fans  calom- 
nier ,  que  vous  n'oubliez  pas  pluftoft  les  bien-faits ,  que 
la  Royne  Mere  du  Roy  fait  les  offenfes .  Pourquoy  fè- 
roit-elle  ennemie  de  la  maifon  de  Mantoue  qui  l'a  touf- 
iours  honnorée ,  6^  qu  elle  a  fort  aimé  ?  n'eft-ce  pas  de  fa 
bonne  fœur ,  6c  Marreine  du  Roy ,  que  les  Ducs  prede- 

ceffeurs 
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cefTeurs  de  celiiy  qui  cil:  à  prcfcnt  font  fortis  ?  6C  n  eft-ce 
pas  fa  petite  nicpce  qui  eft  la  Princeffe  ?  pourquoy  vou- 
droit-elle  contribuer  quelque  chofe  à  la  ruine  de  fou- 
Sang  ,  qui  ne  luy  a  point  rendu  de  defplaifir  ?  Si  vous 
croyez  qu'elle  en  aye  receu  autrefois  de  Monfieur  do 
Mantoiie  -,  penfez  vous  que  le  temps  ne  l'aye  pas  effacé 
dVn  efprit  qui  ne  retient  point  le  mal  ?  ne  fçauez  vous 
pas  ce  qu  elle  a  contribué  pour  fon  eftabliffement  dans 
l'Italie,  6C  que  fes  aduis  ont  toufîours  efté  qu'il  le  failloit 
garder  d'oppreffion  ?  n'ayant  iamais  blafmé  que  le  mau- 
uais  chemin  qu'on  a  pris  contre  les  règles  de  luftice  àC 
de  Prudence.  Elles  ont  efté  violées  par  voftre  vangean- 
ce-,  laquelle  efl:  auffi  véritablement  la  caufe  des  miferes 
de  la  France ,  6i  de  la  ruine  du  Pied  mont ,  du  Montfer- 
rat  5  6c  de  la  ville  de  Mantoiie ,  comme  il  eft  faux  qu'elle 
aye  efté  dans  l'ame  de  la  Royne  Mere  du  Roy  contre  la^ 
maifon  de  Mantoiie. Vos  confeils  téméraires,  ôcla  vanité 
de  vos  emplois  l'ont  mife  en  l'eftat  où  elle  eft  à  prefent. 

Ne  dites  donc  pas  que  les  diuerfes  negoùations  autres  des 
Grinces  armez,  four  la  dejlrmre,  les  lettres Jurpr  if  es  pendant 
la  maladie  du  Koy  ^  fans  parler  de  beaucoup  d autres  chofes 
que  "VOUS  aimez,  mieux  taire  que  publier  ^  feront  d! ajfez^puif 
fans  tefmoignages  aux  fiecles  aduenir  de  ce  que  vous  efcriuez^. 
Lors  que  les  prennes  bien  claires  vous  manquent ,  vous 
parlez  par  énigmes  6i  par  myfteres  :  vous  feriez  capa- 
ble de  perfuader  que  le  refpe6i:  vous  fait  retenir  quelque 
chofe  ,  fi  vous  ne  l'auiez  entièrement  perdu.  Croyez^ 
vous  qu'ayant  vfé  d'impofture  aux  chofes  que  vous  auez 
publié ,  on  ne  iuge  pas  que  vous  vous  en  feruez  plus  ef- 
frontément en  celles  que  vous  faites  femblant  de  tenir 
cachées  ?  Pïoduifez  non  feulement  en  luftice,  mais  dans 
vos  libelles ,  les  pièces  que  vous  dites  eftre  contre  nous^ 
afin  que  nous  ayons  moyen  de  les  débatte ,  de  faire 
voir  que  vous  les  auez  fauffement  fabriquées.  Quelle  ap- 

Gg  5  paren- 


238    REMONST.  DE  CATON  CHRESTIEN 
parence  y  a  il,  qu  vue  bonne  Mere,  laquelle  durant  la  ma- 
ladie du  Roy  eftoic  toute  fondue  en  larmes  -,  qui  prenoit. 
quelque  peu  de  repos  durant  le  iour ,  après  auoir  veillé 
toute  la  nuid  -,  qui  afliftoit  auec  grand  foin  aux  conful- 
tations  des  Médecins,  6c  tomba  en  défaillance  lors  qu'el- 
le ouyt  parler  de  l'extrême  On6i:ion  -,  durant  tous  ces  ac- 
cidens  eftranges ,     fyncopes ,  s'occupaft  à  efcrire  ôc  fai- 
re efcrire  quantité  de  depefches  aux  pays  eftranges ,  fc 
feruift  pour  deferuir  fon  Fils  du  rencontre  de  fon  indif- 
pofition  ?  Nous  efcrirons  plus  clairement  de  voftre  mau- 
uaife  conduite  durant  ce  temps  d'afflidion  •  parce  quo 
la  vérité  ne  fe  cache  pas,  comme  fait  le  menfonge.  Vous 
fçauez  bien  que  voftre  imprudence ,  ou  mefchant  def- 
fein  ,  eftoit  affeurement  la  caufe  de  la  maladie  du  Roy. 
Pour  couurir  voftre  indifcretion ,     voftre  malice ,  qui 
auoit  ietté  S.  M.  dans  vn  air  empefté ,     enfermé  dans 
le  vallon  de  faint  lean  de  Morienne ,  vous  tiraftes  par 
force  vn  certificat  du  premier  Médecin ,  qui  tefmoigna, 
que  cet  air ,  &:  le  voyage  que  S.  M.  auoit  entrepris ,  no 
pouuoient  eftre  contraires  à  fa  fanté.  C'eft  vne  des  pre- 
mières pièces  que  vous  iouaftes  pour  amufer  les  igno- 
rans  -,  celles  que  vous  fiftes  à  Lyon ,  font  plus  malignes. 
Vous  qui  affeurez  que  la  Royne  Mere  du  Roy ,  qui  no 
mania  iamais  plume  pour  efcrire  en  ce  temps  là ,  fit  des 
grandes  depefches  •  ne  fçauriez  defnier  ,  que  vous  n  erb 
ayez  fait  vne ,  qui  fut  enuoyée  par  courier  exprès ,  pour 
demander  contre  la  Royne  &C  contre  Monfieur  la  pro- 
tedion  de  Monfieur  le  Prince.  Vous  fçauez  bien  aufli, 
qu'en  cette  lamentable  faifon ,  vous  qui  eftiez  en  défian- 
ce de  toutes  chofes  ,  6C  fur  tout  de  voftre  péché  ,  en^ 
uoyaftes  en  Auignon  les  deux  layettes  remplies  de  vos 
bagues ,  qui  eftoient ,  depuis  voftre  départ  pour  aller  en^ 
Sauoye,  entre  les  mains  de  M"^  le  Cardinal  de  Lyon  :  ces 
trefors  furent  accompagnez  des  Finances  qui  auoient. 


AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV.  239 
efté  defrobées  au  Roy ,  6c  aux  gens  de  guerre  en  Pied- 
mont  ,  5C  du  plus  précieux  de  vos  meubles.  Vous  voyez 
que  nous  ne  parlons  point  en  termes  généraux ,  ny  ob- 
fcurs  •  mais  que  nos  veritez  font  claires  naifues ,  pour 
tafcher  devons  prouoquer  à  en  dire  quelqu'vne  contre^ 
nous ,  fi  vous  en  fçauez  :  voftre  qualité  vous  obligeroit  à 
eftrc  fi  religieux  en  efcriuant ,  qu'il  ne  deuroit  rien  fortir 
de  voftre  main  ,  qui  ne  peuft  feruir  dans  le  Parlement  de 
Paris  de  pièce  iuftificatiue  à  voftre  innocence ,  6c  qui  ne 
fuft  aftez  forte  pour  faire  condamner  ceux  que  vous  ac- 
cufez:  vous  recognoiftrez  auec  le  temps,  que  noiis  eiL 
auons  vfé  ainfi  -,  que  rien  n'a  efté  auancé  de  noftro 
part ,  que  nous  ne  prouuions  deuant  les  plus  fcrupuleux 
iuges  de  la  terre ,  6C  dans  le  temps  de  la  iuftice ,  qui  arri- 
uera  après  que  celuy  de  TopprelTion  fera  pafsé. 

Vous  dires  que  le  pliage  de  Mantoue ,  ^  de  tant  d'au-  Pag.25. 
très  places ,  auec  les  maux  foufferts-par  tant  de  milliers  deper- 
fonnes ,  les  meurtres  y  les  violemens  qui  s  en  font  enfuiuis, 
font  les  ejfeâs  de  la  pafton  de  la  Rojne  Mere  de  Mon- 
fieur.  Vous  imaginez  vous  qu'on  le  croira  (comme  di- 
fent  les  petites  artifanes  de  Paris)  parce  qu'il  eft  moulé-, 

que  tous  les  fages  prendront  le  change  fur  voftre  rap- 
port hC  fans  preuue  ?  Qui  eft  celuy  qui  ne  fçait  que  ]a_ 
guerre  d'Italie ,  &  tout  ce  qui  eft  venu  en  fuite ,  font  les  , 
effeds  de  vos  querelles  particulières  auec  Monfieur  Ic^ 
Prince  de  Piedmont  ,  6c  l'Abbé  de  l'Efcaille  ?  que  tous 
vos  deffeins  tendoient ,  ou  à  arracher  la  tiare  qu'on  ap- 
pelle le  règne ,  fur  des  fauffes  prophéties ,  ou  à  ruiner  eiL, 
paffant  tout  le  Piedmont ,  que  voftre  vanité  vous  auoit, 
fait  croire  d'aufli  facile  conquefte  que  la  pleine  de  Vau- 
girart  \  La  prife  6c  le  pillage  de  Mantoue ,  les  meurtres, 
brulemens  ,  Ô6  violemens  dans  la  France  ,  Piedmont., 
Montferrat  Mantoiian,  font  les  ejfFedts  non  feulement 
de  voftre  mauuaife  conduite  ,  mais  de  vos  vangeances, 
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&  de  vos  pernicieux  deffeins.  Ils  eftoient,  ou  de  vous  fai- 
re Chef  de  l'Eglife,  ou,  fi  cela  manquoit,  de  trouuer  plus 
de  facilité  dans  la  conquefte  de  l'Eftat ,  après  que  vous 
l'aurez  affoibli  par  la  diffipation  des  armes,  &:  Finances, 
&:  par  la  mort  de  tous  les  vieux  Capitaines  meilleurs 
foldats  :  ils  ont  efté  les  vidimes  de  voftre  ambition  iuf- 
ques  à  cinquante  mille  ,  fans  compter  les  habitans  deçà 
éc  delà  les  monts ,  que  les  peftes  éc  famines  ont  rauagé 
iufques  à  vn  nombre  prefque  infini .  Toutes  ces  ames, 
auec  celles  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la  teinture  do 
voftre  chapeau  ,  attendent  la  voftre  :  elles  demandent, 
vangeance  à  Dieu  ,  bc  ioignent  leurs  cris  lamentables 
auec  les  larmes  de  la  Vefue  calomniée.  Son  ambition., 
n'a  iamais  fait  mourir  perfonne ,  parce  que  fes  qualitcTi/ 
&;  fes  vertus  la  rendent  affez  grande ,  fans  faire  marche- 
pied des^orps  morts  pour  fe  releuer.  Si  fa  cholere  eftoit, 
caufe  de  la  perte  d'vn  feul  homme ,  elle  auroit  choifi  ce- 
luy  qui  Ta  le  plus  cruellement  ofFenfée  -,  d>C  en  la  ruino 
duquel  on  ne  doute  point  qu'il  n'y  euft  plus  de  mérite, 
que  de  crime^. 

Afin  que  la  Royne  Mere  du  Roy  foit  la  caufe  de  tous 
Pag.  14.  les  maux  que  Monfieur  a  foufferts ,  vous  adiouftez ,  tjue 
de  peur  de  [irriter  Jlrefuf a  le  commandement  de  l'armée  dl- 
talie.  Vous  eftes  tres-humblement  fiipplié  de  vous  expli- 
quer fur  cet  article,  bC  de  nous  dire,  fi  vous  entendez  par- 
ler de  l'armée  de  l'an  mille  fix  cens  vingt  neuf,  ou  do 
l'an  mille  fix  cens  trente.  Pour  la  première ,  Monfieur 
i'auoit  acceptée ,  s'eftoit  mis  en  chemin  pour  la  con- 
duire :  mais  vous  fçauez  bien,  que  le  Roy  par  voftre.  con- 
feil  le  rappella,  6C  voulut  commander  en  perfonne.  Cet- 
te refolution  ayant  efté  prife  deuant  que  Monfieur  euft 
rien  fait ,  ne  peut  pas  eftre  fondée  fur  fa  mauuaife  con- 
duite, mais  fiir  voftre  ialoufie.  On  ne  peut  dire  auffi,  que 
s'eftant  mis  en  deuoir ,     acheminé  pour  obéir  à  S.  M, 
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ÔCne  seftant  retiré  que  par  fes  ordres  tres-éxpres ,  fniuis 
de  la  perfonne  du  Roy ,  il  aye  refufé  ce  que  la  mefmo 
audorité  qui  Tauoit  mis  en  charge  luy  oftoit.  Il  faut  di- 
re ,  que  vos  fécondes  penfées  effacèrent  les  premières 
(comme  il  vous  arriue  bien  fouuent)  fur  tout  après  auoir 
efcouté  mille  fripons  ,  qui  vous  approchent  pour  griue- 
1er  quelque  chofe  fous  voftre  àudorité  ,  &C  pour  vous 
donner  défiance  de  tout  ce  qui  ne  defpend  point  abfolu- 
ment  de  voftre  pouuoir.  Vous  ledefiriez  auoir  tout  en- 
tier dans  les  armées  d'Italie  •  6c  commencer  l'an  millç^ 
fix  cens  vingt  neuf,  par  la  charge  de  Lieutenant  General 
du  Roy ,  pour  eftre  l'an  mille  fix  cens  trente  Monfieur 
le  Generaliffime.  Tout  cela  ne  fe  pouuoit  bien  accorder 
auec  les  emplois  que  la  naiffance  6i  le  mérite  de  Mon- 
fieur luy  acquièrent  -j  il  a  fallu  violer  l'vn  bc  l'autre ,  pour 
faire  place  à  voftre  vanité  6c  vangeance  :  elles  vous  ont, 
porté  à  reuoquer  le  premier  pouuoir  de  Monfieur  ,  ÔC 
vous  ont  empefché  de  luy  prefenter  le  fécond ,  que  vous 
priftes  pour  vôus  {èul.  Il  eft  vray ,  que  vous  fiftes  appro- 
xher  le  Roy ,  lors  que  vous  auiez  perdu  la  tramontane, 
recognu  que  la  conquefte  d'Italie  6c  le  paffage  iuf- 
ques  à  Rome  n'eftoient  pas  fi  aifez  qu'ils  paroiffoient, 
dans  la  carte  de  voftre  chambre  ,  6c  par  les  difcours  de 
vos  flatteurs. 

La  où  ie  defcouure  que  vous  n'auez  point  de  con-  Pag.24» 
fcience ,  c'eft  quand  vous  njarquez  pour  vne  des  fautes 
de  Monfieur ,  &:  imprudence  de  fon  confeil ,  ûjue  durant 
le  fecours  donne  à  ïjtalte^  ^  deuant  la  conquefie  du  Langue- 
doc ,  fendant  laque  Ik  les  maux  prejfans^  ^  les  cœurs  ejleuezj 
luy  donnaient  beau  ieu  d'entreprendre  four  fe  faire  efcouter, 
on  ïeuft  fait  reuenir  auec  toutes  les  fatisfaBions  quil  eufi  fceu 
fouhaiter.  Ce  difcours  me  fait  dire,  ou  que  vous  eftes  pre- 
uaricateur  en  la  caufe  que  vous  défendez ,  6^  en  Taccufa- 
tion  que  vous  faites,  ou  que  vous  n'auez  plus  la  fouuenan- 
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ce  de  voftre  deffein.  Ce  qui  me  porte  à  faire  la  première 
conclufîon,  eft,  qtie  vous  prenez  vne  vertu.pour  vn  vice 
c*€ft  à  dire ,  la  fidélité  de  Monfîeur  des  fiens  pour  vne 
lafcheté.  Vous  tafchez  de  perfuader  qu'il  a  laifsé  efchap- 
per  vne  belle  occafion  de  tirer  par  les  troubles  du  Royau- 
me 5  6c  diuertifTement  des  armes  du  Roy ,  toute  forte  de 
contentement ,  mefines  au  preiudicedes  affaires  6c  de  la 
réputation  de  S.  M.  vous  dites  qu'il  mérite  d'eftro 
blafmé  auec  fes  confeillers ,  de  ne  s'eftre  point  ferui  du 
temps,  qui  luy  eftoit  fi  fauorable.  Ce  reproche  eft  vn  cri- 
me de  lefe  Maiefté  j  cette  inftrudion  eft  puniifable  de 
mort  5  fur  tout  eftant  donnée  par  vn  Miniftre  de  l'Eftat: 
c'eft  vn  aduis  pour  l'aduenir  qu'on  doit  chercher  fon, 
profit  dans  les  mal-heurs  de  la  France  -,  c'eft  vouloir 
faire  paffer  vn  tefmoignage  de  bonté  bc  d'affedion  en- 
uers  le  Roy  pour  vn  manquement  de  courage  6C  de  fa- 
geffe.  Il  me  femble  qu'on  peut  dire  qu'il  vous  eft  arriuc 
comme  à  Balaam ,  de  changer  tout  à  coup  le  deffein  do 
ietter  des  maledidions ,  en  paroles  de  benedidions ,  6C 
les  iniures  en  louange.  Vous  auiez  fait  vn  proie6t  au 
commencement  de  voftre  efcrit ,  de  cotter  toutes  les  fau- 
tes que  les  Miniftres  de.Monfieur  luy  ont  fait  faire  , 
après  vous  ne  remarquez  que  des  bonnes  adions  que» 
Monfieur  a  fait  ,^ou  des  mefchantes  qu'il  n'a  pas  voulu 
faire -j.ôc  donnez  quelque  part  dans  (a  conduite  à  ceux 
qui  ont  eu  Thonncur  d'eftre  en  quelque  confideratioru 
auprès  de  luy.  S'eftre  retiré  de  la  Rochelle  après  vne 
charge  finie  par  l'arriuée  du  Roy,  les  marques  du  com- 
mandement oftées  par  voftre  ambition  ,  eft  non  feule- 
ment vn  effeâ:  de  courage  6C  de  prudence,  mais  de  crain- 
te de  Dieu ,  de  n'auoir  pas  arrefté  le  cours  de  voftre  infb- 
lence.auec  celuy  de  voftre  vie.  Auoir  obey  au  Roy ,  qui 
a  reuoqué  le  pouuoir  de  Monfieur ,  àC  l'a  rappelle ,  lors 
qu'il  s'en  alloit  en  Italie  commander  les  armes  de  Fran- 
ce, 
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ce,  cfl:  vn  tefmoienagc  de  vertu  que  vous  defirez  de  con- 
uertir  en  vice.  Depuis  que  vous  auez  renuerfé  toutes 
chofes ,  il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange  lî  vous  changez^ 
aufli  les  noms  6^  les  qualitez  ,  &C  cftes  de  ceux  qui  font 
maudits  en  l'Efcriture  fainte  ,  pour  auoir  appelle  vn  malic^ix  5. 
'vn  bien ,  ^vn  hienvn  mal.  Vous  Tauez  fait  non  feule- 
ment en  ces  deux  chefs  que  i'ay  marqué ,  mais  encore^ 
lors  que  vous  dites  ,  que  Monfieur  a  deu  prendre  fon 
temps  pour  fe  faire  donner  la  dague  à  la  gorge  -,  ce  que  fa 
generofité  ne  veut  auoir  que  par  iuftice  par  mérite^. 
Vous  mettez  dans  le  nombre  des  fautes  pretendu'es ,  de 
n  auoir  point  armé  &:  expofé  à  la  mort  vingt  mille  ieu- 
nes  hommes ,  pour  leur  faire  remplir  de  leurs  corps  les 
foflez  du  bois  de  Vincennes ,  manger  les  murailles  les 
portes  :  fur  tout  vous  nous  reprefentez ,  comme  vne  foi- 
bleffe  de  courage,  de  n  auoir  point  deftourné  le  Roy,  par 
vne  guerre  ciuile ,  de  TafTiftance  de  Tes  alliez  d'Italie , 
du  chaftiement  de  fes  fuiets  foufleuez  en  Lano-uedoc.  ' 

Apres  toutes  ces  chofes  ,  qui  font  glorieufes  pour 
Monfieur ,  &:  honnorables  à  fbn  confeil ,  vous  apportez 
pour  comble  d'abomination  ces  belles  paroles  :  Jl'vom  Pag.zé. 
ont  i)ni  auec  la  Roy  ne  :  taduoue  que  cefl  vn  aBe  de  pieté ,  de 
réduire  vn  jils  dans  ioheijfance  de  fa  mere  ^  pourueu  que  ce  foit 
à  bonne  fin car  il  faudrait  eftre  bien  fimple  ^pour  ne  fç auoir 
pas  quon  peut  aufi  bien  offenfer  Dieu  en  obeijfant  à  vne  mere 
qui  commanderait  chofe  mauuaife ,  comme  en  luy  defobeijfant 
en  chofe  bonne,  le  fuis  fort  aife  que  vous  ayez  icy  efueillé 
voftre  Théologie  :  elle  eft  tres-bonne ,  mais  tres-mal  ap- 
pliquée ,  en  ce  que  vous  ne  monftrez  pas ,  ny  ce  que  la_. 
Royne  Mere  du  Roy  a  commandé  à  Monfieur,  hy  ce  que 
Monfieur  a  fait  par  ordre  de  la  Royne  fa  Mere  contre  la 
loy  de  Dieu  :  vous  n'auriez  pas  manqué  de  le  faire  valoir, 
fi  vous  l'auiez  defcouuert.  Monfieur  n'a  donc  peu  fail- 
lir en  obeiffant ,     a  grandement  mérité  deuant  Dieu  en 

Hh  2.  tef- 


244   R£MONST.  DE  CATON  CHRESTIEN 
tefmoignant  fes  rertentimens  6c  bons  mouuemens  pour 
les  defplaifirs  qu'on  a  rendu  à  la  Royne  fa  Merc.  Vos  in- 
gratitudes 6c  vos  mefpris  donnèrent  lieu  à  la  liberté  des 
paroles  qu  il  vous  dit ,  6C  à  fa  retraite .  Si  vos  violences 
qui  font  venues  en  (liite,  6C  les  cognoi (Tances  qu'on  a  eu 
de  vos  deffeins ,  ont  fait  embraffer  à  Monfîeur  la  defenfc 
de  l'honneur  de  la  NaifTance  du  Roy,     de  la  fienne  -,  fl 
la  Mere  n'a  point  vfé  de  l'audorité  que  la  nature  luy 
donne  fur  fon  Fils ,  pour  l'obliger  à  la  vangcr  -,  fi  fbn  bon 
naturel ,  fa  prudence ,     les  aduis  de  fes  fidèles  feruiteurs 
l'ont  porté  à  faire  paroiftre ,  qu'il  ne  pouuoit  approuuer 
voftre  conduite  fans  vn  notable  preiudice  de  fa  réputa- 
tion ,  6^  mefmes  de  fes  droits  ^  trouuerez  vous  dans  ÏEC- 
criture  fainte ,  6C  dans  les  liures  des  faints  Pères ,  qu'ont 
aye  offenfé  Dieu ,  en  obeiffant  non  pas  à  la  Mere ,  qui  n'a 
rien  commandé  ny  recommandé  que  la  paix ,  mais  à  la 
nature ,  qui  a  fait  la  première  loy  fiir  laquelle  Dieu  a  fon- 
dé non  feulement  celle  de  Moyfe,  mais  encore  fon  Euan- 
Match.6.  gile  ?  Vous  fçauez  ce  qu'il  dift  aux  Pharifiens,  qui  la  vou- 
loient  deftruire  pour  eftablir  leurs  traditions.  Mais  que 
direz  vous ,  fi  vous  rencontrez  iamais  dans  l'hiftoire  do 
Polongne,  que  le  Roy  Ladiflaus ,  autant  eftimé  pour  fa 
pieté  que  pour  fa  valeur  ,  fit  pendre  vn  des  premiers  do 
fon  Royaume ,  &  qui  luy  auoit  rendu  de  tres-grands  fer- 
uices ,  appellé  Witoud  ,  parce  qu'il  auoit  mefdit  de  fa^ 
Mere }  qu'enft-il  fait ,  fi  après  des  emprifonnemens , 
autres  violences  eftranges ,  il  euft  fait  imprimer  ce  que. 
nous  auons  veu  dans  vos  libelles ,  bc  fur  tout  dans  vofi;re 
Defenfe  ?  Dauid  commanda  par  teftament  qu'on  tuaft 
Semei  qui  l'auoit  maudit ,  6C  luy  auoit  ietté  des  pierres 
dans  fon  affli6tion ,  encore  qu'il  luy  euft  pardonné  dans 
la  chaleur  de  fa  cholere  ,  pour  faire  iuftice  lors  qu'elle  fe- 
roit  pafsée  :  quelle  peine  euft-il  ordonné  à  Semei  s'il  euft 
entrepris  de  des-honnorer  fa  Mere,  de  l'emprifonner,  6c 
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de  la  vouloir  faire  mourir  auec  Ton  Frère  ?  Si  le  priuilege 
du  Temple  ÔC  de  l'Autel  ne  peut  garantir  la  vie  de  cet^ 
homme  •  où  trouueriez  vous  vn  afyle ,  fi  la  iuftice  vous 
cftoit  faite  par  vn  Roy  qui  eft  bon  6c  pieux  œmme  Da- 
uid ,  6c  comme  Ladiflaus. 

Vous  concluez  voftre  dénombrement  des  fautes  que^ 
Monfieur  a  fait ,  par  l'aduis  de  fon  Confeil ,  en  difanc, 
Voy-là  des  iolis  Confeillers  ctEJlatî  Mais  confeflez ,  fi  vous 
n'auez  autre  chofe  à  dire  :  Voy-là  des  gens  de  bien,  des 
bons  feruiteurs.  defquels,  pour  conclufion  de  toutes  leurs 
loiianges ,  vous  dites  qu  ils  ont  reiini  Monfieur  auec  la^ 
Roy  ne  fa  Mere-,  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait ,  parce  qu'il  n'y  a 
iamais  eu  defimion  :  il  eft  bien  vray ,  qu'ils  n'ont  rien  en- 
trepris pour  la  faire  naiftre ,  comme  vous  auez  fait  entre 
le  Roy     {a  Mere,    tafchez  de  faire  par  cet  efcrit  auec 
Monfieur.  Mais  qui  eftes  vous ,  qui  auez  l'effronterie  de 
nous  confeiller  ?  noftre  capital  ennemi ,  celuy  qui  nous 
auez  chafTez  de  noftre  place     de  noftre  bien  -,  qui  vou- 
driez ,  fi  vous  pouuiez ,  nous  boucher  tous  les  chemins 
pour  nous  empefcher  d'y  rentrer  &  d'arrefter  voftre  vfur- 
pation.  Vos  violences  contre  la  Mere  6^  l'Enfant  n'ont, 
fait  qu'vne  caufe  des  deux.  Si  la  froideur  de  voftre  mali- 
ce n'auoit  point  redoublé  la  chaleur  de  ces  deux  cœurs, 
la  nature  auroit  produit  cet  efFed ,  bC  auroit  ietté  Mon- 
fieur dans  les  reffentimens  d'vn  bon  Sang,  quand  il  n'au- 
roit  point  efté  ofFenfé  en  fon  particulier.  C'eft  en  vaiiv 
que  vous  employez  vos  artifices     vos  efcrits ,  pour  ren- 
dre les  bons  feruiteurs  fufpeds ,  bC  pour  les  diuifer  entre 
eux  •  vos  fineffes  font  defcouuertes  ;  les  brebis  ne  reçoi- 
uent  point  le  confeil  des  loups  -,  elles  les  cognoifTent  non 
feulement  par  leur  puanteur  ,  mais  par  les  veftiges  dc^ 
leurs  pattes  •  c'eft  à  dire ,  qu'on  vous  voit  dans  vos  mau- 
uaifes  adions,  &:  encore  mieux  dans  vos  efcrits. 

Vous  quitez  la  pourfuite  des  Miniftres  de  Monfieur,  Pag 
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n'abandonnez  point  celle  de  la  Royne  Mere  :  vous 
ne  vous  laflez  point  de  dire  du  mal  de  celle  qui  ne  s*eft 
point  lafsée  de  vous  faire  du  bien.  Vous  dites ,  quelle  a  af- 
feuré  les  Minijîres  de  Monfieur  ^  par  M^^  de  MariUac ,  dcj 
'vofire  perte  :  vous  fçauez  que  ces  M",  fur  tout  le  Maref- 
chai ,  n'auoient  pas  les  bonnes  grâces  de  Monfieur  ,  Sc 
par  confequent  ils  eftoient  mal  auec  ceux  qui  les  polfe- 
doient.  La  Royne  Mere  du  Roy  vous  a  peu  ruiner  à 
Lyon ,  fe  feruir  de  la  mauuaife  fatisfaâiion  que  le  Roy 
auoit  de  vous  peu  de  temps  deuant  fa  maladie  :  vous  fça- 
uez l'obligation  que  vous  auez  à  M"  de  Marillac,  ic  n'en 
diray  pas  d'auantago. 

Vous  reprefentez  la  vanité  des  efperances  de  Mon- 
Pag.i8.  fieur ,  en  ce  que  le  Roy  trouue  tant  de  feuretezj  en  la  fidélité 
du  Cardinal  y  quil  foujfre  pluflofl  ï  ejloignement  de  fa  Mere  y 
que  la  perte  d'^jn  homme  tant  vtile  au  bien  de  fes  affaires  ^  ^ 
de  fon  6 fiât,  le  trouue  vn  bon  mot  dans  ce  difcours  ;  vous 
dites  que  le  Roy  fouffre  ïefloignement  :  c'eft  donc  figno 
qu'il  n'en  efl  pas  Taudeur ,  autrement  vous  parleriez  mal 
à  propos  •  ce  que  vous  fuyez  plus  foigneufement  que  do 
mal  faire.  Il  eft  vray  que  le  Roy  fouffre  ce  {caudale,  com- 
me Dieu  5  duquel  il  eft  l'image  •  fouffre  permet  le  pé- 
ché ,  mais  en  fin  il  le  chaftie  ,  fait  paroiftre  fa  iuftice, 
après  qu'on  a  long  temps  abufé  de  fa  clémence.  Vous 
vous  chargez  du  crime ,  6c  le  Roy  de  la  diffimulatioa. 
d'vn  efloignement  :  c'eft  le  mot  honnefte  que  vous  don- 
nez à  vue  prifon ,  à  mille  violences  qui  l'ont  accom- 
pagnée. Vous  continuez  toufiours  dans  vos  deguife- 
mens,  qui  n'ont  iamais  efté  receus  par  le  public»,  mais 
qui  peuuent  encore  tromper  le  Roy ,  parce  que  vous  fai- 
tes en  forte  qu'il  entend  le  dernier  les  veritez  qu'il  deuroit 
fçauoir  le  premier.  Vous  luy  donnez  la  loiiange  d'auoir 
préféré  vn  mauuais  feruiteur  à  vne  bonne  Mere ,  celuy 
qui  prend  toutes  les  meilleures  places  de  fon  Royaume^ 

à  celle 


AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV.  247 
à  cellç  cjui  les  a  toutes  confemées  ,  6c  vn  ingrat  à  ùu 
Bien-fadricc^. 

Vous  traitez  comme  égal  auec  Monfieur ,  en  vfanc 
de  ces  termes ,  quil  'vous  auoit  iuré  amitié.  Par  tout  orL.  Pag.  19 
voit  voftrc  orgueil ,     voftre  mefpris  infupportable ,  en 
parlant  de  la  plus  grande  Royne  du  monde, y? le  cœur  Iny  Pag.51 
en  dit-,  &:  après ,  ûf^ela  foihlejfe  dvne  femme  eïîoit  trop  feu  Pag.  5  2 
de  chofe  pour  oppofer  aux  pernicieux  dépeins  que  'vous  faifie^j 
efclatter  contre  l'Ejiat,  Ainfi  la  prefomption  vous  rend 
femblable  à  Foyfon  qui  a  mangé  de  la  ciguë  :  elle  vous 
fait  leuer  la  tefte  en  haut ,  &  après  la  ietter  tântoft  à  droit, 
tantoft  à  gauche  :  vous  parlez  en  homme  yure  de  profpe- 
rité  -,  auez  oublié  qui  vous  eftes ,  où  la  bonté  de  la  Royne 
Mere  vous  a  trouué ,  èC  où  elle  vous  a  conduit.  Elle  a  eu 
afTez  de  puifTance  pour  vous  efleuer  -,  àC  lors  que  vous  di- 
tes quelle  eji  trop  foiblepours'oppoferk'vosdejfeins,  vous  luy 
donnez  cet  auantage ,  d'auoir  eu  le  moyen  de  vous  ren- 
dre plus  fort  qu  elle  n  eft-,  bc  de  n  auoir  iamais  eu  la  vo- 
lonté, depuis  que  vous  vous  eftes  rendu  indigne  de  fes 
bonnes  grâces,  d'employer  fon  au^torité,  pour  vous  ofter 
le  crédit  duquel  vous  abufez.  Ne  parlez  point  de  la  foi- 
blefTe ,  qui  a  efté  trop  forte  pour  vous  faire  grand-,  qui 
l'eft  alTez  pour  vous  perdre ,  fi  elle  n  aimoit  mieux  vous 
donner  le  loifir  de  vous  conuertir.-  Vous  vous  feruez  do 
ce  mot  de  femme,  comme  fi  vous  parliez  d'vne  petite  da-  - 
moifelle.  Si  vous  voulez  oublier  les  qualitez  que  fa  NÎîf- 
fance ,  fon  Mariage  ,  6c  fes  Alliances  luy  donnent  -,  fou- 
uenez  vous  que  c'eft  la  Mere  de  voftre  Roy,  de  voftro 
Bien-fa6leur ,  6c  de  celuy  qui  vous  protège  :  portez  quel- 
que honneur  à  celle  qui  l'a  donné  à  la  France  ,  6i  qui 
vous  a  donné  à  luy.  Mais  vous  auez  oublié  ce  qu'elle  eft, 
lors  que  vous  n'auez  plus  eu  de  fouuenance  de  ce  quc^ 
vous  eftes ,  auez  efté ,  ôc  pouuez  eftre  lors  que  Dieu  vous 
fera  luftico. 

Vous 
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Pag  îi-  Vous  auancez  beaucoup  de  chofes ,  6c  n'en  prouue2_, 
pas  vne  :  la  bonne  opinion  que  vous  auez  conceù  de  vous 
mefmes ,  vous  fait  croire  que  toute  la  terre  dira  de  vos  et 
crits,  ce  que  les  difciples  de  Pithagore  difoient  des  leçons 
de  leur  Maiftre ,  C'eft  luy  qui  l'a  dit,  N'auez  vous  iamais 
penfé  que  vos  aâ:ions  peuuent  auoir  ofté  quelque  créan- 
ce à  voftre  pourpre  ?  que  vous  auez  efté  fi  fouuent  fur- 
pris  en  menterie ,  à  faute  de  mémoire  ÔC  de  probité  ?  qu'il 
vous  eft  neccffaire  d' auoir  des  fortes  raifons ,  des  cau- 
tions meilleures  que  celles  du  P.Iofeph,  de  voftre  Con- 
felTeur  Mulob? 

Vous  dites  que  la  Royne  Mere  du  Roy  a  voulu  ranger 
M-onfieur  dans  l'alliance  de  Florence  ^  que  cefloit  fin  princi- 
pal  dejfein,  ^  ce  qui  a  plujiofl  armé  fa  refilution  contre  vn 
homme  quelle  rleufl  iamais  abandonné  y  après  ï  auoir  fihaute- 
,  ment  protégé  y  ^  luy  auoir  fi  dignement  feriiie.  Vne  chofe 
de  fî  grande  importance  ayant  efté  auancée^  il  la  failloit 
appuyer  de  quelque  pièce  iuftificatiue  ,  ou  dVne  con- 
ieâure.  Voftre  deffein  n  eftant  que  d'empoifonner  à  pe- 
tits frais  le  petit  peuple ,  vous  ne  voulez  faire  que  des  li- 
urets  dVn  fol  ou  de  dixhuit  deniers  :  outre  que  vous  fe- 
riez bien  en  peine  d'apporter  quelque  preuue,  n'en  ayant 
point  en  main.  Si  le  Mariage  de  la  Princeffe  de  Florence 
auec  Monfieur  eftoit  le  principal  deffein  de  la  Royno 
Mere  du  Roy  -,  c'eft  vne  grande  merueille  de  ce  qu'elle 
l'a^  bien  caché  que  perfonne  ne  l'a  apperceu  :  les  cho- 
fes qu'on  a  fi  fort  à  cœur  ne  s'oublient  pas  aifement ,  &: 
ne  fe  couurent  pas  facilement  :  rien  n'empefcheroit  (au 
moins  à  pre{ènt)  qu'on  ne  fift  paroiftre  cette  volonté-, 
fur  tout,  lors  qu'il  n'y  a  rien  en  cette  alliance  du  cofté  des 
parties ,  qui  en  doiue  deftourner.  La  Princeffe  eft  d'auffi 
bonne  maifon  que  la  Royne  Mere  du  Roy ,  6^  Mon- 
fieur n'eft  pas  de  meilleure  maifon  que  le  Roy  Henry  le. 
Grand.  Si  on  auoit  penfé  à  ce  Mariage ,  il  n'y  a  ny  man- 
quement 
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quement  de  iiigement ,  ny  entreprife  contre  l'Efliat ,  ny 
rien  qui  puiffe  donner  foupcon  qu  il  feroit  priué  de  Isu 
benedidion  des  enfans ,  ce  que  nous  deuons  rechercher. 
Vous  auez  tort  de  dire ,  que  le  defir  que  la  Royne  Mere 
du  Roy  a  eu  de  cette  Alliance ,  a  efté  caufe  de  ce  qu'elle 
vous  a  abandonné.  Vous  fçauez  que  cela  n  a  iamais  efté 
mis  en  confideration ,  mais  d'autres  chofes  qu'on  vous  a 
defîa  dit ,  àC  que  vous  faites  femblant  d'ignorer.  Si  la^ 
Royne  "vous  a  frotegé hautement ^  cela  vous  obligeoit  à  la 
fèruir  dignement  :  la  fin  qui  couronne  &  defcouure  tou- 
tes les  ceuures  ,  toutes  les  intentions  ,  a  fait  voir  les 
voftres  -,  fi  vous  auez  ferui  plus  fidèlement  voftro 
MaiftrefTe  ,  que  vous  ne  vous  eftes  finement  ferui  d'elle, 
pour  arriuer  là  où  vous  eftes.  Apres  voftre  grand  eftablif- 
(èment ,  vous  luy  oftez  les  biens  que  fa  condition  fa. 
vertu  luy  auoient  acquis ,  pour  vous  maintenir  dans  ceux 
que  vous  tenez  de  fa  bonté  :  fouuenez  vous  ,  que  vous 
auez  deffein  de  réduire  à  la  necefTité  celle  qui  vous  a  don- 
né le  moyen  de  tenir  la  meilleure  table  de  France. 
'  Vous  venez  fur  la  fin  à  voftre  apologie  •  vous  tafchez^ 
de  monftrer ,  qu'il  ny  a  point  d'apparence  que  uotis  entre- 
-preniez^  contre  le  Roy ,  l'Efiat ,  four  auoir  quelques  gou- 
uernemens  y  ^  quelques  charges ,  auec  *vne  compagnie  de  gar- 
des y  qui  nefi  que  four  vom  défendre  contre  tant  d'attentats 
que  ion  a  fait  contre  ^oHre  ce  qui  nejlpas fuffifant  four 
conquérir  ^vn  Royaume  ^  èCc  II  me  femble  que  i'entens 
l'hiftoire  d'vn  riche  Portugais ,  qui  fe  retiroit  en  fon  pays, 
après  auoir  fait  des  grands  profits  au  Mexique ,  6c  decla- 
roit  en  fecret  à  vn  fien  ami ,  qu'il  auoit  dans  le  vaiffeau 
deux  cens  mille  efcus.  Le  marchand  eftant  mort ,  fon_, 
compagnon  alla  trouuer  le  Roy  d'Efpagne  Philippe  II. 
pour  luy  demander  quelques  quartillos,  que  fon  ami,  qui 
n'auoit  point  d'héritiers ,  luy  auoit  laifsé.  Vous  dites  que 
la  moitié  des  fortes  places  du  Royaume ,  6c  trois  ou  qua- 
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tre  grandes  Prouinces,  qui  font  en  vos  mains  ou  de  vos 
confidens ,  toutes  les  grandes  charges  de  l'Eftat  vnies  à 
voftre  perfonne ,  on  exercées  par  vos  Commis,,  toutes  les 
Finances ,  vn  régiment  des  gardes ,  vne  compagnie  do 
genfdarmes ,  vne  de  cheuaux  légers ,  vne  troifiefme  de 
carrabins,  dix  mille  hommes  dans  vos  forts  àC  citadeles, 
6^  l'abfoluë  difpofition  de  toutes  les  forces  de  Franco, 
font  quelques  petits  gouuernemens ,  des  petites  charges, 
des  petites  gardes  ,  éc  des  petits  biens.  Il  n*y  a  rien  en^ 
tout  cela  de  grand  que  vous,  6C  vos  actions.  C*eft  vn  tef- 
moignage  de  cette  ingratitude  que  vous  auez  fouuent  re- 
proché au  Roy  :  comme  c'eft  auffi  vne  preuue  que  vous 
eftes  bien  mal-heureux ,  d'eftre  enuironné  èc  prefsé  par 
tant  de  gens ,  de  peur  des  entreprifes  fur  voftre  vie.  Elle 
feroit  en  {èureté  àc  liberté ,  fi  l'amour  des  Grands  àc  des 
peuples  vous  gardoit.  Vous  auez  tellement  irrité  les  par- 
ticuliers ,  6C  le  public ,  que  vous  craignez  comme  vn  ty- 
ran :  il  vous  femble  que  tous  les  hommes  qui  vous  appro- 
chent font  des  alTaffuis ,  tous  leurs  doigts  des  poignards, 
6^:  tous  les  fers  de  leurs  efguillettes  des  ftiletes.  C*eft  qu'il 
eft  impoflible  de  faire  le  mal ,  fans  auoir  apprehenfioo* 
de  le  receuoir  -,  bC  Dieu  l'a  ainfî  ordonné  ,  que  l'homme 
criminel  feroit  le  premier  bourreau  de  (a  luftice.  C'eft 
ce  qui  vous  rend  plus  digne  de  compaffion  que  d'enuie-, 
6c  qui  portera  ceux  qui  cognoiftront  les  craintes  qui  ac- 
compagnent voftre  pouuoir  ,  à  defîrer  pluftoft  d'eftre^ 
dans  la  baffe ,  eftroite  àc  obfcure  condition  d'vn  pauure 
Curé  de  village  ,  que  dans  l'efclat  de  voftre  Efcarlatto 
Eminentiffime,  de  voftre  Lieutenance  Generaliffime, 
de  voftre  Admirauté  lUuftrifTime.  Si  les  titres ,  les  biens, 
les  flatteurs  rendent  les  hommes  bien-heureux ,  vous 
le  deuez  eftre  :  fi  les  vrayes  6c  fauffes  alarmes ,  les  cha- 
grins les  infirmitez  les  peuuent  faire  mal-heureux,  hu- 
miliez vous ,  en  confeffant  que  vos  maux  font  plus  fcn- 
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fiblcs  que  vos  biens.  Le  moindre  defplaifir  altère  vn^ 
grand  contentement ,  comme  vn  grain  de  poifon  cor- 
rompt la  fantc  de  tout  le  corps  :  la  piquure  d'vn  mouche- 
ron eft  plus  cuifante,  que  toutes  les  voluptez  du  monde 
ne  font  agréables  -  &C  le  Sage  a  bien  dit ,  que  la  malicç^^  Eccli.z. 
c'eft  à  dire  l'afïlidion  d^ne  heure  y  nom  fait  oublier  vn  plai- 

de  longue  dureté, 
-  renuoyè  à  la  lifte  de  vos  charges ,  gouuernemens,  Pag.34. 
6^  bénéfices ,  la  refi.itation  de  ce  que  vous  dites ,  que  uom 
ne  pojfede^.  dauantage  que  les  faUoris  des  Rojs  qui  ont 
précédé  le  noftre.  Pardonnez  moy  fi  ie  vous  dis ,  ou  que^ 
vous  auez  rèceu  tant  de  biens  de  voftre  Maiftre  ,  do. 
voiire  Maïftreffe ,  qu  ils  ont  confondu  voftre  mémoire, 
ou  que  vous  les  eftimez  fi  peu  de  chofe,  au  pris  de  ce 
que  vous  crôyez  auoir  mérité  ,  que  dans  voftre  imagina- 
tion le  poids  de  vos  aâions  emporteroit  celuy  de  tout  le 
Royaume.  Voftre  difcours  eft  mauuais ,  lors  que  vous 
vous  appeliez  fauori^  qui  eft  vn  mot  qui  vient  de  faueur, 
ÔC  n  eft  pas  bien  employé  pour  reprefenter  vn  homme 
qui  tient  tout  du  mérite-  qui  n'eft  pas  vn  petit  complai- 
fant ,  qui  attire  les  bien-faits  en  fe  rendant  agréable  -,  ce 
qûi  eft ,  à  proprement  parler ,  eftre  fauori.  Vous  eftes  vn 
grand  Miniftre ,  auquel ,  comme  vous  dites ,  le  Roy  confie 
nm  feulement  fes  fecrets  ^  mais  les  principales  pièces  des 
Pays  de  fon  obeiffance ,  ne  les  pouuant  configner  à  per- 
fonne  plus  vigilante  &  plus  vaillante.  Si  vous  n'auez  fait, 
cet  éfcrit,  reprenez  hardiment  ce  fot  Efcriuain,  qui  vous 
a  appellé  fauori ^  qui  eft  auiourd'huy  le  nom  des  chiens 
de  couchette^. 

Lors  que  vous  dites  que  le  feu  Roy  a  eu  des  Minifires  Pag.  3  5. 
qui  partageaient  les  affaires  -,  vous  n'auez  pas  remarqué 
qu'ils  ne  partageoient  point  le  Royaume.  lamais  hom- 
me du  viuant  de  ce  grand  Prince  n'a  eu  deux  gouuerne- 
mens d'importance,  ny  mefmes  les  places  fortes  de  la-, 
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I      Prouince  où  il  a  eftc  Lieutenant  pour  S,  M.  iamais 
Preftre  n  a  commandé ,  ny  fixr  la  mer ,  ny  fur  la  terre  :  ia- 
mais Miniftre  de  fon  Eftat  n  a  compofé  vn  confeil  à  fa^ 
mode  :  iamais  on  n'a  veu  la  moindre  chofe  de  celle  que 
nous  voyons ,      que  nous  n  oferions  auoir  reprefenté. 
Nous  vous  {upplions  de  ne  parler  pas  indignement  de 
fon  Règne ,  comme  vous  auez  fait  de  fa  perfonnc ,  pour 
releuer  vos  adions  fur  les  fîennes.  Si  cet  Hercule  endor- 
mi, que  vos  pigmées  mefîirent  impunément  aucc  leurs 
petits  poulccs,  fe  releuoit ,  il  vous  abatroit,  Sc  tous  vos 
mirmidons ,  auec  le  foufïle  de  fa  bouche. 
pag.3(î.      Vous  nous  demandez  la  paix ,  pour  faire  des  merueil- 
les  -,  àc  dites ,  Laijfez^  nom  en  paix  Jeulenienty  ^  'votts  'ver^ 
rez^  que  le  Cardinal^  après  seflre  réconcilié  auec  njom  y0*la 
^^yne  Mere  (que  vous  mettez  la  dernière)  il  fera  tout  et 
qui  luy  ferapo^thk  pour  acquérir  les  henediÛions  du  peuple^. 
Vous  auez  bonne  grâce  de  dire  ,  Laijfez,  nous  en  paix: 
vous  ne  parlez  pas  de  la  publique ,  que  nous  n*auons  pas 
troublée-,  mais  de  la  voftre  particulière  que  vous  defirez^ 
de  conferuer  :  c'cft  à  dire ,  faire  ce  que  vous  faites , 
auancer  toufiours  vos  deffeins  fans  que  perfonnc  s*y  op- 
pofe ,  ny  par  paroles ,  ny  par  efcrits ,  ny  par  adions.  Au 
moins  fi  vous  eftiez  femblable  aux  dieux  d'Epicurc ,  qui 
ne  vouloient  ny  faire  ny  fouffrir  le  mal,  vous  auriez  quel- 
que raifon  de  demander  le  repos  en  le  donnant  à  tout  le 
monde  :  mais  vous  elles  refolu  de  le  garder  fi  vous  pou- 
uez ,  en  le  rauiffant  à  la  Royne  Mere  du  Roy ,  à  Mon- 
fieur ,  à  beaucoup  de  Grands  du  Royaume ,  à  plufieurs 
particuliers ,  à  la  France  ,  &:  à  toute  l'Europe.  Vous  af- 
feurez  que  vous  ferez  fleurir  ce  Royaume  ,  après  que 
vous  ferez  reconcilié  auec  ceux  defquels  vous  cognoif- 
fez  le  bon  naturel  :  ils  honnorent  le  Roy,  aiment  FEftat, 
&:  ne  font  pas  vindicatifs  ;  mais  la  grandeur  de  voftre  pé- 
ché ,  &:  la  priuation  de  la  grâce  de  Dieu ,  vous  font  dire 

auec 


AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV.  2S3 

anec  le  premier  qui  refpandit  le  fang  humain  ,  Mon  of-  Gencf.4. 
finje  ne  mérite  point  le  fardon.  Ce  defefpoir  vous  a  fermé 
les  yeux  ,  6c  a  fait  obftiner  voftre  efpric  au  mal  •  auquel 
il  ne  (çauroic  courir  à  toute  bride ,  fans  rencontrer  biert, 
toft  vn  achopement,  &  la  cheute,  qui  fera  la  fin  des  mi- 
fercs  dVn  grand  nombre  de  gens  de  bien.  Vous  fçauez.» 
que  la  reconciliation  ne  feroit  pas  mal  aifée  du  cofté  des 
perfecutez,  qui  doiuent  defirer  de  rentrer  dans  leurs  pays, 
dans  leurs  charges ,  dans  leurs  biens ,  fortir  des  prifons, 
&:  de  la  neceffité.  Sur  tout,  vous  n'ignorez  pas  que  la. 
Royne  Mere  du  Roy ,  Monfieur ,  ne  voulufTent  eftre 
en  la  place  que  Dieu  6c  la  nature  leur  ont  donné  -,  ert, 
eftre  dehors ,  eft  vn  eftat  de  violence  :  le  centre  de  ces 
deux  cœurs  eft  celuy  du  Roy  •  c'eft  le  lieu  de  leurrepos, 
duquel  vous  les  auez  arrachez  pour  les  laifTer  en  vno 
continuelle  agitation.  Ils  cherchent  tous  les  moyens  rai- 
fonnables  pour  y  reuenir  :  mais  ils  vous  trouuent  com- 
me vne  barrière  en  leur  chemin •  vous  les  repouffez  auec 
les  armes ,  auec  les  calomnies  fecretes  dans  Foreille  du 
Roy ,  auec  les  publiques  dans  les  efcrits.  Vous  ne  les 
appeliez ,  ny  auec  la  langue ,  ny  auec  la  main ,  6c  encore 
moins  auec  l'efprit  :  on  le  cognoift  eftre  fi  double ,  de  fi 
petite  foy ,  &  rempli  de  tant  d'inuentions ,  que  vous  ne 
manquerez  iamais ,  après  vne  reconciliation  fimulée  de 
voftre  part ,  d'enueloper  vn  iour  fous  vn  mefme  filet  la. 
Mere ,  6c  le  Fils.  Si  vous  les  voulez  atraper ,  ie  vous  ad- 
uoiie  franchement  qu'il  faut  prefènter  des  cautions  meil- 
leures 6c  plus  fuffifantes ,  que  ne  font  les  deux  hommes 
que  nous  auons  nommé. 

Le  refte  de  voftre  efcrit,  6^  de  voftre  efprit,  s'employe  Pag.jy. 
pour  reprefenter  à  Monfieur/^  foihlejfe ,  ^  les  forces  de  la 
France.  Il  eft  vray ,  que  Monfieur  eft  bien  aife  d'eftre^ 
plus  foible  que  le  Roy-  bL  bien  marri  de  l'eftre  plus  que 
vous ,  qui  auez  toutes  les  forces ,  ÔC.  les  meilleures  places 
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'  ^  '  duRoyaume.Nous  voudrions  que  l'Eftat  Rift  encore  plus 
puiffant  que  vous  ne  le  dépeignez  :  il  le  feroit  fans  les  rui- 
nes que  vous  auez  fait ,  fans  les  diuifions  que  vous  y  auez 
apporté ,  s'il  auoit  les  hommes  que  vous  auez  fait  perdre 
mal  à  propos*,  fi  les  munitions  6C  canons  qui  font  dans 
vos  places  eftoient  dans  les  Arfenacs  -,  fi  les  Finances 
que  vous  auez  mis  dans  le  Haure  Broiiage  ,  eftoient. 
en  la  place  des  prifonniers  de  la  Baftille  dans  des  facs  en- 
taffez ,  au  lieu  de  tant  de  panures  miferables  qui  font  les 
vns  fiir  les  autres.  Il  vous  faut  refoudre ,  pour  continuer 
vos  violences ,  de  la  defcharger ,  fi  vous  ne  voulez  que  la 
contagion  s'y  mette  pour  vous  en  défaire ,  &;  accufer  de 
la  mort  de  tant  de  gens  de  bien  vne  fieure  de  pourpre,  en- 
core qu'elle  foit  procurée  par  la  voftrc^. 
Pag.40.  VoHS  dites  pour  conclufion ,  que  'vom  occupez,  toutes 
^  ■  les  affeâions  du  Roj ,  Ç^?te  pouuez,  eBre  d'humeur  de  quiter 
la  place  que  'vom  tenez^  dans  ÏBfta^.  Ld.  Royne  Mere  du 
Roy ,  là  Royne  Efpoufe  du  Roy ,  Monfieur  Frère  vni- 
que  du  Roy ,  tous  les  Princes  du  Sang,  les  autres  Princes 
éc  Grands  du  Royaume-,  tous  les  {eruireurs  de  S.  M. 
fon  peuple ,  font  à  ce  compte  bien  mal-heureux  de  n  a- 
uoir  rien  dans  cette  affection  •  ce  qui  ne  peut  eftre  ,  fi 
vous  l'occupez  tout.  Puis  que  nous  n'auons  point  de  pla- 
ce dans  ce  cœur  Royal ,  nous  croyons  que  les  femences 
de  quelque  compalTion  y  font  encore-,  àc  qu'elles  germe- 
ront auec  le  temps.  Permettez  nous  au  moins  de  flatter 
nos  efperances  pour  l'aduenir,  puis  que  vous  ne  nous  lait 
fez  rien  pour  le  prefent,  ÔCque  vous  parlez  d'occupa- 
tion &C  polfefTion ,  comme  feroit  vn  démon ,  ou  vn  for- 
cier.  O  Dieu,  où  fommes  nous ,  à  quel  point  eft  montée 
l'impudence  !  on  nous  appelle  auprès  du  Roy  •  6c  on_. 
nous  dit  en  mefme  temps ,  qu'il  n'y  a  plus  de  part  dans 
fa  bien-veillance  pour  nous  ,  comme  fi  nous  pouuions 
eftre  en  feureté  fans  cela.  Celuy  qui  nous  a  chafsé  non., 
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feulement  du  Royaume ,  mais  de  refpric  de  noftre  Roy, 
tient  la  moitié  de  celuy-là,  èC  celuy-cy  tout  entier ,  com- 
me il  confefle  luy  mefme.  Apres  cela  il  dit ,  qu'il  ne  fera, 
pas  en  humeur  de  fe  défaire  de  la  place  quil  a  dans  l'Ejiat, 
C'eft  que  vous  croyez  la  pofleder  à  vie ,  comme  vn  bé- 
néfice dans  le  titre  duquel  vous  voulez  mourir.  Vous 
croyez  que  Faudorité  que  vous  auez  ,  eft  acquife  par 
quelque  droit ,  bC  affeurée  par  les  loix  Royales  6c  Impé- 
riales. Cela  feroit  vray,  fi  la  mefine  puiflance  qui  l'a  don- 
née par  excez  de  bonté ,  ne  la  pouuoit  ofter  par  raifon  6c 
iuftice  -,  6c  fi  les  feruiteurs  des  Roys  n  eftoient  point  do 
iettons  dans  les  mains  de  leurs  Maiftres ,  qui  s'en  feruent 
pour  vn  grand  bC  pour  vn  petit  nombre.  Aduouez  quo 
voftre  fi^rtune  eft  non  feulement  malicieufe ,  mais  folle; 
{on  aueuglement  nous  feroit  rire,  fi  elle  n*eftoit  plus  meC 
chante  que  plaifante-,  &C  fi  nos  maux  n  eftoient  plus  fen- 
fibles ,  que  vos  impertinences  agréables.  Vous  exhortez^ 
Monfieur  de  retourner  fans  traiter.  Il  ne  le  fera  pas  par 
voftre  confeil ,  mais  par  fa  bonne  inclination  :  lors  quo 
les  empefchemens  que  vous  apportez  feront  oftez  ,  ÔC 
quVn  article  fera  vuidé ,  on  n'en  defirera  point  d'autres. 
Voftre  puifTance  eft  fufpede  ,  vos  violences  trop  re- 
cognuës,  &  voftre  naturel  trop  dangereux  :  toutes  les  ver- 
tus, fur  toute  la  generofité  &C  la  bonté,  doiuent  eftre  con- 
duites par  la  prudence,  qui  enfeigne  à  Monfieur  par  Tex- 
perience  du  pafsé,  ce  qu'il  doit  faire  pour  l'aduenir. 

Vos  remonftrances  feroient  recelies  ,  fi  vous  eftiez^ 
non  pas  comme  vous  dites  fonami ,  mais  fon  feruiteur.  Pag.42. 
Vous  dites  quil  touchera  le  cœur  du  Rojpar  'vn  repentir  de 
bonne  grâce,  Dequoy  voulez  vous  qu'il  fe  repente  ?  de  ne 
s'eftre  point  laifsé  emprifonner  dans  le  bois  de  Vincen- 
nes  ?  de  ne  s'eftre  point  laifsé  prendre  dans  Orléans? 
d'eftre  fbrti  du  Royaume ,  lors  qu'on  l'a  chafsé  auec  vne 
armée  ?  d'auoir  trouué  mauuaife  la  détention  de  la^ 
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Royne  fa  Mere  ?  de  s'eftre  plaint  du  traitement  qu  vu., 
feruiteur  ingrat  luy  a  fait  ,      des  crimes  qu'il  luy  a 
impofez^? 

On  ne  demande  point  pardon  des  maux  qu'on  a  fouf- 
fert  5  ou  aufquels  on  s'eft  oppofé  •  mais  de  ceux  qu'on  a 
fait  ou  laifsé  faire  :  la  pénitence  ne  fuit  point  la  patience, 
mais  Toffenfe  :  puis  que  vous  feul  eftes  dans  cette-cy, 
cherchez  le  remède  de  celle-là  -,  6c  pour  la  rendre  parfai- 
te ,  ayez  toutes  fes  parties  :  à  fçauoir  le  defplaifir  d'auoir 
fait  le  mal ,  la  confeffion  de  vos  fautes ,  la  reftitutioa, 
des  Finances ,  places ,  6c  charges  que  vous  auez  pris  au 
Roy.  Sur  tout  reparez  la  réputation  que  vous  auez  raui 
par  vos  calomnies,  que  vous  auez  porté  iufques  dans  les 
oreilles  de  S.  M.  ietté  dans  le  public  par  les  déclara- 
tions ,  bc  efcrits  remplis  de  diffamations  fcandaleufes  &C 
impoftures  abominables.  Dieu  ne  vous  donnera  iamais 
l'abfolution  de  ces  crimes ,  que  vous  n'ayez  rendu  l'hon- 

Mfiiot.  neur  que  vous  auez  ofté.  Si  voftre  Confeffeur,  en  la  per- 
fonne  duquel  vous  auez  dit  fouuent  que  vous  auiez  vni 
la  charge  de  v^oftre  bouffon  ,  ne  vous  oblige  à  cette  fa- 
tisfadtion ,  il  fe  damne  auec  vous  -,  èc  vous  efles  auffi  fa- 
ge  que  luy ,  lors  que  vous  propofez  encore  à  Monfîeur 

Pag.4i-  l'exemple  de  Charles  de  Lorraine,  Vous  ne  pouuez  dire  la^ 
moitié  d'vne  hiftoire ,  fans  faire  penfer  que  vous  auez  le 
deffein  de  la  rendre  entière-  ce  qui  des-honnore  le  Roy, 
Faduertit  de  fon  falut ,  6c  monftre  le  chemin  que  vous 
defîrez  de  prendre,  fi  on  ne  vous  arreftc^. 

Voy-là  fommairement  ce  qu'on  peut  vous  remonflrer 
fur  le  fliiet  de  voftre  Remonftrance  :  de  laquelle  ie  peux 
dire ,  ce  que  difh  vn  meilleur  Cardinal  que  vous  n'efles ,  à 
vn  mefchant  Antipape  qui  fit  vne  lettre  pour  la  'refor- 
mation de  l'Eglife  -,  qu'il  feroit  mieux  de  luy  monftrer 
des  bons  exemples ,  que  de  luy  enuoyer  des  grandes  ha- 
rangues. 

*  Nous 
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Nous  vous  demandons  ceux-là ,  comme  tres-necef- 
faires  à  voftre  felut*,  6^  mefpnfons  celles-cy,  comme  rem- 
plies de  calomnies  5C  d'impertinences  :  on  les  voit  entaC- 
fces  les  vnes  fur  les  autres ,  non  feulement  dans  voftre^ 
Remonftirance ,  mais  dans  tous  les  efcrits ,  que  vos  flat- 
teurs, loiiez  à  pris  d'argent,  ou  attirez  par  l'efperance  des 
dignitez     charges  ,  ont  compofez  ou  fagotez.  Entrc^ 
ceux-là  nous  auons  remarqué  le  vieux  Courtifan  dejln-  Secondu- 
terefé:  lequel  ayant  effrontément  menti  en  toutes  les  pa-  vLux^^ 
rôles  du  titre  de  fbn  efcrit ,  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  ^^'^"j-"" 
tout  le  corps  de  fon  difcours  efl:  menteur  -,  ny  s'il  a  efté  intercf- 
peu  fudicieux  dans  releâ:ion  des  chofes  qu'il  a  dit ,  puis 
qu'il  paroift  fol  en  l'infcription  de  fon  ouurage. 

Il  dit  qu'il  eft  "vieux  Courtifan,  fans  eftre  vieux.  Il  die 
qu'il  eft  Courtifan  y  &  eft  Religieux.  Il  dit  qu'il  eft  "vieux 
Courtifan,  eftant  forti  de  la  Cour  fort  ieune ,  s'eftant, 
ietté  dans  vn  Conuent  aulTi  toft  qu'il  y  eft  rentré.  A  la 
vérité  ,  ayant  efté  plus  loiig  temps  dans  la  Cour  d'vrb 
Prince  infidèle  que  dans  celle  d'vn  Roy  tres-Chreftien, 
il  pourroit  paffer  pour  Courtifan ,  s'il  euft  adioufté  du 
Turc.  Il  ne  fe  peut  aulTi  appeller  defmterefé ,  ayant  pris 
la  plume  lors  qu'il  s'eft  interefsé  dans  vn  Euefché ,  qu'il 
a  raui  contre  les  droits  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  con- 
tre les  interefts  de  fon  ami ,  6c  du  Protedeur  de  fon  Or- 
dre-ayant couru  fiis  à  trois  affligez ,  pour  leur  arracher  ^ 
leur  bien.  Son  pere  qui  auoit  employé  fi  genereufemenD 
le  fien  pour  le  feruice  de  nos  Roys ,  euft  detefté  cette  fri- 
ponnerie. V.  E.  aduertira  donc ,  s'il  luy  plaift ,  cet  Efcri- 
Uain ,  qui  a  chambre  6i  entretien  en  voftre  hoftel ,  6i  qui 
a,  après  le  breuet  de  l'Euefché,  voulu  tefmoigner  fon  zè- 
le &  fa  recognoiffance ,  en  prenant  vne  plume  pour  vot 
tre  defenfe,  qu'il  a  bronché,  comme  vous  en  voftre  Re- 
monftrance ,  au  premier  pas  qu'il  a  fait.  Il  n'eft  pas  plus 
ferme  dans  la  fuite  de  fon  difcours ,  qui  eft  en  effed  vno 
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cenfiire  critique ,  ou  vne  anatomie  non  pas  d'vn  brauo 
Chirurgien ,  mais  d'vn  fale  chercutier ,  de  la  lettre  que  la 
Roy  ne  Mere  efcriuit  au  Roy ,  après  fa  fortie  de  Com- 
piegne  -,  pour  rendre  compte  à  S.  M.  des  fuiets  qui  Ta- 
uoient  portée  à  prendre  la  route  des  Pays  bas.  Y.  E.  qui 
a,  comme  l'Empereur  Conftantin  ,  des  fouris  dans  foti. 
Palais-,  en  a  trouué  vne  qui  a  rongé  les  lettres  de  la  Roy- 
ne  voftre  Bien-fadrice.  Vous  auez  voulu  que  ce  beftion 
lairtaft  couler  defTus  le  papier  la  baue  venimeufe  de  fa. 
folle  paflion  ,  pour  empoifonner  ceux  qui  liront  les  fa- 
lies  de  fon  petit  efprit.  le  me  contenteray  de  vous  en  re- 
prefenter  quelques  vues  ,  ne  voulant  point  perdre  le. 
temps ,  ny  abufer  de  voftre  loifîr  pour  vous  les  eftaller 
toutes.  Les  penfécs  font  grofTieres  &:  malignes-,  les  paro- 
les font  d'yn  homme  qui  a  oublié  le  langage  Frari- 
çois ,  dans  le  long  temps  qu'il  a  efté  ÔC  trafiqué  parmi 
les  barbares. 

Il  commence ,  Ayant  veu  courre  la  lettre  de  la  Royne  :  il 
a  veu  courre  vne  lettre  •  il  eft  vray,  qu'il  a  efté  le  chieru, 
qu'on  a  lafché  ameuté  après  cette  lettre.  Il  adioufte, 
qu'il  a  creu  que  le  Roy  ne  tr  orner  oit  ^as  mamau  que  te  fijfe^ 
quelques  rejiexions ,  que  la  raifon  feut  faire  à  tout  ejj?rit  non 
interefé  y  'vn^eu  clair -voyant  y  ^  capable  de  ratiocination. 
Quel  galimatias  eft-ce  là  ?  quelle  conftru(5lion  peut-on., 
donner  à  ces  paroles  ?  ne  diroit-on  pas  que  c'eft  vn  efcrit 
de  Defuiettes  de  Normandie  ,  ou  du  Bouriquet  de  la. 
Martegale  de  Prouence  ?  Voy-là  vn  efchantillon  d'élo- 
quence bien  embarrafsée ,  qui  deuroit  eftre  plus  nette  à 
l'entrée  ,  pour  ne  dégoûter  point  le  Lecteur.  Voi-cy  le 
bon  fens  du  vieux  Courtifan:  il  dit,  La  Royne  attribue  la 
caufe  de  fa  fortie  à  la  dureté  de fafrifon  :  mais  cette  caufe  eft 
fans  eftre ,  ^ fans fondement.  Quand  elle  eft  partie  de  Corn- 
fiegne,  elle  y  eft  oit  auec  pleine  puijfance ,  fans  gens  de  guerre  y 
& f^^^g^ydes  de  la  part  du  Roy  :  en  quel  pays  cela  s  appelle^ 
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ilvne  dure  pri/on  ?  mais  il  ky  eBoit  dur ,  peut  efire ,  defire^ 
traitée  auec  tant  de  rejpeB-^  ^  ri auoir  pas  -prétexte  de  fe  fein- 
dre prifonnïere,  ejioit  'une  croix  ^  'vne  prifon  a  fin  ejprit  de- 
fireux  quon  la  creufî  bien  durement  arrejîée ,  pour  faire  pitié 
donner  couleur  a  fis  plaintes.  O  l'efcolier  de  Cour  !  ô  le 
mal  adroit  homme  pour  vn  vieux  Courtifan  ,  duquel 
V.  E.  a  fait  vn  lourd  bC  groffier  Efcriuain  l  II  n'y  a  pas 
vn  mot  en  tout  ce  difcours  qui  parte  du  fens  commun  de 
r Audeur ,     qui  ne  choque  celuy  du  Ledeur.  Quand 
il  dit ,  que  ce  (toit  une  croix  à  la  Royne  d!eflre  traitée  auec 
tant  de  reJpeB  y  il  parle  en  vray  conte  de  la  croix ,  ou  au- 
trement Herti  des  petites  maifons.  Lors  qu'il  adioufte, 
quelle  a  defiréquon  la  creufl  bien  durement  arrejîée  pour  fai- 
re pitié  ^  il  tafche  de  perfiiader  aux  foibles  efprits,  fembla- 
bles  au  fien ,  que  la  plus  grande  Princefle  du  monde  a^ 
voulu  fouffrir  vn  mal  cuifant  pour  efmouuoir  vne  com- 
paffion  5  qui  n'eft  iamais  vn  remède.  Elle  auroit  moins 
d'efprit  bc  de  courage  que  les  gueux  de  la  cour  des  mira- 
cles près  la  porte  de  Montmartre  à  Paris ,  qui  fe  font  des 
playes     irritent  leurs  vlceres  pour  efmouuoir  la  charité 
des  paflans,  defquels  ils  tirent  quelque  aumofne.  Mais  à 
quoy  fert  de  fouhaiter  le  mal ,  qui  ne  fera  qu'horreur  aux 
hommes ,  &  les  portera  à  foufpirer  ?  De  la  mefme  cer- 
uelle,  qui  a  conceu  ce  beau  difcours,  eft  forti  celuy  qui  eft 
en  la  page  huîtiefme  -,  là  où  pour  deguifer  la  détention^  Pag,8. 
de  la  Royne  à  Compiegne,  il  dit  :  EUey  ejîoit  auec  toute fa 
maifon  ^  bien  payée  des  efiats  ^  penfions  que  le  Roy  luy  don- 
ne, oheye  en  tout  ce  qu  il  tuyplaifoit  de  commander ,  en  pleine 
liberté  de  s  aller  pourmener  par  tout  ou  elle  'vouloit,  Ainfi  par- 
lent les  voleurs  qui  ont  batu ,  defualifé  ,  &:  defpoiiillc  vn 
pauure  marchand  :  ils  difent  qu'il  leur  a  vne  grande  obli- 
gation ,  parce  qu'ils  luy  ont  donné  la  vie.  La  Royne  doit 
confefTer  par  le  difcours  de  voftre  Efcriuain ,  que  vous 
luy  auez  fait  beaucoup  de  bien  de  ne  la  réduire  pas  au 
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pain  des  prifonniers ,  de  ne  Fauoir  pas  mife  en  baffe  fof- 
fe  ,  de  n  auoir  pas  mis  à  fes  pieds  des  fers  de  cent  li- 
ures  :  en  fin  vous  luy  auez  Jâifsé  l'air  le  iour  libres  ^  car 
pour  la  campagne  que  vous  luy  auez  prefenté  ,  vous 
fçauez  que  c  eftoit  vn  leurre  :  mais  les  aigles  ne  s'y  pre- 
nent  pas. 

.  Il  eft  plaifant  lors  qu'il  dit ,  que  la  Rqyne  Mere  du  Roy 
€  fi  oit  oheye  aCompegne  en  tout  ce  quil  lujplaijoit  de  com- 
mander. Qui  crpira  ce  que  vous  efcriuez ,  puis  que  vous 
ne  le  croyez  pas  vous  mefme  ?  le  vous  demande  fi  le  mot 
qu'elle  donnoit  en  apparence  n'eftoit  point  changé  ,  fi 
l'entrée  la  fbrtie  des  fiens  dependoit  d'elle  ,  ou  du 
Gouuerneur  que  vous  y  auiez  mis  -,  fi  Tes  domeftiques 
n'eftoient  point  conduits  deuant  luy  par  des  hallebar- 
diers ,  bC  s'il  n'eft  pas  vray  qu'il  interrogeoit  ceux  qui  ar- 
riuotent  plus  foigneufement,  qu'on  ne  fait  les  eftrangers 
aux  portes  des  plus  importantes  places  du  Royaume^? 
Les  corps  de  garde  de  vofi:re  infanterie  eftoient  iufijues 
dans  la  baflecour  du  chafteau  ,  la  cauallerie  tenoit  le  de- 
hors. Vous  oftates  les  gens  de  pied  pour  inuiter  la  Roy- 
ne  à  vne  fortie,  que  vous  defiriez  de  rendre  funefte  :  vous 
auez  voulu  prendre  cet  oyfeau  Royal  au  paflage  ,  mais 
Dieu  a  rompu  vos  filets.  Yoftre  Efcriuain  Leuantin  par- 
le de  ces  chofes  comme  s'il  eftoit  encore  a  Conftantino- 
ple ,  informé  par  les  aduis  de  M*^  de  -GiirorL. 

Ce  qui  eft  en  la  page  dixiefme,  eft  encore  plus  ridicu- 
le. Vous<lites  que  la  façon  dont  le  Roy  s'efi  gouuerné  en  fa 
feparatîon  d'auec  la  Royne  fa  Mere ,  monfire  bien  quelle  na 
pas  eflé  arrefiée  en  criminelle  :  elle  ri  y  a  du  tout -point  efié  ar- 
refiée.  Voy-làles  confiderations  de  voftre  Courtifan,  qui 
efçrit  en  vray  Secrétaire  de  faint  Innocent.  Il  loiie  la  fa- 
çon auec  laquelle  le  Roy  s'eft  fêparé  d'auec  la  Royne  fiu 
Mere ,  laquelle  n'a  pas  eu  l'honneur  de  voir  S.  M.  pour 
luy  dire  adieu  -,  comme  elle  fit  l'an  1^17.  cftant  renuoyée 
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à  Blois.  Deiiant  que  S.  M.  partift  de  Compiegne  ,  les 
corps  de  garde  furent  pofcz  par  les  ordres  de  V.  E.  au- 
tour du  chafteau ,  le  premier  Médecin  auoit  efté  pris ,  les 
clefs  des  portes  auoient  efté  oftées  aux  fîens  :  après  cela. 
elle  ri  a  fas  eflé  arreHée  en  criminelle.  Comment  appeliez 
vous  cet  arreft  fait  de  fa  perfonne  ?  eft-ce  pour  matiero 
ciuile,      pour  les  debtes  quelle  a  fait  pour  vous  enri- 
chir, ou  parce  qu  elle  eftoit  deuenu'é  furieufe?  Nous  n  a- 
uons  pas  ouy  dire  qu*elle  aye  fait  aucune  extrauagaiice: 
mais  nous  voulons  demeurer  d'accord  qu'elle  na  point 
ejlé  arreHée  en  criminelle  y  car  elle  eft  innocente.  Vous  ad- 
uoiiez  donc  qu'elle  a  efté  arreftée  •  non  pas  en  criminel- 
le ,  parce  que  vous  recognoilTcz  qu'elle  ne  l'eftoit  pas. 
Yoftre  Courtîfan  corrige  fon  difcours  impertinent  par 
vn  autr©  plus  fot ,  lors  qu'il  adioufte  :  ri  y  a  du  tout 
point  efié arreflée.  le  trouue  donc  fort  eftrange  qu'elle  no 
foit  allée  à  Paris ,  6c  n  aye  pris  fa  retraite  en  fon  Palais  du 
fauxbourg  faint  Germain ,  puis  que  rien  ne  la  retenoic 
à  Compiegne ,     qu'elle  eftoit  en  pleine  liberté.  On  voit 
l'effronterie  de  voftre  barbouilleur  de  papier,  en  la  fititc 
de  fon  ouurage ,  lors  qu'il  affeure  o[ue  la Jeparation  du  Koy 
^  de  la  Rojne  fa  Mère  ri  a  point  ejiépour  ^oflre  fuiet  :  il 
iure  non  pas  à  foy  de  Prélat ,  car  il  ne  l'eft  pas  encore^, 
c^ue  la  déclaration  du  uingt  troifiefme  de  Feurier  n'en  fait 
point  de  mention.  Vous  croyez  que  les  regiftres  du  Parle- 
ment n'en  font  point  chargez  ,  ÔC  que  toutes  les  copies 
font  perdues  :  c'eft  vn  fait  trop  public ,  voftre  impruden- 
ce vous  a  porté  à  l'imprimer ,     voftre  malice  l'a  voulu 
fupprimer.  Vous  forgez  maintenant  des  caufes  nouuel- 
les     chimériques ,  en  termes  généraux.  Vous  n'auiez-. 
pas  encore  dit  ces  beaux  mots,  que  la  Royne  ajfeâoit  d'ejhe 
en  mauuaife  intelligence  auec  le  Roj.  Au  contraire  { puis 
qu'il  fe  faut  feruir  de  vos  paroles)  vous  fçauez  que  la- 
Royne  ayant  affedé  d'eftre  bien  auec  le  Roy,  fon  amour 
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la  conduifîc  au  lieu  qui  eftoit  deftiné  pour  luy  feruir  do 
prifon.  Le  defir  ardent  de  veiller  à  la  conferuation  de  la 
fan  té  de  S.  M.  d  eftre  auprès  d'elle  pour  empefcher  vos 
mauuais  offices ,  Sc  pour  effacer  de  fon  efprit  les  impref- 
fions  que  vous  donniez  contre  elle  ,  la  fît  opiniaflrer 
(contre  les  aduis  de  fes  feruiteurs ,  6c  en  apparence  con- 
tre voflre  deffein)  à  fuiure  le  Roy  par  tout.  Vous  fçauez 
bien  les  efforts  que  vous  fifles  femblant  de  vouloir  faire, 
pour  rompre  fa  refolution  :  mais  fî  l'amour  maternel  fut 
plus  fort  que  vos  artifices ,  s'il  fifl  partir  la  Royne  Merc/ 
de  Paris,  ôC  l'obligea  à  ne  quiter  iamais  le  Roy^,  nous 
pouuons  dire  auec  vérité ,  qu'à  Compiegne  vos  fineffes 
furent  plus  fortes  que  l'amour  maternel ,  qui  fe  trouua_ 
arreflé  par  voflre  violenco. 

Voflre  cenfeur  efl  plaifant ,  lors  qu'il  ^iffcmc^ue  lalet-- 
tre  que  la  Royne  a  efcrit  aufi  tofl  ajires  la  fortie  de  (omftegne, 
a  ejté  drefée  far  la  ceruelle  du  Coigneux,  Ainfi  (  pour  par- 
ler en  termes  de  Paris)  on  coigne  toufîours  fur  ce  pauurc 
Coigneux.  Mais  prenez  garde  ,  qu'en  le  voulant  fairo 
paffer  pour  mefchant,  on  ne  le  recognoiffe  pour  faint  :  il 
ne  fe  peut  faire  que  par  miracle ,  qu'en  mefme  temps  il 
aye  efté  à  Auenes,  en  Artois,  &:  à  Remiremont  en  Lor- 
raine ,  ÔC  qu'il  aye  efcrit  vne  lettre  fur  la  fortie  de  la  Roy- 
ne, fur  fa  retraite  aux  Pays  bas ,  deuant  qu'il  fceufl  ces 
nouuelles.  Si  vos  Efcriuains  ne  font  plus  fages ,  ils  feront 
receuoir  pour  Prophètes  ceux  que  vous  déferiez  commo 
infenfèz,  &:  vos  Prophètes  feront  eflimez  des  fols  à  la^ 
mode  de  Turquie^. 

Voflre  Courtifan  efl-il  fî  vieux,  qu  il  a  oublié,  comme 
on  parle  à  la  Cour ,  lors  qu'il  dit  (\ue  la  Royne  auec  'vne  in- 
excufahle  fermeté  a  toufîours  demande  au  Roy ,  oju  il  trouuajl 
bon  quelle  ne  fisî  rien  de  tout  ce  que  pour  la  feureté  de  fon 
EJiat  il  de fir oit  d'elle  tant  ^  qùen  fin  la  condefcendance  trop 
grande  du  Roj  en  fon  endroit  Juja  donné  moyen  d  exécuter 
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le  dejfein  de  fa  retraite  ?  Icy  les  meilleurs  efprits  de  France 
fcroient  bien  empefchez  de  iuger,  fi  le  fens  de  ce  difcours 
efl:  plus  fot  que  les  paroles  :  ceux  qui  ne  cognoiflent  pas 
ce  bon  audeur ,  croiront  ,  en  voyant  le  titre  de  vieux 
Courtifan  ,  que  c  efl:  quelque  bon  homme  de  cent  ans, 
qui  radote  ,  &:  parle  comme  on  faifoit  du  temps  des 
Romans. 

Pour  faire  paffer  pour  avions  de  iufl:ice  &:  de  zele  au 
feruice  du  Roy  toutes  les  violences  que  vous  auez  fait., 
'  vous  dites  que  beaucoup  de  gens  croyent  ^  quaux  affaires  paf-  Pag.i6. 
fées  d'Italie  on  auoit  quelque  intelligence  auec  les  S  franger  s, 
Efl:-il  poffible  que  vous  ayez  fait  tant  de  déclarations, 
efcrit  tant  de  lettres ,  compofé  vn  fî  grand  nombre  de  li- 
belles ,  fans  en  defcouurir  quelqu  vne  ?  que  vous  ayez^ 
rempli  vos  imprimez  de  toute  forte  d'iniures ,  66  quc^ 
vofl:re  difcretion  aye  caché  quelque  hifl:oire  qui  pouuoit 
rendre  la  Royne  Mere  du  Roy  criminelle ,  ÔC  faire  pa- 
roifl:re  vofl:re  innocence  ?  Si  vous  auiez  peur  de  la  diffa- 
mer ,  vofl:re  refped  auroit  plufl:ofl:  retenu  les  calomnies 
qui  font  dans  vofl:re  Defenfe  du  Roj  &  des  Miniflres,  que 
les  veritez  ,  que  vous  faites  femblant  de  fçauoir.  L'em- 
prifonnement  d'vne  Royne  doit  efl:re  accompagné  de  la 
publication  du  mal  qu'elle  a  fait,  afin  d'arreflier  les  plain- 
tes des-fiens  ,  6^  d'efl:oufFer  la  compaflion  des  peuples. 
Apres  auoir  fait  tout  ce  que  vous  pouuez  de  mal  -,  dites 
tout  ce  que  vous  auez  fur  le  cœur.  La  Royne  Mere  du 
Roy  vous  défie ,  66  dit  qu'il  n'efl:  pas  en  vofl:re  puifTanco 
de  faire  voir,  que  ny  de  volonté,  ny  de  parole,  ny  par  ef- 
feâ:  elle  aye  rien  entrepris  contre  le  feruice  du  Roy.  Tou- 
tes les  condemnations  font  fondées  fur  des  faits  particu- 
liers :  il  faut  monfl:rer  quel  meurtre  a  fait  celuy ,  qu  orL, 
appelle  meurtrier-,  qui  a  efté  empoifonné  par  l'homme^, 
qui  efl:  accufé  d'efl:re  empoifonneur.  11  efl:  auffi  neceffai- 
re ,  de  faire  voir  auec  quels  efl:rangers ,  quand ,  comment, 
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pourquoy ,  bc  à  quelles  conditions  on  a  traité  contre  lc> 
bien  de  TEftat ,  bC  intentions  du  Roy.  Vous  verrez, 
comme  la  defcouuerte  bC  la  pour&ite  d'vn  crime  fc^ 
doiuent  manier  ,  fi  les  portes  de  la  luftice  font  vn  iour 
ouuertes  contre  vous.  Vous  n  auez  leu  dans  nos  efcrits 
que  les  étiquettes  des  facs ,  qui  font  remplis  des  pièces 
que  nous  voulons  employer  -,  bc  vous  aurez  peu  cognoit 
tre ,  qu'auec  noftre  mifere ,  voftre  grande  puiffanco, 
nous  fçauons  bien  de  vos  nouuelles ,  encore  que  nos  re- 
cherches ne  couftent  pas  tant  au  Roy  comme  font  les  * 
voftres. 

Pag.  17.      Le  vieux  Courtifan  nous  veut  faire  croire  qu'il  no 
fçait  que  les  nouuelles  de  la  baffecour ,  quand  il  dit  ^qu  il 
ferait  h  on  de  fçauoir  qui  font  ceux  qui  ont  fait  telles  menaces 
à  la  Royne  Mere-^  iamais  on  n'yfenfa.  On  voit  bien  par  ce 
difcours ,  que  M*^  le  vieux  Courtifan  n  eft  forti  de  fbir, 
Cloiftre  pour  rentrer  dans  le  monde  ,  que  depuis  qua- 
tre iours.  Il  a  efté  appelle  pour  faire  pafTer  pourœuurc 
.   de  grand  mérite  deuant  Dieu  Temprifonnement  de  la> 
Royne  Mere  du  Roy,  6c  gaigner  vn  Euefché  en  faifant 
vne  Théologie  nouuelle  à  la  courtifane  ,  ou  à  la  Tur- 
que ,  bc  prenant  l'Alcoran  pour  l'Efcriture  fainte.-  Si  ce 
Frère  ignorant  veut  fcauoir  au  vray  qui  a  menacé  la. 
Royne  Mere  du  Roy,&:  luy  a  dit  des  paroles  bien  rudes-, 
fur  tout  qu'on  luy  ofteroit  tous  fes  Officiers ,  fi  elle  ne^ 
vouloir  reprendre  ceux  que  vous  luy  auiez  donnez  pour 
efpions-  il  s'en  faut  enquérir  de  M*^  le  premier  Prefident, 
qui  efi:  Chef  de  la  première  Compagnie  de  luftice  du 
Royaume:  il  a  fait  autrefois  profeffion  de  Cauallier,  fans 
doute  il  dira  franchement  ce  qu'il  fçait ,  6^  préférera  la. 
defcharge  de  fa  confcience  à  l'affedion  qu'il  a  pour  vous. 
Le  Marefchal  de  Schomberg  bc  Garde  des  Seaux  ea. 
pourroient  bien  dire  quelque  chofe,  s'ils  vouloient  :  mais 
il  ne  les  faut  pas  preffer ,  parce  qu'ils  font  vn  peu  chole- 
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res ,  &C  qu'ils  craignent  de  vous  ofFenfer.  Voftre  vieux 
Courtifan,  qui  les  voit  tous  les  iours,  fe  peut  enquerir 
d'eux  tout  doucement ,  6c  apprendre  ce  qu'ils  ont  dit  à 
la  Royne  Merc  à  Paris ,  6c  à  Compiegne ,  pour  obéir  à 
voftre  pafTion,  contre  leur  Tentiment:,. 

Vous  confefTez  qt^e  'vous  auez^  oflé  a  la  Royne  fon  Me-  Pag.is. 
decin:  et  qui  ne  s'accorde  pas  auec  ce  que  vous  auez  die 
en  la  page  dixiefme,  qu'on  auoit  laifsé  la  Royne  à  Com-  ' 
piegne  auec  toute  fa  maifon  -,  en  laquelle  le  premier  Mé- 
decin eftoit  vn  des  principaux ,  le  plus  necefîaire ,  6^  per- 
fonne  qui  vous  deuoit  eftre  facrée  :  mais  vous  dites  qu'il 
efioit  vn  hromllon,faê^ieHX^  ^  houtefeu.  Sur  quoy  vous  al- 
léguez Caton ,  &  luy  faites  dire  ce  à  quoy  il  ne  penfa  ia- 
mais.  Peut  eftre  que  vous  auez  defiré  des  chofes  du  Mé- 
decin de  la  Royne  pour  le  reftabliffement  de  vos  parens 
auprès  d'elle ,  que  les  pourfuites  d Vn  feruiteur  n  ont  peu 
gaigner  fur  la  raifon  de  fa  MaiftrelTe:  nous  ne  fçaurions 
croire  qu'il  vous  aye  fait  efperer  plus  qu'il  ne  pouuoit  ÔC 
deuoit  :  vous  qui  eftes  fa  partie ,  l'auez  fait  amener  chez»; 
vous  5  ôC  luy  auez  baillé  la  queftion  (de  parole  s'entend) 
fur  cet  article ,  6c  plufîeurs  autres.  C'eft  vn  tefmoignage 
qu'il  eft  innocent-,  &:que  fes  depofitions  ne  vous  peuuent 
feruir  contre  la  Royne,  parce  qu'il  eft  viuanc 

Si  vos  adions  n'eftoient  des  plus  affeurez  tefmoigna- 
ges  de  la  perte  de  voftre  refpe6t ,  que  vos  efcrits ,  on  di- 
roit  que  vous  l'auez  perdu  en  parlant  d'vne  grande  Roy- 
ne de  voftre  Bien-fadrice ,  comme  d'vne  petite  mar- 
chande de  Paris.  le  lailTe  à  part,  qu'en  la  page  deuxiefme 
vous  auez  dit  qu  on  peut fans  crime  douter  de  la  Jîncerité  dc^ 
fes  fardes  :  6c  que  dans  tout  cet  efcrit ,  au  lieu  que  voftre^ 
recognoiffance  ne  deuroit  point  efpargner  cette  répéti- 
tion ,  la  Royne  Meredu  Roy-^  vous  dites,  e*/!?^  elle.  Souue- 
nez  vous  au  moins  que  c'eft  elle  qui  a  fait  vn  bon  6C  ' 
grand  L.  6c  que  vous  auez  tant  d'obligation  à  cet  ouura-  l.louvs 
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ge ,  6C  à  l'onuriere ,  qui  eft  celle  de  voftre  auancemenc, 
que  vous  deuriez  tanfer  ceux  qui  efcriuent  pour  vous. 
On  luy  offre  de  s  aboucher  mec  le  Roy-^  elk  en  tire  fuiet 
plainte  :  on  luy  fropofe  Mante  ^  Chartres-^  elk  'veut  que  ce 
foit  à  Compiegne,  On  a  refpondu  à  cet  article,  dans  les  ob- 
feruations  fiir  voftre  Déclaration  :  mais  parce  qu  on  re- 
cognoift  par  l'oubliance  des  bien-faits  que  vous  auez  la^ 
mémoire  fort  courte ,  on  vous  répétera  que  cette  entrc- 
ueiie  que  vous  auez  offert  en  paffant,  quand  elle  neuft 
pas  efté  {îifpede  ,  ne  pouuoit  produire  que  des  larmes, 
des  foufpirs  des  {anglots ,  capables  de  faire  mourir  l^u 
Royne  Mere  du  Roy.  Elle  euft  trouué  S.  M.  tellement^ 
preuenuë  par  vos  artifices ,  quVn  demi  quart  d'heure  ne 
pouuoit  guarir  les  maux  de  quatre  mois  -,  6C  vn  adieu  ou 
compliment  femblable  à  celuy  du  départ  pour  aller  à 
Blois  ,  eftoit  fuffifant  d'enuoyer  la  Royne  aux  abois. 
Vous  eftes  fafché  de  ce  que  fa  prudence  à  cognu  voftre 
artifice  :  vous  efcumez  de  rage  lors  qu  on  defcouuro 
voftre  ieu  ^  vous  eftes  autant  marri  quand  on  eft  fagc, 
que  vous  eftes  ioyeux  lors  qu  on  eft  téméraire  :  vous  vou- 
lez faire  6C  efcrire  le  mal ,  eftes  au  defefpoir  lorsqu'on 
s'y  oppofe  5  ou  qu'on  fait  des  Apologies.  En  fin ,  vous 
eftes  tellement  acouftumé  de  faire  la  guerre  fans  refîftan- 
ce,  que  lors  que  vous  en  trouuez  dans  les  efprits  que  vous 
efueillez ,  6c  dans  les  efcrits  que  vous  prouoquez ,  vous 
entrez  en  furie.  11  vous  faut  pourtant  refoudre ,  ou  à  no 
faire  ny  efcrire  les  mauuaifes  chofes ,  ou  à  fouffrir  qu  on^ 
s'y  oppofe  par  bons  confeils  bonnes  refponfes.  Il  n'eft 
pas  raifonnable,  que  vous,  qui  n  eftes  ÔC  ne  pouuez  ia- 
mais  eftre  que  feruiteur  ,  ayez  cet  auantage  fur  voftro 
Maiftreffe ,  fiir  la  Mere  de  voftre  Roy,  de  pouuoir  mal 
faire  mefdire,  6C  qu'elle  n'aye  ny  le  courage  ny  la  puif 
fance  de  fe  défendre.  Elle  feroit  auffi  très  mal-heureufe, 
fi  voftre  fortune  auoit  rencontré  des  perfonnes  qui  vous 
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donnent  des  mauuais  aduis ,  bc  font  pour  vous  des  libel- 
les -,  &:  que  fa  vertu  fuft  abandonnée  de  toute  forte  dc^ 
fecours.  Vous  auez  beau  à  crier  àc  à  menacer  -  tous  les 
hommes  ne  font  ne  feront  pas  ingrats  comme  vous. 
En  fin ,  quand  vous  aurez  fait  ,  dit ,  efcrit  tout  cc> 
qui  vous  plaira  -,  on  fera ,  dira ,  àc  efcrira  ce  qui  ne  vous 
plaira  pas.  v  - 

Voftre  Efcriuain  pourfuit  auec  auffi  peu  de  refped  Pag.20. 
que  de  fens  :  Elle  dit  quen  elle  toute  [Europe  euft  eHé menée 
en  triomphe ,  pour  ce  que  [es  Enfansy  dominent  j  comme  fi  les 
%pynes  fes  Filles  appartenoient  a  elle  feule,  ^  non  point  au 
"îRoy.  le  croy  que  voftre  Courtifan  refuoit ,  6>i  croyoit. 
que  le  feu  Roy  viuoit,  lors  qu'il  a  efcrit,  parlant  àvne 
Mere ,  que  fes  Enfans  appartenoient  aulTi  bien  au  Roy 
qu  à  elle.  Vous  aduouerez,  s'il  vous  plaift,  qu'il  y  a  quel- 
que différence  entre  frère  bC  fœur,     Mere  &:  filles  :  nous 
deuons  la  vie  à  noftre  fource ,  non  aux  ruiffeaux  qui  en., 
font  fortis  deuant ,  ou  après.  La  première  6^  plus  gran- 
de obligation  de  la  nature  eft  pour  les  Pères  bc  Mères  • 
ils  vont  immédiatement  après  Dieu  :  les  affedions  qui 
rriontent  ou  defcendent  en  droite  ligne ,  font  plus  fortes 
que  les  collatérales  :  les  refpe6ts  &:  les  amours  que  fe  doi- 
uenr  rendre  ceux  qui  font  fortis  de  mefme  ventre  ,  font, 
fondez  fur  le  fang  duquel  ils  ont  efté  formez  -,  s'il  les  por- 
te à  s'honnorer     aimer  les  vus  les  autres ,  à  plus  forte^^ 
raifon  ce  qui  en  eft  la  caufe     le  lien.  Cela  nous  fait 
voir  5  que  les  Roynes  d'Efpagne      d'Angleterre  (  puis 
que  vous  ne  voulez  point  faire  mention  de  Madame  la^ 
Duchelfe  de  Sauoye ,  qui  n'eft  pas  de  pire  nailfance  pour 
n'èftre  point  Royne)  appartiennent  à  la  Rôyne  leur  Me- 
re d'autre  façon  qu'au  Roy.  Elles  font  obligées  par  la  na- 
ture,    par  la  loy  de  Dieu  ,  de  prendre  vne  grande  part  à 
fes  defplaifirs ,  6c  à  tefmoigner  leurs  reflentimens  contre 
tous  ceux  qui  en  font  les  audeurs.  Si  voftre  Courtifan^ 
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auoic  eftudié  en  Théologie  naturelle  diuinc ,  autant:> 
de  temps  comme  il  a  fait  en  l'Alcoran  àc  en  l'Arabe  ,  il 
auroit  apris  cette  belle  leçon  ,  6^  efcriroit  autrement,-, 
pourueu  que  la  récompense  de  la  mitre ,  qui  ne  luy  fe- 
ra point  changer  la  ceruelle ,  ne  luy  fift  point  changer  de 
difcours. 

Pag.ii.  La  tefte  de  voftre  Efcriuain  s'eftant  efchauféc ,  cft  de- 
uenue  de  folle  furicufe  :  elle  fait  vn  eflans  dVn  forcené 
araché  au  pilier  de  faint  Mathurin  en  Gaftinois ,  ou  do 
faint  Bénigne  de  Dijon,  lors  qu'il  dit,  parlant  de  la  Roy- 
*  ne  Mere  du  Roy  :  Si  elk  continué,  elle  auroit  à  craindre 
faroiflre  en  fin  ennemie  deX  auBorité  du  Roy,  ç^de  donner 
lieu  de  croire^  cjuelle  la  hayt  mefme  en  fa  ferfonne ,  ^  non 
feulement  en  celles  de  fes  feruitems  :  vraycment  le  Roy  a^ 
vn  bon  tuteur  de  fa  perfonne ,  6c  de  fon  autorité.  Par 
voftre  foy  (s'il  vous  en  refte)  cet  homme  qui  fe  dit  defin- 
terefsé  en  toutes  chofes,  cft-il  plus  interefsé  en  la  confcr- 
uation  du  falut  du  Roy  de  fon  Eftat ,  que  la  Royne  iâ 
Mere  ?  aura-il  plus  de  vertu ,  après  auoir  vendu  fa  con- 
fcience  pour  vn  Euefché,  que  la  Royne  qui  eft  defpoiiil- 
lée  de  fon  bien ,  pour  n  auoir  point  voulu difFimuler  vos 
vfurpations? 

Monftrez  nous  le  vice  qui  a  corrompu  ce  bon  5ang-, 
il  y  a  long  temps  que  nous  vous  preffons  fur  cet  article^, 
qui  eft  le  feul  que  vous  propofez  au  Roy.  Vous  le  deuiez 
cacher  au  public  comme  la  plus  grande  de  vos  mefchan- 
cetcz  :  vous  eftes  obligé  de  blafmer  cet  indifcret ,  qui  rc- 
uele  vos  fecrets  myfteres ,  qui  font  de  perfuadcr  au  Roy 
que  la  Royne  fa  Mere  efi  ennemie  de  fa  perfonne-^  à  laquel- 
le fon  cœur  ne  penfe  iamais  que  fa  poitrine  ne  foufpi- 
re  ,  ôc  que  fes  yeux  ne  pleurent.  Elle  voudroit  perdre 
la  vie  de  laquelle  Dieu  a  tiré  celle  de  S.  M.  fi  {a  mort:> 
pouuoit  eftre  vtilc  non  feulement  à  fa  fanté ,  mais  à  fa 
profperité.  Vous  fçauez  bien  quelle  eft  de  bon  naturel-, 
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le  Roy  la  fouiient  recognii  :  èC  parce  que  le  fîen  qui  eft 
de  mefme  trempe,  ioignoit  facilement  fes  affedions  aucc 
celles  de  la  Royne  fa  Mere ,  vous  n  auez  point  trouué  de 
moyen  de  les  defunir,  qu'en  feparant  les  perfonnes.  Vous 
y  auez  adioufté  la  violence  des  foupçons  que  vous  auez 
donne  à  cette  ame  Royale  :  mais  elle  fera  furmontée  par 
la  puilfance  inuincible  d  vn  Sang  auffi  généreux  qu  il  eft 
noble.  Nous  ne  le  fupplions  pas  qu  il  fe  vange  fur  le  vot 
tre ,  de  l'iniure  que  vous  auez  fait  au  fien  :  nous  prions 
Dieu  qu'il  fuggere  à  fa  prudence  d'autres  moyens  pour 
vous  chaftier  -,  Sc  que  S.  M.  apporte  des  remèdes  iuftes 
àc  puiffans ,  aux  maux  que  vous  auez  fait ,  ÔC  aux  blaf- 
phemes  que  vous  auez  efcrit:,. 

Voftre  Efcriuain  dit ,  que  la  Vérité,  Koyne  des  hommes  Pag.zii 
des  Anges,  a  Vten^erdufon  crédit  aux  ejprits  (pour  diro 
dans  les  ejprits )  de  ceux  qui  ont  dit  que  V-  E,  auoit  dejfein  de 
perdre  l  Efiat,  Eft-ce  vn  iugement  téméraire  contre  le- 
quel il  faille  inuoquer  la  Vérité,  ^  faire  des  exclamations 
d'enfant ,  lors  que  nous  difons  qu'on  voit  les  apparences 
d'inuafion  d'vn  Eftat ,  en  la  diftribution  de  toutes  les 
grandes  charges  du  Royaume ,  ô£  en  la  recompen(e  des 
plus  importantes  places,  qui  font  entre  les  mains  de  ceux 
qui  dépendent  plus  de  vous  que  du  Roy  t  Vous  auez  de- 
puis peu ,  ou  pris ,  ou  fait  donner  à  vos  amis  créatures 
les  Gouuernemens  de  Bretagne ,  de  Poiâiou ,  de  Picar- 
die ,  d'Anjou  ,  de  Bourgongne  ,  d'Auuergne  -,  voy-là 
le  tiers  du  Royaume.  Vous  auez  trente  villes  ou  citade- 
les  ,  defqu elles  vous  ou  les  voftres  eftes  Gouuerneurs: 
vous  auez  vni  à  voftre  perfonne  les  charges  de  Connefta- 
ble  d' Admirai  ,  &  faites  exercer  par  vos  procureurs 
celles  des  Gardes  des  Seaux,  de  Surintendant  des  Finan- 
ces ,  de  grand  Maiftre  de  l'artillerie  ,  de  Secrétaire^ 
d'Eftat.  lamais  les  Anglois  ny  la  ligue  dernière  n'ont^ 
eu  ces  auantages  en  France  :  ils  ont ,  peut  eftre,  tenu  plus 
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de  places-,  mais  il  n  y  en  auoit  pas  vne  fî  bonne  commo 
eft  la  moindre  des  voftres.  Les  Officiers  de  la  Couronne 
n  eftoient  pas  à  leur  deuotion ,  ny  les  Finances  dans  leurs 
coffres ,  ny  les  armes  6c  toutes  les  munitions  dans  leurs 
magafins,  ny  le  Roy  preuenu  afliegé  par  eux ,  comme 
il  eft  par  vous  ,  ceux  de  voftre  fadion.  Apres  cela, 
nous  ne  fommes  point  criminels  deuant  Dieu ,  de  dire^ 
que  vous  auez  toutes  les  marques  d'vn  vfurpateur  ,  ou 
diffipateur  -,  prenez  de  ces  deux  titres  celuy  qui  vous 
agréera  le  plus.  Ne  iuger  pas  que  vous  deuez  porter  ou 
^  IVn  ou  Tautre ,  feroit  vn  tefmoignage  de  fottife  •  ne  le 
publier  pas,  feroit  vne  conuidion  de  trahifon.  Nous  fça- 
uons  mieux  les  cas  de  confcience  que  voftre  Théologien 
ignorant ,  6^  corrompu  ;  il  y  a  long  temps  que  faint  Au- 
guftin  nous  a  enfeigné  ,  qu'il  eft  loifible  de  iuger  hardi- 
ment des  chofes  manifeftes  -,  nous  fçauons  bien  que^ 
pour  eftre  vray  Chreftien ,  on  n'eft  pas  obligé  d'eftre 
grolTe  befto. 

Pag.23.  Sur  ce  qui  auoit  efté  efcrit  que  vous  auiez  deflein  de 
faire  mourir  la  Royné  entre  quatre  murailles  ,  voftre^ 
Courtifaa  fe  met  en  cholerc ,  dit,  que  file  rejpeâ  quon 
^eut  rendre  a  la  Roynenejloit  extraordinaire on  le per droit  en 
cette  occafion-^  comme  s'il  n'auoit  pas  efté  foulé  aux  pieds 
il  y  a  long  temps ,  qu'on  ne  l'euft  pas  recognu  par  les 
adions ,  par  les  paroles.  par  les  efcrits.  Mais  afin  que^ 
la  mauuaife  humeur  de  .voftre  Courtifan  .s'appaife  ,  6c 
qu'il  ne  trouue  pas  fi  eftrange  ce  qu'on  a  dit-,  il  remar- 
quera ,  s'il  luy  plaift ,  que  ceux  qui  ont  eu  le  pouuoir 
l'audace  de  faire  arrefter  la  Royrie  Mere  du  Roy ,  ont. 
peu  paffer  au  delà  de  cette  violence ,  la  faire  referrer 
plus  eftroitement.  Cela  eftoit  plus  aifé  après  vn  empri- 
fonnement ,  &:  moins  extraordinaire ,  que  de  luy  ofter  la 
liberté  toute  entière.  On  s'eftonne  fort  peu  ,  quand  on 
dit  qu'vn  prifonnier ,  qui  fè  pourmenoit  fur  les  tours  &C 

rempars 


AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV.  27I 
rcmpars  de  la  Baftille,  a  efté  referré  -,  mais  de  le  voir  pen- 
dre dans  Paris ,  cela  efpouuante  tout  le  monde.  Celuy 
qui  ofFenfe ,  ne  pardonne  iamais  -,  la  mauuaife  confcien- 
ce  ne  fe  pouuant  alTeurer  ,  porte  fes  entreprifes  iufques 
aux  extremitez.  Dans  Tame  malicieufe  vn  crime  attiro 
l'autre,  le  deferpoir  vient  à  la  fin  qui  iolie  de  fon  refte,  ÔC 
croit  que  les  reffentimens  des  maux  qu'il  a  fait ,  ne  fo 
pcuuent  eftouffer  qu'auec  les  perfonnes  qui  les  ont  fout 
ferts.  Vous  le  prendrez  comme  il  vous  plaira  :  mais  ic 
trouue  qu'il  y  a  plus  de  diftance  de  la  pleine  liberté  d'v- 
ne  grande  Roy  ne  à  la  captiuité  dans  vn  chafteau  ,  ou 
dans  vne  ville ,  que  de  ce  chafteau  ou  de  cette  ville  à  vne 
feule  chambre  5  ce  qu  elle  a  appellé  quatre  murailles.  l'a- 
bandonne volontiers  le  refte  du  difcours  de  voftre  vieux 
Courtifan ,  parce  qu'il  va  de  mal  en  pis  -,     eft  tellement, 
defpourueu  de  iugement ,  qu'il  eft  plus  digne  de  compaC- 
fion  que  d'indignation ,  6C  de  rifée  que  de  refponfe  :  tout 
ce  que  ie  vous  peux  dire,  eft,  que  pour  deftruire  vne  bon- 
ne caufe ,  Se  en  fouftenir  vne  mauuaife,  vous  auez  choifî 
vn  tres-impertinent  Aduocat.  Mais  vous,  qui  en  voulez 
auoir  de  toutes  façons ,  auez  iugé  que  ceftuy  feroit  bon^ 
pour  les  efpiciers ,  droguiftes ,  charlatans ,  efguilletiers, 
rubantiers ,  ÔC  beurrieres  de  Paris  ,  pour  plier  leurs  mar- 
chandifes  auec  les  feuilles  de  ce  prétendu  definterefsé, 
qui  fe  tire  d'vne  Compagnie  religieufe  pour  arracher  vn 
Euefché  à  fes  amis  affligez.  S'il  veut  ofter  fcs  droits  à  la_  ^'fj"^' 
Royne,  il  luy  deuroit  laifTer  la  réputation,     pour  mieux  s^Mah, 
couurir  le  mefpris  de  fes  interefts ,  il  feroit  bien  de  ne  fe  ^^Z'*""- 
feruir  point  du  temps  pour  chicaner  ceux  qui  ne  fe  peu-  deURoy- 
uent  défendre.  La  charité ,  dit  faint  Paul ,  ne  cherche  point  "^  cor. 
ce  qui  luy  appartient à  plus  forte  raifon  ce  qui  ne  luy  ap-  ^  3- 
partient  pas  :  ôc  nous  pouuons  dire  que  ce  n'eft  pas  eftrc 
definterefsé,  de  pafTer  au  delà  de  fes  interefts,  pour  defro- 
ber  ou  prendre  hardiment  ceux  d'autruy.  C'eft  vne  peti- 
te 
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te  remonftranc€  que  vous  ferez ,  s'il  vous  plaift ,  à  voftre 
aduocat  :  6c  que  vous  deuez  appeller  protedcur  par  rail- 
lerie, comme  vous  faites  le  bon  Duc  de  Montbazon. 
Rejponfe  Nous  eu  auous  veu  vn  autre  qui  effc  d'humeur  bieru 
%fmTii-  différente,  encore  qu'il  foit  affez  vieux  Courtifan-,  ayant 
efté  banni  de  la  Cour  du  temps  du  feu  Roy ,  pour  auoir 
mal  fait  fon  premier  meftier  ,  qui  eftoit  d'eftre  miniftre^ 
d'amour  :  il  eft  vray  qu'il  exer<^oit  cette  charge  vn  peu 
plus  honnorablement ,  que  ne  font  les  huifliers  de  la  Sa- 
maritaine. Il  a  eu  honte  de  s'appeller  definterefsé ,  par- 
ce que  toute  la  Cour  a  fceu  qu'il  a  éfté  quelque  temps 
hors  de  vos  bonnes  grâces  ,  pour  auoir  trop  grofficre- 
ment  efcroqué  vingt  mille  Hures  en  la  recherche  des  Fi- 
nanciers ,  6Î  auoir  lourdement  coupé  la  bourfe  en  fai- 
fant  branfier  la  fonnettc.  C'eft  ce  bon  Seigneur ,  qui  eft 
Audeur  dVn  efcrit  de  quatre  feuilles  (  c'eft  à  dire ,  do 
deux  fols)  6c  qui  s'appelle  D  'tfcowrs  au  Koy  touchant  les  li- 
belles faits  contre  le  Ûouuernement  de  fon  Eftat.  Ce  beau 
difcoureur  eft  femblable  à  Don  Quixote ,  qui  ne  trou- 
uant  point  d'ennemi,  combatoit  contre  les  ailes  des  mou- 
lins à  vent.  Deuant  cet  imprimé  ,  &:  les  autres  qui  ont^ 
prouoqué  les  defenfes  de  la  Royne  Mer^  du  Roy  ,  6c  de 
Monfieur,  on  n'a  point  veu  de  libelles,  fi  on  ne  donne  ce 
nom  là  à  des  lettres  enuoyées,  receiies  par  S.  M.  aut 
quelles  on  a  refpondu. 

Cet  Efcriuain ,  qui  n'eft  pas  apprentif  comme  l'autre 
(  cardl  a  fait  la  première  bc  féconde  Sauoifienne ,  l'En- 
nretien  des  champs  Elifées ,  autres  œuures  du  temps) 
nous  a  fait  efperer  qu'il  refuteroit  quelques  efcrits  :  mais 
il  a  voulu  combatte  plus  au  large ,  6c  n'a  rien  propofé  de 
ce  qui  a  efté  efcrit  contre  vous.  Il  parle  par  tout  en  ter- 
mes généraux ,  s'egaye  en  l'air ,  comme  vn  oyfêau  qui 
a  pris  l'effor.  Son  commencement  eft  femblable  aux  pré- 
faces que  font  ordinairement  quelques  compofiteurs  des 
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imprinienes  de  Paris  :  pour  auoir  moyen  de  faire  vn  bon 
repas,  inuencent  vn  iour  de  petite  fefte  quelque  hiftoire 
d'vn  monftre  ne  ,  ou  d Vn  prodige  apparu  ,  ou  d'vne  de- 
faite  aux  Indes ,  d>C  pour  remplir  la  feuille  employeur  les 
deux  tiers  du  difcours  en  auant-propos.  Voftre  Apolo- 
gifte  en  fait  de  mefme-  6C  parce  qu'il  cognoift  bien  que> 
vous  auez  vn  efprit  alTez  délicat  ,  qui  aime  mieux  les 
chofes  belles  que  les  bonnes ,  6C  les  apparentes  que  les 
folides,  il  a  fait  fur  voffcre  table  trois  ou  quatre  feruices 
d'oyfeaux  6i  poifTons  peints  à  la  mode  d'Heliogabalc^, 
afin  que  cette  gentilleffe  fuft  plus  agréable  à  la  velie  qu'à 
Tappetit.  Apres  ce  fefhin  de  viandes  creufes ,  il  a  drefsé 
vn  théâtre  comme  Tabarin,     fait  venir  vn  Aftrologue, 
vn  Phyfionomifte  ,  d>C  Chiromantifte  ,  aufquels  il  faic 
voir  l'horofcope  ,  le  vifage ,     la  main  du  Prefident  lo 
Coigneux  ,  àc  fait  conclure  à  tous  trois  qu'il  eft  infenfé. 
C'eft  ainfi  que  vos  gens  ,  pour  vous  diuertir  de  vos  me- 
lancholies ,  conuertilTent  en  rifée  les  plus  importantes  bC 
plus  ferieufes  affaires  qui  foient  iamais  arriuées  en  Fran- 
ce. La  Roy  ne  Mere  du  Roy,  la  plus  grande  bC  meilleure 
Princeffe  du  monde ,  eftoit  en  prifon  •,,le  Frère  vnique  du 
Roy ,  qui  eft  fans  enfans ,  eftoit  chafsé  hors  du  Royau- 
me •  la  Chreftienté  efmeiie  par  ces  fcandales  -,  toute  la. 
France  affligée  de  pefte ,  àC  la  plus  grande  partie  de  fami- 
ne :  on  conuertit  toutes  ces  chofes  en  bouffonnerie.  On 
ioiie  dans  le  Royaume  vue  fanglante  tragédie  ,  &:  on  la 
fait  paffer  deuant  le  Roy  pour  comédie  :  on  luy  deguife 
tous  ces  maux,  en  difant  que  le  premier  Officier  de  Mon- 
fieur  a  perdu  l'efprit ,  bC  mefme  qu'il  eft  né  fans  ceruelle. 
Chofe  eftrange  ,  qu'il  aye  efté  fage  lors  qu'il  a  efté  eru 
bonne  intelligence  auec  vous  ,  bC  qu'il  foit  deuenu  fol 
lors  qu'elle  a  cefsé.  Si  cela  eftoit,  il  faudroit  que  Dieu  fift 
des  grands  miracles  pour  vous  :  car  de  dire,  que  le  défaut 
que  vous  impofez ,  foit  deuant  la  rupture-  vous  vous  ac- 
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CLiferiez  ou  de  fottife  ,  ou  de  malice.:  pardonnez  moy,  fi 
ie  vous  dis,  que  vous  paieriez  pour  ftupide ,  fi  vous  n'a- 
uiez  pas  apperceu  le  défaut  de  cet  homme  ,  ayant  traité 
fi  fouuent  auec  luy  de  tant  d'affaires  importantes ,  dans 
lefquelles  il  eftoit  aifé  de  recognoiftre  ces  imperfedions. 
Si  vous  en  auiez  eu  quelque  cognoiflance ,  vous  eftes  vn 
mefchant  de  n  en  auoir  pas  aduerti  le  Roy ,  la  Royne  fa 
Mere ,  àc  Monfieur.  Vous  auez  efté  encore  plus  malin, 
de  Fauoir  affifté  (comme  vous  luy  reprochez)  pour  auoir 
la  charge  de  Prefident  au  mortier  ,  $C  de  l'aider  pour 
monter  en  vne  place  ,  en  laquelle  il  doit  eftre  arbitre^, 
non  feulement  des  biens  ,  mais  de  la  vie  àc  de  la  more 
des  plus  grands  6c  des  plus  fages  de  France ,  6c  mefmes 
cftre  voftre  luge ,  fi  la  haine  que  vous  déclarez ,  àc  Finiu- 
re  que  vous  luy  faites  ,  ne  vous  feruent  de  moyens  de  re- 
cufation.  Vous  tefmoignez  encore  vne  mefchanceté  plus 
noire  ,  lors  que  vous  aduoiiez ,  que  vous  auez  porté  le 
Roy  à  demander  vn  chapeau  de  Cardinal  pour  le  mettre 
au  deffus  d'vne  marote.  Vous  des-honnorez  auffi  biert. 
le  Collège  Eminentiffmie  par  vos  difcours,  comme  vous 
faites  par  vos  mœurs  bc  avions  :  d>C  vous  faites  paroiftre 
que  vous  n  eftes  pas  fage  ,  lors  que  vous  auez  defiré  de 
vous  rendre  compagnon  des  fols.  le  fupplie  tres-hum- 
blement  V.  E.  Ducale  de  receuoir  vn  bon  confeil ,  que  ie 
defire  de  luy  donner.  Vous  ne  deuriez  iamais  permettre 
qu'on  parla  deuant  vous  fi  fouuent,  comme  on  fait,  do 
ceux  qui  ont  perdu  l'efprit  :  vous  fçauez  que  le  teftament 
de  voftre  frère  aifné  a  efté  cafsé,  fur  ce  que  vous  auez  al- 
légué qu'il  eftoit  deuenu  fol  :     vous  n'ignorez  pas,  que 
vous  auez  vne  fœur  qui  a  efté  enfermée  pour  vne  eftran- 
ge  imagination  qui  la  tourmente  depuis  dix  ou  douze 
ans.  Apres  ces  badins ,  qui  vous  reprefentent  vos  enne- 
mis comme  infenfez,  viennent  vos  Dodeurs  en  Théo- 
logie à  la  mode ,  qui  iurent,  que  Dieu  par  vn  iufte  iuge- 

ment 


AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV.  275 
ment  fait  fondre  bc  couler  par  le  nez  toute  la  ceruelle  à 
ceux  qui  s'oppofent  à  vos  deffeins  :  que  vouloir  troubler 
le  courant  de  voftre  fortune,  fait  perdre  le  fèns  aux  per- 
fonnes ,  comme  faifoit  Teau  de  cette  fontaine  en  Grèce, 
fi  on  ne  la  beuuoit  dans  le  fabot  dVn  afne  :  le  foulier  do 
voftre  Efcriuain  pourroit  bien  auoir  cette  vertu. 

Ceft  vne  chofe  véritable  ,  que  ceux  que  vous  defirez^ 
de  faire  pafTer  pour  hommes  qui  ont  perdu  Tefprit ,  ont. 
tefmoigné  qu'ils  en  auoient  beaucoup  dans  les  charges 
&:  dépurations  publiques ,  dans  les  harangues  de  la  part 
de  la  chambre  des  Comptes  faites  au  Roy ,  bc  receiies 
auec  admiration ,  dans  les  affaires  traitez  auec  vous ,  bC 
dans  le  Confeil  de  S.  M.  Tant  s  en  faut  que  le  ingénient 
de  Dieu  leur  ayc  ofté  le  leur  en  vous  refiftant,  qu'au  con- 
traire fes  grâces  aififtances  extraordinaires  les  ont  ren- 
dus 6c  fait  paroiftre  plus  aduifez ,  lors  qu'ils  ont  approu- 
ué  bc  fortifié  les  refolutions  de  Monfieur.  Il  feroit ,  peut 
eftre ,  mort  de  defplaifir ,  ou  autrement  dans  le  Donjorb 
de  Yincennes  ,  bc  eux  dans  la  Baftille  ,  bc  après  cela 
l'Eftat  en  proye.  Si  vous  appeliez  ces  preuoyances  des 
folies ,  c  eft  que  voftre  plus  grande  impieté  confifte  en  ce 
que  vous  croyez  -,  que  c'eft ,  eftre  priué  de  raifon  d'auoir 
vne  bonne  confcience^. 

Pour  vous  monftrer  que  le  prouerbe  eft  véritable ,  Tel 
maiftre  tel  valet-,  vos  flatteurs  ne  font  pas  mieux  timbrez 
que  vous.  Nous  vous  ferons  remarquer  quelques  imper- 
tinences 6c  fottifes  qu'ils  ont  fait ,  en  voulant  défendre^ 
voftre  caufe.  Elles  font  fi  euidentes ,  qu'il  n'y  a  qi^e  leur 
folie  recognuë  qui  les  puiffe  mettre  à  couuert  du  crime 
de  preuarication  ;  comme  lors  que  voftre  difcoureur  dit. 
en  la  page  feptiefme ,  (]ue  cejl  une  ejj^ece  de  facrilege  de  dif- 
puter  du  ïugement  du  Frince  de  reuoquer  en  doute  ^  s  il  a 
bien  ou  mal  fait  a  quelcju^vn.  Si  pour  excufer  voftre  Efcri- 
uain on  ne  met  en  fuite  de  ces  paroles  auec  raifon  •  66 
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qu'on  n'affeure  que  cela  efl:  demeuré  au  bout  de  fa  plu- 
me ,  il  faut  neceffairement  qu'il  pafTe  pour  infenfé ,  s'il 
veut  dire  que  ce  foit  facrilege  de  douter  îî  le  Prince  a  faic 
bien  ou  mal  à  quelqu  vn.  Ce  ne  font  point  articles  de 
foy  diuine ,  ny  morale ,  ny  naturelle  :  faire  du  bien  ^du 
mal  a  quelqu'un  font  des  faits  defquels  on  peut  douter 
fans  péché  mortel,  &;  à  plus  forte  raifon  fans  facrilege. 
Il  y  a  mefme  du  mérite  de  fe  défier  fi  le  Prince  a  fait  lo 
mal ,  duquel  vous  eftes  pluftofl:  l'audeur  que  luy ,  &  qui 
vous  peut  eftre  imputé  auec  certitude  ,  par  ceux  qui 
cognoifTent  la  vertu  du  Roy.  Si  entrer  en  doute  d'où 
vient  le  bien  que  S.  M.  fait,  efl:  vn  crime-  qui  efl:  plus 
coulpable  que  vous ,  qui  vous  faites  audeur  de  toutes  les 
bonnes  adions  que  le  Roy  fait ,  ÔC  le  chargez  des  mau- 
uaifes  que  vous  faites  ?  Ainfi  par  vn  horrible  péché, 
qu'on,  peut  appeller  double  facrilege  plus  à  propos  quo 
ce  que  vous  dites ,  vous  faites  cet  efchange  abominable 
de  donner  à  voft^'e  Maifl:re  la  haine  des  maux  que  vous 
faites ,  &;  de  luy  defrober  les  loiianges ,  les  recognoit 
fançes  des  biens  qu'U  a  faic 

De  la  mefme  fource  de  folie  vient  cet  autre  difcours 
en  la  page  douziefme ,  que  les  Miniflres  de  Mon fieur 'vous 
auoient  donné ajfeurance  que  leur  Maijire  ne  soppoferoit point 
a  'voflre  grandeur  ^  ^  rechercheroient  toute  forte  de  moyens 
pour  aider  a  ^oïire  auancement.  Il  efl:  vray  que  le  fuiet  do 
tous  les  troubles  vient  de  l'oppofition  à  cette  grandeur, 
non  \^  gloire  du  Roy ,  à  la  paix  de  fon  Royaume.  le 
lailTe^^penfer  Monfieur  a  efté  fi  lafche  de  vous  pro- 
mettre qu'il  vous  porteroit  fur  fa  tefl:e  ,  donneroit  fe- 
cours  pour  la  conquefl:e  ou  diiTipatipn  de  rEfl:at^. 

.'Vous  iiige;t;çz  au^^l ,  fi  ç'eft  difcourir  en  homme  fage, 
d'efcrire  en  la.  mefme  pao;e  ,  que  le  Roy  craignant  que  la 
grojfe  nue  du  dejplatfir  de  Monfieur ,  fous  prétexte  de  fon  prin- 
cipal Mini/Ire ,  ne  fe  def charge afi  fur  fa  perfonne  0*  fur  fon 
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Ejîat,  îugea  quil  failloit  d'efiacher  Jon  Frère  d' auprès  de  la 
^oyne  fa  Mere  gratifier  le  Cotgneux  de  la  charge  de  Frefi- 
dent  au  mortier ,  0'  de  ïefi)erance  du  chapeau  de  Cardinal. 
Où  cft  le  iiigement  de  voftre  Efcriuain ,  lors  qu'il  dit  que 
le  Roy  a  eu  peur  de  Monfieur ,  qu'il  a  niis  la  diuilîon  en- 
tre luy  &r  la  Royne  fa  Mere  ?  cela  eft  vn  péché.  La  bon- 
ne intelligence  n'auoit  point  de  mauuais  deffein  ,  &:  n  a. 
iamais  eu  autre  fondement  que  celuy  du  Sang,  &:du  fer- 
uice  du  Roy ,  auec  quelque  degouft  de  vos  imprudences, 
malices  ,  &:  infolences.  Vous  faites  aufTi  vn  grand  tore 
à  S,  M,  &:  la  déferiez  parmi  fon  peuple,  lors  que  vous  di- 
tes, qu'elle  a  donné  vne  charge  de  Prefident  au  mortier  à 
vn  homme  qu'elle  eftimoit  fol  mefchant,  luy  a  pre< 
fenté  le  lurre  d'vn  chapeau  de  Cardinal  pour  le  faire  ve- 
nir fiir  le  poing,  le  chaperonner.  Vous  nous  reprefen- 
Eçzje  Roy  qui  eft  généreux  bon,  comme  timide-  6^ 
vous  tafchez  de  perfuader,  qu'vn  Prince,  qui  ne  doit  rien 
aiipir  en  plus  grande  recommandation  que  fa  foy  fa 
parale,  fe  mocque  de  ceux  aufquels  il  l'a  donnée^. 

Pour  monftrer  que  voftre  difcoureur  eft  tellement, 
defpourueu  de  fens  commun  ,  qu'il  ne  corrige  iamais  fes 
premières  penfées  par  les  fécondes,  &  ne  fait  aucuno 
eledion  ny  des  paroles  ny  des  chofes  :  il  dit  en  la  page 
tïczkfme\  que  les  Miniftres  de  Monfieur  auoient  promis  au 
Roji ,  qutls  retiendr oient  leurs  Maikres  dans  loheiJfancç_^ 
aueugle.  Vous  defirez  de  l'eftendre  iufques  à  fouffrir  le^ 
renuerfement ,  le  pillage ,  la  diffipation ,  la  ruine,  &:  IV- 
furpâtion  de  TEftat  -,  vous  vouler  que  Monfieur  ne  fc.. 
plaigne  non  plus  de  l'emprifonnement  de  la  Royne  fa 
Mere,  qu'vn  Moyne  bien  reformé  ,  qui  fait  profelTiorL 
d'ôbeifTance  aueugle ,  d'vn  changement  deConuent  ou 
de  chambre,  ou  vn  foldac  J eftre  mis  en  fadioii.. 

En  la  pagequatorziefme  nous  remarquons  que  les  pa- 
roles genereufes  &:  trop  douces ,  que  Monfieur  vous  dift 
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en  partant  de  Paris ,  font  ^i^ipdlccs  fra/que  homorab/e pour 
*voHS,  Il  eft  vray,  que  fa  retenue  fut,  peut  eftrc,  trop  gran- 
de ,  5c  accompagnée  de  quelque  refped  rendu  au  Roy, 
ÔC  à  voftre  dignité  -,  mais  le  mot  de  fi^fci^c  eft  trcs-mal 
employé. 

De  pareille  eftoffe  font  les  termes ,  aucc  Icfquels  oa. 
fait  que  le  Roy  vous  parle  après  le  départ  de  Monficur. 
Yoftre  Efcriuain  dit,  que  S,  M.  vous  promit  de  vous  aftfier 
emers  tous,  contre  tous.  Quand  la  bonté  de  S.  M.  fe  fc- 
roit.  abaifsée  iufques  à  vfer  de  ces  paroles  de  pair  à  com- 
pagnon ,  voftre  modeftie  deuroit  publier  que  le  Roy 
Vous  auoit  pris  en  fa  protedion.  On  diroit  en  lifant  cet> 
efcrit ,  que  vous  auez  vne  querelle ,  bC  que  vous  croyer. 
que  le  Roy  fera  voftre  lecond  -,  ou  que  vous  eftes  vn  Sou- 
uerain,  auec  lequel  le  Roy  fait  vne  alliance. 

Tous  les  manquemens  de  iugement  que  nous  auons 
remarqué,  femblent  eftre  à  couuert  par  ceux  qui  s*en(ui- 
uent.  Vous  parlez  en  la  page  quinziefme  des  affaires 
d'Angers ,  6c  les  appeliez  la  rébellion  du  pont  de  Se.  Vous 
auez  donc  efté  le  chef  des  rebelles.  Toute  la  France  (çait 
que  vous  fuftes  le  feul  audeur  de  ces  mouuemens ,  pour 
gaigner  dans  vn  traité  le  chapeau  de  Cardinal.  Il  fut  la., 
recompenfe  de  cent  tours  de  foupleffe  que  vous  fiftes ,  6c 
qui  vous  ont  donné  le  nom  de  Cardinal  de  latrahifbn; 
belle  qualité  ,  que  vous  porterez  dans  les  plus  véritables 
Hiftoires  de  France.  Vous  fçauez  que  vous  eftiez  d*ac- 
cord  lors  que  vous  fiftes  tuer  cinq  cens  hommes ,  6c  nc^ 
tint  pas  à  vous ,  que  plus  de  dix  mille  ne  fuffent  affom- 
mez.  Vous  croyez  qu'on  ne  fçait  pas  que  vous  donnier» 
tous  les  iours  les  aduis  des  refolutions ,  que  vous  preniez 
auec  les  Princes  ÔC  Grands  qui  eftoient  auprès  de  la^ 
Roy  ne ,  6c  que  vous  feul  defcouuriftes  au  Roy,  après  la 
defroute ,  le  deffein  que  la  Royne  auoit  d'aller  paffer  la^ 
riuiere  de  Loire  à  Anfenis.  Vous  ne  le  defîriez  pas ,  de 
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peur  que  la  Royne  ne  rencontraft  en  Angoumois  eru 
Guienne  des  puiflat>s  &  fidèles  feruiteurs ,  qui  luy  cuf- 
fent  defcouuert  vos  menées.  Le  Roy,  qui  les  auoit  fceiies, 
en  tira  fa  gloire,  d>C  nous  en  loiions  Dieu  :  mais  S.  M.  vous 
mefprifoic,  &:  deteftoit  fi  fort  pour  ce  double  ieu,  qu  elle 
recula  de  deux  ans  voftre  promotion  au  Cardinalat , 
de  deux  autres  après  voftre  entrée  dans  fes  confeils  :  lo 
Roy  n'alleguoit  point  d'autre  raifon  à  la  Royne  Merc^, 
qui  eftoit  portée  par  fa  mauuaife  deftinée  ,  à  prelfer 
S.  M.  de  vous  donner  cognoifTance  de  fes  affaires. 

Vous  auez  bonne  grâce ,  lors  qu'en  la  page  feiziefme, 
reuenant  Cm  les  affaires  d'Angers ,  vous  dites ,  que  'voftre 
prudence  facifia  le  tout,  le  vous  prie,  ne  faites  pas  ce  tort  à 
cette  belle  vertu,  de  luy  donner  quelque  part  dans  vos  fi- 
neffes  &:  lafchetez  ,  qui  ont  fait  difputer  aux  plus  fages, 
fi  le  deifein  de  cette  guerre  a  efté  plus  infâme,  que  la  con- 
clu fion.  11  fuffit  de  dire,  que  le  commencement  ÔC  la  fin 
font  de  voftre  feule  inuention,  ^  que  Dieu  a  tiré  du  bien 
de  voftre  péché ,  comme  il  a  fait  le  falut  des  hommes  de 
la  perfidie  d'vn  Apoftre^. 

En  la  mefme  page  vous  faites  parler  le  Roy  en  fi 
beaux  termes ,  &;  luy  donnez  des  penfées  fi  releuées ,  lors 
que  S.  M.  après  la  rupture  tafcha  de  vous  remettre  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  Royne  fa  Mere ,  qu'il  eft  aifé  de 
iuger  que  vous  auez  drefsé  ce  difcours  pour  ietter  la  Roy- 
ne dans  fon  tort ,  la  faire  blafmer  de  mefpris  enuers  le^ 
Roy ,  &  de  trop  grande*  rigueur  contre  vous.  Outre  que 
ces  paroles  bien  recherchées  par  voftre  Efcriuain,  ne  for- 
tirent  iamais  de  la  bouche  de  S.  M.  qui  parle  bien  ,  mais 
en  Roy  :  vous  fçauez  qu'il  n'auroit  iamais  dit  que  'vom 
lauiezj  Ji dignement  ferme ,  ny  que  votis  auiezj  préféré fes  in- 
ter  élis  a  tous  autres. 

Nous  renuoyons  la  réfutation  de  ce  difcours  à  la^ 
cognoilfance  publique  :  perfonne  ne  dira  que  vous 
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n'ayez  eu  plus  de  foin  de  faire  vos  affaires  que  ceux  de^ 
voftre  Maiftreffe ,  ayant  fait  en  forte,  que  vous  auez  plus 
de  reuenu  qu'elle .  On  ne  croira  point  auffi  que  vous 
ayez  mangé  le  bien  de  voftre  maifon  auprès  d'elle  -,  au 
contraire ,  vous  Fauez  tiré  de  la  difcuffion  générale , 
l'auez  augmenté  au  centuple .  Ce  que  vous  efcriuez^, 
pourra ,  peut  eftre ,  furprendre  ceux  qui  n'auront  aucu- 
ne cognoiffance  de  Teftat  auquel  la  fortune  vous  trouua, 
lors  qu'elle  vous  prit  pour  vous  prefenter  à  la  Royne  Mè- 
re du  Roy. 

Pour  donner  plus  d'au6torité  à  vne  impofture  plus 
grande ,  vous  dites  en  la  page  dixfeptiefme  auec  vne  ef- 
fronterie eftrange ,  que  le  Roy  dift  aup  a  la  Royne  fa  Mè- 
re,  qu'il  ne  met  toit  point  en  ligne  de  compte  les  continuels  fer- 
mées que  'vom  luji  auiezj  rendus ,  lors  quelle  neHoit  plus  re- 
gardée  de  perfonne  ,  ny  les  dejplaijirs  que  'vous  auiez,  recem 
durant  fin  efloignement  de  la  Cour  en  Auignon.  Vous  n  a- 
uez  pas efté  le  page  (car  c'eft  trop  peu  pour  vous)  qui 
auez  porté  le  flambeau  deuant  voftre  Maiftreffe  -,  mais 
vous  croyez  auoir  efté  ce  foleil  qui  a  efclairé  cette  panure 
Princeffe  ,  qui  demeuroit  incognuë  dans  les  ténèbres. 
Sa  Naiffance ,  fon  Mariage ,  fes  Enfans ,  fur  tout  lo 
Roy,  fa  Régence,  fes  Vertus,  fes  bonnes  ad:ions  ne  la  fai- 
foient  point  cognoiftre  fans  vous  :  toutes  ces  lumières 
n'eftoient  que  des  vers  luifans ,  iufques  au  leucr  du  bel 
aftre  de  voftre  puiffance  6C  de  voftre  conduite  -,  qui  ont> 
diffipé  les  brouillards  obfcurs  %  qui  enuelopoient 
auoient  mis  la  Royne  hors  de  la  confideration  ,  dc^ 
la  veiie  de  toute  la  terre.  Elle  eftoit  en  toutes  façons  in- 
uifible  comme  les  Rofecroix  ,  lors  que  vous  auez  ietté 
vos  rayons  fur  elle  pour  la  faire  voir  admirer.  Mais 
que  voulez  vous  dire  ,  de  quel  temps  entendez  vous 
parler ,  lors  que  vous  dites  ,  que  perfonne  ne  regardait  la 
Royne  Mère ^  lors  que  voftre  clarté  a  fait  efclatter  fa  gloi- 
re? 
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re?  Cl  c  cft  lors  que  vous  fuftes  enuoyé  à  Angoulefmc  par 
M*^  de  Luynes-  vous  fçaucz  le  contraire  ,  que  tant  s*eru 
faut  que  vous  l'ayez  efclairce,  que  vous  fiftes  en  forte  que 
tous  ces  bons  &C  généreux  feruiteurs  ne  la  regardèrent 
plus ,  qu'ils  fe  retirèrent  mefcontans ,  6C  abandonnèrent 
fes  interefts.  Le  Capitaine  de  fes  gardes ,  qui  deuoit  eftre 
le  dernier  en  cette  retraite  ,  tua  voftre  aifné ,  pour  tef- 
moigner  par  cet  exemple  dans  quel  defefpoir  vous  auiez 
ietté  les  feruiteurs  de  la  Royne. 

Si  vous  dites  que  'vom  tauez^  faite  regarder  dans  les  af- 
faires d'Angers ,  vous  le  pouuez  dire  de  l'œil  de  compaf 
fion  -,  car  pour  l'afTiftance  6^  le  feruice  des  Grands ,  elle^ 
n  en  fuft  priuée  que  par  voftre  mauuaife  conduite.  Vous 
fçauez  le  degçuft  qu'ils  eurent  après  voftre  traité,  dans  le- 
quel tous  leurs  interefts  furent  facrifiez  à  voftre  chapeau 
de  Cardinal-,  qui  fut  caufe  que  dixfept  ou  Princes  ou  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  ÔCplus  de  dix  mille  Gentils-hom- 
mes ne  regardèrent  plus  la  Royne  Mere  du  Roy.  Vous 
eftiez  vn  brouillard  efpais  qui  leur  deftobiez  fa  lumière 
6C  fes  influences  :  &:  vos  mauuais  offices  les  chafferent^ 
du  lieu  où  fon  mérite  6c  leur  affection  les  auoient  ap- 
peliez. Nous  vous  pourrions  nommer  ceux  que  le  def- 
plaifir  fit  mourir  de  regret ,  ceux  qu'il  précipita  dans  les 
morts  violentes ,  ceux  qu'il  fit  cacher  dans  les  Cloiftres, 
ceux  qu'il  fit  retirer  dans  leurs  maifons.  Nous  qui  Iça- 
uons  comme  les  chofes  fe  pafferent ,     les  tyrannies  que 
vous  auez  exercé  du  depuis ,  pouuons  dire  auec  vérité, 
que  tant  s'en  faut  que  ^om  ayez^  fait  regarder  la  Roync^^ 
lors  quelle  ne  l'efoit  deperjome  •  qu'au  contraire,  lors  qu  el- 
le eftoit  regardée  de  tous  les  Grands  du  Royaume ,  vous 
l'auez  emprifonnée ,  pour  faire  en  forte  qu'on  ne  la  rc- 
gardaft  plus.  C'eft  que  vous  auez  voulu  que  leurs  yeux 
fiiffent  employez  pour  contempler ,  admirer ,  Sc  adorer 
voftre  puiftance  abfoluë ,  qui  cft  tellement  brillante  &; 
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brûlante ,  qu'il  y  en  a  défia  beaucoup  d*aueuglez  par  les 
efclairs  6c  ardeurs  de  fa  gloire^. 

Vous  reprochez  aufli  à  la  Roy  ne  les  maux  que  'vom 
auezj  foufferts  en  Auignon  en  fa  confideraîion  y  durant  fon 
ejloignement  de  la  Cour.  Dites  pluftoft  que  vous  eftes  la. 
feule  caufe  des  cruels  defplaifîrs  que  la  Royne  a  receu  à 
Blois ,  6^  que  fon  départ  de  la  Cour ,  &:  les  affaires  qui 
arriuerent  deuant  après ,  font  les  effeds  de  vos  mau- 
uais  confeils,  6^  de  vos  violences.  Vous  eftiez  feul  audeuf 
de  tout  ce  qui  defpleut  au  Roy.  S.  M.  qui  a  vne  mémoire 
excellente  ,  fe  fouuiendra  bien  ,  que  vous  eftiez  le  grand 
Confeiller  de  ceux  qui  perdirent  l'honneur  de  fes  bon-- 
nes  grâces ,  les  biens  la  vie  -,  &:  que  toutes  les  chofes 
qui  furent  trouuées  mauuaifes ,  eftoient  fojties  de  voftre 
inuention.  Ce  n  eft  pas  donc  le  mal  de  la  Royne  Mere, 
qui  a  fait  le  voftre ,  mais  le  voftre  qui  a  fait  le  fien  •  Ô6 
vous  auez  plus  de  fuiet  de  luy  demander  pardon ,  que  de 
luy  faire  vn  reproche^. 

Voftre  difcoureur  dit ,  pour  monftrer  que  vous  auez^ 
bien  fait  d'emprifonner  la  Royne ,  ce  que  vous  appeliez 
f retendu  arrejl  ^quil faut  donner  le  coup  four  ne  le  receuoir 
point.  Quel  coup  vous  a  on  voulu  donner  ,  que  vous 
n'ayez  deu  fouffrir  ,  deuant  que  de  frapper  la  Roync^? 
vous  eftiez  obligé  de  mourir  pluftoft  que  de  viure  dans 
l'infamie  de  l'ingratitude.  Où  font  les  entreprifes  contre 
voftre  vie ,  ny  contre  voftre  liberté ,  ny  mefme  contro 
voftre  faueur ,  qui  vous  ayent  peu  porter  à  venir  aux  ex- 
tremitez  que  vous  auez  pris ,  6c  à  donner  ce  coup  pour  ne  le 
receuoir  pas  ?  Dans  le  difcours  que  vous  appeliez  Coî4p 
dEJîat,\ous  dites  que  vous  auez  refifté  pour  le  bien  du 
Royaume ,  auquel  vous  croyez  eftre  autant  neceffairo 
•  comme  Dieu  au  monde  -,  6^  dites  auec  luy ,  Far  moyles 
Kojs  régnent.  Cela  eft  autant  efloigné  de  la  vérité  com- 
me de  la  modeftie  -,  il  y  auroit  mefme  quelque  impieté 
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de  croire ,  que  la  Proiiidence  diiiine  n'euft  point  d'autres 
moyens  que  ceux  que  vous  pouuez  fournir  pour  confer- 
uer  le  Roy ,  6c  fon  Eftat  :  vos  adions  perfuadent  le  con- 
traire ,  &:  ne  peuuent  produire  que  toute  forte  de  mal- 
heurs-, fi  vos  deffeins  ne  font  bien  toft  arreftez  par  la  puif- 
fante  main  de  Dieu  ,  qui  appuyera  celle  des  hommes  qui 
s'oppoferont  à  vous. 

L'impudence  de  voftre  Efcriuain  paroift  en  la  pago 
dixneufiefme  ,  là  où  il  fe  mefle  de  faire  vne  reprimende 
au  Roy  :  après  auoir  reprefenté  2i  S,  M.  que  la  caufe  ejfen- 
t  telle  de  tous  les  mal-heurs  de  la  France  y  efl  la  promejfe  faites 
au  Coïgneux  d'vn  chapeau  de  Cardinal-^  il  a  dit  :  Vne  autre 
fois  V.  M. fer  a  fins  retenue ,  ^  confiderera  auecplm  d' atten- 
tion a  qui  elle  départ  fes  liher alitez^.  N'eft-ce  pas  tanfer  le^ 
Roy  d'imprudence  ,  précipitation  témérité  ,  de  n'a- 
uoir  pas  eu  l'efprit  de  confiderer ,  quand ,  comment ,  à 
qui ,  66  ce  qu'elle  promettoit  ?  Que  pourriez  vous  dirc^ 
d'auantage ,  fi  le  Roy  eftoit  vn  petit  efcolier,  Ô6  vous  fon 
pédagogue  ?  Ce  difcours  eft  fuffifant  pour  confirmer  ce 
qu'on  a  voulu  perfiiader ,  que  vous  entrepreniez  de  re- 
prendre &:  gourmander  le  Roy-  qu'en  arrachant  les 
plus  belles  pièces  de  fa  Couronne  ,  vous  mefprifiez  la. 
tefte  qui  la  porte ,  fans  confiderer  que  fa  main  de  lufti- 
ce  vous  peut  donner  fur  les  doigts.  Si  nous ,  qui  fom- 
mes  dans  la  defenfe  de  l'innocence ,  dans  la  fouffran- 
ce  des  maux  qu'on  nous  fait  fous  l'audorité  de  S.  M. 
auions  efcrit  auec  cette  irreuerence ,  on  publieroit  quc^ 
nos  efcrits  deuroient  eftre  brûlez  par  la  main  du  bour- 
reau :  les  voftres  remplis  d'iniures  contre  le  Roy  fonc 
impunément  criez  dans  Paris ,  diftribuez  par  tout  le 
Royaume^. 

Ce  qui  augmente  l'eftonnement ,  eft ,  que  MefTieurs 
du  Parlement  dilTimulent  non  feulement  le  mefpris  de 
la  Maiefté,  mais  encore  de  la  luftice  Royale ,  qui  eft  en- 
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tre  leurs  mains.  Comment  ont  ils  peu  fouffrir  ces  paro- 
les qui  font  es  pages  vingtfix  àc  vingtfeptiefme ,  que  /o 
^oy  enuoje  ^  adrejfe  les  Ediâis  déclarations  aux  Tarie- 
mens  ^luflofi  far  honneur  ^  four  eflre  publiez,  &  pour  ejlre  en- 
uojez^  aux  Juges  inférieurs ,  que  pour  eJlre  auclorifezo.  Il  ad- 
ioufte  plus  bas ,  quil  faut  receuoir  les  Ediâs  ^  déclara- 
tions ,  comme  articles  de  foy  :  &C  en  l'autre  page  il  dit ,  que 
Q^efieurs  du  Parlement  refufertnt  la  déclaration  contre^ 
Monjleur  plujlof  par  ialoujle,  que  par  raifon.  Ainfi  efcriL 
cet  infâme  fycophante ,  qui  a  fouuent  dit  en  voftre  prc- 
fence ,  qu'il  failloit  chaftier  ces  pédants  du  Parlement,-, 
encore  qu'il  y  en  aye  dans  ce  grand  corps  vli  bon  nom- 
bre de  meilleure  maifon ,  que  ce  poltron ,  qui  ne  tira  ia- 
mais  Tefpée  du  fourreau ,  6^  auquel  on  peut  contefter  fa^ 
noblefle.  Les  Roys  ont  voulu  que  les  Parlemens  rctinl- 
fent  quelque  apparence  de  l'ancienne  liberté  des  peupks, 
^  repreièntaflcnt  en  certaine  façon  les  trois  Eftats ,  qui 
ne  peuuent  eftre  appeliez  dans  tous  les  rencontres  des  a£ 
fakes  de  grande  confequence.  Pour  ces  raifons,  cette  au- 
gufte  Compagnie  a  efté  compofée  de  gens  d'Eglife,  &: 
de  Nobles ,  le  tiers  Eftat  y  a  eu  entrée  du  depuis.  Les 
bons  ÔC  iuftes  Princes  n'ont  pas  voulu  que  les  Ediâ;s 
nouueaux  &:  les  déclarations  importantes  foflent  adref^ 
fées  aux  Cours  fouueraines  par  cérémonie ,  pour  laquel- 
le il  ne  faudroit  point  prendre  la  peine  de  demander  les 
opinions ,  de  les  pefer ,  6c  de  les  compter  :  il  feroit  feule- 
ment neceffaire  d'efcouter  la  ledure  de  ce  qui  eft  appor- 
té de  le  mettre  dans  vn  regiftr^  -,  afin  que  la  pofte- 
rité  le  trouuaft  là  dedans  ,  non  pas  comme  approuué, 
mais  comme  infinué ,  hc  pour  eftre  gardé  dans  les  archi- 
ues  du  Roy  :  fi  on  en  vouloir  vfer  ainfi ,  la  prefence  de 
S.  M.  ne  feroit  point  requife,  mais  il  fuffiroit  d'enuoycr 
les  Edits  par  le  Commis  de  quelque  Secrétaire  d'EftaL-, 
6c  aux  Parlemens  efloignez ,  par  les  meffagers  ordinai- 
res. 
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rcs.  Si  le  généreux  Prcfident  du  Harlay  viuoit ,  on  fe- 
roic  bonne  briefue  iuftice  à  ce  beau  difcoureur  ,  àC 
on  condamneroit  au  fouet  tous  ceux  qui  crient  dans  Pa- 
ris ,  6c  mefmes  deuant  la  porte  du  Palais  ,  ces  infâmes 
efcrits  :  mais  il  faut  efperer  qu  Aftrée  fera  à  fon  tour 
Ncmefis.  -j-jnL-' 

La  conclufîon  de  ce  bel  ouurage  eft  à  la  mode  de  cet. 
Efcriuain ,  qui  finit  toufîours  par  vos  éloges ,  parce  que 
fon  deifein  principal  eft  de  vous  plaire.  Il  (çait  bien  que 
ce  qu'il  efcrit  ne  peut  agréer  qu'à  vous  feul ,  qui  eftes  la^ 
perfonne  du  monde  qui  fe  laifTe  le  plus  piper  par  les 
louanges  ;  d>C  nous  pouuons  dire,  que  la  maladie  de  voftre 
cerueau  eft  femblable  à  celle  des  femmes,  qui  eft  pluftoft 
appaifée  par  les  puantes  odeurs  que  par  les  douces.  Les 
pins  infâmes  flatteries  font  les  meilleures  pour  vous-,  en- 
tre lefquelles  la  prife  de  la  Rochelle  eft  toufiours  la  pre- 
mière :  c'eft  vne  gloire  en  laquelle  Dieu  ÔC  le  Roy  no 
trouuent  point  de  part-,  elle  eft  toute  rcfcruée  pour  vous, 
qui  en  auez  auec  fhonneur  le  profit.  Voftre  infolenco 
eft  pafsée  plus  auant  ;  nous  auons  {ceu  dVn  grand  Pré- 
lat ,  fort  fage  6c  tres-vertueux ,  qu'après  la  reddition  de 
cette  place  ,  lors  qu'il  vous  tefmoigna  fa  refiouiffance, 
vous  fuftes  tellement  tranfporté ,  que  vous  luy  diftes  ces 
paroles  -,  qu'il  efcriuift  hardiment ,  que  vous  auiez  pris  la 
Rochelle  en  defpit  de  trois  Roys ,  entre  lefquels  celuy 
qui  vous  auoit  donné  le  plus  de  peine  eftoit  le  Roy  dç^ 
France  :  pour  les  autres  deux  ,  vous  entendiez  les  Roys 
d'Efpagne  &C  d'Angleterre  :  cela  eft  tellement  véritable, 
qu'il  n'eft  pas  plus  vray  que  vous  eftes  vn  ingrate. 

Voy-là  quelques  efchantillons  de  trois  pièces  ,  qui 
font  imprimées  non  feulement  fur  voftre  approbation.., 
mais  par  voftre  commandement  -  6^  dans  lefquelles,  fur 
tout  en  la  première ,  il  y  a  quelque  chofe  de  voftre  façon. 
Si  nous  voulions  réfuter  toutes  les  chofes ,  anatomifcr 
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les  paroles ,  nous  remarquerions  autant  de  traits  de  mali- 
ce d'imprudence,  comme  il  y  a  de  fyllabes.  Cela  nous 
obligeroit  à  faire  des  liures  trop  efpais  :  nous  ne  voulons 
employer  contre  vous  que  les  pièces  de  voftre  produ- 
6tion  :  nous  déclarons  aufli,  que  fi  nous  auions  l'audori- 
té  en  France ,  nous  n'aurions  pas  la  volonté  de  défendre 
la  ledture  de  vos  efcrits ,  comme  vous  faites  des  noftres. 
Nous  prions  tous  les  François  de  lire  les  œuures  de  vos 
flatteurs ,  qui  font  aufli  mauuaifes  que  vos  adions  •  6c 
nous  pouuons  dire  auec  vérité,  que  iufques  à  prefent  vous 
n*auez  point  trouué  de  bon  efprit  qui  les  aye  voulu  fouf- 
tenir  •  il  femble  aufli  que  Dieu  vous  a  ofté  le  voftre ,  de- 
puis que  vous  auez  quité  la  vertu. 
^fiZfie  Voft^^  Efcriuain ,  qui  a  la  plume  féconde ,  nous  a  en- 
intituié,  uoyé  vn  libelle  nouueau ,  qui  porte  fur  fon  front  effron- 
ïenc  °'  ^^^^^  d'Innocence  mjlifiée  -,  qui  luy  eft  donné  auec  au- 
iuftifiéc.  tant  de  raifbn  6c  de  pudeur ,  comme  à  vne  deft^auchée  le 
nom  dVné  femme  de  bien.  C'eft  en  eflfed  vn  liuret  dif- 
famatoire  contre  le  Duc  de  Vandofme ,  6C  contre  le  Pre- 
fident  le  Coigneux  ,  Chancellier  de  Monficur  :  ce  qui 
nous  fait  voir  que  vous  croyez  vous  eftre  iuftifié  ,  lors 
que  vous  aurez  fait  voir  que  vos  ennemis  font  coulpa- 
bles.  A  la  vérité,  cela  vous  pourroit  feruir  en  quelque  fa- 
çon ,  fi  vous  monftriez  qu'ils  ont  efté  malicieux  en  vous 
calomniant ,  bc  que  vous  eufTiez  cet  auantage  de  réfuter 
par  bonnes  pièces  &  raifons  les  crimes  qu'ils  vous  au- 
roient  impofez.  Nous  ne  voyons  rien  de  cela  dans  voftre 
Innocence  iuJUfiée-^  nous  n'y  lifons  au  contraire ,  que  des 
récriminations  contre  le  Prefident  le  Coigneux ,  qui  ne 
font  pas  iuftifications  pour  vous  -,  bC  des  impoftures  nou- 
uelles  contre  le  Duc  de  Vandofme ,  qui  ne  vous  a  iamais 
.  ny  accufé  ny  ofFenfé ,  qui  a  fouffert  auec  patience  bc  fi- 
lence  que  vous  l'ayez  dcfpoiiillé  de  fon  Gouuernemenc 
de  Bretagne  ,  6^  honneftement  chafsé  de  France.  Vous 

n'auez 
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n  aue:z:  point  de  raifon  d'appeller  fon  péché ,  celuy  du 
Prefident  le  Coigneux  (s  ils  en  auoicnt  fait)  voftre  inno- 
cence -,  laquelle  ne  defpendra  iamais  des  fautes  préten- 
dues d'autruy ,  mais  de  vos  bonnes  adions.  Vous  feriez., 
mal-heureux ,  fi  vous  ne  pouuiez  eftre  homme  prudent, 
&C  vertueux ,  fi  vos  ennemis  n'eftoient  fols  6c  vicieux  •  àC 
vous  deuriez  craindre  qu'ils  ne  voulufTent  par  defpit, 
eftre  ^ens  de  bien  6C  fages ,  pour  vous  faire  paroiftre  met 
chant  bc  infenfé. 

Nous  auons  vne  autre  preuue  pour  monftrer  que  vous 
ne  pouuez  iamais  eftre  iuftifié  innocent  :  elle  eft  tirée  de 
la  parole  de  Dieu ,  qui  a  dit,  que  celuy  qui  fe  hajiefour  efire  Prou. 
riche  ne fer  a  oint  innocent.  Qui  s' eft  plus  hafté  préci- 
pité que  vous,  qui  auez  acquis  dans  fept  ou  huit  ans  deux 
cens  mille  efcus  de  rente ,  auez  bafti  &:  meublé  des  mai- 
fons  pour  plus  de  deux  millions  d'or ,  6c  auez  mis  dans 
deux  citadeles  trois  fois  autant ,  fans  beaucoup  d'autres 
chofes  que  nous  ne  dirons  pas  ?  Il  faut  aduoiier ,  ou  quo 
la  parole  de  Dieu  n'eft  point  véritable  (ce  qui  feroit  vn_. 
blafpheme)  ou  vous  ne  pouuez  eftre  ny  innocent  ny 
iuftifié-,  vous  qui  autrefois  auez  difputé  fur  les  bancs  de 
Sorbonne ,  ne  fçauriez  refpondre  à  cet  argument.  le  ne 
ra^igeray  point,  en  bataille ,  pour  combatre  voftre  préten- 
due innocence ,  tous  les  maux  que  vous  auez  fait ,  tous 
les  hommes  qui  ont  efté  facrifiez  à  voftre  ambition ,  tous 
les.  pauures  que  voftre  auarice  tue  tous  les  iours,  toutes 
les  violences  que  vous  auez  fait  fouffrir  à  voftre  Maiftref 
fe  6c  Bien-fa6lrice ,  celles  que  vous  continuez  à  l'en- 
droit de  trois  cens  prifonniers  de  toutes  qualitez  ,  qui 
font  les  vidimes  de  voftre  vangeance.  Si  après  tout  cela 
vous  méritez  les  titres  d'innocent  5c  de  iuftifié ,  nous  ne 
croyons  pas  qu'aucun  homme  puiffe  eftre  coulpable  de- 
uant  Dieu  ,  qui  a  àk^que  tout  homme  'viuant ,  fur  touc  pr.14 
comme  vous  faites ,  nefera  point  iujîifiédeuant  luj, . 

-  Voftre 
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Voftre  flatteur  remplit  vne  des  cinq  feiiilles  de  fon  li- 
belle dVne  grande  Préface ,  qu  il  tafchc  d'embellir  de  fi- 
militudes ,  comme  on  fait  Tentréc  des  Eglifes  vn  iour  de 
pardon  de  quelque  lierre  bC  papier  peint.  Pour  monftrcr 
fa  pieré ,  de  laquelle  il  n  a  iamais  eu  que  les  contenances 
&  les  mines ,  ayant  efté  plus  foigneux  de  porter  les  mar- 
ques dans  fa  pochette,  que  les  effedsdans  fon  cœur-  il 
tord  fa  tefte  à  Tacouflumée ,  il  roule  fes  yeux  en  haut , 
dit  en  ton  d'hypocrite  6c  caffard  :  O  donc  fainte  Vérité, 
file  du  Ckl,  te  *vom  imoque  ^  ^  vom  coniure  de  faire  voir 
que  vom  minjj?irez,  ces  paroles ^  que  comme  vom  eBes  bel- 
le y /Impie ,  ^  naifue ,  elles font  pures  y  fans  art  y  ^  en  leur  pu- 
reté ïexamineray  toutes  chofes.  O  le  beat,  qui  cfl  plus  capa^ 
ble  de  prefenter  vn  poulet  d Vne  main,  en  tenant  vn  cha- 
pelet de  Fautrc ,  que  de  faire  defcendre  la  Vérité  du  Ciel! 
ô  le  faint  perfonnage ,  qui  veut  feruir  d'efcuycr  à  la  fillo 
de  Dieu  -,  ayant  rendu  à  ce  qu'on  dit ,  hC  continuant  de 
rendre  cet  office  aux  dames ,  qui  ont  proflituc  leur  hon- 
neur à  la  puilTance ,  aux  faneurs ,  &:  aux  Finances  î  n'eft- 
ce  pas  cet  homme  qui  fut  chafsé  par  le  feu  Roy  pour 
auoir  voulu  faire  vne  cabale  dans  la  Cour ,  en  fe  feruanc 
en  mefmc  temps  de  deux  chofes  bien  contraires ,  de  la^ 
Religion ,  &  de  l'amour  î  II  a  fi  grande  peur  de  n  eftrcy 
pas  rccognu  ,  qu'il  dît  en  la  page  vingttroifiefmc  ,  quil 
couroit  le  cerf auec  le  feu  Roy  :  mais  ce  vieux  chaflcur  ncx 
dit  pas  qu'il  fut  chafsé  pour  n'auoir  pas  fi  bien  entendu 
la  vénerie  de  Venus ,  comme  il  a  fait  du  depuis  la  vole- 
rie  de  Mercure.  Il  dit  auffi  en  la  première  page ,  qu'il  eft 
audcur  du  difcotirs fait  fur  les  libelles  y  totichant  legouuerne^ 
ment  de  [ Ejlat.  Quand  il  ne  l'auroit  pas  dit ,  nous  l'au- 
rions bien  recognu  ^  6C  qu'il  eft  vn  des  Efcriuains  ou  Se- 
crétaires de  voftre  cabinet,  dans  lequel  il  apprend  les  nou^ 
u  elles  que  vous  defirez  qu'il  fçache  :  car  pour  les  fecre- 
tes ,  nous  voyons  bien  ou  qu'il  les  ignore,  ou  qu'il  les  de- 
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guifc ,  lors  qu'il  dit  que  vou^ pojfedezj,  les  cœurs  ^  les  coura-  Pag.9. 
ges  des  fins  'vaillans ,  des  plus  habites.  Sans  cloute  voftrc 
flatteur  croit  eftre  le  chef  de  ces  deux  fortes  de  perfon- 
nes  :  mais  comme  le  bon  Seigneur  ne  vous  donne  que  la^ 
mine  ,  à  caufe  du  bien  que  vous  luy  faites ,  nonobftant^ 
la  mauuaife  opinion  que  vous  auez  de  luy  •  il  s'imagine, 
que  les  contenances  de  ceux  qui  facrifient  quelque  vifi- 
te ,  compliment ,  proteftation ,  &:  mefme  quelque  ferui- 
ce  à  voftre  pouuoir ,  en  mefprifant  6c  deteftant  voftro 
perfonne  6i  vos  deffeins  ,  vous  donnent  leurs  cœurs  6C 
leurs  efprits.  Ces  offrandes  font  de  celles  que  les  anciens 
appelloient  reprefèntations ,  qui  fe  faifoient  auec  de  la^ 
cire  de  la  pafte ,  aufquelles  on  changeoit  de  figure  fe- 
lon  la  neceffité  bC  les  occafions.  Penfez  vous  que  celuy 
qui  efcrit  pour  vous,  vous  offre  autre  chofe-  ne  croyez 
vous  pas ,  qu'il  feroic  contre  vous,  fi  la  fortune  vous  auoit 
tourné  le  dos  ? 

Il  dit ,  que  nous  trouuerons  que  tous  les  mulets  def quels  Pag.  10. 
nom  auons -parlé,  cefi  à  dire  y  qui  ont  porté 'vos  trefors  au  Ha- 
ure,  nefloient  charge  que  dauoine  ^  de  foin,  pour  repaiflre 
des  afnes  comme  nom  fommes,  Ainfi  efcriuent  ceux  qui 
font  plus  voifins  de  Mirebalais  que  nous,  qui  vous  ont 
fait  acheter  cette  terre  •  afin  que  vous  fuifiez  Seigneur 
comme  vous  eftes  Maiflre  des  plus  grands  afnes  de  Fran- 
ce. On  verra  vn  iour ,  lors  que  la  porte  de  la  luflice  nous 
fera  ouuerte  ,  fi  on  éludera  deuant  cette  augufte  Com- 
pagnie du  Parlement  de  Paris  ce  chef  d'accufation  con- 
tre vous  :  fi  on  dira  ,  que  vingtcinq  mulets  partis  auec 
vne  grande  efcorte  de  gens  de  guerre  n'ont  point  logé 
dans  les  villes  &:  dans  les  bourgs,  pour  porter  dans  des 
barrils  &:  ballots  à  trentecinq  lieues  de  Paris  du  foin  ôC 
de  l'auoine^. 

Voflre  Efcriuain  faute  des  afnes  aux  Dieux ,  6i  dit.  p 
que  ce  nejl  pas  merueiUe  fi  on  vom  fait  defcendre  des  Roys, 

O  o  puù 
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puis  que  les  Payens  faifoient  fortir  les  grands  perfonnages  des 
Dieux.  A  la  vérité  ,  il  y  a  peu  de  chofe  à  ofter  de  Dreux 
à  Dieux  :  mais  comme  les  idolâtres  des  Empereurs  men- 
roient ,  aufTi  font  les  voftres ,  qui  vous  font  defcendro 
de  la  maifon  de  Dreux  •  ont  obligé  les  curieux  à  la 
recherche  de  voftre  généalogie ,  6>C  à  tirer  vn  certificat. 
dVn  Conuent  de  Cordeliers ,  qui  ne  vous  eft  pas  hon- 
norablcv. 

•  Pag.i  I.  Vous  auez  fait  dire  en  la  page  onziefme  que  vous  na- 
uez,  peu  refifter  a  la  bien-veillance  ^^ala  libéralité  du  Roy, 
qui  'vom  ont  forcé  de  prendre  les  charges  ^  honneurs  que  'vous 
pojfedez^.  Si  cela  eft  que  vous  foyez  riche  puiffant  par 
contrainte,  vous  eftes  plus  digne  de  compaflion  que  d'en- 
uie  •  àC  vous  vous  eftes  acquité  dVne  tres-grande  obliga- 
it  tion  5  lors  qu'on  vous  a  acablé  de  tant  de  dons ,  de  digni- 

tez ,  de  places ,  de  gouuernemens ,  6>C  d'emplois  contre^ 
voftre  volonté ,  que  vous  gemiflez  fous  {es  fardeaux.  On 
ne  croit  pas  pourtant  que  vous  defiriez  d'en  eftre  deC- 
chargé  ,  n'ayant  point  trouué  iufques  à  prefent  qu'vn_, 
t  panure  Moyne  qui  aye  voulu  eftre  caution  de  ce  deffein. 

h  ^r'^r  le  m'affeure  que  cet  Efcriuain ,  qui  a  par  voftre  moyen 

•|  desMt-  quelque  choie  a  perdre  ,  ne  s  ortrira  pas  leulement  pour 

eftre  certificateur. 

i  Pag.  1 2 .      1 1  dit ,  que  le  Roy  vom  a  chéri  dejlors  que  vous  eHes  entré 

en fon ferutce  par  vne  lïaifon  d'ejprits  caufée  par  auanture  par 
*vne  occulte  conjpiration  des  aflres.  Il  ne  fçait  donc  pas  que 
iamais  S.  M.  n'a  eu  auerfion  d'homme  comme  elle  a  eu 
\  de  vous  ,  qu'elle  a  reculé  de  deux  ans  voftre  promo- 

;  tion  au  Cardinalat  •  &:  que  durant  deux  autres  années 

vous  n'approchiez  iamais  du  Roy,  qu'il  ne  dift ,  en  tour- 
nant le  dos ,  Voicy  venir  le  fourbe-^  que  fon  vifage  ne  chan- 
geaft ,  &:  que  fon  efprit  ne  fuft  en  garde.  Sans  faute ,  les 
aftres  n'auoient  point  opéré  dans  les  naiffances,  cette 
'  fympathie  imaginaire  ne  vient  pas  du  Ciel ,  fi  par  quel- 
que 
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que  notable  reuolution  les  conftellations  ne  fe  font  ren- 
contrées depuis  fix  ans  feulement.  Vous  fçauez  bien  la. 
peine  qu'on  eut  à  furmonter  les  influences  qui  vous 
cftoient  contraires ,  les  foins  que  la  Royne  (  que  vous 
traitez  auec  tant  d'ingratitude)  prift  pour  vous  les  rendre 
fauorables.  Souuenez  vous  de  la  peine  qu  elle  a  eu  pour 
vous  remettre  dans  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  com- 
bien de  fois  vous  vous  eftes  ietté  à  genoux  deuant  elle^, 
pour  la  fupplier  les  larmes  aux  yeux  de  vous  conferuer, 
lors  que  vous  auez  efté  fur  le  point  d'eftre  chafsé.  Ce  qui 
excufe  voftre  flatteur,  efl: ,  qu'il  dit  -par  amnture &  nous 
adiouflions ,  pour  efl:re  plus  barbares ,  plus  véritables 
que  luy ,  par  mauuaife  auanture^. 

Pour  monfl:rer  que  vous  n'efl:es  pas  content  de  la  plus 
grande  partie  des  ports  de  l'Océan,  6^  qu'il  faut  que  vous 
ayez  le  refl:e,     ceux  auffi  de  la  mer  Méditerranée,  vous 
faites  que  vofl:re  iufl:ificateur  dit  au  Roy  :  T^our  les  forts 
de  mer  s  la  loy  de  hienfeance,  qui  forte  fin  throne  par  tout,  les 
donne  ^  les  Mtache  a  fa  charge  de  Surintendant  des  mers, 
A  ce  compte  là  nos  Roys  n'ont  point  gardé  cette  loy  de 
bienfeance  ,  n'ayant  iamais  donné  trois  ports  à  vn  Ad- 
mirai, le  croy  aufli ,  que  par  cette  loy  de  bienfeance  vous 
ne  parlez  point  de  celles  des  Roys ,  mais  de  la  vofl:re ,  qui 
porte  y  comme  vous  dites  ^fon  throne  par  tout  •  c'efl:  à  dire, 
qui  veut  régner  par  tout.  Si  on  ne  luy  refifte ,  elle  efl:  par 
ce  droit  de  bienfeance  Maiftrefle  du  Royaume.  S'il  n'y  a 
rien  à  faire ,  lors  qu'on  a  la  puiflance ,  qu'à  prendre  touc 
ce  qui  nous  accommode  -,  il  n'y  a  point  de  doute ,  que^ 
vous  n'ayez  trouué  le  moyen  de  porter  voftre  throno 
non  feulement  fur  la  Royauté  ,  mais  fur  l'Empire ,  ^ 
principalement  fur  la  Papauté.  Par  ce  difcours  on  voie 
ou  voftre  aueuglement  vous  fait  broncher ,  ô^:  où  l'am- 
bition vous  conduit.. 

Pour  empefcher  que  le  Roy  ne  s'y  oppofe ,  6i  pour  le 

Oo  2.  dif- 
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difpofer  à  vous  donner  le  refte  du  Royaume ,  duquel 
vous  6c  vos  créatures  tenez  défia  prefque  la  moitié-,  vous 
dites ,  cfue  les  fauoris  font  les  pareilles  ^  images  du  Princç^-^ 
lors  qu'il  m  luit  plus  fur  eux ,  ^pour  eux  ^  ils  tombent  dans 
le  néant  :  cefl  pourquoy  il  ny  a  rien  a  craindra.  Quand  on 
leur  donne  ou  qu'ils  prenent  toutes  les  Prouinces  ,  pla- 
ces &:  charges  ,  pourueu  qu'on  garde  le  nom  de  Roy  :  il 
fera  fuffifant ,  à  ce  que  vous  dites,  pour  défaire  celuy  qui 
en  aura  l'effed.  Comme  fi  les  Hifloires  n'enfeign oient, 
point  par  mille  exemples  ,  que  les  feruiteurs  deuenus 
trop  puiffans  ont  chafsé  leurs  Maiftres ,  qu'ils  ont  parta- 
gé les  Royaumes  auec  eux  -,  qu'ils  ont  refifté ,  lors  que^ 
ceux  là  mefme  qui  les  auoient  faits  les  ont  voulu  défai- 
re -,  6i  que  la  ruine  de  leur  fortune  a  plus  coufi:é  de  fang 
d'argent ,  que  n'auoit  fait  le  baftiment.  Outre  cela.., 
tout  Souuerain  doit  confiderer  qu'il  eft  mortel  :  cette 
condition  le  fait  fouuenir,  que  fi  Dieu  l'appelloit  deuant 
fon  fauori ,  peut  eftre  qu'il  ne  feroit  point  en  humeur  de 
rendre  au  fuccelTeur  les  pièces  de  la  Couronne  qu'il  au- 
roit  en  fa  main .  Les  Roys  n'en  peuuent  difpofer  quo 
pour  leur  vie ,  qui  doit  eftre  réglée  par  la  prudence  :  elle 
cnfeigne  de  n'abandonner  iamais  tout  fon  Eftat  à  la  vo- 
lonté d'vn  homme  :  la  libéralité  ne  permet  pas  auffi 
qu'on  donne  tout  à  vn.  Ces  vertus  doiuent  pluftoft  con- 
duire les  adions  d'vn  grand  Prince  qu'vne  affedion  trop 
chaude ,  6i  trop  prompte ,  qui  n'eft  pas  vne  eftoille  pour 
efclairer  les  Roys ,  mais  vn  feu  folet  qui  les  meine  dans 
vn  precipico. 

Ce  météore  qui  fert  de  guide  à  l'efprit  de  voftre  Ef- 
criuain ,  luy  fait  dire  au  Roy  :  V,  M.,  qui  commence  enco- 
re y  s  il  faut  ainfdire ,  à  pouffer  dehors  les  boutons  les  fieursy 
&  les  fuit  s  de  fon  courage.  C'eft  vne  belle  louange  quo 
vous  donnez  à  vn  Roy  de  trente  ans  :  vous  diriez  qué 
c'eft  depuis  que  le  vent  de  voftre  bouche  a  efchaufé  le 

grand 


AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV.  293 
grand  arbre  qui  nous  couure ,  &C  à  l'ombre  duquel  nous 
viuons ,  qu'il  nous  a  donné  des  feuilles ,  des  fleurs ,  6C  des 
fruits  :  qu'au parauant  c'eflioic  vn  aloës  ,  qui  auoit  de- 
meuré trente  ans  rempant  en  terre ,  efl:ant  monté  tout  à 
coup ,  comme  fait  cette  plante  ,  lors  que  vous  l'auez  ar- 
roufée.  Toute  la  France  6c  les  Pays  eftranges  auoient. 
veu  auec  admiration  les  fruits  excellens  des  vertus  do 
S.  M.  deuant  que  vous,  qui  vous  en  donnez  toute  la  gloi- 
re, les  eufliez  defrobez.;. 

Pour  monfl:rer  que  vous  efl:es  par  tout  contraire  à 
vous  mefme  5  vous  qui  loiiez  les  boutons  6c  les  fleurs 
naiflantes  de  S.  M.  depuis  que  vous  auez  efl:é  auprès  d'el- 
le ,  efl:imez  les  fruits  Je  la  mjlice  que  le  Roy  fit  du  Maref-  Pag.25. 
chai (ï  Ancre  il  y  a  quatorze  ans  :  à  voflire  compte  ,  les 
fruits  eftoient  donc  venus  deuant  les  fleurs ,  vous  les 
auiez  fentis  en  voftre  banniffement  que  vous  approuuez. 

Vofl:re  Efcriuain  veut  faire  paffer  le  feu  Roy  pour 
Prophète ,  &  dit  qu'il  efl:  tefmoin  de  la  predidion  de  co 
grand  Prince  ,  qui  affeura  que  fon  Efiat  ferait  malgou^ 
uerné  après  fa  mort  par  Conchtne,  Celuy  qui  efcrit  cetto 
hifl:oire ,  a  logé  cent  menteries  dans  vn  liuret  de  cinq 
feuilles  ,  en  a  mis  cinq  ou  fix  dans  trois  lignes.  C'efl: 
icy  où  il  dit  qu'il  chaflbit  auec  le  Roy  Henry  le  Grand: 
il  veut  faire  croire  qu'il  efl:oit  en  confideration  auprès  de 
ce  Prince  ,  qui  mefprifbit  cet  homme  par  deffus  tous 
ceux  de  fon  Royaume^. 

Il  adioufte ,  que  nom  auons  veu  les  efifieBs  de- cette  prophe-  Pag.14. 
iie  ^  ^  quelques  re  fies  du  gouuernement  defeBueux  des  fem- 
mes. Se  peut-il  bien  faire ,  que  ceux  qui  efcriuent  pour 
vofl;re  defenfe,  blafment  vue  conduite  dans  laquelle  vous 
auez  eu  tant  de  part ,  que  les  efclats  de  fon  renuerfement 
tombèrent  fur  vofl:re  tefl:e ,  6^  l'eufTent  brifée ,  fi  la  mitro 
ne  Teufl:  vn  peu  défendue  ?  Vos  violences  &:  impruden- 
ces firent  les  maux  à  la  Royne ,  que  vous  reiettez  fur  el- 
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le.  Ofez  vous  parler  du  gouuernement  des  femmes,  vous 
qui  en  auez  receu  tant  d'auantages?  le  nommez  vous 
defe6lueux,apres  qu'il  a  fi  bien  eftabli  voftre  fortune?  Les 
ennemis  de  la  Royne  ny  trouuerent  rien  à  redire  quo 
voftre  auancement  :  vous  eftes  d'accord  auec  eux  contre 
vous  mefme-,  5i  pour  faire  mefprifer  voftre  Maiftrefle, 
vous  aduoiiez  qu  elle  a  mal  fait  de  vous  auoir  fait  ce  que 
vous  eftes.  Si  la  protection  du  Roy ,  6c  la  puifTance  que 
vous  auez  iniuftement  vfurpée,  ne  vous  feruoient  de  pre- 
feruatif ,  vous  ne  vous  empoifonneriez  pas  fi  hardiment 
comme  vous  faites  :  vous  eftes  femblable  à  vn  charlatan, 
que  nous  auons  veu  fur  le  pont  neuf  :  il  mangeoit  les  tef- 
tes  de  vipères  auec  du  fublimé ,  parce  qu'il  eftoit  afïeurc 
du  remède  qu'il  auoit  fouuent  efprouué. 

Vous  reuenez  toufiours  à  Chalais ,  6^:  vos  Efcriuains 
luy  baillent  autant  de  traits  de  mefchante  plume ,  com- 
me le  fauétier  que  vous  fiftes  pafTer  maiftre  bourreau  luy 
donna  de  coups  auec  la  vieille  efpée  dVn  SuifTe.  Vous  ci- 
tez deux  tefmoins ,  qui  font  enterrez  ,  comme  fon  pro- 
cez  eft  brûlé. 

Vous  dites  que  Chalais  proteïla  deuant  que  de  mourir  y 
quil  n  auoit  chargé  ferfonne  au  preiudice  de  la  mérité  que^ 
(^Madame de  Cheureufe ,  quil  auoit dejchargé,  PafTe  pour 
l'honneur  des  PrincefTes  que  vous  honnorez ,  defquel- 
les  vous  ne  deuriez  parler ,  ny  en  bien  ny  en  mal.  Il  ne 
les  faut  iamais  méfier  dans  nos  difcours  ,  ny  dire  qu'on 
les  charge  defcharge.  le  m'eftonne  fort ,  que  vous 
n'ayez  tanfé  voftre  indifcret  iuftificateur,  qui  a  oublié  de 
dire,  que  Chalais  répéta  plufieurs  fois  fur  l'efchafFaut, 
Ah  traiflre  Cardinal]  Vous  fçauez  bien  aulTi  ce  qu'on  fie 
au  Minime  qui  l'auoit  confefsé-,  &  où  ce  pauure  homme 
a  efté  enfermé ,  6c  peut  eftre  eftouffé.  Il  n'y  a  point  de 
doute ,  que  dans  vos  fréquentes  vifites ,  durant  la  prifoa. 
de  Chalais ,  vous  ne  l'ayez  porté  à  accufer  ceux  que  vous 
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croyez  eftre  contraires  à  vos  deffeins  ,  après  luy  auoir 
promis  impunité  ,  pour  luy  faire  dire  plus  qu'il  ne  fça- 
uoit.  Cet  artifice  n'eftoit  qu'vne  fuite  de  celuy  qui 
auoit  commencé  la  tragédie ,  qui  eftoit  toute  de  voftrc^ 
iniiention.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vray  que  ce  qui  eft  dans 
la  lettre  de  Monfieur  fur  ce  fuiet ,  qui  vous  a  tellement^ 
picqué  ,  que  vous  y  portez  toufiours  la  main  ,  6C  vos 
Efcriuains  leur  encre ,  qui  aigrit  pluftoft  qu'il  ne  guarit 
cette  playo. 

A  quoy  penfez  vous ,  lors  que  vous  dites  que  le  grand 
Trieur  fut  accufépar  C  balais  d' auoir  propofe,  cjue-pour  tirer 
le  Marefchal  d  Ornano  defriforiy  il^om  failhit  ■poignarder ^ 
^  fi  on  eftoit  prefié  s  en  aller  en  Flandres  ?  Cette  depofî- 
tion  prétendue  eftant  pofterieure  à  l'emprifonnement, 
du  grand  Prieur,  n'en  pouuoit  eftre  la  caufe  :  il  eft  donc 
bien  plus  probable ,  que  pour  iuftifier  la  détention  pré- 
cédente ,  vous  auez  extorqué  cette  déclaration  -,  ainfi 
vous  auez  arrefté  vn  Prince  non  feulement  fans  crimo, 
mais  deuant  qu'il  fuft  accufé.  Si  vous  l'eufTiez  fceu  lors 
qu'on  fe  faifit  de  fa  perfonne ,     de  celle  de  Monfieur  de 
Vandofme  fon  frère  ,  vous  n'auriez  pas  manqué  de  lo 
publier  :  mais  au  lieu  que  la  condemnation  prefuppo- 
foit  vn  péché ,  vn  accufateur  &:  des  tefmoins ,  vous  con- 
damnez les  hommes  à  la  prifon.  Apres  ces  eftranges  pro- 
cédures qui  commencent  par  l'exécution  ,  vous  fuppo- 
fez  des  crimes ,     cherchez  des  accufateurs  6i  des  tef- 
moins, pour  tafcher  de  monftrer,qu'vfie  perfecution  fans 
cognoiffance  de  caufe  a  efté  vn  iufte  chaftiment.  Vous 
vous  fouuiendrez  aufTi ,  s'il  vous  plaift ,  d' auoir  dit  il  y  a^ 
trois  ans ,  qu'vne  perfonne  qui  pôffede  maintenant  vos 
bonnes  grâces,  eftoit  le  chef  du  confeil  pris  de  vous  affaf- 
finer.Cela  fait  voir  qu'il  faut  que  cette  hiftoire  foit  inuen- 
tée  -,  car  fans  doute  vous  ne  vous  fieriez  iamais ,  iufques 
au  point  que  vous  faites ,  à  ceux  qui  auoient  tenu  les  dez, 
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auec  lefquels  vous  auez  dit  qu'on  ioiioit  voftre  vie  , 
qu'on  iectoit  au  fort  qui  auroit  la  commiflion  de  la  vous 
ofter.  Ce  que  vous  dites  du  deffein  d'enleuer  le  Maref- 
chal  d'Ornano ,  n'a  point  d'apparence ,  parce  qu'il  y  eut. 
fort  peu  de  temps  entre  fa  détention  6c  l'enuoy  que  vous 
fiftes  de  M'^  le  grand  Prieur ,  pour  luy  faire  conduire  in- 
nocemment M"^  fon  frère  en  prifon .  Le  Marefchal  Cm 
ces  commencemens  eftoit  gardé  dans  le  donjon  de  Vin- 
cennes,  auec  tant  de  feureté,  qu'il  n'y  auoit  point  de  puit 
{ance  qui  le  peuft  ofter  à  celle  du  Roy ,  ny  de  corruption 
à  la  voftre.  Apres  tout  cela ,  pour  vous  conuaincre  en- 
tièrement d'impofture ,  il  vous  faut  faire  fouuenir  d'vne 
chofe  que  vous  auez  dit  fi  fouuent,  qu'on  peut  iuger  que 
c'eft  pluftoft  le  manquement  de  confcience  que  de  mé- 
moire 5  qui  vous  fait  efcrire ,  que  dans  le  mefme  confeil, 
où  on  auoit  traité  de  vous  poignarder ,  on  auoit  délibéré 
de  mettre  en  liberté  le  Marefchal.  Vous  fçauez  bien  quo 
vous  auez  affeuré  cent  fois ,  que  cette  refolution  d'ata- 
quer  voftre  perfonne  auoit  efté  prife  deuant  fa  déten- 
tion :  ce  qui  fit  croire  à  ceux  qui  entendoient  ce  difcours, 
que  la  fiuffe  créance  que  vous  auiez  eu  de  cet  attentat, 
eftoit  la  vraye  caufe  de  fon  emprifonnement.  Elle  fut> 
auffi  celle  de  la  mort  d'vn  Prince ,  bC  d'vn  Marefchal  de 
France  :  en  qu'elle  façon  que  ce  foit ,  vous  les  auez  per- 
dus. Vous  dites  que  celuy-là  eftoit  mal fain  ,  ^eftoit  fort 
incommodé  de  la  pierre  :  il  le  fut  encore  bien  d'auantage 
par  celle  du  donjon  de  Vincennes  -,  l'autre  eftoit  fuiet  à 
vne  fuppreffion  d'vrine  :  ces  deux  maladies  fe  guariffenc 
ou  fe  foulagent  par  vn  peu  d'exercice  -,  vous  l'auez  ofté 
par  vos  grandes  rigueurs ,  qui  ne  leur  ont  iamais  permis 
la  fortie  hors  d'vne  petite  chambre  :  vous  auez  donc  tué 
ces  deux  perfonnes  -,  comme  celuy  qui  laiffe  mourir  de> 
faim  le  pauure ,  l'eftrangle.  Ainfi  par  voftre  confeffion 
nous  voyons  le  fuiet  de  l'emprifonnement  ,      de  la. 
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mort ,  fans  nous  arrcfter  à  ce  que  la  lumière  de  Dieu  cC- 
claircra  vn  iour. 

Vous  dites  aulTi  tj^e  le  Cardinal  de  Berule  efl  mort  de  re- 
•pleîion.  Comment  (c  peut  accorder  cette  repletion  auec 
le  rapport  des  Chirurgiens  qui  l'ouurîrent,  6c  affeurercnt 
qu'il  n'auoit  point  de  fang  dans  le  corps? 

Pour  Fancan  voftre  Médecin  des  corps  des  efprits, 
dit  quil  eft  mort  de  remors  de  confcïence^  pour  auoir  eu,  eflant 
^Treftre ,  de  trop  grandes  communications  auec  ceux  de  la  Re- 
ligion prétendue  reformée.  Il  eft  vray  qu'il  en  pouuoit  auoir 
eu  par  les  mefmes  ordres ,  que  vous  auez  donné  du  de- 
puis à  vn  Moyne  des  plus  reformez  en  habit ,  qui  traite^ 
de  voftre  part  auec  les  Proteftans ,  6c  les  Turcs.  Celuy-là 
n'a  efté  ruiné  que  pour  vous  auoir  trop  cognu  ,  &c  fceu 
vos  fecrets  qui  tiennent  encore  fon  frère  prifonnier: 
voftre  Moyne  n'en  fera  pas  peut  eftre  meilleur  mar- 
chand. Vous  eftes  comme  ces  dames ,  qui  croyent  auoir 
trouué  le  moyen  de  couurir  leur  mauuaife  vie,  en  fe  de- 
faifant  de  ceux  qui  ont  efté  les  miniftres  de  leurs  amours. 
La  recompenfe  des  miniftres  de  violence  eft  vne  petite^ 
grâce ,  lors  qu'ils  commettent  les  crimes  -,  &:  vne  grande 
haine ,  après  qu'ils  les  ont  commis. 

Parmi  ces  chofes  non  feulement  ferieufes ,  mais  dé- 
plorables ,  voftre  Efcriuain  en  mefle  des  ridicules ,  com- 
me lors  qu'il  dit ,  cfue  file  Aîarefih^l d' Ornano  ne fi^Ji point 
mort  d'vne  fupprepon  d^rine ,  on  l'eufi  mené  a  la  Concierge- 
rie.  Vous  n'auez  pas  voulu  dire  qu'on  luy  euft  donné  des 
CommilTaires ,  comme  on  a  fait  à  vn  autre  de  mefme^ 
condition  :  mais  vous  dites  que  c'a  efté  vn  grand  bon- 
heur pour  luy  qu'il  foit  mort  (comme  on  dit  à  Paris)  de 
fa  belle  mort,  parce  qu'il  en  euft  fouffert  vne  fort  falc. 
Au  mefme  endroit  vous  dites ,  c[ue  Modene  ^  de  Haian 
amient  efl é fos  principaux  confeillers.  Pourquoy  donc  les 
auez  vous  gardez  en  prifon  trois  ans  après  la  mort  du 
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Marefchal  ?  pourquoy  les  en  auez  vous  tirez  fans  forme 
de  iuftice ,  ou  fans  abolition  ?  pourquoy  les  auez  vous 
fait  conduire  à  foixante  lieues  de  la  Cour ,  pour  de  là  les 
renuoyer  chez  eux  ?  pounquoy  auez  vous  eu  apprehcn- 
fion  qu'ils  ne  viffent  quelqu  vn  à  Paris ,  ou  auprès ,  pour 
defcouurir  vos  iniuftices  ?  Mais  pourquoy  ne  les  âuez. 
vous  enuoyez  à  la  Conciergerie  du  Palais  ?  Il  n'y  a  point 
de  doute,  que  le  priuilege  de  celuy  qui  eftoit  Secrétaire 
du  Roy  ne  vous  euft  porté  à  le  faire ,  fi  vous  eulTiez  eu 
dequoy  luy  faire  faire  fon  procez .  le  vois  bien  qu'il  y 
auroit  moyen  de  vous  faire  rougir  fur  ces  affaires ,  fur 
vos  efcrits ,  s'il  vous  reftoit  vn  peu  de  bon  fang.  Si  c'eft 
l'efclat  de  voftre  pourpre  ,  ou  les  fréquentes  faignées ,  ou 
la  grande  habitude  de  mal  faire  qui  empefchent  quo 
voftre  honte  ne  paroiffe ,  ie  m'en  rapporte  -,  nous  auons 
vne  autre  queftion  à  traiter. 
Pag. 28.  En  la  page  vingthuitiefme  de  voftre  luftificatioa, 
vous  entreprenez  vn  grand  difcours ,  pour  monftrer  que 
le  Roj  a  eu  raifon  â  oHer  le  Gouuernement  de  Bretagne  à 
oSMonfieur  de  Vandofme ,  parce  quila  tafché  de  diuertir  /cj 
peuple  de  l  oheijfance  qu'il  doit  à  cette  Couronne  (vous  parlez 
en  Roy)  parce  quil  sefl  fait  appeller  Monjïeur  le  Duc  fans 
queiie-^  (  prenez  mieux  garde  à  ce  que  vous  efcriuez)  quil 
a  fait  mettre  dans  les  prières  du  Mijfel,  pro  famulo  tuo  Duce 
noHro'^  quil  a  voulu  corrompre  le  Lieutenant  du  chaHeau  de 
ISfantes  •  quil  sefl  ferui  du  F  ère  George  ^  Recolet  :  qui  fous 
prétexte  de  quelques  prédications  &  confefions  difj)ofoit  les 
femmes  d'eminente  condition  ^  (  regardez  bien  à  qui  vous 
donnez  Teminence)  de  perfuader  à  leurs  maris  de  prendre^ 
fon  parti.  Bref quil  a  taflé  le  poux  de  la  Noblejfey  des  Parle- 
mens,  de  la  chambre  des  Comptes,  ^  du  tiers  Eflat-^  (jamais 
Médecin  n'en  tafta  fi  grand  nombre)  ^  que  tout  cela  ne 
tendait  qua  fe  faire  Duc.  Toutes  ces  cognoiffan ces  vous 
•deuoient  fournir  plus  de  mille  tefmoins  contre  ce  Prin- 
ce, 
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ce ,  qui  n'cftoit  pas  en  eflat  ny  les  fiens  de  les  intimider*, 
vous  n'aucz  eu  qu  vn  miferable  emballeur  de  menfonges 
de  Lambale ,  qui  changeoit  tous  les  iours  de  nom  Scdç^ 
qualité  ,  6c  qui  a  efté  pendu  à  la  Croix  du  tiroir ,  pour 
auoir  dit  qu'il  auoit  efté  corrompu  par  argent  pour  de- 
pofer  contre  Monfieur  de  Vandofme.  On  n'a  point  veii 
de  tefmoins ,  qui  ayent  ouy  ces  prières  pro  Duce  noslro-^ 
point  de  Damés  pratiquées  par  le  Pere  George  ,  points 
d'homme  des  trois  Eftats  aufquelf  on  âye  parlé ,  ny  do 
Lieutenant  du  chafteau  de  Nantes  qui  aye  efté  interro- 
gé. Si  vous  eulfiez  eu  ces  prennes  publiques ,  vous  n'au- 
riez pas  manqué  de  les  produire-,  vous  n'auriez  pas  eu  re- 
cours à  vne  demiflion  du  Gouuernement ,  qui  a  efté  lo 
pris  de  la  liberté  de  ce  Prince ,  mais  vous  l'auriez  ofté 
auec  luftice.  Pour  monftrer  que  fes  fautes  ne  vous  erL, 
ont  point  donné ,  vous  changez  de  baterie ,  &  dites,  qtiil 
a  eftédepojfedépar  raifon  d'EJlat  •  qui  ne  peut  foujfrir  que  ce- 
luy  qui  prétend  quelque  droit  fur  ^ne  Trouince  y  pour  eflrç^ 
defcendu  de  ceux  qui  en  ont  ejié  SouuerainSy  en  aye  le  Gou^ 
uernement.  Sur  quoy  vous  dites ,  que  Henry  II L  faillit  en 
donnant  ce  luy  de  Bretagne  à  Monfieur  de  Mercœur  -,  que  le 
feu  Royft  la  mefme  faute  ^  en  le  mettant  entre  les  mains  de 
Monfieur  de  Vandofme,  Vous  alléguez  aufli  ^n  Faâum  de 
feu  Madame  de  Mercœur-^  de  laquelle  vous  dites ,  que  tou- 
te fainte  quelle  eftoit ,  ne  laijfoit  pas  de  faire  mention  de  fes 
pretenfions.  Vous  donnez  poids  à  vos  raifons  par  Faudo- 
rité  du  Cardinal  d'Oftat-,  qui  efcriuit  à  Monfieur  de  Vil- 
leroy ,  qu  il  s  eflonnoit  de  ce  que  le  Roy  donnoit  les  Gouuerne- 
mens  des  Vrouinces  à  ceux  qui  auoient  des  pretenfions  ^  quoy 
quelles  furent  vieilles  ou  prefcriptes,  11  eft  certain  ,  que  fi 
cette  loy  rigoureufe,  de  laquelle  nous  ne  difputons  pas, 
auoit  heu  ,  le  Roy  l'a  violée  en  vous  faifant  Gouuerneur 
de  Bretagne ,  ou  il  faut  que  voftre  généalogie  foit  fau- 
fe.  Vous  aurez  agréable ,  s'il  vous  plaift ,  que  ie  la  vous 
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reprefènte  le  plus  (uccindement  que  ie  pourray ,  bc  quo 
ie  me  férue  de  vos  armes  pour  vous  combatre.  En  la  pa- 
ge foixante-deuxiefme  6C  foixante-troifiefme  de  voftro 
généalogie,  qui  vous  fait  defcendre  de  Louys  le  Gros  par 
la  branche  de  la  maifon  de  Dreux ,  &C  qui  eft  venue  iuC 
ques  à  vous  par  voftre  grand  Mere  Françoife  de  la  Ro- 
checholiard ,  vous  dites  qu  elle  eftoit  iffue  de  Marie  de 
Bretagne  Comtefle  de  faint  Paul,  6c  fille  de  lean  II.  Duc 
de  Bretagne ,  6C  de  Béatrix  d'Angleterre.  Vous  afleurez.; 
auffi  au  mefine  endroit ,  que  vous  defcendez  de  Blanche 
de  Bretagne.  Vous  ne  pouuez  donc  pas  auoir  le  Gouuer- 
nement  par  la  règle  que  vous  auez  fait,  fi  voftre  généa- 
logie ,  appuyée  par  voftre  puiflance ,  n'eft  plus  forte  que 
voftre  loy.  Souuenez  vous  qu'en  l'an  1^16.  pour  ietter  le 
fondement  de  la  deftitution  de  Monficur  de  Vandofme, 
vous  fiftes  coucher  fur  les  regiftres  des  Eftats  de  Bre- 
tagne ,  tenus  à  Nantes  en  prefence  du  Roy,  la  refolution 
qui  fut  arreftée,  que  S.  M.  fer  oit  tres-humhlement Juppliec_j 
de  ne  donner  point  le  Gomernement  de  cette  Vrouince  à  ceux 
qui fer  oient  défendus  de  la  maifon  de  Bretagne ,  ^  qui  pour^ 
roient  auoir  pretenfwns  direBes  ou  indireBes  fur  la  Souuerai- 
netéde  ce  Pays.  Au  preiudicede  cette  délibération  vous 
auez  fait,  que  les  mefmes  qui  l'ont  prife  vous  ont  deman- 
dé pour  Gouuerneur.  Ou  fupprimez  voftre  généalogie, 
ou  déclarez  la  fauffe  -,  ou  aduouez  que  vous  faites  des 
loix  affez  fortes  pour  depoffcder  les  Enfans  des  Roys ,  6C 
trop  foibles  pour  empefcher  les  vfurpations  du  fils  d'vn^ 
petit  Gentil-hommo. 
T*ag-5i-       Ce  que  voftre  Efcriuain  adiouftc  ,  n'eft  pas  moins 
contre  vous  que  les  ordonnances  que  vous  auez  fait  :  il 
Voyez  la  dit  ,  quil  ne  faut  point  irriter  t ambition  &  le  courage  des 
^o^\z'  Crands  ^  puis  quil  faut  toufiours  offrojer  en  'vn  'Ejiat 
moindre  puijfance  a  celuy,  qui  a  le  plm  de  naijfance.  Par  cette 
maxim^e ,  vous  qui  eftes  defcendu  de  nos  Roys ,  de  ceux 
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d'Angleterre ,  de  Nauarre ,  bC  des  Ducs  de  Bretagne  6C 
de  Normandie  ,  des  Comtes  de  Pronence  ,  de  Cham- 
pagne ,  Se  de  Thouloiife -,  qui  eftes  par  defTus  tout  cela^ 
Prince  de  l'Eglifej  ne  deuez  pas  auoir  tant  de  puiffance, 
fur  tout  en  vn  Pays  où  vous  tenez  toutes  les  meilleures 
places ,  auec  lefquelles vous  eft  tres-aifé  devons  rendre^ 
Souuerain  quand  il  vous  plaira.. 

Vous  dites  au  Roy  cjue  njous  ejles  trop  atachéà  fa  for  tu-  Pag.  5 
ne  four  luy  donner  de  î  ombrage.  Vous  vfez  auec  S.  M.  de 
termes  d'vn  camarade  de  guerre  :  au  lieu  de  dire  que 
vous  eftes  trop  obligé  à  fa  bonté  pour  luy  donner  ombra- 
ge 5  vous  dites  que  vous  eftes  trop  ataché  à  fa  fortune^. 
Pardonnez  moy ,  fi  ie  dis  que  voftre  fortune  parle  com-  Tort» 
me  yure  -,     que  vous  auez  aueuglé  celle  du  Roy  ,  fi  elle  ^^^^^'^ 
ne  voit  pas  les  infolences  &C  les  entreprifes  de  la  voftre.  i^na. 

Et  parce  que  nous  (çauons  bien  où  ella  va ,  &  que  fon 
deffein  n  eft  pas  de  s'arrefter  en  Bretagne ,  mais  d'aller 
iufques  en  Prouence ,  pour  tenir  le  Royaume  afliegé  par 
les  deux  bouts,     enuironné  par  les  deux  mers  -,  nous  iu- 
geons  bien  que  vous  defirez  de  faire  valoir  contre  Mon- 
ïîeur  de  Guife  la  mefme  loy  de  hier fe once ,  qui  forte  ^  com- 
mentons dites  ^  fon  thrônefar  tout ,  6^  qui  vous  a  ferui  pour 
chafTer  Monfîeur  de  Vandofme  de  Bretagne.  Vous  ren- 
dez la  règle  trop  générale  ,  pour  ne  vous  en  {eruir  pas 
pour  la  Prouence  -,  pour  laquelle  vous  alléguez  la  lettre^  " 
du  Cardinal  d'Offat  faite  fur  ce  fuiet.  Mais  vous  en  ferez 
exclus  5  comme  de  la  Bretagne ,  par  voftre  généalogie, 
qui  vous  fait  defcendre  (dans  les  pages  foixante-deuxief 
me  ÔC  foixante-troifiefme)  des  Comtes  d,e  ce  Pays  là  par 
Eleonor  de  Prouence  ,  que  vous  dites  eftre  iffue  de  la. 
maifon  Royale  d'Arragon.  Vous  inferez  par  là,  que  nos 
Roys  l'ont  vfurpée  fur  l'Arragonnois ,  &:  que  S.  M.  - 
tous  autres  pretendans  n'y  ont  point  de  droit  à  voftre  ex- 
clufion.  Cela  eft  capable ,  fi  on  ne  vous  veut  punir  de 
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voftre  crime,  au  moins  de  vous  fermer  la  porte  à  ce  Gou- 
uernement  :  Dieu  vueille  que  le  temps  ne  defcouure  pas, 
que  la  guerre  de  Gènes,  à  laquelle  vous  donnez  vn  fi  beau 
prétexte,  ne  foit  point  entreprife,  pour  perfiiader  au  Roy 
qu'il  eft  expédient ,  pour  tenir  Fltalie  fiaiece ,  que  vous 
ayez  le  Gouuernement  de  Prouence  auec  les  meilleures 
places ,     la  Généralité  des  Galères. 

Voftre  genealogifte  fe  tourmente  bien  fort  pour  vous 
faire  defcendre  des  Roys  deNauarre,  rencontre  en  fin 
que  vous  eftes  de  -ce  Sang  Royal  de  deux  coftez  :  à  fça- 
uoir  de  par  Blanche  de  Nauarre  fille  de  Thibaut  Comte 
de  Champagne ,  6C  par  Marguerite  de  Nauarre  fœur  de 
Thibaut  II.  auffi  Comte  de  Champagne,  de  Henry  I. 
Roy  de  Nauarre. 

Vous  trouuez  auffi  que  vous  eftes  forti  des  Comtes  de 
Thouloufe  d'Artois ,  des  Ducs  de  Normandie  àC  de 
Guienne,  qui  ont  poftedé  ces  Prouinces  en  fouueraineté: 
mais  vous^vous  atachez  principalement  à  la  Bretagne, 
Prouence,  6^ Nauarre-,  ce  qui  doit  eftre  fort  fufpeiSi:,  par- 
ce que  ce  font  les  dernières  pièces  qui  font  venues  à  la^ 
Couronne.  Vous  voyez  de  combien  de  Gouuernemens 
voftre  vanité  vous  auroit  priué ,  fi  vous  ne  croyez  que 
voftre  au6torité  aura  plus  de  puiifance  que  toutes  les 
loix-,  qui  font  aux  plus  grands  Princes  du  Royaume  des 
barrières  bien  fortes ,  èc  à  vous  des  toiles  d'aragnée^. 

Ce  fèroit  vne  grande  merueille ,  fi  vous  auiez  alfez  de 
prudence  pour  accorder  ce  que  vous  faites  auec  ce  quo 
vous  efcriuez-,  mais  cependant  qu'on  entretient  les  igno- 
rans  par  les  efcrits ,  vous  faites  progrez  par  vos  adions: 
c'eft  à  dire ,  vos  charlatans  amufent  le  peuple ,  lors  quo 
vous  luy  coupez  la  bourfe  :  vous  oppofez  les  loix  à  ceux 
qui  vous  ataquent  ,  vous  les  enuoyez  contre  ceux  qui 
vous  refiftent  •  èC  vous  tefmoignez  que  vous  eftes  défia 
dans  la  Souueraineté,  en  vous  mettant  par  deffus  elles. 

Voftre 
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Voftrc  Efcriiiain  qui  fiiic  voftre  paAion  ,  comme  vof-  Pag.î4. 
tre  faneur  les  flatte  toutes  deux  en  merdifant  du  Prefî- 
dent  le  Coigncux ,  le  plus  fouuent  plus  effrontément, 
qu'il  peut.  Pour  finir  fon  libelle  comme  il  l'a  commen- 
cé, le  charge  de  trois  notables  calomnies ,  qu'il  croit  eftre 
pièces  iuftificatiues  de  voflre  innocence.  La  première  eft 
î'acculation  d'auoir  laifsé  périr  Chalais ,  parce  que  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bellegarde,  qui  efioit  fon  garent  ,pourfuiuoit 
fcn  aholtticn.  11  afleure  que  des  gens  de  qualité  luy  maintien- 
dront qutlï a  dit  :  ils  ne  prendroient  donc  pas  en  mauuai- 
fe  part  s'ils  eftoient  nommez  en  cet  efcrit-  puis  qu'ils  font 
prefts  à  fe  déclarer  pour  fouftenir  ce  que  vous  dites  :  mais 
comme  la  chofe  en  foy  n'a  point  d'apparence ,  ce  que^ 
vous  efcriuez  des  tefmoins  en  a  encore  moins  -,  vous 
les  auriez  produits  affez  hardiment ,  fi  vous  les  cognoif- 
fiez ,  fur  tout  eftant  affeuré  que  vous  ne  leur  feriez  point, 
de  defplaifir. 

La  féconde  pièce  eft,  que  le  mefme  Trefident  le  (^oigneux 
empefcha  la  bonne 'volonté  que  Madame  de  Guife  auoit  de_^ 
fourfuiure  la  liberté  du  Marefchal  dOrnano\  0"vom  dites 
quelle  fut  deftournée  de  cette  loiiable  ^  fainte  refolution. 
Vous  ne  vous  fouuenez  pas  que  vous  auez  efcrit,  que  le 
Marefchal  eftoit  atteint  de  crimes  horribles ,  tous  de  lefe 
Maiefté  ?  Comment  peut-on  appeller  fainte  0^  loiiab le  la 
refolution  de  faire  inftance  pour  fa  liberté,  veu  qu'il  n'eft 
point  permis  de  foUiciter  ,  fi  ce  n'eft  aux  plus  proches, 
pour  ceux  qui  ont  confpiré  contre  le  Roy  6^  l'EftaL? 
Croyez  vous  que  cette  Princeffe ,  qui  ne  fait  rien  qu'auec 
grande  confideration  ,  euft  entrepris  cette  pourfuite  ?  Et 
fi  elle  Feuft  trouuée  iufte ,  penfez  vous  que  le  Prefident, 
qui  dit  qu'il  n'auoit  inmais  parlé  à  elle,  deuant  le  iour  au- 
quel il  récent  le  commandement  du  Roy  de  luy  aller  di- 
re, que  S.  M.  auoit  refolu  le  Mariage  de  Monfieur  aueç 
Madamoifelle de  Montpenfier  fa  fille,  euft  eu  le  pouuoir 
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de  la  diuercir  dVne  œuure  que  vous  appeliez  fainte  ^ 
lomhle  ?  le  croy  que  le  Prefidenc  ne  me  defdira  pas ,  lors 
que  i'afleureray  qu'il  fe  tiendra  pour  conuaincu  en  ce^ 
chef  5  fi  vous  eftes  aduoiié  par  le  tefinoin  que  vous  allé- 
guez, fa  perfonne  ne  receuant  point  de  reproche.  11  n'y 
a  point  d'innocent  qui  ne  fe  confeffe  criminel  fur  fa  de- 
pofition,  qui  n'adioufte  autant  de  foy  aux  yeux  &:  aux 
oreilles  de  Madame  de  Guife ,  qu'au  tefmoignage  de  fa. 
propre  confcience.  le  diray  bien  d'auantage ,  que  dans 
tout  le  traité  du  Mariage  de  Monfieur  il  ne  fut  iamais 
parlé  de  la  liberté  du  Marefchal. 
Pag.55-  Vous  auez  referué  pour  la  dernière  6c  plus  furieufo 
calomnie ,  vne  récrimination  ,  pour  éluder  l'accufation 
des  empoifonnemens ,  defquels  on  a  dit  que  vous  eftiez^ 
foupçonné  :  vous  croyez  que  c'eft  le  plus  beau  trait  de 
vifage  de  voftre  innocence  iuftifiée ,  de  monftrer  la  lai- 
deur d'vn  abominable  péché  du  Prefident  le  Coigneux. 
Vous  dites  quil  a  empotfonnéfa  troifiefme  femme ^  ^  qu'il 
eji  foufçonné d'en  auoir  fait  autant  a  la  féconde,  le  m'efton- 
ne  comme  vous  n'y  auez  encore  mis  la  première  :  pour 
la  féconde ,  deux  mille  perfonnes  fçauent  qu'elle  a  lan- 
gui long  temps  après  vne  mauuaife  couche  :  fes  parens, 
qui  font  de  grande  qualité ,  les  Médecins ,  Chirurgiens, 
&:  Apoticaires  l'ont  veiie  fort  fouuent  durant  fa  mala- 
die -,  iamais  perfonne  n'a  eu  la  moindre  penfée  de  ce  que 
vous  dites  -,  &:  chacun  a  fceu  que  c'eftoit  vn  tres-bon  &C 
tres-heureux  mariage ,  que  la  mort  naturelle  a  rompu. 
Pour  ce  prétendu  troifiefme  ,  nous  pouuons  dire  qu'il 
n'a  iamais  efté.  Nous  auons  bien  fceu ,  qu'vne  certaine» 
femme ,  qui  a  efté  entretenu'ê  autrefois  par  feu  MoifTec, 
qui  auoit  proftituè  fes  filles ,  auoit  perdu  la  dernière, 
qui  mourut  quelque  temps  après  le  départ  du  Prefident, 
le  Coigneux.  Elle  fut  enterrée  comme  fille  en  la  Paroif- 
fe  de  faint  Euftache  -,  c'eft  à  dire  auec  les  draps ,  pare- 
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mens,  cierges  blancs,  àC  chapeau  de  fleurs  :  ce  n  eft  donc 
pas  figne  que  cette  mere  la  tint  pour  femme  mariée  -,  en- 
core qu  on  dit  qu'elle  n'eftoit  pas  fille  -,  que  vos  parens 
alliez  en  {çauent  plus  de  nouuelles  que  ceux  que  vous 
accufez.  C'eft  donc  par  le  moyen  de  ceux-là ,  àc  par  la_ 
corruption  de  voftre  argent ,  que  trois  fcpmaines  après 
cette  mort ,  la  mere  s'efl:  aduifée  de  dire  que  le  Prefident, 
qui  eftoit  bien  loing  de  là ,  auoit  fajt  empoifonner  la  fil- 
le ,  par  l'cntremife  de  rEuefque  de  Madore,  Suffragant, 
de  Mets ,  qui  n  a  iamais  veu  la  damoifelle ,  ny  ouy  par- 
ler d'elle  que  dans  cette  hiftoire.  Pour  laifler  à  part  la. 
queftion ,  fi  le  Prefident  la  cognoifibit  auflî  peu  que  l'E- 
uefque ,  ie  vous  diray  franchement ,  que  c'eft  vne  chofe 
qui  ne  peut  eftre  faite,  que  durant  voftre  gouuernement, 
éc  par  voftre  puiftance  abfoluë ,  de  receuoir  la  plainte 
d'vne  femme  abandonnée  qui  a  vendu  fes  filles.  Elle  dit, 
trois  fepmaines  après  vn  enterrement ,  qu'vnc  morte  qui 
a  eu  vn  conuoy  de  fille  eftoit  mariée ,  qu  vne  proftituée 
eftoit  femme  d'vn  Prefident  au  mortier ,  6C  qu'elle  a  efté 
empoifonnée  après  qu  elle  a  efté  pourrie.  Où  font  les 
Médecins  qui  ont  veu  les  marques  deuant  6c  après  l^u 
mort  ?  où  eft  le  procez  verbal  de  l'ouuerture  du  corps? 
où  font  les  tefmoins  qui  difènt  auec  quoy  on  a  donné  le 
poifon ,  6c  qui  Ta  apporté  ?  où  eft  le  contrad  de  maria- 
ge ?  Tout  ce  crime  eft  réduit  à  la  plainte  achetée  d'vnc 
femme  qui  a  abandonné  fon  ame ,  après  auoir  abandon- 
né fon  corps  -,  6c  qui  s'eft  contentée  de  faire  du  bruic, 
pour  voir  fi  le  fon  de  l'argent  l'appaiferoit.  Ceux  qui 
vous  auoient  promis  qu'ils  feroient  bien  ioiier  cette  pie- 
ce  ,  ont  publié  le  dcs-honneur  de  la'  mere  6C  de  la  fillc^, 
ont  defcouuert  voftre  malice  ,  ont  porté  quelques  cu- 
rieux a  rechercher  voftre  vie  priuée-,  de  laquelle  on  ne 
veut  rien  dire ,  à  caufe  du  rcfped  qu'on  porte  à  la  Pour- 
pre facrée.  Si  nous  le  voulions  entreprendre ,  nous  di- 
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rions  que  ce  ne  font  pas  des  femmes  impudiques ,  mais 
des  plus  vertueufes,  qui  fe  plaignent  des  attentats  6c  vio- 
lences que  vous  auez  voulu  faire  fur  leur  honneur  :  vous 
fçauez  auffi  qu'on  vous  a  foupçonné  de  plus  grands  cri- 
mes en  ce  genre  de  péché.  Nous  ne  croyons  pas  le  mal  Ci 
légèrement  comme  vous  faites  -,  nous  ne  le  publions  pas 
témérairement,  ÔCnous  ne  l'inuentons  pas  malicieufe- 
i.Cor.4.  ment.  Nous  fçauons  qu'il  y  a  vn  flambeau  de  vérité ,  qui 
efclairera  les  chofes  ohfcures  y     manifeftera  les  confeils  des 
cœurs  5  ^pour  lors  louange  fera  donnée  de  la  part  de  Dieu  a 
celuy  qui  aura  bien fait:  comme  le  mefchant  receura  auifi 
le  blafme  bC  la  punition  de  fon  vice.  Deuant  ce  luge  on 
n'aura  point  d'Eminence  que  celle  de  fa  vertu ,  point  de 
gardes  que  fes  bonnes  œuures ,  point  de  citadeles  que  fon 
innocence  ,  point  de  retranchement  que  fa  pénitence, 
point  de  trefors  cachez  que  les  aumofnes ,  les  prières , 
les  ieufnes. 

Vous  dites  que  le  Trefident  le  Coigneux  a  confefé ,  qucj 
les  fonges  qùil  auoit  eu  depuis  peu  de  tours  y  luy  auoient  fait 
penfer  qu  il j  auoit  wn  Dieu  :  bc  voftre  Efcriuain  dit ,  qu'il 
l'a  leu  dans  la  lettre  d'^n  Gentil-homme  -,  qui  ne  peut  eftro 
ami  du  Prefîdent ,  bC  doit  eflre  fufpe6t ,  s'il  l'a  efcrit  :  s'il 
ne  l'a  point  fait ,  comme  il  eft  plus  probable ,  vous  luy 
impofez  le  plus  grand  crime ,  qui  eft  de  n'auoir  point, 
cognu  celuy  qui  ne  peut  eftre  ignoré.  Vous  faites  pa- 
roiftre  que  s'il  a  efté  fî  abominable ,  Dieu  l'a  afTifté  d'vnc 
grâce  extraordinaire  pour  le  conuertir ,  lors  qu'il  a  entre- 
pris de  vous  refifter  :  ce  qui  feroit  dire  que  la  Maiefté  di- 
uine  approuue  grandement  (on  deffein  :  mais  vous  no 
fçauriez  defmentir  la  croyance  publique  ,  dans  laquelle 
le  Prefident  eft  tenu  pour  homme  craignant  Dieu.  Laif- 
fons  là  les  fonges  qui  font  menfonges  -,  s'il  s'y  failloit  ar- 
refter ,  on  rapporteroit  icy  les  tefmoignages  de  ceux  qui 
ont  couché  dans  voftre  chambre ,  qui  ont  dit  fort  fou- 
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lient,  que  vous  en  auez  de  plus  efpouuantables  que  ce- 
luy  d'ApoUodore ,  qui  fongea  que  les  furies  luy  auoient^ 
arraché  le  cœur ,  dançoient  toutes  en  feu  autour  de  la 
marmite  dans  laquelle  il  boiiilloit.  Vous  fcauez  ce  quo 
l'Efcriture  fainte  a  dit ,  que  la  confcience  agitée  f  refume  ^  Sap.17 
craint  toufwurs  chofes  cruelles  :  la  voftre  doit  eftre  dans  ces 
troubles ,  eftant  impoffible  qu'elle  foit  en  repos ,  lors  que 
vous  rauiffez  celuy  du  Roy  voftre  Maiftre ,  de  la  Royne 
voftre  bonne  MaiftrefTe  éc  Bien-fadrice ,  de  la  Royne^ 
Efpoufe  du  Roy  ,  de  Monfieur  Frère  vnique  de  S.  M. 
des  Princes  bC  Grands  du  Royaume  ,  de  deux  Maref- 
chaux  de' France ,  de  plufieurs  perfonnes  de  haute ,  mé- 
diocre ,  &  baffe  condition ,  que  vous  tenez  prifonniers-, 
de  tout  le  peuple  de  France  que  vous  affligez  par  la  guer- 
re, la  famine ,  ÔC  la  pefte  -,  de  toute  l'Europe  que  vous 
renuerfez-,  de  l'Eglife  de  Dieu  qui  patit  dans  ces  mouue- 
mens,  ÔC  perd  en  beaucoup  d'endroits  l'exercice  de  la  Re- 
ligion, que  vous  chaffez  par  l'affiftance  que  vous  donnez 
à  fes  ennemis. 

Quand  toutes  ces  chofes  ne  vous  ofteroicnt  point  la_. 
tranquillité  de  l'efprit ,  la  pouuez  vous  conferuer  eftant 
tourmenté  par  les  quatre  bourreaux  de  la  vie ,  qui  fonD 
l'ambition,  l'auarice,  la  vangeance,  aufquelles  on  dit  que 
depuis  peu  vous  auez  adioufté  l'amour  ?  La  premiers 
paffion  vous  porte  à  faire  tous  les  iours  quelque  nouueau 
|)rogrez  à  ioindre  au  Cardinalat ,  au  premier  Miniftero, 
a  la  Conneftablerie,  à l'Admirauté ,  aux  Gouuernemens 
des  plus  grandes  Prouinces  des  meilleures  places  ,  les 
titres  de  Duc  Pair ,  à  chercher  des  Efcriuains  qui  vous 
font  defcendre  de  nos  Roys ,  de  tous  les  anciens  Princes 
de  France ,  ô£  palfer  pour  vn  Dieu. 

L'auarice  vous  fait  entaffer  finances  flir  finances ,  ter- 
res fiir  terres ,  bénéfices  fiir  bénéfices  :  elle  vous  pouffe  à 
doubler  les  tailles ,     contraindre  les  panures  à  les  payer 
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par  auance ,  pour  mettre  tout  For  de  France  dans  vos  ci- 

tadeles ,  qui  feront  pluftoft  remplies  que  voftre  cœur. 

La  vangeance  vous  fait  ietter  tous  les  iours  quelqu  vn 
dans  la  Baftille ,  àC  dans  les  autres  prifons  du  Royaume, 
qui  font  plaines  de  panures  înnocens  qui  fe  font  plaints 
de  voftre  tyrannie ,  qui  s'y  font  oppofez ,  ou  qui  ont  leu 
quelque  efcrit  qui  la  defcouuroit.  Voftre  rage  a  efté  û, 
grande ,  qu  elle  n'a  point  efpargné  ceux  qui  ont  efté  cn- 
uoyez  de  la  part  de  la  Royne  Mere  du  Roy  pour  appren- 
dre des  nouuelles  de  la  fanté  de  S.  M.  vous  auez  contre^ 
le  droit  des  Gens  emprifonné  le  de  la  Barre ,  6c  auez^ 
traité  plus  indignement  vn  Gentil-homme ,  que  le  plus 
cruel  ennemi  de  la  France  n'auroit  fait  vn  Tambour  ou 
vn  Trompette ,  qui  feroit  allé  pour  demander  vn  prifon- 
nier  de  guerre.  Cette  furieufe  pafTion  vous  a  fait  cher- 
cher tous  les  moyens  pour  faire  mettre  fur  vne  roue  deux 
hommes ,  comme  criminels  de  lefe  Maiefté  au  premier 
chef-,  dans  les  procez  defquels  les  iuges ,  que  vous  auez^ 
choifi ,  n'ont  rien  trouué  qui  mérita  la  mort..  * 

le  ne  parleray  point  de  vos  amours ,  qui  nous  font, 
croire  que  vous  eftes  entre  les  mains  de  voftre  dernier 
Maiftre ,  àc  donnent  fuiet  d'efperer  que  celuy-là  deliure- 
ra  la  France  ,  àc  tous  les  gens  de  bien  que  vous  perfecu- 
tez  ;  c'eft  l'efcueil  où  ceux  qui  ont  efté  plus  fages  que^ 
vous  ont  fait  deft)ris  •  c'eft  le  baric  où  les  vaifTeaux  des 
plus  grandes  fortunes  fè  font  efchoUez ,  c'eft  le  feu  qui 
a  brûlé  les  plus  riches  les  plus  grandes  maifons.  Le  dc- 
fîr  que  nous  auons  de  fauuer  voftre  ame ,  fait  que  nous 
vous  defcouurons  charitablement  ces  dangers-,  que  nous 
vous  deurions  cacher  ,  fi  nous  eftions  portez  à  pour- 
fuiure  voftre  perte  pluftoft  que  voftre  conuerfion.  Lors 
que  vous  ne  penferez  qu'au  mal  que  vous  auez  fait ,  vous 
aurez  de  la  peine  à  vous  perfuader  qu'il  y  aye  au  monde 
vne  mifericorde  plus  grande  que  voftre  péché  :  6C  fi  la^ 
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Clémence  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  qui  eft  celle  quo 
vous  auez  le  plus  cruellement  offenfé  ,  ne  vous  affeure, 
ie  crains  que  les  maux  que  vous  adioufterez  à  ceux  que 
vous  auez  defia  faits ,  ne  foient  des  effeds  de  voftre  deC- 
efpoir.  Souuenez  vous ,  que  ce  mauuais  corifeiller  peut. 
poulTcr  voftre  puifTance  à  la  ruine  de  ceux  que  vous  n  ai- 
mez pas  •  mais  fans  faute  vous  y  trouuerez  la  voftre^. 
Les  prefens  que  le  monde  vous  fait ,  font  des  ponimes 
d'or  qu'il  iette  deuant  vos  pieds  ,  pour  vous  atraper  àC 
poignarder  :  les  perfonnes  que  voftre  cholere  pourfuit,, 
font  des  coureurs  qui  vous  conduifent  dans  vne  embuC- 
cade.  La  belle  ftatue  de  Fenele  vous  prefente  le  riche  glo- 
be de  l'Empire  du  monde  -,  mais  fi  vous  y  touchez ,  il  en., 
fortira  vne  flefche  qui  vous  percera  le  cœur. 

Arreftez  le  cours  de  vos  deffeins ,  6C  ne  donnez  point» 
cette  gloire  à  ceûx  qui  peuuent  eftre  inftrumens  des  iuge- 
mens  de  Dieu  de  les  auoir  rompus ,  ou  à  la  mort  de  les 
auoir  eftouffez.  Tout  ce  que  vous  pofTedez  en  honneurs 
&:  en  biens ,  vous  a  peu  tirer  de  la  bafTeffe     de  la  pau- 
ureté  -,  mais  il  ne  vous  fçauroit  ofter  ny  la  fragilité ,  ny  la 
mortalité  :  vous  auez  les  bonnes  grâces  d'vn  grand  Roy, 
le  trompez  -,  mais  vous  ne  pouuez  auoir  la  vie  qu  auec 
ces  conditions ,  vous  ne  tromperez  point  celuy  qui  vous 
l'a  donnée ,     qui  eft  fur  le  point  de  la  vous  demander, 
auec  le  compte  de  vos  adions.  Regardez  entre  les  mains 
de  qui  tombera  ce  que  vous  auez  ramafsé  ,  àC  entre  les 
mains  de  qui  vous  tomberez.  Craignez  celuy  qui  mef- 
prife  vos  citadeles ,    vos  gardes  -,  6c  qui  a  dit  que  lespuif- s 
fans  feront  f  unis  puïjfammenî.  Donnez  vous  la  paix  , 
nous  la  procurez  -,  elle  s'accordera  mieux  auec  la  plus  bel- 
le de  vos  qualitez ,  que  la  guerre  que  vous  mettez  par 
tout.  Ne  vous  imaginez  pas  qu'elle  puifTe  eftre  éternelle, 
pour  vous  fournir  le  moyen  de  régner  toufiours  parmi 
les  confufions ,  dans  lefquelles  vous  périrez  pluftoft  quo 
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dans  Tordre  ,  qui  vous  conferuera  aiiec  TEftat.  Voftro 
fortune  eft  de  verre ,  encore  que  vous  la  croyez  de  dia- 
inanc ,  parce  quelle  eft  fort  riche.  Comment  poufroiti. 
elle  eftre  de  longue  durée ,  veu  que  voftre  vie  ne  l'eft  pas; 
&;  qu  elle  eft  violente  ?  Recognoiifez  que  vous  eftes  au- 
iourd'huy  Maiftre  de  la  liberté  de  cent  millions  de  per- 
fonnes ,  &C  pouuez  eftre  demain  le  prifonnier  d'vn  chetif 
guichetier.  On  monte  par  plufieurs  efchellons  au  plui 
haut  de  refchelle  de  Pittacus  -,  mais  il  n'y  a  qu  vn  faut  à 
faire  depuis  le  fommet  iufques  au  pied.  La  Bonté  do 
Dieu  eft  fur  le  point  d'çftre  contente  de  la  patience  de 
ceux  que  vous  affligez  ,  àc  (a  luftice  n'eft  pas  elloignéo 
de  voftre  infolence  :  fon  lugement  ne  fçauroit  eftre  ar- 
refté  par  le  voftre ,  &:  voftre  bel  efprit  ne  peut  perfuader 
à  perfonne  que  vous  neTayez  prouoqué. 

Si  V.  E.  ne  reçoit  pas  noftre  charitable  Remonftran- 
ce  5  la  reiette  auec  indignation  ,  employé  tous  les 
moyens  que  fa  grande  puiffance  luy  fournit ,  pour  nous 
faire  du  mal  ;  nous  déclarons ,  que  vous  nous  auez  atti- 
rez au  combat ,  que  vous  auez  fait  fi  grande  quantité 
de  libelles  diffamatoires ,  que  nous  auons  efté  contraints 
de  mettre  la  refponfe  à  quatre  dans  vn  mefme  traité. 
Si  vous  vous  plaignez  de  noftre  hardieffe,  nous  vous  fiip 
plions  de  nous  dire ,  Cm  quel  droit  vous  fondez  la  licen- 
ce de  mefdire  de  la  plus  grande  &C  meilleure  Royne  de  la 
terre ,  de  la  Mere  de  voftre  Maiftre ,  &C  de  voftre  Bien- 
fa6trice ,  de  Monfieur  Frère  vnique  du  Roy ,  vous  qui 
eftes  feruiteur  ,  àc  tres-obligé.  Sur  quelle  loy  vous  ap- 
puyez les  defpits  ÔC  les  rages  que  vous  auez  conceu  con- 
tre nos  refponfes  -,  6c  pour  quelle  raifon  vous  tafchez  do 
ruiner  ceux  que  vous  prefiimcz  en  eftre  les  au(5i:eurs  ?  Si 
vous  eftes  fafché  de  voir  des  pauures  carabins  qui  vous 
ataquent ,  vous  en  auez  des  plus  chetifs  qui  les  irritent.. 
Mais  on  fe  prend  à  vous  qui  eftes  Cardinal ,  dc  Genera- 
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iiflime  :  vous  ne  pouiiez  entrer  en  la  méfiée ,  que  ceux 
qui  font  du  parti  contraire  n'ayent  droit  de  fe  défendre^ 
contre  vous ,  comme  on  feroit  contre  le  moindre  de 
voftre  armée ,  fur  tout  en  vn  combat  d'honneur.  Cela, 
vous  doit  faire  cognoiftre  voftre  imprudence  d'auoir  ef- 
crit  tant  de  liurets ,  pour  nous  obliger  à  repartir  aux  dcC- 
pens  de  voftre  réputation.  Si  vous  6c  vos  Efcriuains  la^ 
mefnagez  mieux  pour  Faduenir ,  6^  fi  vous  efpargnez  la 
noftre ,  nous  demeurerons  dans  le  filence,  dans  l'efpe- 
rance.  Si  vous  nous  contraignez  de  rompre  celuy-là, 
vous  en  aurez  fort  peu  de  confolation  •  fi  vous  entrepre- 
nez de  nous  rauir  cette-cy ,  nous  prierons ,  foufpirerons, 
regarderons  le  Ciel ,  &:  croirons  fermement ,  que  Dieu 
tout  feul  aura  la  gloire  de  voftre  chaftiment ,  &  de  noftre 
deliurance^. 

Les  cognoiffances  que  i'ay  de  voftre  efprit ,  6c  les  dé- 
fiances que  i'ay  de  mon  mal-heur ,  d£  du  peu  de  credic 
que  i*ay  auprès  de  vous',  me  font  douter,  fi  vous  ferez  af- 
fez  fage,  &:  moy  affez  heureux,  pour  vous  deftourner  du 
deffein  que  vous  auez  de  remplir  le  monde  de  liurets  qui 
vous  eftiment,     calomnient  vos  ennemis.  le  vous  pric> 
d'abandonner  cette  pourfuite  ,  àc  de  croire  que  ie  n'ap- 
prehende  pas  la  peine  que  les  reparties  me  donnent.', 
mais  que  ie  fiiis  tres-marri  de  la  continuation  de  voftre 
péché.  le  ne  peux  eftre  arrefté  par  la  crainte  du  mal  que 
vous  me  pouuez  faire ,  n'ayant  rien  à  perdre  que  la  vie, 
que  ie  veux  facrifier  à  la  defenfe  de  la  Vérité-,  laquelle,  fi 
vous  vfez  de  violence  ,  me  fera  martyr  de  la  luftice.  le 
vous  coniure  au  nom  de  Dieu  ,  de  ne,  rendre  pas  voftre 
ingratitude  plus  noire  ,  en  la  faifant  lauer  auec  l'encre  de 
vos  Efcriuains.  Receuez  en  bonne  part  deux  aduis  que 
ie  vous  donne.  Prenez  garde  que  le  defir  d'eftre  loUé  par 
excez  durant  voftre  vie ,  6c  crédit ,  ne  vous  face  blafmer 
par  excez  après  voftre  mort ,  ou  difgrace.  Confiderez^ 


312  REM.  DE  CATON  CHREST.  AV  GARD.  DE  RICH. 
aulTi,  qu  en  voulant  ofter  rhonneur  à  ceux  qui  vous  l'ont 
donné  ,  vous  le  perdez  en  faifant  vne  adion  infâme  -,  àC 
qu'en  nous  iettant  dans  la  neceffité  de  rechercher  voftre 
vie  ,  &:  d'examiner  vos  confeils  ,  vous  auez  trouué  lo 
moyen  de  troubler  voftre  repos.  Les  loix  diuincs  6i  hu- 
maines nous  permettent  de  fournir  des  reproches  pu- 
blics contre  les  faux  tcfmoins  qui  nous  accufent  publi- 
quement. La  perfonne  que  vous  ataquez  a  l'audorité  de 
vous  démentir ,  &C  peut  cftre  aura  vn  iour  la  puilTancc  de 
vous  faire  chaftier. 


ADVER. 
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LEONviLLE  ,  cc  ncft  pas  lapprchcn- 
fîan  de  ton  ftile ,  mais  fhorreur  de  ton 
difcours ,  qui  m'a  fait  dire ,  après  auoir 
leu  ton  efcrit  ,  ces  paroles  de  Dauid: 
Samezj  moy  Seigneur ,  ^arce  que  les  ^eri-  pral.  i 
tez,  ont  ejie  ajfothlies ,  ou  fardées  far  les 
enfans  des  hommes.  Tay  recognu ,  que  tu  auois  eu  plus  de 
foin  de  faire  vn  bel  ouurage ,  que  de  le  rendre  bon  -,  quo 
tu  as  trauaillé  auec  efperance  d'eftre  recompenfé,  bL  fans 
crainte  d'eftre  cenfliré-,  &;  que  ton  deffein  a  efté  d'acqué- 
rir la  réputation  de  gentil  Efcriuain ,  pluftoft  que  d'hom- 
me de  bien.  C'eft  toute  la  louange ,  que  ma  con(cienco 
me  permet  de  te  donner,  au  mefme  temps  qu  elle  me  for- 
ce de  te  dire,  que  ton  menfonge  peut  palfer  parmi  les  ef- 
prits  communs ,  pour  vne  affez  iolie  ÔC  affez  bien  parée^ 
deft)auchée  :  mais  les  plus  releuez  diront  que  tu  es  fem- 
blable  a  cet  ouurier ,  qui  eftant  dans  le  defcfpoir  de  ce 
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qu'il  ne  pouuoit  peindre  Heleine  auec  quelque  traits  de» 
beauté ,  fe  refolut  de  la  couurir  toute  d'or. 

Nous  auons  veu  les  mefmes  chofes  que  tu  as  dit,  dans 
le  liuret  du  Seigneur  des  Montagnes,  auquel  on  a  refpon- 
du  :  tout  ce  que  tu  as  adioufté  à  cette  vieille  pièce ,  efl:  vn 
peu  de  fard.  Nous  defcouurons ,  que  tu  prefentes  fur  lo 
théâtre  de  Teffronterie  les  mefmes  calomnies  mieux  coif- 
fées-, tu  as  aulTi  employé  plus  de  temps  pour  les  agencer. 
En  fin ,  Cleonuille  efl:  des  Montagnes  mieux  couucrt,: 
celuy-là  auoit  fait  voir  fes  menteries  vefl:ues  en  furies ,  tu 
les  habilles  en  nymphes  :  fes  flatteries  eflioient  puantes, 
les  tiennes  font  parfumées  :  il  aboyoit  comme  la  Cha- 
rybde ,  tu  chantes  comme  les  Sirènes  :  il  donnoit  du  poi- 
fon,  comme  vn  pauure  Moyne,  dans  vne  efcuelle  de  ter- 
re ,  dans  laquelle  il  beuuoit  deuant  qu'il  eufl:  quité  lo 
Conuent  -,  tu  le  prefentes  dans  vn  verre  de  crifl:al  :  il  a 
meflé  le  fublimé  dans  du  pain  bis,  tu  Tas  glacé  fur  du 
maffepain  :  fa  baue  eflioit  celle  d'vn  fale  crapaud,  ton  ve- 
nin efl:  celuy  dVn  ferpent  bien  emaillé .  le  peux  dire^, 
que  ton  deffein  a  efl:é  femblable  à  celuy  de  ce  riche  mef- 
chant ,  qui  dans  les  Déclamations  de  Quintilian  empoi- 
fonna  les  fleurs  de  fon  iardin ,  pour  faire  mourir  les  abeil- 
les de  fon  voifin .  Tu  as  refpandu  ton  poifbn  fur  quel- 
ques fleurettes ,  antithefes ,  petits  rencontres,  mots  choi- 
fis  ,  pour  corrompre  les  efprits  des  curieux  fans  iuge- 
ment  •  qui  efl:iment  les  chofes  par  les  paroles  ,  6c  qui 
croyent ,  que  tout  ce  qui  efl:  aflez  bien  efcrit ,  a  eflé  fait, 
auec  iuftice  &  vérité.  On  voit  bien  que  tu  as  efl:é  le  pre- 
mier ,  auquel  ton  ouurage  a  agréé  -,  6^  on  s'imagine  quc^ 
tu  l'as  fouuent  recité  à  toy  mefme ,  en  branlant  la  tefl:e, 
6c  frappant  du  pied.  Aime  toy ,  tant  que  tu  voudras, 
dans  ton  ouurage  :  fi  tu  te  plonges  te  perds  là  dedans, 
tu  ne  peux  iamais  efl:re  changé  en  Narcifle,  encoro 
moins  en  vne  Immortelle  ,  tu  ne  feras  mefmes  vne  He-. 

mero- 
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merocale  :  ta  beauté  ne  peut  durer  vn  iour,  ny  feulement 
vne  heure  qu'on  perdra  pour  lire  ton  efcrit.  Et  afin  que 
tu  recognoirtes ,  que  ce  n  eft  pas  Tenuie  qui  me  porte  à  iu- 
gcr  ainfî  de  tes  efcrits  •  ie  te  marqueray  quelques  points, 
dans  lefquels  ie  feray  voir  tes^fautes  6c  impoftures ,  mef- 
mes  à  ton  aueuglementL. 

Tu  commences  pat  l'Afrique  ,  qui  produit  tous  les 
ans  quelque  monftre ,  à  caufe  du  meflange  des  animaux 
de  diuerfes  efpeces  qui  fe  rencontrent  auprès  des  eaux 
fort  rares  en  ce  pays  là  :  tu  n'as  pas  pris  garde  que  le  nom 
de  Cleonuille ,  que  tu  as  choifi ,  eftant  compofé  du  Grec 
6C  du  François  ,  ne  peut  fignifier  autre  chofe  qu'vn^ 
monftre  -,  àC  ce  mot  de  Roman  nous  fait  croire  que  ton 
liuret  eft  vne  fable  pluftoft  qu  vne  hiftoire.  Tu  dis  quo 
tu  es  la  gloire  de  ta  Ville  :  cela  feroit  bon ,  fi  après  Sido- 
nius  Apollinaris  elle  n'auoit  plus  porté  de  tres-fages 
tres-fçauans  hommes ,  en  toutes  fortes  de  profefTions  -, 
fi  Sauaron  &C  ton  oncle  n'en  eftoient  point  fortis  vn  peu 
deuant  toy. 

Tu  enuoyes  vn  Aduertiflement  aux  Prouinces ,  faris 
leur  donner  vn  confeil  profitable ,  ny  la  bonne  nouuelle 
de  leur  foulagement  •  qu'elles  receuroient  auec  plus  de^ 
ioye  que  ton  papier,  qui  ne  conti-ent  àC  n'enuelope  ny 
vne  recepte ,  ny  vn  remède  contre  les  maux  qui  les  aca- 
blent.  Tu  t  efgayes  en  ton  exorde  affez  long  -,  ôc  deuant> 
que  de  frapper  de  ton  efpadon,  tu  faits  cent  moulinets  en 
l'air ,  croyant  que  nous  aurons  peur  lors  que  nous  le  ver* 
rons  briller  au  foleil  :  ou  pour  mieux  dire ,  après  nous 
auoir  fait  attendre  vn  bon  repas ,  le  premier  mets  que  tu 
apportes  eft  vn  grand  plat  de  crème  foiietée,  qui  eft  tou- 
te en  efcume ,  drefsée  en  rochers  fur  des  branches  do 
fenouil,  ou  de  rofmarin.  Tu  faits  des  belles  proreftations, 
que  tu  veux  conferuer  auec  grand  foin  l'honneur  6c  le 
refped  que  tu  dois  à  la  Roy  ne  Mere  du  Roy,  àc  à  Mon- 
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fîcur  -,  cependant  on  iiige  fur  tout  par  la  fin  de  ton  dif- 
çours ,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'Efcriuain  menteur  6c  cruel 
comme  toy.  11  eft  vray ,  que  les  autres  ont  efté  plus  bru- 
taux 5  6c  nous  ont  ataquez  en  taureaux  d>C  en  ours  •  mais 
tu  nous  picques  en  ferpent  :  ceux-là  nous  pouuoient  cat 
fer  quelque  iambe  ou  quelque  bras ,  mais  tu  portes  ton^ 
venin  droit  au  cœur. 

Pour  te  monftrer  qu'il  y  a  long  temps  que  nous  n  a- 
uons  veu  M*^  le  Cardinal,  c^^ui  dans  fes  refueries  a  acouftu- 
mé  de  rongner  les  ongles  a  ceux  qui  font  auprès  de  luy- 
nous  fommes  refolus  de  te  monftrer  les  noftres ,  àc  do  ' 
commencer  par  la  première  atteinte  que  tu  nous  donnes. 
Apres  auoir  employé  quinze  pages  en  auant  propos, 
P*gi^-  tu  dis  en  la  feiziefme  que  nom  fommes  bannis  'volontaires, 
C'eft ,  ami  Cleonuille ,  que  tu  crois  qu'on  ne  peut  eftro  , 
banni,  fi  après  auoir  eu  le  foiiet  &  la  fleur  de  Lis ,  on 
n'eft  conduit  à  la  porte  d'vne  Ville  auec  vn  trompetto 
vn  bourreau  :  c'eft  ainfi  qu'on  te  chafferoit,  fi  on.tc  fai- 
foit  iuftice ,  pour  auoir  mefdit  de  la  Mere ,  bc  du  Frère 
de  ton  Roy  :  mais  pour  les  perfonnes  de  cette  condition, 
on  les  bannit ,  lors  qu'on  leur  ofte  la  place  que  la  nature 
leur  donne  -,  qu'on  les  pourfuit  auec  armes ,  ou  qu'on  les 
emprifonne ,  ou  qu'on  les  enuoye  hors  de  la  Cour  :  c'eft 
vn  exil  pour  ceux  qui  y  doiuent  eftre  en  repos  comme  en 
leur  centre,  6c  en  feureté  comme  dans  leur  maifon. 

Apres  nous  auoir  donné  ce  coup  de  bec  en  pafTanL, 
tu  te  perches  pour  chanter  les  louanges  de  M*^  le  Cardi- 
nal ,  6C  commences  l'hiftoire  de  fa  vie  depuis  fes  eftudes, 
comme  tu  auois  fait  dans  ton  Coup  d'Eftat  :  tu  redits 
&e.  ^  les  mefmes  chofes  auec  quelque  petite  diuerfité  -,  dans  la- 
quelle nous  voyons  ta  difette ,  qui  te  contraint  de  rap- 
porter les  miferables  reftes  deguifées  d'vne  viande  ,  qui 
nous  fut  prefentée  il  y  a  tantoft  vn  an  :  où  nous  pou- 
uons  dire  que  tu  es  femblable  à  ces  Comédiens  qui  n'ont 
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que  quatre  ou  cinq  adeurs ,  pour  ioiier  trente  perfon- 
nages  ,  bC  font  en  vn  inftant  des  hommes  àC  des  fem- 
mes ,  des  Roys  àC  des  valets ,  auec  des  habits ,  des  maf- 
ques ,  6C  des  vers. 

Tu  dis ,  que  du  temps  du  Marefchald! Àncre  fans  Mr  le  Pag.zo. 
Cardinal  on  eujî  fait  encore  pis  :  qu  il  demanda  fouuent  fon 
congé  -,  mais  que  le  hefoin  qu'on  auoit  d'^vne  tefle  comme  la 
fienne ,  le  luy  ft  refufer  ahfolument,  Prens  garde  Cleonuil- 
le ,  tu  accuferas  le  Roy  d'iniuftice ,  pour  auoir  chafsé  do 
fa  Cour,  après  de  fon  Royaume,  vn  homme  qui  à  ton 
compte  auoit  tres-bien  ferui  S.  M.  fon  Eftat ,  bc  qui 
n  eftoit  point  coulpable  des  maux  que  tu  dis  auoir  efté 
faits  en  ce  temps  là.  Tu  affeures  qu'il  diuertit  le  Maref- 
chal  d'Ancre  de  bailler  Quillebeuf  aux  Efpagnols  ,  66 
que  la  lettre  qu'il  efcriuit  fur  ce  (iiiet  fut  veiie  dans  le  pro- 
cez  de  la  Marefchale:  pourquoy  teniez  vous  cachée  iuC- 
ques  à  prefent  cette  vérité  ?  pourquoy  eft-ce  qu'on  a  bru- 
lé  auec  le  procez  cette  pièce  excellente  ?  pourquoy  eft-ce 
que  les  luges  la  fupprimerent ,  fi  elle  feruoit  pour  faire^ 
voir  l'innocence  de  M'  le  Cardinal  ?  pourquoy  fut-il 
banni  après  le  iugement ,  s'il  auoit  rendu  ce  grand  ferui- 
ce  ?  pourquoy  n'en  a  on  point  parlé  lors  que  la  plus  part^ 
des  luges  viuoient  ?  quelqu'vn  de  ceux  qui  reftent  peut 
eftre  s'en  fouuiendra  ?  tirerez  vous  ce  tefmoignage  de  la^ 
bouche  du  Prefident  de  Bellieure ,  ou  du  Procureur  Ge- 
neral ?  Efcriuons  auec  plus  de  vérité  -,  difons ,  que  ia- 
mais  le  Marcfchal  d'Ancre  n'eut  intention  de  faire  cc^ 
que  l'ingratitude  de  celuy  qui  auoit  efté  auancé  par  fa^ 
femme  luy  impofe.  Il  eft  plus  problable  qu'on  defcouuric 
quelque  chofe  contre  le  Cardinal ,  puis  que  dans  la  fuite 
de  cet  affaire  on  le  fit  fortir  de  Lucon,  où  il  auoit  eftéren- 
uoyé,  8c  on  le  relega  en  Auignoru. 
•  Il  faut  aduoiier  que  tu  es  vn  plaifant  bouffon  ,  lors 
que  tu  dis ,  que  le  premier  employ  donné  à  M'^  le  Cardi- 
nal 
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Vig.xi.  nal  par  la  Marefchale  fut  fon  apprentifage ,  ^cjuela  ré- 
conciliation après  la  defioute  du  Vont  de  Se  fut  fon  chefd'œu- 
ure.  Tu  as  rencontré  à  ce  coup ,  les  fages  Font  creu 
comme  tu  le  dis  :  il  n'y  a  que  cecy  à  adioufter ,  que  la^. 
France  paya  bien  chèrement  fon  apprentiffage ,  &:  que  le 
chef  d'œuure ,  pour  le  faire  paffer  Maiftre ,  fut  fait  aux 
defpens  de  beaucoup  de  vies  de  biens.  Il  fut  trouué  fi 
beau ,  qu'il  en  eut  vn  chapeau  de  Cardinal  -,  il  tira  dç^ 
cet  ouurage  incomparable ,  le  plus  rare  qu'il  aye  iamais 
fait ,  le  nom  qui  luy  demeurera  toufiours ,  à  fçauoir  do 
Cardinal  de  la  trahiforb. 

Tu  es  mauuais  Annalifte ,  lors  que  tu  dis ,  Le  voyJà 
Cardinal  tout  aufi  toji  après fon  chefdœuure  :  tu  fçais  bieru 
qu'il  y  eut  deux  ans  entre  la  promefTe ,  6c  la  promotion. 
On  a  dit  ailleurs  les  raifons  qui  portèrent  fa  Sainteté  ÔC 
le  Roy  à  laiffer  vn  peu  tremper  ce  bonnet  dans  la  teintu- 
re à  luy  donner  le  loifir  de  fe  feicher.  Tu  dis  auec  la 
mefme  témérité ,  quil fut  chef  du  Confeil  quelques  années 
après:  tu  fçais  bien  que  cela  ne  peut  eftre  qu'après  qu'il  en 
a  chafsé  la  Royne  fa  MaiftrefTe ,  que  cette  qualité  dans 
fon  efloignement  eft  acqii ife  à  M"^  le  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucaut ,  comme  eftant  le  plus  ancien ,  encore  qu'il 
n'en  face  pas  ordinairement  la  fondiorL. 

Tu  employés  fept  ou  huit  pages  pour  defcrire  les 
ï*ag.24.  auantages  que  la  Religion  ^  l'EJlat  ont  retiré  de  la  prife  de 
la  Rochelle  •  que  tu  defcris  comme  la  citadele  de  ï impieté ^  ^ 
de  la  rébellion.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  fruit  de  cette-^ 
prife  ne  foit  bien  grand  :  tu  nous  permettras  auffi  de  te 
dire ,  qu'il  euft  efté  plus  auantageux  ,  fî  MMe  Cardinal 
n'eufl:  retenu  la  place ,  la  gloire  •  s'il  ne  faifoit  fortifier 
celle-là  ,  ne  gardoit  auec  tant  de  foin  cette-cy  -,  qu'il 
eft  fort  à  craindre  que  le  Roy  n'en  ayant  du  tout  poinL, 
ny  dans  tes  efcrits ,  ny  dans  ceux  de  tes  compagnons ,  il 
n'en  aye  pas  d'auantage  dans  cette  Ville ,  s'il  foufFre  qucv 
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fes  rempars  foyent  reftablis.  le  confelTeray  pourtant., 
qne  ru  anrois  plus  de  (iiiet  d'appeller  cette  prife  vn  chef 
d*œuure ,  que  la  droUerie  du  Pont  de  Se.  le  te  prie  de^ 
me  permettre  de  donner  vn  Aduertiflement  à  celuy  qui 
adrefle  le  fien  aux  Prouinces  -,  c'eft  de  prendre  garde ,  que 
dans  la  defcription  des  grands  exploits  de  M.*^  le  Cardinal, 
tous  vous  autres  M"  les  Efcriuains  l'auez  toufiours  nom- 
mé ,  eftimé ,  loué  tout  feul ,  comme  fi  perfonne  ne  l'a- 
uoit  aflifté.  Nous  voyons  que  dans  les  hiftoires  des  fie- 
ges ,  batailles  &  combats,  on  remarque  les  belles  a<Slions 
de  ceux  qui  ont  fagement  commandé  ,  &C  courageufe- 
ment  combatu  :  on  les  nomme  pour  laifler  à  la  pofterité 
quelque  tefinoignage  de  leurs  fouices  -,  cela  eft  deu  à  leur 
vertu ,  en  vfer  autrement  efl  vn  larrecin  d'honneur. 
Dans  vos  efcrits  on  ne  fait  point  de  mention  du  Roy ,  on 
ne  dit  rien  des  ordres  qu'il  a  donné ,  des  peines  qu  il  a^ 
pris ,  bc  des  inuentions  qu  il  a  trouué.  C'eft  vne  chofe 
plus  eftrange  ,  que  le  Cardinal  a  dit  à  vn  hommo 
d'aulfi  grande  qualité  que  luy,  qu  il  auoit  pris  la  Rochel- 
le en  defpit  du  Roy.  Ne  t  eftonnc  donc  plus  s'il  a  inuen- 
té ,  que  ce  généreux  &  courtois  Seigneur,  que  fa  feulo  Le  Ma- 
vertu  a  rendu  prifonnier ,  auoit  tenu  ce  difcours ,  2Sfous  2^^^' 
ferons  fi  fûts  que  de  prendre  la  Rochelle.  Quand  ces  paroles  P"'''"' 
{croient  (orties  de  {a  bouche ,  les  bonnes  refolutions ,  6C 
les  exécutions  hardies  ne  laifToient  pas  de  fortir  de  fort, 
cœur.  Contente  toy  que  tes  efcrits  tafchent  de  luy  def- 
rober  la  réputation ,  comme  le  Maiflre  ,  qui  t  employé^, 
a  fait  la  liberté.  Nous  fommes  plus  équitables  que  vous: 
fans  ofter  ce  qui  peut  eftrc  deu  aux  confeils  de  M*^  le  Car- 
dinal ,  fans  vouloir  difputer  ce  qui  eft  renuoyé  aux  af- 
faires qui  arriueront  dans  quelque  temps ,  pour  faire  iu- 
ger  fi  fes  aduis  ont  efté  falutaires,  ou  téméraires-,  nom  di- 
fons  qu'il  faut  apporter  aux  pieds  du  Roy  toutes  les  def- 
poUilles^  6c  que  la  iuftice  veut ,  qu'après  auoir  couronné 
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fa  tefte  de  lauriers ,  6c  chargé  fes  mains  de  palmes ,  on  en 
donne  quelque  petite  branche  pour  le  fiege  de  la  Ro- 
chelle ,  pour  la  reddition  des  villes  rebelles ,  pour  les  af- 
faires d'Italie ,  aux  Marefchaux  de  la  Force ,  de  Schom- 
berg  5  de  Montmorency,  de  Thoiras.  Vous  permettrez^ 
M^'de  qu'on  y  adioufte  les  deux  panures  prifonniers  ,  fi  vous 
fuli7&  ne  voulez  qu'on  leur  ofte  la  gloire  auec  la  liberté.  le  ne 
dis  rien  de  tant  de  fasres  Marefchaux  &  Maiftres  do 
Camp  5  braues  Capitaines ,  6^  hardis  foldats ,  aufquels 
il  ne  faut  point  refufer  vn  peu  de  noftre  encre ,  pour  re- 
compenfe  du  fang  qu'ils  ont  refpandu.  Vous  n'auez^ 
point  loiié  ny  nommé  iufques  à  prefent  que  ce  grand 
Cardinal  :  vous  le  rendez  au<5teur  de  tous  les  biens , 
logez  fes  ordres  par  delTus  les  ordinaires  de  Dieu  ,  ert, 
ce  que  vous  le  faites  opérer  fans  caufes  fécondes  :  on  dit 
de  luy  5  comme  de  Menetho  ,  qu'il  fait  tout ,  tout  feul: 
mais  comme  ce  Grec ,  qui  luy  voyoit  exercer  plufieurs 
charges  de  la  republique ,  prédit  après  en  auoir  fait  le  dé- 
nombrement 5  qu'il  auoit  trouué  beaucoup  de  moyens 
pour  chercher  le  repentir-,  nous  croyons  auffi  que  M*^  lo 
Cardinal  n'en  eft  pas  efloigné. 

Nous  ne  parlerons  pas  icy  des  fautes  qu'il  a  fait  dans 
tous  les  rencontres  defquels  il  tire  tant  de  gloire,  ny  de  la 
témérité  de  fes  confeils ,  ny  de  (es  interefts  particuliers, 
ny  de  fes  querelles  bc  vangeances  :  tout  cela  a  eflé  remar- 
qué ailleurs  -,  nous  ne  voulons  pas  vfer  de  redites, 
comme  tu  faits ,  ny  rendre  nos  pages  petites  comme  les 
tiennes  :  en  quoy  tu  monftres  que  tu  es  vn  Aduocat  cor- 
rompu, en  faifant  beaucoup  de  rôles ,  pour  auoir  vn  plus 
grand  payements. 

Vous  ioiiez  vne  pièce  nouuelle  ,  lors  que  vous  dites» 
que.  la  Roy  ne  Mere  du  Roy  ^  ayant  eïlé  daâuis  Jiafifter 
Mon  fie  wr  de  Mantoue  y  deumt  EJpagnole  far  les  ferfuajlon^ 
du  Cardinal  de  Berule  ^  ^du  Garde  des  Seaux  de  Martin 
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lac  y  durant  le  voyage  que  le  Roy  fit  à  Suz^e.  Vous  ne  don- 
nez point  de  marques  de  ce  changement ,  6c  nous  eii. 
auons  du  contraire.  La  Roy  ne  M  ère  du  Roy  aflifta  Fan- 
née  fuiuante  au  Confeil ,  qui  fut  tenu  pour  refondre  le 
fécond  fecours-,  elle  l'approuua,  ô^que  MMe  Cardinal 
eut  la  charge  de  le  conduire  :  mais  elle  fut  d'aduis  qu'il 
mefnagea  l'affedion  de  Monfieur  de  Sauoye  :  auec  le- 
quel fon  imprudence ,  fa  vanité ,  &  fa  cholere ,  le  firent^ 
rompre.  La  Royne ,  ny  pas  vn  efprit  fage  ne  le  pouuoit 
trouuer  bon  -,  non  plus  qu'on  ne  fçauroit  aduouer ,  quo 
les  deux  perfonnes  qu'on  veut  faire  paffer  pour  aflfedion- 
nées  à  l'Efpagne ,  ayent  trahi  leur  pays ,  6^  fuiui  les  an- 
ciennes maximes  de  la  Ligue.  Qui  feroit  plus  coulpable 
de  ce  crime  que  le  Cardinal ,  qui  s'eft  vanté  de  les  auoir 
auancez ,  ayant  fceu  le  parti  qu'ils  auoient  tenu  durant, 
les  troubles  du  Royaume  ,  6C  le  zele  qu'ils  auoient  tet 
moigné  ?  il  eftoit  changé  en  vne  parfaite  affedion  pour 
la  Religion ,  pour  le  Roy,  &  pour  l'Eftat  •  5c  ils  ont  tout 
iours  creu  ,  comme  font  tous  les  gens  de  bien  ,  que  ces 
trois  chofes  eftoient  infeparables. 

Comme  il  n'appartient  qu'à  M"^  le  Cardinal  de  fairo 
des  loix ,  lors  qu'elles  luy  font  fauorables-,  6c  de  les  rom- 
pre ,  lors  qu  vn  deffein  nouueau  les  a  rendu'és  contraires: 
aufTi  kiy  feul  peut  impunément  prefenter  des  hommes 
au  Roy ,  luy  dire  qu'ils  font  les  plus  vertueux  de  foiL, 
Royaume ,  &  les  plus  fidèles  à  fon  Eftat -,  iufques  à  co 
qu'ils  s'oppofent  à  fes  volontez.  C'eft  pour  lors  que  non 
feulement  il  leur  impofe  des  crimes  nouueaux,  mais  qu'il 
fe  defdit  fans  honte  de  tout  ce  qu'il  auoit  dit  auparauant. 
Il  fe  blafme  de  témérité  en  fes  chois ,  aime  mieux  fô 
rendre  infâme  pour  auoir  mis  dans  les  affaires  ceux  qu'il 
appelle  mefchans ,  que  de  fe  voir  en  danger  d'en  fortir.  Il 
vfe  de  ces  artifices ,  lors  qu'il  fe  voit  defcouuert  par  ceux, 
aufquels  il  a  procuré  quelque  employ  •  pluftoft  pour  les 
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rendre  miniftres  de  fes  mauuaifes  intentions ,  ôc  fe  def- 
charger  ftir  eux  de  la  haine  de  fes  violences,  que  pour  leur 
faire  part  des  bonnes  grâces  du  Roy,  6c  de  la  gloire  qu'on 
peut  acquérir  en  le  feruant  auec  afFedion  6c  fidélité. 

Apres  auoir  apporté,  pour  la  première  caufe  de  Fauer- 
fîon  contre  le  Cardinal ,  les  confeils  dVn  mort ,  bc  dVn_. 
prifonnier ,  qui  ne  fe  défendent  que  deuant  Dieu  -,  tu  as 

Pag.  57-  voulu  reietter  le  defefpoir  de  TExemt  Baranton,  fur  la 
grande  haine  que  la  Royne  auoit  conceu  contre  Mon- 
fieur  de  MantoUe,  pour  lors  Monfieur  de  Neuers.  Toute 
la  France  fçait ,  que  le  malin  efprit  porta  le  foible  de  cet. 
Exemt  (qui  fut  defaduoué  des  deux  coftez  )  à  fe  défaire 
foy  mefme  -,  àC  la  Royne  fut  tres-marrie  que  cet  enragé 
euft  adioufté  la  perte  de  (on  corps ,  6c  de  fon  ame ,  à  celle 
de  fon  honneur. 

Pag. 58.  La  féconde  caufe  de  Tauerfion  de  la  Royne ,  n  eft  pas 
félon  voftre  aduis  (car  vous  ne  le  croyez  point  )  mais  eft 
félon  voftre  difcours ,  le  deffein  du  Mariage  de  la  Prin- 
cefTe  de  Florence.  Vous  affeurez  que  S.  M.  creut  que  le-» 
Cardinal  s*y  oppofoit  auec  les  Miniftres  de  Monfieur, 
pour  auancer  celuy  de  la  PrincelTe  de  Mantoue.  Tu  dis 
que  cette  imagination  acheua  de  le  perdre.  Il  faut  confefTer 
que  tu  trauailles  fiar  des  mauuais  mémoires.  Si  ce  qu  oru 
te  fait  efcrire  eftoit  vray ,  la  Royne  euft  dés  ce  temps  là 
chafsé  de  fa  maifon  le  Cardinal,  6c  les  fiens  :  il  n'y  auoit. 
point  de  confideration  qui  l'en  peuft  empefcher.  On  te 
dira  bien  d'auantage ,  que  le  Roy  eftoit  plus  difpofé  à  l'a- 
bandonner qu'il  n'a  efté  après  :  il  ne  faut  pas  douter  quo 
l'audorité  de  la  Royne  eftant  plus  grande ,  6c  le  crédit 
du  Cardinal  moindre ,  il  n  euft  efté  tres-aifé  de  le  ruiner. 
Par  où  tu  peux  iuger  que  les  raifons ,  qui  ont  porté  la^ 
Royne  à  l'efloigner  de  fes  bonnes  grâces  ,  bC  à  parler 
comme  elle  fit  au  Roy ,  ont  efté  tirées  de  la  mauuaifc^ 
conduite ,     pernicieux  defteins  que  le  Cardinal  a  fait 
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paroiftre  vn  an  après.  Il  commença  deflors  à  tires-mal 
mefnager  la  fanté ,  les  affaires ,  les  Alliez ,  6c  les  Finances 
de  fon  Maiftre-  6C  fur  tout ,  les  biens  6c  les  bien-faits  do 
{à  Maiftreffe.  Il  prill: ,  à  la  veiie  de  tout  le  Royaume ,  les 
marques  d'vn  vfurpateur  ou  dVn  diffipateur  de  TEftat. 
Et  parce  que  nous  auons  apporté  ailleurs  toutes  ces  rai- 
fons ,  6c  que  la  France  iuge  mieux  parce  qu  elle  voit  6c 
qu'elle  reflent ,  que  parce  que  nous  pouuons  dire  6c  efcri- 
re  -,  nous  te  renuoyons  à  nos  autres  efcrits,  6c  a  la  cognoit 
fan  ce  publique ,  pour  te  dire  que  tu  as  tort,  en  parlant  de 
la  Roy  ne ,  d'employer  ces  termes  ;  Les  exemples  du  pafévz^.^çf, 
nom  aprenent  ce  que  peut  ordinairement furtejj^rit  irrité  d'au- 
nefemme ,  (jr  d'vne  femme  de  cette  marque  :  la  'violence  dç^ 
fes  mouuemens  irreguliers  ^  qui  iettent  par  fois  la  raifon  des 
plus fages  hors  de  fon  acoujlumêe  afiette.  Tout  beau,  Cleon- 
uille,  tout  beau-,  tu  t  efchaufes  vn  peu  trop  pour  vn  Au- 
uergnat.  Le  tempérament  que  tu  veux  apporter  en  la. 
page 41.  difant  que  la  Rojne  nef  pas  vindicatiue ^  efl;  vn  Pag.41. 
foible  remède  à  ce  deftraquement  de  cerueau  ,  que  tu 
veux  perfuader  eftre  arriué ,  à  cette  pojfef  ion  des  malins  Pag.4z. 
ef?rits ,  que  tu  dis  sefre  mefez,  dans  les  humeurs  de  la  Roy- 
ne.  Apres  luy  auoir  donné  les  deux  mauuaifes  qualitez-, 
qu'on  peut  tirer  de  ce  difcours  -,  quel  deguifement  que 
tu  puiffe  apporter ,  tu  ne  fçaurois  adoucir  l'iniure  que  tu 
dis ,  ny  excufer  ta  folie ,  ny  couurir  la  rage  de  celuy  qui 
t'employo. 

Tu  te  mets  fort  en  peine  pour  rechercher  les  exemples 
des  PrincefTes  qui  ont  efté  choleres  :  nous  ingérions  plus  Pag.40. 
rares  ceux  des  Dames  qui  ont  efté  exemtes  de  cette  im- 
perfedion.  La  parole  de  Dieu  nous  znÇéL^nc  ^  qu  il nj  a  Eccli.15. 
point  d'indignation  plm  grande  que  celle  de  la  femme  *  Ô£  vru 
gentil  Po'ete  Romain  a  dit ,  que  fon  infirmité  la  porte  à  Lucan. 
le  plane  a  la  vangeancc.  " 

Semper  drinfirmi  eft  animi  exigui^  vohptas  VlHo  :  contimib  ftc  collige ,  (luod  vin- 
diciÂ    Nemo  mugis  gauàet  quàm  femina.  ■ 

Sf  5  Tu 
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Tu  nous  reprefentes  vne  grande  cabale ,  que  tu  appcl- 

Pag.45.  les  amas  de  hroujfailles  ^  ordures  au  dejfm  d!vne  efcluft^y 
qui  efla  la  fin  emportée  par  limpetuojité  de  l'eau  arrejléepar 
tant  de  hoU  trauerfez».  Tu  te  fers  en  cet  endroit  du  mefme 
difcours  prefque  mot  à  mot  que  tu  as  fait  dans  ton  Coup 
d'Eftat  :  c'eft  vn  tefmoignage  de  la  difette  de  tes  penfées, 
qui  t'ont  contraint  d'eftre  larron  à  toy  mefme  :  c  eft  auffi 
vn  argument  que  tu  veux  remplir  ton  liure ,  &:  le  rendre 
de  la  grandeur  de  l'autre ,  pour  payer  tous  les  ans  par  vil. 
ouurage  de  mefme  poids,  que  tu  prefentes  à  la  fin  de  l'an- 
née pour  retirer  l'ordonnance  de  ta  penfion.  Si  tu  dis  que 
nom  appelions  defordre  dans  l'Ejïat  tout  ce  qui  ne  'va  pas  bien 
dansnoflre  maifon-^  nous  te  pouuons  repartir ,  que  ce  qui 
fait  bien  aller  la  tienne ,  eft  par  toy  nommée  excellente^ 
conduite  du  public.  Nous  ne  fommes  pas  marris  qu'on.* 
te  face  du  bien  ,  mais  de  ce  que  tu  le  cherches  au  preiu- 
dice  de  ta  réputation ,  de  ta  confcience ,  ne  pouuant, 
dire  autre  chofe  de  toy  •  fi  ce  n  eft  que  tu  es  fottement 
trompé  auec  les  plus  innocens ,  ou  que  tu  es  malicieufe- 
ment  du  nombre  des  trompeurs.  Si  tu  es  entre  les  pre- 
miers,  tu  es  digne  de  la  compaffion  des  honneftes  gens, 
bC  du  falaire  de  ceux  qui  t'employent:  fi  tu  es  entre  les  fé- 
conds ,  tu  mérites  pluftoft  chaftiment  que  recompenfe. 

Pag.45.  Tu  nous  veux  faire  paffer  pour  miracle  de  faint  Mar- 
tin ce  qui  arriua  le  iour  de  fa  fefte  ,  comme  fi  ce  bon 
Saint  eftoit  le  prote6teur  du  Qzxàïn'À^  parce  quil'efl  de  la 
France  :  tu  deuois  adioufter,  parce  que  ce  bon  Seigneur  a 
fon  Abbaye  de  Marmouftier,  &:  fon  Doyenné  de  Tours, 
le  ne  trouue  point  de  perfonnes  qui  facent  meilleur  mar- 
ché des  miracles  que  font  les  Efcriuains  du  Cardinal; 
ny  d'homme  qui  les  attire ,  ÔC  qui  y  croye  moins ,  quo 
fait,  fon  Eminence^. 

Pag.46.  ^  quoy  fert ,  ie  te  prie ,  fi  ce  n'eft  pour  faire  paroiftre 
beaucoup  de  befongne  à  ton  Maiftre ,  la  defcription  cu- 

rieufe 
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ricufe  que  tu  faits  dans  fix  ou  fept  pages  du  naturel  de 
Teducation  de  Monfieur  ?  Tu  reprefèntes  à  vn  Princo, 
qui  a  des  enfans  ,  ce  qu'on  luy  a  dit  eftant  petit  enfant.: 
tout  cela  eft  hors  de  propos  pour  les  affaires  du  temps-, 
non  pour  les  tiennes,  comme  i'ay  die. 

Pourquoy ,  efcriuant  contre  la  Royne  Mere  du  Roy,  Pag.52. 
blafmes  tu  le  confeil  de  fes  ennemis ,  qui  mirent  le  Co- 
lonnel  auprès  de  Monfieur  ?  Pourquoy  entres  tu  dans  les 
tombeaux  de  deux  Marefchaux  de  France ,  pere     fils,  fJ^" 
6C  du  grand  pere  généreux  Capitaine ,  pour  leur  callèr  ' 
les  os ,  bC  te  rendre  femblable  à  d' Aubigny ,  qui  a  efi:é  lo 
feul  auec  toy  qui  a  mefdit  de  ces  deux  fidèles  feruiteurs 
de  nos  Roys  ?  Si  tu  trouues  dans  leur  vie  quelque  adion 
qui  doiue  eftrc  reprife ,  cela  ne  rendra  pas  innocent  ce- 
luy  que  tu  fouftiens  ,  qui  eft  accufé  d'en  auoir  fait  dix 
mille  mauuaifes. 

Lors  que  tu  dis ,  qu'vn  Ecclejïafiique  efiranger  auoit  ef-  Pâg.55; 
meu  le  'venin  du  Colonnel^  tu  as  defigné  l'Abbé  de  l'Efcaii^ 
le  -,  qu'on  deuroit  traiter  plus  doucement  après  la  paix 
faite  auec  fon  Maiftre  ,  &:  la  reconciliation  auec  luy. 
Nous  voyons  bien  que  l'orgueil  du  Cardinal  eft  fi  grand, 
que  l'affeâion  de  tous  les  Princes  du  monde  luy  eftant. 
indifférente ,  il  choque  amis  ennemis  :  comme  il  fait 
le  Prince  de  Piedmont  dans  fa  puante  Satyre ,  la  mé- 
moire du  feu  Duc  de  Sauoye  fbn  Pere  dans  fes  lettres  de 
Duc  Pair.  Mais  il  faut  croire ,  qu'après  le  mefpris  do 
la  Royne  fa  Maiftreffe ,  &  Mere  de  fon  Roy ,  du  Frère 
vnique  de  S.  M.  rien  ne  luy  eft  faint  &:  facré.  On  ne  doit 
point  trouuer  extraordinaire  s'il  perd  le  refpeâ:  auec  les 
Princes  eftrangers ,  puis  qu'il  veut  vfer  de  ces  termes ,  que  Pag. 5  5, 
Q!Monfmr  auoit  iuré  amitié  auec  luy.  Certes  il  faut  qu'il 
paffe ,  ou  pour  vn  tres-mauuais  courtifan ,  ou  pour  vrL, 
homme  tres-orgueilleux  :  nous  le  cognoiffons ,  hC  fom- 
mes  affeurez  que  fa  confcience  luy  fera  pluftoft  con- 

feifer 


328   ADVERTIS.  DE  NICOCLEON  A  CLEONVILLE 
feffer  vn  crime  ,  que  fa  vanité  ne  luy  fera  aduoiier  vne 
fottifo. 

i*'^g  î7.  Tu  apportes  des  beaux  exemples  ,  pour  prouuer  qu  il 
faut  mettre  Monfieur  en  tutelle  :  tu  dis ,  cjU'vn  Roy  a  fait 
tuer  im  Secrétaire  de  fort  Frère  naturel  y  farce  quilguindoit 
l'ejj?rit  de [on  Maifire  à  chofes  trop  hautes.  C'eft  à  dire ,  que 
tu  voudrois  qu  vn  Roy  fuft  meurtrier  ,  6C  qu  il  traitaft 
comme  vn  baftard  fon  Frerc  légitime.  Si  Monfieur  fo 
defioit  de  ce  que  tu  confeilles ,  fi  fes  feruiteurs  crai- 
gnoient  l'afTaflinat  duquel  il  fèmble  que  tu  es  d  aduis-,  par 
ta  foy  aurois  tu  trouué  le  chemin  de  la  paix  ?  ne  vois  tu 
pas ,  que  celuy  qui  t  employé ,  a  intention  de  porter  les 
chofes  au  defefpoir-,  lors  qu'il  approuue  ce  que  tu  efcrits, 
après  ce  que  nous  (çauons  qu  il  adit  ? 

Pag. 5 8.  Pour  l'exemple  de  remuë-mefnage  que  fit  Charles  V. 
dans  la  maifon  de  Ferdinand  fon  Frère-,  nous  te  refpon- 
dons  5  que  les  feueritez  qui  font  fageffes  en  Efpagne ,  (c- 
roient  des  cruautez  en  France  :  les  efprits  de  nos  Princes 
ne  les  fouffriroient  pas-,  les  extremitez  dans  lefquelles 
on  les  porteroit ,  cauferoient  des  plus  grands  maux ,  que. 
ne  peuuent  faire  leurs  petits  defplaifirs  :  ils  font  plus  faci- 
^  lementappaifoz  qu'ils  ne  font  efineus; 

Aluarus  Gomes  I1D.7.   .  1  r  • 

Hxc  omnia. ,  quantum  ad  lut  tout,  quaud  OU  ne  reprefentc  pomt 
fidem&integrttatempe-  ^ux  Roys  (comme  tu  faits)  qu'ils  peu- 

tri  Nonnij     Oforii  pet-  1         ^  «       ^  fs 

tinentjanafuijfelè-      "^"^  ^"^^  f^"^^  ^^^^^^  '  ^!^"^  ^^^^  ^^"^ 

eorum  xmulis  in  vulgtu  leurs  foruiteurs  ,      faire  maffacrer 

fiarfa  multU  argumentU  ^^^^  aufquds  ils  fc  Confient,. 

compertum  habeo  :  Non- 

nim  enim  oh  mores  in-  Tu  n  as  eu  garde  de  dire,en  parlant 
culpatos  é-ifgnempie-       chansement  que  fit  *  Ximcncs 

tatemy  ab  Ijabeua  Revins    |        .  -r       1  1  •  1 

pueritu  Ferdinandt  da-  dans  la  mailou  de  Fcrdmand ,  que 
tt46efl ctiflos.oforiusve.  l'audeur  que  tu  as  cité  dit ,  que  co 
•lantgen^^^^^         P^^i^ce  n'eftoitquvn  enfant-,  auquel 

tamen  in  Reges  fdelip-  tU  COmparCS  VU  Fils  de  FtanCC  qui  2L, 

m  hahttH,.  cnfans.  Ce  mefme  Hiftorien  dit, 

que 
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que  Ximenes  ofta  des  gens  de  bien  a  Ferdinand  par  van- 
geancc  6C  inimitié  qu'il  auoit  contre  Nonius  de  Gufman, 
Cauallier  tres-genereux  &:  tres-fage  -,  parce  qu'il  auoic 
obtenu  la  grande  Maiftrife  d'Orete  fans  s'eftre  adrefsé 
à  luy.  Ce  mefpris  eftoit  vn  crime  en  ce  temps  là ,  com- 
me en  ceftui-cy  c'efl:  vn  moyen  de  ne  rien  auoir ,  de  ne 
dire  pas  au  Cardinal  qu'on  veut  tenir  le  bien-fait  de  luy 
fcul.  Pour  Aluare  Oforius ,  qui  eftoit  Précepteur  de  Fer- 
dinand ,  il  eftoit  en  horreur  à  Ximenes  Cordelier ,  parce 
qu'il  eftoit  Dominicain  ,  àC  qu'il  y  auoit  vne  grande  ia- 
loufie  entre  ces  deux  Ordres.  l'apporte  les  raifons  de  ton 
Hiftorien ,  qui  adioufte  que  Ferdinand ,  quoy  qu'enfant, 
voulut  tuer. Ximenes ,  qui  fut  fur  la  fin  de  fes  iours  fou, 
furieux  &C  empoifonné.  Il  fut  en  exécration  à  tout  le 
monde  ,  pour  auoir  ruiné  la  fortune  de  beaucoup  de 
gens  de  bien  -,  &:  fur  tout,  d'vn  ieune  Gentil-homme^, 
nommé  Mofcofus ,  qui  eftoit  le  plus  adroit  d'efprit  6C  de 
corps ,  &  le  plus  parfait  en  toute  forte  d'exercices ,  qui 
fiift  en  Efpagne  :     afin  que  tu  ne  m'accufe  pas  d'eftre 
impofteur,  comme  toy,  i'ay  mis  à  la  marge  vne  partie  de 
ce  que  ton  audeur  en  a  die 

Tu  parles  de  trois  Officiers  de  Monfieur  :  tu  dis,  p 
On  les  tajîe ,  on  les  esbranle ,  on  les  emporte.  C'eft  vne  bello 
louange  que  tu  donnes  à  ceux  qui  ont  entrepris  ce  tra- 
fic, dans  lequel  nous  voyons  bien ,  par  voftre  confeftion, 
qu'on  les  a  voulu  acheter  :  mais  nous  ne  voyons  pas 
qu'ils  vous  ayent  rendu  'la  liberté  de  leur  Maiftre ,  com- 
me M*^  le  Cardinal  a  facrifié  à  Ton  crédit  celle  de  fa  MaiC- 
treffe.  Vous  ne  feriez  pas  en  cholere  contre  eux  s'ils  l'a- 
uoient  fait  :  &:  le  feul  fuiet  de  voftre  indio-nation  vient, 
de  ce  que  leur  fidélité  a  efte  plus  forte  que  voftre  cor- 
ruption -,  que  leur  efprit  a  veu  qu'elle  tendoit  à  les  porter 
à  endormir  leur  Maiftre ,  cependant  que  vous  pilleriez  la 
Tnaifon ,  dans  laquelle  il  eft  né  -,  5i  diffiperiez  le  Royau- 

Tt  me, 


Pag;.6i 
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me  5  à  la  conferuation  duquel  il  a  le  premier  intereft 
après  celuy  du  Roy.  Cela  vous  a  tellement  fafchez ,  que 
fur  l'exemple  du  traitement  fait  aux  feruiteurs  d'vn  fils 
de  putain,  vous  voulez  qu  on  tue  ceux  qui  ont  garanti  de 
vos  mains  vn  Fils  de  France  ,  légitime  6C  héritier  de  la. 
Couronne ,  qu'on  vouloir  ou  enleuer  ou  égorger.  Vous 
confeillez  ce.s  horribles  attentats  ,  en  propofant  qu'vii^ 
Roy  peut  faire ,  fans  forme  de  luftice ,  contre  fon  Frero, 
ce  qu'vn  autre  a  fait  contre  fon  Fils. 

Vous  venez  à  la  promeffe  du  chapeau  de  Cardinal  fai- 
te au  Prefident  le  Coigneux ,  nous  contraignez  de  di- 
re :  O  fainte  Pourpre ,  à  quoy  es  tu  réduite  en  ce  temps, 
depuis  que  tu  as  efté  la  recompenfe  d'vne  trahifon  î  ce- 
luy qui  fa  faite ,  confelTe  qu'il  t'a  prefenté  pour  en  attirer 
d'autres  •  6c  qu'il  t'a  voulu  mettre  fur  la  tefte  de  ceux  qu'il 
appelle  infenfez-;. 
Pag.64.  l'ay  remarqué  dans  toute  la  {uite  de  ton  difcours ,  que 
tu  faits  eftat  d'apporter  plus  d'exemples  que  de  raifons. 
Ceux-là  te  font  plus  aifez  •  parce  que  trois  ou  quatre  li- 
ures  que  tu  as  leu ,  t'en  fournilfent  alfez  :  entre  autres  ce- 
luy de  lean  Duc  de  Bourgongne ,  le  flambeau  fatal  do 
la  France ,  auquel  tu  compares  Monfieur.  Tu  ne  te  fou- 
uiens  pas ,  que  le  Frère  vnique  du  Roy  ne  peut  rien  auoir 
de  femblable  auec  le  meurtrier  d'vn  Frère  vnique  d'vn.. 
Roy  •  bc  que  ceux  que  tu  appelles  feruiteurs  du  Bour- 
guignon n'eftoient  point  fes  domeftiques,  mais  des  Fran- 
çois traiftres  à  leur  Prince,  que  l'ambition,  la  vangeance, 
les  artifices  du  Duc  auoient  defbauchez.  Tu  adiouftes 
que  Louys  XI.  6i  le  Duc  d'Alençon ,  ne  s  eftoient  reti- 
rez ,  l'vn  de  la  Cour  de  Charles  VII.  fon  Pere-,  6c  l'autre 
de  celle  de  Henry  III.  fon  Frère,  que  par  les  mauuais 
confeils ,  pour  les  interefts  de  leurs  feruiteurs.  le  te  di- 
ray ,  que  ce  qui  fe  paffe  n'a  rien  de  pareil  auec  les  Hiftoi- 
res  que  tu  recherches.  Nous  confelfons ,  que  ces  Prin- 
ces 
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ces  n'auoicnt  point  fuiet  de  fe  plaindre  ny  d^apprehen- 
der  ,  comme  Monfieiir  doit  auoir.  11  n'y  auoit  point  en 
ce  temps  là  de  Miniftre  fi  puifTant ,  infolent ,  &:  violent, 
comme  eft  le  Cardinal  -,  ny  point  de  Royne  Mere  du 
Roy  ,  fage  &:  vertueufe  ,  emprifonnée  •  des  trente  pla- 
ces fortes  àc  frontières  entre  les  mains  d'vn  hommo, 
auec  les  plus  importantes  Prouinces  •  vn  Confeil  compo- 
fc  à  fa  mode ,  toutes  les  grandes  charges  de  l'Eftat  dans 
fes  mains ,  toutes  les  Finances  du  Royaume  dans  fes  cof- 
fres, dix  mille  foldats  entretenus  dans  fes  garnifons,  trois 
cens  pièces  de  canon  qui  ne  portent  point  d'autres  ar- 
moiries que  les  fiennes  ,  foixante  vaiffeaux  qui  ne  re- 
cognoilfent  point  d'autre  Maiftre  que  luy,  trois  cens  pri- 
fonniers  qui  font  gardez  par  fes  Capitaines  6c  concier- 
ges ,  deux  Marefchaux  de  France  qui  font  captifs  fans 
crime ,  vn  autre  qu'on  a  fait  mourir  en  prifon  auec  vn^ 
Frère  naturel  du  Roy-,  plus  de  deux  mille  perfonnes  do 
qualité ,  hommes  àC  femmes ,  bannis ,  profcrits ,  6c  def- 
poliillez  de  leurs  biens  fans  forme  de  luftice.  Tout  cela. 

beaucoup  d'autres  chofes  que  chacun  fçait ,  ôc  plu- 
fieurs  relTentent  ,  ne  font  pas  ,  à  ton  aduis  ,  des  fiiiets 
capables  de  faire  qu'vn  Frère  v nique  d'vn  Roy ,  qui  n'a^ 
point  d'enfans ,  appréhende  pour  fa  perfonne  ,  àC  pour 
l'Eftat  :  qu'il  fe  mette  en  peine  pour  defcouurir  les  def- 
feins  de  celuy  qui  a  toutes  les  marques  d'vn  vfurpateur, 
bc  qui  menace  effrontément  de  l'exclufion  de  Charles  de 
Lorraine,  celuy  que  nous  tenons  pour  Dauphin ,  iufques 
à  ce  qu'il  aye  pieu  à  Dieu  d'en  donner  vn  à  noftre  Roy. 
Feuillette  tant  que  tu  voudras  nos  Hiftoires,  6^  adioufto 
(comme  tu  fais  d'ordinaire)  quelque  chofe  du  tien  pour 
mieux  accommoder  les  chofes  pafsées  à  celle  de  cç^ 
temps ,  ie  te  défie  de  pouuoir  ny  trouuer  ny  feindre  rien 
de  femblablo. 

Parmi  beaucoup  de  reproches  que  ie  te  faits  auec  rai-  Pag.68. 

Tt  1  fon, 
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fon  5  ie  crois  eftre  obligé  de  te  faire  vn  remerciment  dVn 
bon  aduis  que  tu  donnes  aux  feruiteurs  de  Monfîeur, 
lors  que  tu  dis,  que  le  defir  de  fe  faire  quelque  chofe  flm  qu'ils 
ne font  y  efl  le  feul  but  de  toute  l'equippee  qu'ils  ont  fait  faire^ 
à  leur  Alaijire  -,  ^  que  le  temps ,  qui  ne  laijfe  rien  de  caché , 
defcouurira  ce  que  tu  dis.  Tu  auras  prophetifé ,  fi  l'intereft 
de  ces  Meflieurs  eft  la  règle  d'vn  accommodement  il  n'y 
a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  la  pierre  de  touche  de  leur 
fidélité  :  mais  aufli  s'ils  font  voir,  qu'ils  ne  défirent  autre 
chofe  que  la  gloire  de  Dieu ,  l'honneur  du  Roy ,  le  repos 
de  la  Royne  fa  Mere ,  la  réputation  de  Monfieur ,  la  feu- 
reté  de  l'Eftat ,  la  deliurance  des  prifonniers ,  le  reftablit 
fement  des  bannis ,  fur  tout  le  foulagement  du  panure 
peuple  ,  comme  ils  doiuent  faire  ,  l'ont  ainfi  iuré-, 
Cleonuille  fera  bien  trompé  :  il  recognoiftra ,  peut  eftrc 
à  fes  defpens ,  qu'il  ne  faut  pas  iuger  témérairement  des 
intentions  des  grands  Princes,  ny  de  celles  des  perfonnes 
de  qualité,  qui  font  en  confideration  auprès  d'eux. 
Pâg.ôc,.  Apres  auoir  fait  paroiftre  que  tu  es  malicieux ,  tu  pat 
fes  pour  bouffon ,  lors  que  tu  nous  reprefentes  la  retraite^ 
6i  le  feiour  de  Monfieur  à  Orléans  comme  des  confpira- 
tions  contre  le  Roy  l'Eflat  :  tu  faits  des  puiffantes  le- 
uées  de  gens  de  guerre  en  Limofin ,  des  grands  amas  do 
prouifions  en  Beauffe  :  tu  defbauches  en  vn  infiant  auec 
ces  deux  Prouinces,  la  Prouence,  le  Dauphiné ,  6c  la.. 
Bourgongne  :  tu  refufcites  le  vieux  Rôyaume  d'Orléans, 
réduit  en  cendres  depuis  tant  de  fiecles  :  bref  tu  faits  défia 
paroiftre  ce  Prince  deuant  Corbeil  Pontoifê  ,  auec 
trente  mille  hommes  fur  le  point  d'affamer  affieger 
Paris.  Yoy-là  d'eflranges  vifions  :  fans  faute  ce  font  les 
mefmes  que  le  Cardinal  ne  croit  pas  -,  &  qu'il  prefento 
au  Roy  ,  pour  luy  donner  apprehenfion  de  fes  plus  pro- 
ches :  on  te  fait  porter  cette  fauffe  marchandifê  dans  lo 
public  5      on  fe  perfuade  qu'elle  efl  bonne  ,  pourueu 
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qu  on  Tacheté  fur  le  ponc  neuf,  où  fe  fait  le  débit  de  tou- 
tes les  drogues  des  charlatans  de  France  ,  qui  font  aulTi 
fidèlement  compofées  que  tes  efcrits. 

Tu  as  voulu  traiter  Monfieur  èc  fcs  feruiteurs  les  pre-  Pag.71. 
niiers-  6^  apt-es  les  auoir  bien  teftonnez ,  félon  ton  aduis, 
tu  viens  pour  lauer  la  tefte  à  la  Royne  Mere  du  Roy  :  tu 
dis  cjue  la  plus  part  des  chofes  du  monde  font  femb labiés  aux 
tableaux  à  deux  rapports.  Il  n'y  a  rien  de  plus  véritable^: 
mais  tu  te  liiets  du  cofté  qui  te  fait  voir  le  pourtraid  d'v- 
ne  très-belle  vie  comme  fort  hideux-,  tu  le  veux  repre- 
fenter  à  ceux  qui  le  confiderent  à  main  droite  ,  tel  qu'il 
te  paroift  à  la  gauche ,  où  tu  es  auec  le  Cardinal ,  &:  auec 
les  lunettes  de  quelque  penfion  ,  qui  n'eft  iamais  fans 
paffion  :  mais  ceux  qui  n'ont  ny  penfion  ny  pafTion  ,  fc^ 
mocquent  bien  de  toy.  Pour  moy  ,  qui  approuue  toutPag.73- 
ce  qui  eft  fagement  efcrit-,  ie  te  confelTe  que  dans  le  long  '^^'^l]' 
difcours  que  tu  as  fait ,  pour  monftrer  que  les  Roys  doi- 
uent  plus  à  leur  Eftat  qu'à  leurs  plus  proches ,  il  y  a  quel- 
que chofequi  peut  eftre  receu-  mais  tu  me  permettras 
au  (Il  de  me  {émir  de  la  mefme  fincerité  pour  te  repren- 
dre des  mauuaifes  indudions  que  tu  faits  ,  6^  des  furieu- 
(es  confèquences  que  tu  tires  d'vne  feule  propofition-, 
qui  eft  toufiours  la  générale ,  que  tu  tafches  de  prouuer 
par  vne  grande  quantité  d'exemples.  Pour  la  propofi- 
tion  particulière ,  à  la  confirmation  de  laquelle  ton  dif- 
cours  deuroit  principalement  arrefter,  nous  ne  voyons 
rien  qui  nous  puiffe ,  ie  ne  dis  pas  conuaincre ,  mais  in- 
ftruire.  Et  afin  que  ie  m'explique  plus  clairement  ^  parce 
que  ie  recognois  bien  en  ta  façon  d'efcrire ,  que  tu  es  diC- 
coureur  fans  Dialectique  •  ie  te  dis ,  que  c'eft  en  vain  que 
tu  te  tourmentes  de  nous  prouuer ,  qu'vn  Roy  doit  auoir 
plus  de  foin  de  conferuer  fon  Eftat ,  que  de  contenter  fa. 
Mere  &:  fon  Frère ,  fi  tu  ne  monftres  en  quoy  la  Mere  ^ 
le  Frère,  contre  kfquels  tu  efcrits ,  ont  voulu  ruiner  cec 
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Eftat.Ceft  aufli  vne  grande  folie  d'aller  ch  rcher  dans  les 
liures  tous  les  lieux  communs ,  exemples  des  mauuai- 
fes  Mères  des  Roys ,  6C  de  leurs  mauuais  Frères ,  fi  tu  ne 
faits  voir  en  quoy  la  Mere  6^  le  Frère  ,  que  tu  veux  accu- 
fer  5  ont  efté  femblables  à  celles  ou  à  ceux  auec  lefquels 
tu  les  compares.  C'eft  vn  erreur  qui  vous  tient ,  ôc  quo 
vous  defirez  de  ietter  dans  le  public ,  que  la  Roy  ne  Merc 
du  Roy  eft  criminelle ,  a  failli  contre  l'Eftat ,  fans  dire, 
ny  quand ,  ny  comment.  Il  eft  certain ,  que  fi  elle  n*euft 
iamais  efloigné  de  fa  maifon  le  Cardinal  éc  les  fiens,  6c  fi 
elle  n  euft  point  defcouuert  à  S.  M.  les  pernicieux  def- 
feins  de  cet  homme ,  elle  eftoit  tres-fidele  au  Roy  au 
Royaume  :  comme  fi  le  Marefchal  de  Marillac  n  euft  eu 
vn  frère ,  auquel  on  oftoit  les  Seaux ,  il  eftoit  le  meilleur 
&:  le  mieux  employé  feruiteur  qu  euft  le  Roy  :  de  fbrto 
que  les  crimes  que  vous  impofez ,  font  crimes  qui  font> 
faits  par  les  occafions ,  non  par  les  perfonnes.  Remar- 
quez en  la  Roy  ne  vn  péché  contre  le  Roy ,  ÔC  fon  Eftat-, 
produifez  fes  efcrits ,  faites  le  procez  à  fes  Secrétaires ,  bC 
à  ceux  qui  ont  traité  pour  elle  auec  les  ennemis  de  la^ 
France  :  elle  ne  peut  auoir  négocié  toute  feule  -,  alléguez 
quelque  fait  pour  donner  couleur  à  vos  violences.  Vous 
ne  dites  autre  chofe ,  que  la  Royne  Catherine  de  Medi- 
cis ,  Anne  de  Bretagne  ,  Louyfe  de  Sauoyc  ,  Elifabeth 
de  Bauiere ,  ludith  de  la  feçonde  race ,  Ifabeau  de  Fran- 
ce femme  d'Edouard  II.  Roy  d'Angleterre  ,  Vrraquc^ 
Royne  de  Caftillc ,  firent ,  dirent ,  furent  traitées ,  chaf- 
fées ,  emprifonnées  :  encore  marquez  vous  ou  quelque^ 
faute ,  ou  quelque  foupçon  en  celles-là  •  bC  lors  que  vous 
•  ne  trouuez  pas  ce  que  vous  cherchez  dans  les  Hiftoires, 
vous  auez  l'efprit  &:  la  malice  de  l'adioufter  :  mais  pour 
ce  qui  regarde  la  Royne  Mere  du  Roy ,  vous  ne  dites  pas 
le  mal  qu'elle  a  fait ,  6c  voulez  monftrer  par  les  avions 
des  Princeffes  criminelles  (ou  que  vous  croyez  eftre  tel- 


SVR  SON  ADVERTISSEMENT  AVX  PROVINCES.  33  5 

les  )  que  celle  qui  n'a  point  commis  leur  péché  ou  vray 
ou  prétendu,  doit  porter  leur  des-honneur  ou  leur  peine. 
Vous  n'efcriuez  que  pour  tromper  le  peuple ,  ô£  amufer 
les  curieux  pair  les  Hiftoires ,  qu'ils  trouuent  ramafsées 
dans  vos  efcrits.  Vous  croyez ,  que  perfonne  ne  prendra 
la  peine  de  les  rechercher  dans  leurs  fources  ,  qu'oii^ 
n'examinera  pas  fi  elles  font  bien  appliquées ,  ny  fi  vous 
auez  prouué  ce  que  les  exemples  ne  fçauroient  faire.  Ils 
ne  font  pas  argumens  (comme  les  ignorans  s'imaginent) 
que  contre  ceux  qui  les  ont  produits-,  6C  contre  les  autres 
font  embeliffemens  de  ce  qui  a  efl:é  confirmé  par  viues 
raifons ,  ou  faits  bien  auerez^. 

Mais  vous  dîtes  que  la  Roy  ne  a  attenté  contre  rEfi:at, 
ayant  entrepris  de  s'oppofer  à  ce  grand  Cardinal  par  le- 
quel il  fubfifte.  A  la  vérité  c'efi:  le  feul  crime  que  vous 
auez  marqué  difhinélement  en  voftre  première  Déclara- 
tion ,  c'eft  le  feul  fait  particulier  que  vous  auez  allégué-, 
car  pour  tous  les  autres ,  nous  vous  auons  coniuré  d'eir, 
dire  quelqu'vn  :  nous  auons  voulu  prendre  le  chemin  de 
la  luftice ,  pour  vous  obliger  de  récriminer  contre  nous, 
lors  que  nous  vous  auons  accufé  d'entreprife  contre  lo 
Roy,  6i  fon  Royaume  :  après  tout  cela  nous  n'entendons 
que  ces  paroles ,  EUe  a  fait  des  menées  ^  elle  a  eu  des  inteili- 
gences.  en  fuite  de  cette  belle  produdion  on  remplit  le 
fac  des  fautes  de  toutes  les  mauuaifes  Mères.  Les  Cardi- 
naux ne  font  pas  fi  anciens  au  monde  comme  les  Mercs, 
6c  les  Roynes  :  pourtant  fi  le  refped  que  nous  portons  à 
cette  grande  Dignité ,  ne  nous  arreftoit,  nous  luy  ferions 
voir,  à  vous  monficur  le  rauaudeur  d'exemples ,  quo 
nous  en  fçauons  beaucoup  :  mais  fes  fautes  efiiant  publi- 
ques de  horribles ,  il  ne  faut  point  aller  chercher  dans  les 
liures  les  moyens  de  les  faire  cognoiftre,  ny  de  les  rendre 
plus  hideufes.  Nous  confeffons  auifi  noft:re  ignorance^, 
que  ny  dans  fon  ordre ,  ny  dans  toutes  les  Hiftoires  des 
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plus  violens  des  plus  ingrats  hommes  qui  ont  iamais 
vefcu  ,  nous  ne  trouuons  rien  qui  puifTe  reprefenter  fa 
violence,  6^ fon  ingratitude^. 
Canta-  l'ay  bien  leu  quelque  cho{e  d'approchant  dans  vn., 
lib!^"^  bon  Audeur  ,  dVn  nommé  Apocaucus.  Cet  homme 
eftoit  d'vn  naturel  fort  ambitieux  ,  6c  grandement  cor- 
rompu ,  faifant  fur  tout  profeffion  de  cette  infamo 
tromperie  ,  à  laquelle  on  a  donné  depuis  quelques  an- 
nées le  nom  de  fourberie .  Il  porta  fes  deffeins  iufques 
fur  le  thrône  de  l'Empire  d'Orient  ,  6^  commença  fes 
pourfuites  par  la  ruine  d'Anne  Mere  de  lean  Empereur^ 
la  defcria  parmi  le  peuple  ,  par  des  lettres  fuppofées, 
comme  fi  elle  euft  voulu  changer  la  Rchgion.  Par  ces 
deteftables  artifices  il  l'a  rendit  exécrable  à  fon  Fils,  qui 
receut  trop  facilement  les  impreffions  que  ce  mauuais 
feruiteur  ,  auancé  par  fa  Mere  ,  luy  voulut  donner. 
Apres  qu'il  l'eut  ruinée  dans  l'efprit  de  ce  ieune  Empe- 
reur •  mais  non  pas  emprifonnée  ,  ny  chafsée  •  il  gou- 
uerna  fi  paifiblement  fon  Maiftre  ,  qu'il  eut  de  luy  les 
principales  charges  de  l'Empire  :  il  fiât  Admirai,  ÔC  Co- 
lonnel  des  genfdarmes  •  ou  ,  comme  quelques  vns  di- 
fent ,  Connefl:able  :  il  pilla  tous  les  trefors  publics ,  6c  les 
cacha  dans  deux  chafi:eaux-,  l'vn  defquels  s*appelloit  Epi- 
bas  ,  d>C  l'autre  Mangas.  Pour  fe  rendre  tous  les  Grands 
fauorables  ,  il  leur  faifoit  efperer  le  mariage  de  fa  fiUo 
vnique  ,  6c  ne  la  donnoit  à  perfonne.  Sa  puiffance  de- 
uenué  infolente ,  &  ne  pouuant  eftre  fupportée,  les  prin- 
cipaux Officiers  commencèrent  à  s'y  oppofer  ,  luy 
à  difpofer  l'Empereur  à  les  faire  emprifonner  en  fi  grand 
nombre ,  que  le  Palais ,  appellé  le  grand  lufiiinian  ,  ctL. 
fut  tout  rempli.  Ne  trouuant  point  de  moyen  pour  les 
faire  mourir ,  àc  n'ayant  aucune  preuue  des  crimes  qu'il 
leur  auoit  impofez ,  il  auoit  à  fa  deuotion  vn  pendarL, 
nommé  Glycas,  homme  lay  :  lequel  prenant  vn  habita 
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de  Moyne,  s'en  alloit  à  la  prifbn  entendre  les  confeffions 
de  ces  panures  mal-heureux,  pour  defcouurir  s'ils  auoient 
cognoiflance  de  quelque  confpiration  contre  celuy  qui 
l'employolt.  Mais  comme  l'innocence  ,  quel  artifico, 
qu'on  puirte  apporter ,  ne  fe  veut  iamais  déclarer  crimi- 
nelle-, Glycas  ne  pouuant  rien  tirer  des  prifonniers,  Apo- 
caucus  fe  refolut  de  les  aller  voir  pour  les  menacer  :  ô6 
par  vn  iufte  iugement  de  Dieu ,  qui  aueugle  ceux  qu'il 
veut  perdre,  ayant  laifsé  à  la  porte  Tes  gardes,  qui  eftoient 
auffi  fortes  que  celles  de  l'Empereur ,  il  entra  fans  appre- 
henfion  :  mais  il  fut  aufli  toft  alfailli  par  tous  ceux  qu'il 
auoit  rendu  miferables  -,  lefquels  fe  ruans  fur  les  mar- 
teaux de  quelques  maffons  qui  baftiffoient ,  facrifierent:, 
ce  fcclerat  à  leur  vangeance ,  6^  à  la  luftice  de  Dieu.  Que 
dis  tu  de  cette  hiftoire ,  Cleonuille  ?  le  m'affeure  que  ce- 
luy ,  pour  lequel  tu  efcrits ,  n'oferoit  entreprendre  de  fo 
trouuer  fans  efcorte  dans  la  Baftille ,  au  milieu  de  quatre 
vingts  &C  dix  prifonniers  qu'il  y  a  mis  -,  il  craindroit  que^ 
fa  fin  ne  fuft  femblable  à  celle  de  cet  homme,  duquel  il  a 
imité  les  actions. 

le  t'ay  voulu  donner  ce  petit  exemple  pour  efchange 
de  tous  ceux  que  tu  as  apporté  :  il  n'y  a  que  cette  diffé- 
rence ,  que  cettui-cy  a  fait  voir ,  qu  vne  partie  des  crimes 
publics  du  Cardinal  s'eft  rencontrée  dans  la  vie  d' Apo- 
caucus-  mais  ceux  que  tu  apportes  des  mauuaifès  femmes 
ne  monftrent  rien ,  que  l'infirmité  de  leur  fexe  en  gêne- 
rai ,  ou  la  malice  particulière  de  celles  qui  ont  efté  coul- 
pables.  Tu  as  parlé ,  après  des  Montagnes ,  d'Olympia^-, 
c'eft  a  dire,  d'vne  adultère-,  àC  pour  auoir  fuiet  de  compa- 
rer le  Roy  à  Alexandre  :  regarde ,  à  qui  tu  compares  fa^ 
vertu  eu  fe  Merc 

Tu  vas  fur  les  brifées  de  ce  vénérable  audeur ,  auquel  Pag.74 
tu  as  defrobé  beaucoup  de  chofes  :  mais  c'eft  que  tu  as  eu 
honte  de  les  voir  fi  mal  veftues ,  que  tu  as  eu  enuie  de^ 
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les  habiller  vn  peu  plus  honneftement.  Tu  reproches  à  la 
Roy  ne  Tes  grands  biens  :  nous  auons  refpondu  à  cet  arti- 
cle -,  auquel  nous  adiouftons ,  que  la  Royne  ayant  ap- 
porté en  France  la  moitié  plus  que  les  autres  Roynes, 
ayant  efpoufé  Fille  vn  Roy  de  cinquante  ans ,  elle  a  eu 
quelques  auantages  ,  outre  ceux  que  la  Naiflance  du 
Roy ,  bc  la  conferuation  de  l'Eftat  durant  la  Regenco, 
luy  ont  acquis.  De  fon  efpargne ,  &  auec  l'aide  du  Roy, 
elle  a  fait  baftir  le  beau  Palais  de  Luxembourg ,  que  tu 
monftres  comme  le  tefmoignage  d Vne  félicité  qu  ellc/ 
n  a  pas  cognu  -,  mais  c'eft  vn  prefent  pour  le  Roy ,  6c  vn 
monument  à  la  pofterité  de  la  grandeur  dVne  PrincefTe 
fortie  de  la  maifon  magnifique  de  Florence.  Le  Cardi- 
nal a  fait  vn  baftiment  à  Richelieu ,  qui  a  autant  courte 
auec  fes  defpendances ,  que  Luxembourg  auec  fon  pe- 
tit clos  :  celuyJà  a  efté  drefsé ,  orné ,  accompagné  do 
belles  terres  acquifes  par  le  fang  du  peuple ,  bC  il  n'en  re- 
uient  rien  au  Roy  -,  ce  que  tu  ne  trouues  pas  mauuais, 
parce  que  tu  n'es  pas  payé  pour  cela ,  comme  pour  faire 
paroiftre  laid  tout  ce  que  la  Royne  a  fait  de  beau. 

Tu  as  encore  plus  grand  tort  de  luy  reprocher  les 
bien-faits  du  Roy  •  comme  s'il  les  pouuoit  mieux  loger 
que  dans  le  cœur  qui  luy  a  donné  la  vie  :  tu  aurois  plus 
de  fuiet  de  dire ,  que  S.  M.  ignore  qu'on  aye  retenu  fans 
forme  de  luftice  àC  fans  crime ,  non  feulement  les  grati- 
fications que  la  Royne  fa  Mere  receuoit ,  mais  les  reue- 
nus  de  fa  dot  bC  de  fon  douaire ,  qui  font  chofes  faintes 
&C  facrées ,  qui  ne  peuuent  eftre  rauies  que  par  la  more, 
ou  par  vne  condemnation  publique.  Les  enfans  doiuent 
l'entretien  de  la  vie  à  ceux  defquels  Dieu  a  tiré  la  leur: 
les  Roys  font  hommes ,  ils  viennent  au  monde  commo 
les  autres  -,  il  n'y  a  point  de  Dignité  qui  les  exemte  do 
rendre  les  deuoirs  naturels.  Le  Roy  peut  croire  que  la 
Royne  fa  Mere  efl:  priuée  de  fes  bien-faits ,  mais  il  igno- 
re 
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re  qu'elle  foit  defpouillée  du  bien  qu  elle  auoit  deuanc 
que  le  feu  Roy  fuft  fon  Mari,  &:  S.  M.  fon  Enfant.  Il 
femble  que  ces  belles  qualitez  d'Efpoufe  àc  de  Mere  des 
Roys  luy  doiuent  pluftoft  augmenter  que  diminuer  fes 
rentes.  Ceft  vn  fcandale ,  qu  vn  feruiteur  qui  a  adioufté 
de  fi  grands  biens  aux  petits  de  fa  maifon ,  par  la  libérali- 
té de  fa  Maiftreffe ,  luy  rauiffe  ce  que  la  NaifTance  luy  a. 
donné  :  qu  il  face  tout  d  vn  coup  tarir  la  fontaine ,  dans 
laquelle  il  a  puifé  vne  bonne  partie  de  ce  qu  il  pofTede, 
pour  rendre,  s'il  pouuoit,  la  plus  pauure  Dame  de  Fran- 
ce, celle  qui  l'a  fait  le  plus  riche  Prélat  de  l'Europe. 

Apres  ce  difcours  vient  ta  digreflion  ,  dans  laquelle/  Pag. 
tu  t'efforces  de  monftrer,  qu'il  faut  préférer  le  falut  du 
public ,  non  feulement  aux  contentemens  ,  mais  au  fa- 
lut des  fiens:  tu  te  fers  de  ce  mefchant  exemple  que  des 
Montagnes  auoit  apporté  :  ie  ne  fçay  pas  ce  que  tu  veux 
inférer  des  feueritez  cruautez  que  tu  allègues ,  quc^ 
ie  n'ofe  point  redire.  le  t'aduertis  feulement,  que  tu  es 
obligé  de  conuaincre  les  perfbnnes  aufquelles  tu  impofes 
des  crimes ,  qui  approchent  de  ceux  qui  ont  efté  chaftiez 
par  des  confîderations  de  Religion  éc  d'Eftat ,  capables 
d'arrefler  le  cours  de  la  nature.  Nous  t'affeurons  au  con- 
traire ,  que  ceux  qui  la  veulent  faire  périr  par  le  prétexte 
{pecieux  de  la  Religion  àc  de  l'Eflat ,  facrifient  des  inno- 
cens  à  la  ruine  de  l'vne  6c  de  l'autre,  deqùoy  ils  font  con- 
uaincus  par  leurs  a6i:ions  publiques-,  là  où  ceux  que  tu  ca- 
lomnies n'en  peuuent  eftre  iuflement  foupçonnez ,  pour 
les  plus  fecretes  qu'ils  ayent  iamais  fait. 

Tu  es  en  belle  humeur ,  lors  que  tu  cherches  les  rai-  Pag. 
fbns  pourquoy  les  biches  ne  portent  point  de  bois  :  en 
quoy  tu  monftres  ton  imprudence  d'auoir  mefdit  du  fe- 
xe  puifTant  en  France ,  {ur  tout  à  Paris-,  àC  mefmes ,  à  ce 
qu'on  dit,  auprès  de  celuy  qui  t'employe.  La  raillerie  de^ 
Louys  XII.  eftoit  vn  peu  defauantageufe  aux  Dames: 

Vv  1  mais 


;  t 
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mais  elle  ne  touchoit  pas  d'aiiantage  la  Royne  fa  fem- 
me, que  les  autres. 

le  ne  te  repartiray  rien  fur  le  maffacre  de  Blois ,  quo 
tu  dis  auoir  efté  caché  à  la  Royne  Catherine  :  ie  croy 
qu'on  a  fatisfait  fur  cet  article  en  la  Refponfe  au  des 
Montagnes ,  duquel  tu  as  tiré  vne  mauuaife  confequen- 
ce  :  laquelle  eftant  ambiguë ,  6i  fort  embarafsée ,  ie  met- 

Pag.82.  tray  icy  tes  paroles ,  pour  t  obliger  à  les  expliquer  :  La 
dernière  fut  l'exécution  de  Blois  ^  dont  il  luy  communiqua  fi 
feu  le  dejfein^  que  le  dejplaifr  d' auoir  plujlofi fceu  teuenement 
que  le  fraie  El  d'une  aBion  que  le  Cardinal  de  Bourbon  luy  re^ 
prochay  la  porta  dans  onz^e  tours  après  au  tombeau  :  ^  cejioit 
ce  que  le  Roypouuoit  faire  a  la  fienne-^  c*efl:  à  dire ,  à  fa  Me- 
Te,  Nous  ne  fçauons  fi  tu  veux  dire ,  que  le  Roy  deuoic . 
faire  mourir  fa  Mere  de  defplaifir  ou  autrement  -,  ou  que 
tout  ainfi  que  le  Cardinal  de  Bourbon  dift  à  la  Royne^ 
Catherine ,  qu  elle  auoit  approuué  le  mal  qui  auoit  efté 
fait  (ce  qui  eft  par  ton  tefmoignage  contraire  à  la  vérité) 
auffi  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a  deu  perfuader  au 
Roy  (pour  ietter  dans  vn  regret  mortel  la  Royne  fa  Me- 

Pag.81.  re)  qu'elle  auoit  (comme  tu  efcrits)  trauerféUs  affaires 
d'Italie,  ^ entretenus  des  intelligences  m  Ion  l' auoit  engagée. 
Tout  ce  que  ie  peux  tirer  de  Tobfcurité  de  ton  difcours, 
çft ,  qu'en  tout  fens  il  eft  tres-malicieux  -,  que  fur  des  im- 
poftures  en  l'exemple ,  en  l'application  ,  tu  donnes  vn 
confeil  pernicieux  bc  deteftable.  Il  me  femble  aufTi,  que 
fi  tu  dis  de  la  Royne  Catherine ,  qu'elle  ne  fceut  pas  lo 
deffein  du  meurtre  de  Blois  ,  ce  qui  va  à  la  defc.iarge  de 
(a  réputation  -,  aufli  que  tu  le  rapportes  fans  iugement^ 
contre  toy  mefiné ,  bC  que  tu  l'employés  hors  de  propos 
contre  la  Royne  Mere  du  Roy. 

Pag.85.  Mais  on  ne  te  fçauroit  pardonner  ce  que  tu  dis ,  que  le 
Roy  vfa  de  toute  forte  de  remontrances  ^  de  prières ,  pour 
dijpofer  la  Royne  fa  Mere  à  fe  départir  de  fes  intelligences. 

Nous 
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Nous  ne  voulons  ,  pour  conuaincre  d'impofture  celuy 
qui  ta  baillé  ce  mémoire ,  6c  toy  qui  le  faits  valoir ,  quo 
la  tres-bonne  confcience  du  Roy ,  &C  fa  cognoifTance  qui 
n'oublie  rien.  S.  M.  fçait  bien ,  qu  elle  n'a  point  vfé  do 
ces  paroles  -,  parce  que  les  adions  de  la  Royne  Mere  ne 
les  ont  iamais  prouoquées  :  nous  prions  bien  fort  ce- 
luy qui  te  fait  trauailler ,  de  te  commander  de  publier  les 
prennes  qu'il  a  de  ces  intelligences ,  qui  font  à  la  vérité 
celles  des  Philofophes  -,  c'eft  à  dire ,  inuifibles  efprits ,  il- 
lufions  fantofmes ,  qur  n'ont  point  de  corps ,  s'il  n'eft 
femblablc  à  ccluy  que  prenent  les  lutins. 

Tu  donnes  du  nez  contre  la  grande  pierre  d'achope- 
ment,  qui  eft  la  détention  à  Compiegne  :  tu  dis  (pour 
parler  à  la  mode)  que  ceHoit  vne  feparation  four 'vn  peu-^ 
&  après ,  quon  retrancha  a  la  Royne  la  communication  auec 
ceux  qui  l'auoient -portée  a  des  extremitezj,  O  Dieu ,  que  co 
peintre  adoucit  fes  pièces  1  mais  elles  font  tellement  pla- 
tes 5  qu'on  n'y  peut  remarquer  aucun  trait ,  qui  releue  la 
vérité.  Cette feparationpour  "unpeu  a  duré  cinq  mois  :  c'eft 
beaucoup  pour  vne  Royne  innocente ,  &C  pour  vne  bon- 
ne Mere.  Ces  rigueurs  ne  finifToient  pas  auec  ce  temps- 
puis  que  la  refolution  qui  fut  apportée  par  le  Marefchal 
de  Schomberg ,  alloit  à  plufieurs  années  :  il  ne  traitoit  de 
la  part  de  S.  M.  que  pour  difpofer  la  Royne  à  prendro 
vne  retraite  plus  efloignée  6c  plus  rigoureufe  que  n'eftoit 
fa  prifon.  Vous  la  niez ,  d£  confeffez,  en  difant  par  vne 
contradidion  manifefte  :  Cejloit  'vne  fmple feparation,  & 
on  luy  ofla  les  gardes  trois  mois  après,  c'eft  figne  qu'elle  en_. 
a  eu  •  donc  elle  eftoit  détenue.  Ce  retranchement  de 
communication  ,  que  vous  dites ,  alla  iufques  à  foiiiller 
les  domeftiques ,  à  les  faire  conduire  par  des  foldats  de- 
uant  vn  Marefchal  de  France ,  à  mettre  des  corps  de  gar- 
de fous  les  feneftres  de  la  chambre  de  la  Royne ,  &:  à  ne^ 
permettre  point  que  perfonne  approchaft  d'elle ,  qui  fuft 

Vv  3  fufpcd 
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fufped  au  Cardinal  :  il  changea  le  Gouuerneur  de  Corn- 
piegne  pour  en  mettre  vn  à  fa  deuotion  :  il  logea  vn  régi- 
ment autour  du  chafteau ,  àc  corrompit  quelques  perfon- 
nes  pour  luy  feruir  d'efpions  auprès  de  la  Roy  ne. 
pag.85.  C'eft  icy  où  tu  commences  à  eftaler  les  exemples  des 
Roynes ,  ou  mefchantes ,  ou  mal-heureufes  :  ce  qui  mo 
donnera  fuiet  de  ramaffer  en  cet  endroit  tous  ceux  qui 
font  efpars  çà  là  dans  ton  liure  -,  qui  eft ,  pour  diro 
vray ,  pluftoft  vn  lieu  commun  d'hiftoires ,  qu  vn  dif- 
cours  de  bonne  fuite.  l'auois  refolu  vne  fois  de  les  éluder 
par  le  mefpris ,  eftant  affeuré  que  les  fages ,  qui  font  ceux 
aufquels  nous  voulons  fatisfaire,  iugeront  qu'elles  n'ont, 
point  de  force ,  que  pour  monftrer ,  qu  en  tout  temps  il 
y  a  eu  des  Roynes  Mères ,  6c  femmes  affligées  auec  indi- 
ce ,  6^  auec  iniuftice  •  ce  qui  ne  rend  pas  criminelles  les 
innocentes  ,  6c  ne  fait  pas  innocentes  les  criminelles. 
Vne  perfonne  ne  fçauroit  eftre  blafmée,  que  pour  le  mal 
qu  elle  a  fait  :  on  ne  peut  apporter  contre  nous  que  noftre 
mauuaife  adion  ,  pour  donner  quelque  foupçon  quo 
nous  en  auons  fait  beaucoup  de  {èmblables.  Mais  les  fau- 
tes d'autruy  ne  font  point  noftres  :  elles  ne  peuuent  eftre 
employées  que  pour  difpofer  les  efprits  foibles  (qui  pre- 
neur les  exemples  pour  des  raifons  )  à  faire  vn  mauuais 
iugement  :  elles  font  aufTi  comme  les  peintures ,  qui  no 
laiffent  pas  de  donner  des  vilaines  penfées ,  encore  qu  el- 
les ne  reprefentent  bien  fouuent  que  des  fables.  Cela  fe- 
roit  fuffifant  pour  renuerfer  toutes  les  Hiftoires,  que  tu 
as  recueilli  auec  tant  de  foin  pour  enfler  le  cayer  de  frais, 
&  augmenter  la  dofe  de  ton  ordonnance  :  tu  ferois  digne 
de  compafTion  pour  la  peine  que  tu  as  pris ,  fi  tu  ne  me- 
ritois  la  punition  pour  les  chofes  que  tu  as  fauffement, 
cotté  ,  6c  malicieufement  inuenté ,  adioufté ,  roigné. 
Tu  ne  te  peux  excufer ,  qu'en  difant ,  que  ton  ignorance^ 
ou  ta  pareffe  ont  fait  que  tu  as  creu  à  quelque  compila- 
teur 
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teur  d'exemples ,  qui  ta  abufé ,  Ô£  t  en  a  vendu  pour  ton., 
argent,  comme  tu  faits  au  Cardinal  pour  le  fien,  ou  pluf- 
toft  pour  celuy  du  Roy:  ou  bien  il  faut  dire ,  que  Dieu  a 
permis ,  qu  eftant  calomniateur  en  tous  les  faits  que  tu 
impofcs  à  la  Royne  Mere  du  Roy ,  tu  as  efté  menteur  en  '  > 
toutes  tes  Hiftoires  vieilles  5i  nouuelles ,  afin  que  tu  fois 
impofteur  en  touc. 

Pour  te  faire  cognoiftre  que  ie  fuis ,  tant  que«ic  peux, 
d'eftre  femblable  à  toy ,  ie  rapporteray  fidèlement  tous 
tes  exemples,  les  rangeray  par  nations.  Pour  commen- 
cer par  la  noftre ,  il  me  femble  que  tu  trouues  dans  nos 
Annales  trois  mauuaifes  Mères  -,  Elifabeth  de  Bauierc^, 
femme  de  Charles  VI.  Louyfe  de  Sauoye,  Mere  de  Fran- 
çois I.  6^  Catherine  de  Medicis. 

Tu  dis  de  la  première ,  (\ue  Charles  VIL  [on  fils  eHant  DuHaii- 
encore  Dauphin  la  fit  conduire  à  B  lois  y  0' de  là  à  T'ours  •  ^  ure  zô. 
commanda  au  Conneflahle  d!  Armaignac  de  luy  prendre  fes 
iojaux ,  iujques  à  ceux-là  mefmes  quelle  auoit  mis  en  defoji 
dans  les  Eglifes.  Il  n'eft  pas  vray  que  le  Dauphin  fit  ef- 
loigner  fa  Mere ,  mais  la  fantafie  de  Charles  fon  Mari, 
qui  auoit  perdu  Tefprit ,      eftoit  en  tutele.  Il  alloit  au 
bois  de  Vincennes  voir  Elifabeth,  &:  rencontrant  vn  fien 
Gentil-homme ,  qui  fe  contenta  de  faluer  le  Roy  en  cou- 
rant •  ce  panure  Prince  s'imagina ,  qu'il  y  auoit  quelque^ 
grand  mal  caché  fous  cette  fottife  :  ce  qui  le  ^orta  à  faire 
ietter  dans  l'eau  ce  mal-heureux  courier ,  5^  a  reléguer  fa 
femme  à  Blois ,     à  Tours  :  elle  y  eftoit  en  liberté  -,  ainfi 
que  nous  pouuons  apprendre  par  l'Hiftoire,  qui  nous  en- 
feigne ,  que  le  Duc  de  Bourgongne  la  trouua  à  la  MefTc^ 
à  Marmouftier.  le  ne  veux  pas  iuftifier  toutes  les  a6i:ions 
de  cette  PrincefTe,  qui  a  efté  tenue  pour  malicieufê  :  mais 
ie  dis ,  que  ce  qui  luy  arriua  par  la  folie  de  fon  Mari ,  ou 
(comme  dit  du  Haillan)  par  la  mefchanceté  de  ceux  qui 
le  gouuernoient ,  n'approche  en  rien  de  ce  que  nos  iours 

ont 
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ont  veu ,  ny  du  prétexte  qui  a  efté  pris ,  ny  de  rinnoccn- 
ce  de  Ja  Royne  Mere  du  Roy.  Le  Conneftable  d' Ar- 
maignac ,  fauori  de  ce  temps  là ,  fit  piller  les  bagues  d'E- 
lifabeth  -,  comme  le  Cardinal  a  fait  inuentorier  les  meu- 
bles de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  luy  retient  fon  bieru: 
mais  tu  peux  fçauoir ,  que  cette  entreprife  fut  caufe  quel- 
que temps  après  de  la  mort  du  Conneftable ,  qui  eftoiD 
vn  homme  violent  àC  malin.  On  te  peut  dire  auffi  ,  que 
ce  temps  de  mifere  ôcde  confufion,  dans  le  renuerfement 
du  cerueau  d'vn  Roy ,  ne  doit  point  fournir  d'exemplo 
pour  régler  les  actions  d Vn  Prince  fage ,  6C  dVn  Règne 
paifible.  Que  fi  dans  celuy4à  on  trouua  fort  eftrange  la 
prifbn  du  Frère  d Vne  Royne  peu  auifée  ,  qu  auroit  on^ 
dit ,  fi  on  euft  veu  la  détention  dVne  Royne  innocen- 
te, bc  tres-bonne  Mere^? 

Ton  fécond  exemple  eft  celuy  de  Louyfe  de  Sauoye: 
tu  dis  (ans  au6teur,  en  ayant  cité  en  tous  les  autres  exem- 
ples 5  qu'elle  defejpera  Charles  de  Bourbon,  four  auoir  refu- 
fé  de  fe  marier  auec  luy  :  comme  fi  les  Mères  des  Roys 
cftoient  obligées  de  raualler  leur  condition  ,  d'abandon- 
ner leurs  Enfans,  de  leur  donner  des  fuiets  de  mefpris, 
de  peur  de  fafcher  ceux  qui  les  recherchent.  Tu  leur  vou- 
drois  impofer  vne  neceffité ,  qui  ne  fert  point  de  loy  aux 
moindres  vefues  des  bourgeois     artifans  :  mais  ta  raifon 

^DuChefne  Hure  io.de  ^^"^^  '  ^  contraire  aux  aduis  de> 
l'Hiftoire  d'Angleterre:  tous  nos  Hiftoriens.  le  ne  vcux  alle- 
charles  de  Bourloncon-^  laudonté  dVn  homme ,  qui 

nejtahle  de  France^  trrtte        ^     •         i  i  •     i  i 

du  frocez,  intenté  contre  elt  leruitcur  du  Carduial ,      pius  VC- 

luy  far  Louyfe  de  Sauoye  ritable  en  beaucoup  de  chofes  quo 

Mere  du  Roy.  touchant  la  •  /-»  n  i 

fucceponde  Madame  Su-  ^^Y  '  9"^  menteur  en  tout.  C  eft  du 
fanne  de  Bourbon ,  vint  ^Chcfiie,  lequel  en  fon  Hïftoire  d'An»- 
Ztt"n  t/Tw''  ''''''''  ^leterre  dit  auec  tous  les  plus  anciens, 

ment,  qutl prit  les  armes  »  n  \  \    r     •       r  i 

four  l'Empereur  à  l'en-  que  le  Conneftable  fut  irrite  par  la.. 
contre  du  Roy fonMaifire.  pej-^e      procez ,  que  Louvfe  de  Sa- 

uovc 
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iioye  aiioit  intenté  contre  luy  ton-  Bellcforeft  Hure  ^ .  de  la 
chant  la  fucceffion  de  Sufanne  do  ^'"^^ï" 

r  •       /r     dit  y  que  ce  prûceztfjte»' 

Bourbon  ;  ce  qui  rut  vn  luiet  aflez  téparl'aduisduchance- 
foible  ,  pour  luy  faire  prendre  les  ar-      ^^/rat  fut  caufc^ 

^     r  T\  me  (contentement  de 

mes  contre  fon  Roy.  Pour  ce  que  tu  chMes.  Il  dit  auflî, 
dis  de  Lautrec ,  qu'il  eftoit  mal  traite  qu'il fedefiita,  parce  que 

kr      T»  cr  dans  U  diHribution  des 

mefme  Roy  ne ,  6C  que  cela  rui-  j,^^^, 

na  les  affaires  d'Italie  ,  tu  l'asinuen-  ce,  le  Roy  François  ne  luy 

té  fans  produire  aucun  tefmoin-,  do  en  auoit  point  donné. 
peur  qu'on  ne  l'examina ,  comme  on  a  fait  les  autres  que 


tu  as  cotté. 


La  troifiefme  mauuaife  Merc  de  nos  Roys  eft ,  à  ton., 
aduis  5  celle  que  des  Montagnes  a  chargé  de  grands  cri- 
mes ,  par  le  tefmoignage  des  Vies  de  fainte  Catherine  6C 
de  faint  Nicaife ,  6C  par  l'Hiftoire  d'Aubigny ,  trois  li- 
ures  excellens ,  bc  dignes  des  Efcriuains  du  Cardinal.  Tu 
as  eu  honte  de  les  nommer  ,  6c  nous  as  donné  dans  la 
veiie  par  l'efclat  de  ce  grand  Prefi-  xhuanus  Hiftoriamm 
dent  de  Thou ,  qui  a  dit ,  que  Char-  lib.  57.  Matrem  ipfam 
h  IX.  quelciue  temps  deuant  fa  mort  t^fi^i?:^.: 

moit  ^oulu  emoyer  fa  JMere  en  Vo-  tore,  a feahlegare confia 

longne  ^fom  prétexte  d'vne  négociation 
d'importance  -,  maû  que  cejioit  en  ejfeéî  pour  s  en  défaire.  Il 
eft  vray  que  ce  bon  Hiftorien  a  efcrit  quelque  chofe  de 
ce  que  tu  dis ,  6c  que  le  deffein  du  voyage  venoit  de  la. 
curiofité  d'vne  femme ,  6c  de  l'affedion  d'vne  Mere ,  qui 
defiroit  de  voir  fon  Fils  dans  fon  nouueau  Royaume^. 
On  iugera  par  le  difcours  qui  eft  rapporté  fidèlement, 
que  fi  Charles  IX.  auoit  eu  cette  volonté  d'efloigner  fa 
Mere  pour  quelque  temps ,  il  auoit  intention ,  qu  elle  re- 
uint  après  qu'il  auroit  ruiné  les  maifons  de  Guife  6^  do 
Montmorency ,  qui  eftoient ,  à  fon  aduis ,  trop  puiffan- 
tes  5  6C  le  troubloient  par  leurs  querelles  particulières. 
Mais  outre  que  p.erfonne  ne  peut  affeurer  que  le  Roy 

Xx  euft 
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euft  arrefté  ces  chofes  ,  defquelles  on  ne  parle  que  par 
conie(5lures  -,  que  peut  auoir  de  femblable  cette  penféo, 
ou  mefmes  vne  j^arole  dite  en  cholere ,  auec  ce  qui  eft 
arriué  par  effed  a  la  Roy  ne  Mere  du  Roy?  Elle  na  ia- 
mais  donne  fbupçon  d'eftre  inégale  iniufte  en  fes  af- 
fections 5  dans  lefquelles  S.  M.  a  toufîours  eu  ce  qu  vn^ 
aifné  peut  doit  prétendre ,  6C  vn  Roy  mériter.  Que 
ne  propofez  vous  à  ce  Prince ,  fage  &:  craignant  Dieu, 
vn  bon  afleuré  exemple  de  Charles  I X.  pluftoft  quVn 
mauuais,  fondé  fur  quelque  petit  defpit  ou  apparence  Ip- 
gère  ?  Reprefentez  luy  ce  que  ce  Roy  dit  deuant  que  de 
rendre  Tefprit  à  Dieu  -,  auquel  temps  on  defcouure  les 
^,       „^  plus  finceres  6C  meilleures  intentions. 

ThlianUSHilt0r.llb.j7.    T>TT-/L  • 

^ibusdm.Regim.'vt  ^  Hiltorien  que  vous  citez ,  rapporte 
optimji  ac  de  fe  egregie  les  dernières  paroles  du  Roy  Charles, 

^  ^ff^^^^'  qu  après  qu'il  eut  embrafsé 
dixit ,  commendatâ  vxo-  baifé  fa  ttes-bonne  Mere,  qui  auoit 
re^quamymàdtUgebat,  beaucoup  mérité  en  fon  endroit  :  il 

ne fopemoRegnicurL   luy  recommanda  Ion  Elpoule  quil 
Kex  Agritudmem  fuam  aimoit  vniquement ,  fa  Fille ,  6c  fon. 

reL  fuis  fuperefe  non  Royaume  :  duquel  ,  quelques  lours 
foptycuram  negotiorum  auparauant  ,  il  l'auoit  déclarée  Re- 

in  Matrls  mmm  vt  dj-  r^^^^  ^  ^^^^  fuccelfeur 

gmjnmx  rejiqnajje  |1?       o        '       1  1 

cebaty^c.donec  Rex  Pû-  fuft  vcnu  de  Polongne.  On  pourroit. 
lonu  in  Galiiam  adue-  dire  aufli ,  que  ce  Prince  mourut  dans 

vn  deffein  qui  n'efl:  pasxeluy  de  cette 
faifon.  Il  auoit  recognu  les  mal-heurs  qui  eftoient  arri- 
uez  à  fon  Eftat ,  pour  auoir  ofté  la  cognoiffance  de  plu- 
fieurs  affaires  aux  Parlemens.  Il  iugea ,  mais  trop  tard, 
que  c'eftoit  vn  moyen  pour  retenir  les  Grands  en  leur 
deuoir ,  les  fauoris  en  modeftie ,  les  peuples  dans  l'obeif- 
fance ,  &:  pour  acquérir  la  réputation  de  Prince  lufte ,  de 
laiffer  leur  pouuoir  aux  Cours  fouueraines.  Il  auoit  apris 
par  l'expérience  ,  qu'il  ne  faut  iamais  quiter  les  che- 
mins 
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mins  ordinaires  de  la  luilice  ,  pour  fe  iecter  dans  ce- 
Iny  des  Commiflaires  -,  qui  ne  fçauroient  eftre  fi  gens 
de  bien,  qu'on  ne  les  fbupçonne  d'eftre  Miniftres  des  pat 
fions  de  ceux  qui  font  en  audorité  ,  parce  qu'ils  les 
choififlent.  Venons  aux  exemples  des  autres  Princef- 
fes ,  6^  commençons  par  les  Impératrices ,  qui  ont  eftc 
nos  Roynes. 

Tu  en  propofesvne,  croyant  auoir 
trouué  vn  trefor  ,  lors  que  tu  la  faits 
rencontrer  prifonniere  à  Compiegne, 
&C  plus  eftroitement  referrée ,  que  n'a  Annales  rcmm  gefta- 

•        •      n/ir»  \K       J    "n  ^  Ludouico  Impe- 

lamais  efte  la  Royne  Mere  du  Roy.  ^atore  :  Fxorem  auum 
Ceft  ludith  ,  que  ton  ignorance  te^  Landuni  effè,  é'inMo- 
faïc  nommer  Royne  de  la  féconde  ra-  tff  ' 
ce  •  parce  que  tu  n'as  point  fceu ,  que    Belleforeft  Hiftorien 
c'eftoit  la  féconde  femme  de  Louys     Cieonuille ,  liure  1. 

I    ^  ,  .     ^        t  o    de  la  Vie  du  Debonnai- 

le  Débonnaire  Roy  de  France  ,  &  re ,  dit  :  Louys  voyant 

Empereur  ,  &:  fille  du  Duc  Welphe  ^«'^^  ^fiojf  '^omme  Dauid 

11  r     J   T»     •       -r        ^  perfecHtê  par  Con  fils  Ab' 

de  la  maifon  de  Bauiere.En  cet  exem-  j^,^  ^  /^^j^Jf^^ /^^^^^^ 
pie  ie  te  veux  monftrer  que  tu  es  le  fonEjpoufe-,  é-founeil 
plus  effronté  impofteur ,  le  plus  ma-  ^''^r'^j  ^  ^"'^  ^«/f, 

f .      r    •     •  r  \  r  \        PH^  à'  Monajtere  dedte 

un  elcnuam-,  ou  11  on  ce  veut  delchar-  à  nofire  Dame  .,  é- après 
ger  de  ces  crimes  ,  le  plus  téméraire  ^^f^emoya en  Italie,  en 

•  ^  •        •  ^     ,  la  cite  de  T ortonne  ,  a» 

àc  Ignorant ,  qui  aye  ïamais  employé  ^^ys  Lombard, 
les  imprimeurs  :  6c  parce  que  i'ai-     Le  mefme  efl  dit  far 
me  mieux  par  charité  Chreftienne  te  Marianus  Scotus. 
donner  les  dernières  qualitez ,  que  les  ^^nales   fiuc  Gefta 
premières  -  ie  t'enfeigneray  ce  que  i'ay  Francorum  incerti  Au- 
leu  dans  les  Hiftoriens ,  qui  ont  efcrit  <^ons,anno  834.  Pojliu. 

•        Ti    ^^^^^  Ept  coporum  arma 

la  Vie  de  Louys  le  Débonnaire.  Ils  depofutt,  dradagendam 

difent  tous,  que  Lothaire       Pepin_,  fœnitentiaminclufus efl: 

fesenfansde  la  première  femme,  6c  '"fZiZi'iT itfrZ 
Princes  defnaturez ,  ayant  pris  les  ar-  laxatif ,  arma  refumpp, 
mes  contre  leur  bon  Pere ,  accuferent  "^^^^^^  recepit. 

Xx  2,  leur 
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Theganus  de  Geftis  leur  belle  Mere ,  tres-vertucufe  Prin- 
•Domni  Ludouici  :  Su-  cefTe  ,  d'auoir  comiiiis  adultère  auec 
pnm&Lothirius,  ohii-  vn  nomme  Bernard ,  fileul  U  parent 
cientes  ei  multa  contra-  de  l'Empereur.  Ils  le  forcèrent  do 

na  Jtxerunt  ludtth  Re-  ^^^^^^      ç^^^^^  j^^^^  Monaftere, 

(lamBernardo,me»tien-  non  de  Compiegne ,  comme  tu  dis, 
tes  omnU  eam^  vi  ve-  ^lais  de  noftre  Dame  de  Laon,  ou  de 

lantes  y  &  tn  Momîte-  ^  .  i     i    r»   •  n  •  r 

rmmmittentes.  Ludoui-  ïamte  Kagonde  de  Foictiers,  au  mel- 
cmiffe  inclufmcomfen-  me  temps  qu'ils  arrefterent  leur  Pero 

du  in  Monafferio,  T une      •  r       •        i  j •  c 

impletumejlelogiumie-  pHlonmer ,  le  tondirent  6c  enferme- 
remU  :  Serui  "dominati  rent  dans  l'Abbaye  de  faint  Cornille 
funt  nopu  ^  Compiegne.  La  femme  fut  la  fé- 

conde fois  conduite  à  Tortonne  en^ 
Lombardie ,  où  elle  demeura  fept  ou 
huit  mois  ,  iufques  à  ce  que  Louys, 
qu'on  auoit  mené  de  Compiegne  à 
faint  Denis ,  fut  remis  dans  le  thrône 
Theganus  :  voUqmm  Impérial  :  auquel  temps  deux  Euef- 

^/^rr:ri:;S:  q"^^  .  P^^  lordre  du  Pape  Gregoi- 
jtaliam ,  vt  reducerent  l'c  I V.  ramenèrent  ludith  a  fon  Ma- 

coniugemjmmfafemen.  ;^     j.^^^^^  ^^^^  grande  ioye  , 

aactts  affiicfam  :  quiue-  -  .  i  r 

mentes  fufceperunt  iliam  la  recognut  uinocente.  Bernard  ot- 
honorifce ,  dr  perduxe-  fnt  le  combat  (felon  la  couftume  du 

rttnt  tlUm  cum  iuciindi-  v  \  •  r       •  n 

tate&UtMadpr^en-  ^^"^V^)  ^  ceux  qui  l  auoicut  accufco: 
tiam  principis  y  qui  erat  petfonne  ne  fe  voulut  batte  contre 
tune  ten^porls  m  Aqmf.  ^  chacun  aduoua  que  cetto 

Prmcelie,  tres-mnocente,  bC  tres-lage, 
auoit  efté  perfecutée  par  ceux  qui  croyoient  qu'elle  vou- 
loit  auancer  Charles  le  Chauue  fon  Fils  à  leur  preiudice. 
Tu  monftres  bien  que  tu  n'as  iamais  leu  ny  Thegan  ,  ny 
Nitard  •  tu  te  contentes  auffi  de  mettre  leurs  noms  à  la^ 
marge  :  outre  que  ces  deux  Hiftoriens  defchargent  entiè- 
rement la  réputation  de  ludith  •  ils  difent  qu'elle  fut  relé- 
guée a  Tortonne ,  non  à  Compiegne,  où  tu  la  renfermes 

fi 
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Il  eftroitcment.  De  mefme  aduis  font  Vita  Ludouici  Pij  in- 
l'Auaeur  des  Annales  de  Louys  lo  ^^^Z^ 
Débonnaire  ,  Marianus  Scotus ,  ce-  s,  Medardi  Patrem  fub 
liiv  qui  a  efcrit  les  adions  des  Fran-  ^r^^  cupdtâ  efe  fr^ce- 
çois  :  ton  Bclleforelt,6c  Papyrius  Mal-       Monafierio  fana^ 
fonius,  qui  a  recueilli  cette  Hiftoirc^  MarUconfîjîere'uoluit. 
de  tous  les  anciens  Audeurs  Aile-  ,4;;^  f^fc 
mans  6c  François ,  qui  me  fouiniflent  dith  Aiiguftam ,  4h  ui^ 
trois  moyens  de  faux  contre  toy.  Le     «t'w  T  "f"'' 
premier  eft ,  que  tu  as  (faut  le  relpett  y^cept. 
de  ceux  qui  liront  cet  efcrit)  impu-    Nkardus  Angilber- 
demment  menti  dans  le  rencontre  de  ^^^^  exHiummini^ 
Compiegne .  Pour  mieux  adiufter  tur.  interek  hi  qui  lu^ 
tes  exemples ,  tu  as  dk  qu  vne  Royne  f 
ne  fe  pourmenoit  pas  ,  qui  alla  de^  fugam  inierat ,  &  vater 
Laon  en  Lombardie ,  6C  reuint  à  Aix  imf  eriumregebat.Aqmf. 

t  11       1  T  j*  profbere  perue- 

la  Chapelle ,  dans  vn  an.  Le  Cardi-        ^  y;^,^  ^^^^ 

nal  euft  bien  voulu,  que  la  RoynO  Imferatorideferunt. 

Mere  du  Roy  euft  fait  la  moitié  de  ce  w-  ^^^^-"^"^ 

voyage.  On  a  defcouuert  fon  defiein  diluit facr^mento. 
aufTi  clairement  comme  on  voit  ton 
ignorance  malice  ,  qui  te  deuoient  porter  pour  trou- 
uer  quelque  chofe  de  remarquable  à  Compiegne  à  efcri- 
re  :  que  tout  ainfi  que  leanne  la  Pucelle  fut  prife  en  co 
lieu  là ,  6c  brûlée  à  Roiien  par  la  {entence  dVn  Euefquc 
traiftre  à  la  France ,  quelle  auoit  courageufement  ferui-, 
ainfi  que  par  l'aduis  dVn  Prélat  de  ce  temps ,  plus  cor- 
rompu que  celuy-là ,  il  failloit  condamner  à  mort  celle 
qui  a  dans  fa  Régence  conferué  le  Roy,  Ô^l'Eftat.  Ta_> 
féconde  faute  eft  ,  que  tu  compares  la  Royne  Mere  du 
Roy  auec  vne  Princeffe  renuoyée  en  Italie ,  fur  vne  ac- 
^cufation ,  quoy  que  fauffe ,  d'impudicité.  La  troifiefme, 
que  tu  veux  iuftifier  le  Roy ,  en  difant  qu'il  a  traité  fa. 
Mere ,  comme  les  Princes  les  plus  deteftables  qui  foyent. 

Xx  3  iamais 
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iamais  fortis  du  Sang  de  France  firent  leur  maraftre.  Tu 
dois  fçauoir,  qu'en  ce  mefme  temps  ils  enfermèrent  dans 
vn  Cloiftre  celuy  qui  a  porté  la  qualité  de  Prince  Pere 
débonnaire ,  iufques  à  l'excez  qui  prouoque  les  iniures: 
mais  pour  ces  deux  enfans,  ils  méritent  les  titres  de  cruels 
.  &  maudits  de  Dieu  ,  ayans  efté  non  feulement  pour  ce^ 
crime ,  mais  pour  toute  forte  d'autres  mefchancetez ,  des 
monftres  de  nature.  Tu  ferois  mieux ,  à  mon  aduis ,  do 
propofer  à  S.  M.  l'exemple  d'vn  bon  Prince ,  duquel  il 
porte  le  nom,  qui  fut  Louys,  le  troifiefme  Fils  de  cet  Em- 
pereur, qui  demeura,  contre  les  pourfuites  menaces  de 
îes  fi:eres ,  dans  le  refpecSt  6c  feruice  de  fon  Pere  :  ce  qui 
luy  acquift  la  benedidion  de  Dieu ,  la  loiiange  des  hom- 
mes ,  éc  l'Empire.  Que  fi  tu  voulois  faire  vn  beau  rap- 
port ,  tu  deuois  comparer  le  Cardinal  à  Hebo ,  &  luy  fai- 
re rapoftrophe  que  fait  Thegan  à  ce  Prélat ,  qui  fut  cau- 
fe  de  l'emprifonnement  de  Louys  le  Débonnaire  ,  qui 
^,  a-  •      Tauoit  auancé.  Il  luy  dift  :  Il  t'a  rc- 

Theganus:  Vejhmttc^      n     t  i  •  i 

furpurâ  &  piiio ,  étu  ueftu  de  pourpre ,  &:  tu  luy  as  mis  lo 
eum  indmflï  ciltcio  :  ille  milice  fur  le  dos  :  il  t'a  losé  fur  le  thrô- 

pertraxit  te  immeritum         i  i  r      o         i'        ni  i 

\tdculmen  Pontificale,  tf,  «e  de  l  Eglifc  ,  ôc  tu  1  as  olte  de  ce- 
eumfdfoiudiciovoluifii  luy  de  l'Empire.  Cruel  5^  ingrat,  tu 
exfe/ierehfoUo  Patrum  .         commandement  do 

juorum.CruaeltSyCurnon      .1  •  i- 

intellexifli  pAcept  Do-  Dieu ,  qui  a  dit  :  Le  valet  neïi  ^04  au 
mini ,  Non  efi  femus fu-  dgff^     Mat/ire.  Qui  t'a  confeillé  le 

crudelis,quis  confiliariu^  ^al  que  tu  as  fait  \  C  clt,  lans  taute,  cc- 
fttit ,  aut  duElor  tum?  luy  qui  eft  le  Prime  de  tous  les  enfans 

Z^fiLl^îlP"'  ^'"^^--l-  Voy-là  vne  leçon  faite  au 

Cardinal ,  il  y  a  huit  cens  ans. 
Venons  aux  Hiftoires  d'Efpagne  -,  dans  lefquelles  tu 
n'es  pas  plus  fçauant ,  6^  plus  fidèle,  que  dans  celles  d'Al- 
lemagne. Tu  ne  peux  fuir  ces  blafmes ,  qu'en  déclarant 
que  tu  es  preuaricateur  en  la  caufe  que  tu  defens  ,  dC 
traiftre  à  celuy  qui  te  paye.  Au  lieu  de  rechercher  des 

exemples 
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exemples  pour  luy ,  tu  en  as  rapporte  contre  luy ,  com- 
me font  tous  ceux  dans  lefquels  on  voit  ou  la  punition., 
des  Roynes  impudiques ,  ou  ce  que  le  vice  des  m.auuais 
enfans,  &:  les  impoftures  des  fauoris  ont  fait  foufFrir  à 
des  Princeffes  vertueufes.  Tu  peux  prouuer  auifi  que  lo 
fcandale,  quon  aveu  depuis  peu  en  France,  eft  arriuc 
autrefois  parmi  toutes  les  nations  de  l'Europe-,  non  pas  fi 
grand ,  mais  en  quelque  façon  approchant  de  celuy  do 
nos  iours.  Le  premier  entre  les  Ef-  ^ifhonfm  ii.  cogno- 
pao-nols  eft  d'Vrraque  ,  héritière  do  ^^^t^  crajjks ,  fuit  in 
Caftille  ,  &  femme  d'Alphonfe  IL  ^"uyZJZ 
Roy  d'Arragon ,  furnommé  le  Gras:  illii  érforonhus  fatlsfa- 
laquelle  ne  fut  pas  relesuée  ny  empri-       >  Summi  ponttficis 

■i  r      T.  K    •  •       tnterminatiombm  ^ [a- 

lonnee  par  Ion  Mari  •  au  contraire,  crorum  imeràtaione ce^ 

elle  le  chafla  de  Caftille ,     s'en  ren-         Duardus  Non. 

dit  Maiftrefle ,  au  moins  dVne  bonne 

partie .  11  eft  vray ,  qu  elle  ofta  foii. 

bien  à  Anfure  ,  Gentil-homme  très-  Mariana  lib.  lo.  cap.  8. 

vertueux  ,  &:  grand  feruiteur  d'Al-  M^^rium âmone  fmr- 

^  >-i  r       •  ri  naeuertit;quodgramjsi- 

phonie  ,  parce  qUll  laUOlt  tanleo  mviriincrepationesyob 

pour  fes  horribles  5C  publiques  impu-  ^^leteBas  ltbidims,fer- 
1  •  •  •         ^  r      A  *    •  ^  1        ^on  Voter At,  &:c. 

dicitez  :  ce  qui  porta  Ion  Mari  a  la. 

vouloir  répudier ,  fous  prétexte  de  la 

parenté.  Mariana  que  tu  as  cité,  lap-    Pudicitiam  jVe ,  dufn 

pelle  [éternel  des-honnem  de  tSIbame:  '^ixit  .hamifatishonefie 

j.       ,  ti  1    n         1       1    habuit :  in  Saldania  arce 

dit  qu  elle  mourut  au  chafteau  de  Sal-  ex  farta  extinaam  fe- 
daine,  en  accouchant  d'vn  baftard.  Il  runt,  Aternum  Hijpani^ 

 rr.  V      '    '       ^  •  dedecm  :  alu .  cum  the- 

rapporte  aufli  1  opinion  de  ceux  qui  ç^^^^^  ^.  jj^^- 
afleurent  ,  qu'entrant  dans  l'Eglife^  tajfet  ^  in  ipfi  tempu  u. 
de  faint  Ifidore  ,  après  auoir  pillé  les  '«^^^y^,  'vifiertbus, 

^  .      n    •  •   r         •      mantfejta  Nummis  vtn- 

trelorsquiy  eftoient,  ÔCmislesmains  dtctâ.exprafç^. 
facrileges  fur  les  faintes  Reliques ,  par 
vn  iugement  efpouuantable  de  Dieu  elle  creua  à  la  por- 
te ,  bL  fes  entrailles  tombèrent  en  terre  3  comme  celles  de 

l'ingrat 
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Tingrac  ludas ,  lors  qu'il  fe  pendit ,  après  auoir  trahi  forL. 
Bien-fadeur  &C  fon  Maiftre.  Il  n  y  a  point  d'apparence 
qu'on  doiue  comparer  le  Cardinal  à  Anfure ,  qui  cftoit^ 
homme  de  bien.  Tu  approcherois  d'auantagc  de  l'Hiftoi- 
Duardus  re  du  temps,  fi  tu  difois  qu'vn  nommé  Ander  fut  tué  par 
H?ftor"^  le  commandement  de  lean  I.  Roy  de  Portugal  ,  pour 
Hifpan.  auoit  fait  des  fauffes  lettres ,  par  lefquelles  il  vouloir  per- 
1.17.C.1.  fiiader  au  Roy  (comme  a  tafché  de  faire  le  Cardinal)  que 
fon  Frère  Fernand  le  vouloir  faire  mourir,  pour  auoir  fon 
Royaume  -,     que  fa  Mere  Eleonor ,  qui  auoit  auancé 
le  fcelerat  Ander ,  en  eftoit  confentante.  Cette  calomnie 
Çorta  lean  à  s'affeurer  de  la  perfonne  de  fa  Mere,  iufques 
a  ce  qu'il  euft  recognu  fon  innocence.  VoyJà  ce  qui  ap- 
proche plus  de  ce  qui  eft  arriué  depuis  peu  ,     des  lettres 
qui  ont  efté  fauffement  attribuées  à  vne  grande  Dame, 
que  tout  ce  que  tu  efcrits. 

Apres  t'eftre  rendu  criminel ,  Sc  puniifable  de  mort, 
pour  auoir  comparé  la  meilleure  Mere  de  la  terre ,  à  la^ 
plus  mauuaife  femme  qu'elle  aye  iamais  porté-,  tu  prens 
dans  la  mefme  Hiftoire  d'Efpagne  l'exemple  d'vne  Prin- 
ceffe  vertueufe ,  que  tu  veux  faire  pafTer  pour  mefchantc. 
C'eft  Viqlans ,  ou  lolans  (non  pas  Violente ,  comme  tu 
dis ,  pour  faire  vne  allufion  malicieufe)  elle  eftoit  Roync 
de  Caftille ,  femme  d' Alphonfe  X.  6c  fille  de  lacques  I. 
Roy  d'Arragon.  le  ne  me  veux  feruir  que  de  ton  audeur 
MarianaRerumHi-  Mariana ,  que  tu  n'as  iamais  leu ,  OU 
fpanix  lib.io.c.  c).  o//-  tu  es  bien  maUn.  Il  efcrit ,  que  Vio- 
.phorfi  animu^  angeba-  ^^^^  f^^^.  quelque  temps  mariée  fans 

tiir  ,  procreana^  lobolis  ^    ^  ^  ->  w   \       r  ^ 

curâfracipuâ:  afentato^  auoir  des  eutans  -,  &:  qu  Alphonle ,  a 
res, quorum  tnaidlsPrin-  caufe  de  Cela  ,  la  voulut  répudier, 

cipum  maznm  c(l  nume-  r       r  •/!•       eu    J  -n 

rkdtueàidcimugtum  P^"^  efpoufer  Chriftuic  fille  du  Roy 
fojjedifputabant.iacobfis  de  Dannemarck  :  mais  comme  orb 
^llVAT''^'''¥i  la  conduifoit  en  Efpasne ,  Violans  fe 

magni  belli  motus  Uttf-  -       \  r 

Jimo  exitii  mutatm  €H:  ttouua  grofle  -,  dcquoy  fon  Mari  fut. 

grande- 
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srandemcnt  farisfait,  ÔCeneut  cinq  Kegtn&vterm  fenfimin- 
fils,  6C  quatre  filles.  Il  eft  vray  que  ce  r^:r/:J;X: 

Prince,  qui  flltdu  depuis  efleu  Em-  pertumntipratâreper- 

pcreur ,  s'abandonna  à  toute  forte  de        ^'g^  ^"^"^^  .  ^- 

X  '        .  .  .        ,      awm  amore  mutautt. 

vices  :  deuinc  mauuais  mari  ,  plus 

mauuais  pere  ,  &:  tres-mauuais  frère,  Tratremfuuminterfecit, 

ayant  fait  affaffiner  Frédéric  ,  o^^^^-^Regno  pulft^  ejl  obbUf. 
n'eftoit  pas  frère  de  fa  femme  (com-  fhemiatinDeumXxh.i^. 
me  tu  dis)  mais  le  fien  propre.  Apres  "P-^- 
cela  il  chafla  fon  fils  Sandius,  emprifonna  fa  femme,  de- 
uint  cruel ,  furieux ,  6^  blafphemateur  contre  Dieu.  Ces 
crimes  portèrent  les  Caftillans  à  luy  ofter  le  Gouuernc- 
mentdu  Royaume,  duquel  il  fut  iugé  incapable.  Soii. 
Fils  fut  mis  en  fa  place  ,  6C  Violans  fe  retira  pour  mener 
vne  vie  fainte  dans  Burgos  :  où  elle  mourut  chargée  d'an- 
nées, 6i  de  mérites.  Mariana  remarque,  que  deuant  fon^ 
decez  la  terre  trembla,  on  remarqua  des  grands  prodi- 
ges au  ciel-,  comme  fi  le  bon-heur  de  TEfpagne  eufl  aban- 
donné le  pays  auec  cette  fainte  PrincefTo. 

Ces  deux  exemples  font  des  Roynes  mal  traitées  par 
leurs  Maris  -,  mais  vne  iufi:ement  ,      l'autre  iniufte- 
ment  -,     ne  peuuent  efi:rc  appliquez  à  vne  Royne  Mere, 
qui  reçoit  du  mal  par  le  moyen  de  ceux  qui  abufent  du 
nom  &:  de  l'audorité  de  fon  Fils.  Vous  luy  deuriez  pro- 
pofer  l'exemple  de  Pierre  Roy  de  Cafi:ille ,  qui  receut  des 
grandes  benedidions  de  Dieu  pour  auoir  aimé      hon-  nJ^ania; 
noré  fa  Mere  -  ou  celuy  de  Fernand  Roy  du  mefme  pays,  Part.4. 
qui  fut  tres-heureux ,  &  vainquit  tous  fes  ennemis  tanc  ' 
qu'il  refpeda  fa  Mere  qui  s'appelloit  Marie  ,  ô^auoit  efté 
fa  Régente:  on  remarqua  que  fes  affaires  allèrent  en  def- 
Qidre  ,  lors  que  l'intelligence  ne  fut  pas  fi  eftroite.  Que 
ne  dites  vous  auffi ,  que  Sandius  Troifiefme ,  furnommé  Sandius 
le  Defiré ,  imita  Pompée  Roy  d'Arménie  en  la  tendreffe  l^^^Z 
d'affedion  enuers  fon  Frère,  après  l'auoir  vaincu  plus  par 

Yy  cour- 
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conrtoifie  que  par  armes  ?  Au  lieu  de  cueillir  dans  les  li- 
ures  ces  belles  fleurs  pour  les  offrir  au  Roy  ,  porter 
les  chofes  à  la  reconciliation  à  la  paix ,  vous  ne  faites 
vos  extraits  que  des  violences  y  cruautez  ,  emp'rifonne- 
mens ,  empoifonnemens ,  6c  maffacres  des  plus  proches, 
pour  tafcher  de  difpofer  le  Roy  à  imiter  ceux  qui  s'erL, 
font  feruis.  Mais  la  force  de  fon  bon  Sang ,  &:  de  la  crain- 
te de  Dieu,  qui  ont  plus  de  puiffance  fur  fon  ame  que  vos 
difcours  &C  que  les.confeils  du  Cardinal ,  ne  fçauroient. 
fouffrir,  que  ce  que  tu  efcrits,  que  ton  Maiftre  dit,  pro- 
duife  l'effed  qu'il  defiro. 
r,         j  rr  le  viens  aux  Hiftoires  Aneloifes. 

Rogenus  de  Houe-  .  x  ;r  J'-r 

dem:  Emma  hiemls  ini-  -La  première  elt  d  Emme  Mere  dE- 
tto  fine  mifericordiâ  ex-  douard ,  que  tu  dis  auoir  efié  emprifon- 

pellitur  Anqlia,  :  aux.  rate     /  ^      r     r  t  i  i 

mox  paratâ   in  Flan-  Jon  Fils J  pour  doUUCr  pluS 

driam  tranfiiehitur ,  d'apparence  de  uiftice  à  cette  a6l:ion, 
k  Nobm  cornue  Baldui-  tu  appelles  cc  Roy/^  C^?«/#^r.  Ilefl: 

270  cum  honore  Jujcepta         r  r  _   /  J  JJ 

€ft:ls,vt  talem  -virum  vray ,  quc  1  opinion  du  peuple  luy  a. 
decmt ,  (juarndw  necefit-  donné  çc  nom  :  parcc  qu'il  vefquit  en 

tas  Popofcerat ,  ei  necef-      , .,  ^  •  /     r    \  -  rr  ^ 

farUgritantermtmfira-  celibat ,  Citant  marie,  le  laifle  a  part, 
ri  curauit.  qu'il  y  a  des  *  Hifloricns ,  qui  difenc 

*  Giulelmus  Malmef-  q^'jj      jg  nieritoit  pas  :  premiere- 

burgenhs  de  Geltis  Re-   ^  '>  \  r   \  •  rr  i  • 

giim  Anglorum  lib.  2.  iricnt  parce  qu  il  le  ladla  conduiro 
Camdenus.  par  les  paffions  &  mauuais  aduis  de 

Polydorus  Vugilius  Godouuin  fon  beau  pere  ,  homme. 

lib.  s.  Emma  Jancrmtma        ^,  .        \        /    ai   t  j 

femina  bonis  omnibm  mclchant ,  5i  qUl  aUOlt  tUC  Alplltcd 

fipoltatur ,  impulfore  Go-  fon  frère.  En  fécond  lieu ,  parce  qu'il 

fut  ingrat  enuers  fa  Mere ,  qui  l'auoit 
aimé  tendrement ,  garanti  des  pourfuites  de  Harol- 
dus ,  que  Camdenus  appelle  vfurpateur ,  ayant  efté  au- 
parauant  Maiftre  d'Hoftel  de  Canut  :  les  autres  di/ent, 
qu'il  eftoit  fon  Fils  d'vne  première  femme  appelléc* 
Elfgina  ,  ou  Elduina  -,  qu'ayant  ofté  la  Couronne  a 
fon  Pere  ,  il  chafla  fa  belle  Mere  auec  fon  enfant.  Ce 
:jo>  Prince 
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Prince  fut  cfleiic  par  le  foin  de  Guillaume  le  Baftard  Duc 
de  Normandie  :  lequel ,  après  qu  Harold  eut  efté  tué ,  6C 
fon  corps  iettc  dans  la  Tamife  ,  aida  Edouard  pour  re- 
couurer  fon  Royaume-,  qui  déclara  Guillaume  fon  fuc- 
cefTeur,  en  recognoiffance  de  ce  bien-fait.  La  Mere  qui 
auoit  fauué  fon  enfant ,  &:  qui  l'auoit  grandement  aififté 
pour  le  remettre  dans  fes  Eftats ,  fut  reléguée  par  les  arti- 
fices àC  calomnies  de  Godouuin ,  qui  l'accufa  fauffement 
d'impudicité ,  comme  il  parut  par  le.  chefne  liu.io.  2)«- 
miracle  que  Dieu  fit.  Son  Fils  (qui  quel  miracle  le  Roy  fort 
tefmoio-naen  cela  fon  mauuais  natu-  fnnéjuyrendudude- 
rel)  luy  permift  de  le  purger  par  le.  &  pieux  deuoirs. 
feu  5  ainîî  qu'elle  l'auoit  defiré  -, 
ayant  fait  fes  prières  fes  protefta- 
tions  auec  larmes ,  elle  paffa  repaf-  Polyd.Virg.lib.8.5'«/^r 
fa  pieds  nuds,  fans  eftre  brûlée,  fur  des  ^«f/f  ^  'f'P' 

^  t  1     r  r  A     tlUja  :  quo  miraculo  Rex 

focs  rouges  de  teu  ,  en  prelence  du  commom.mirâpietat^ 
Roy  &  de  toute  la  Cour.  Cette  mer-  fojlhacMatremcoluitob- 

•  11  r     -n  i    ^  1       1  1      [erumitaue  :  pacem  per 

iieiUe  porta  Ion  Fils  a  luy  demander  \^,,nnoshéuit. 
pardon  auec  mille  reffentimens  do 
douleur ,  à  Fhonnorer  tout  le  refte  de  fa  vie ,  à  {e  con- 
duire par  fes  confeils.  11  régna  dixneuf  ans  en  paix  par  la 
benedidion  de  fa  Mere  •  que  Polydore  Virgile  appelle, 
tres-fainte.  Voy-là  ton  premier  exemple  Anglois ,  par  le- 
quel tu  faits  voir,  que  tu  recherches  des  Roynes  feparées 
de  leurs  Enfans  par  foupçon,  ou  calomnie  d'impudicité: 
ÔC  fi  dans  toute  la  vie  d'vn  Roy  tenu  pour  faint ,  6^  qui  a 
fait ,  pour  acquérir  ce  titre ,  plufieurs  bonnes  adions ,  tu 
en  peux  defcouurir  vne  mauuaife ,  tu  la  propofes  au  Roy 
pour  le  porter  à  l'imiter,  fans  luy  dire  la  fuite  vérité  des 
chofes  -,  parce  que  cela  feroit  contraire  au  deffein  de  ce- 
iuy  auquel  tu  veux  plaire 

Ton  fécond  exemple  tiré  de  l'Hifloire  d'Angleterre, 
ne  tefmoigne  pas  moins  ton  ignorance  &  ta  malice ,  que 

Yy  1  le 
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Du  Chefne  dit  :  Ell^  le  premier.  Tu  dis ,  que  Elifabeth  Fil- 
efoit  .flu4  defirée  a  U         Philippe  le  Bel  ,  femme  d'E- 

Cour  au  attendue  ;  tous  itt    o  \  ittt 

les  Grands  allèrent  au  douard  11.  Mere  d  Edouard  111. 
àeuant  délie  :  après  les  fm  emprifonnée  par  fon  Fils ,  d>C  re~ 

^liykfutaV^^^^  duite  ^  ^^ill^  li^^i'^s  de  penfion.  Tu  al- 
ge ,  dr  les  felonnies  de  legues  Belleforeft  ,  n'ayant  peu  trou- 
HugucsUDeffencier,     ^^^^  ^^^^^  f^^le  dans  les  -Hiftoriens 

Anglois ,  qui  difent  bien  ,  que  cette 
PrincefTe  fut  tres-mal  traitée  par  fon 
Mari  grandement  defbauché ,  6c  cor- 
rompu par  Ganefton ,  homme  aban- 
donné à  toute  forte  de  vice,  &:  maffa- 
cré  par  les  Princes  du  pays ,  qui  ne> 
pouuoient  fopporter  fon- infolencc, 
Au  crédit  de  celuy-là  fuccederent  les 
Polyd.  Virgilius  lib.  i8.  Spenciers,  pere  6C  fils,  qui  contraigni- 
HugonesSpenfer^_,fater  ^^^^      Rovne  ,  par  leurs  mefpris  6i 
0-  flm  ,  duo  tnjignes  i     »     r  •  r 

€m  indolls  corruf tores.   Violences  ,  de  S  enfuir  auec  Ion  en- 
fant, &:  fe  retirer  en  France  auprès  de 
Charles  le  Bel  fon  frère  :  qui  l'aida 
pour  fe  remettre  dans  fa  dignité  ,  ÔC 
conferuer  les  droits  de  fon  Fils.  Elle 
en  vint  à  bout  par  l'afTiftance  des 
i!^r^B^Z-  Grands  du  Pays  :  les  Spenciers  ,  ou 
refordenfis fceleratàver-  Defpenciers ,  furent  chaftiez -,  le  pere 
futUeft  fublatus,  qmhac  ^       ^(^^  pendu,     le  fils  mis  en  pie- 

'verba  line  tnterpunctto-  ^    -     ^  r        -r     \  \  r 

nihus  ad  eim  cuBodes  ces.  ^  Edouard  tut  milerablement  al- 
fcripfit  :  Eduardum  occi-  faifiné  pat  la  trahifou  d'Adam  Euef. 

dere  nolite  timere  bonum  i    tt      r    j         •        •      /t_/  n 

esh  vtfrofenfm  varie-  Hereford  ,  qui  auoit  efte  efle- 

tate  dr  iUi  c^dem  fatra-  ué  pat  ce  Roy  -,  auqucl  foii  Fils  fucce- 
rent  à- ipfefc commode      ,  qui  ne  fut  sucte  meilleur,  car  il 

excujaret.  '  2^  .  ^ 

Du  Chefne  liure  i  y.  dit,  tua  fon  frète  de  fa  propre  main ,  fit 
que  Edouard  m.  tua  [on  trancher  la  tefte  à  fon  oncle.  Quand 

Jrere  de  Ja  propre  main,    v,  ^       ,  \\y^ 

a  la  prilon,  bC  penhon  de  mule  hures, 

à  la- 
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à  laquelle  tu  dis  que  Elifabeth  fut  réduite ,  pas  vn  Hifto- 
rien  d'Angleterre  n'en  parle  :  au  contraire  Polydore  Vir- 
gile Italien  ,  qui  efl:  fort  véritable,  fans  paflion  ,  die 
fur  le  fiiiet  de  la  mon  de  cette  Prin-  r>.i„j  w^  i    1 1 

1  olyd.  Virgilius  lib.  i^. 

cefTe ,  quelle  mérite  'vne  louange  immor-  K^nnm  qm  fecutm  eU, 
telle-  parce  me  iamm  terfonne  ne  rdfen-  f  ^/^te ifahel- 
Ut Jafutjjance  ^  que  four  l  augmentation  tris ,  femin^  immort di- 
de  fon  bien  y  ou  pour  le  foula^ement  dc^  ^^^^  nomine  longe  di- 

J on  mal.  C  eft  vn  éloge  en  peu  de  mots  unmmmrno  fenfit  ;r,u 
le  plus  grand  qu'on  puilfe  donner ,  ie  / ^ut  boni  accepone,  aut 
ne  d.s  pas  à  vne  Royne ,  mais  au  plus  tt/rplït' 
vertueux  plus  fage  Roy,  qui  aye  ia-  caruit  calumniÂ  ,  quod 
maisre^né.  Il  adioufte,  que  quelques  #^  perfecuta  vtrum, 

.        ^.        -         .  ■>  CL      tametji  non  nocendi  vi- 

Princes  la  calomnièrent  pour  s  eltre  roJedReipublic^fuccur^ 
oppofée  à  fon  Mari  -,  mais  il  dit,  qu  el-  causa  idfacere  co- 
le  eftoit  obligée  de  fecourir  le  Roy  au-  tluJJZV'ffol 
me  ,  n'ayant  iamais  eu  intention  de  amorem  patrU ,  pro  qtd 
nuire  au  Roy.  Il  me  femble  qu'on,  'ff"  ^^»i\»^g^^g^»- 

,   .  .  \         ^^r   da  funf  3  minus  prtuato 

doit  adioulter  plus  de  roy  a  ce  dil-  ofjicio  ferment. 
cours ,  qu'à  celuy  de  Belleforeft ,  Hi- 
ftorien  peu  iudicieux ,  qui  accufe  cette  vertueufe  Royne, 
bonne  Mere ,  d'impudicitez  eftranges  :  qui  ne  dit  pas 
en  quel  lieu  elle  fut  arreftée  •  qui  adioufte,  que  fon  Fils  la 
fît  eftrangler ,  ou  affalTmer ,  ou  empoifonner  •  ce  qui  au- 
roit  efté  dit  par  quelque  autre ,  qui  eft  de  tres-mauuais 
exemple,  pour  eftre  propofé  à  vn  Roy.  Si  Elifabeth  euft 
efté  mal  traitée  par  fon  Fils  ,  il  auroit  eu  grand  tore, 
ayant  fait,  pour  conferuer  fa  vie  fa  Couronne,  tous  les 
deuoirs  d'yne  tres-bonne  Mere.  Outre  cela,  Edoiiard  III. 
ne  fondant  fes  pretenfions  fur  la  France  ,  que  fur  les 
droits  qu'il  auoit  d'Elifabeth  ,  il  eft  certain  qu'il  ne  la^ 
pouuoit  affliger  fans  vn  grand  preiudice  ,  fans  atti- 
rer les  reproches  de  tous  nos  François .  Ils  n'auroienc 
pas  manqué  de  marquer  cette  ingratitude  5i  redudion  à 

Yy  3  mille 
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mille  liures  de  penfion  ,  pour  la  recompenfe  dVn  grand 
Royaume ,  que  Edouard  s'imaginoit  luy  eftre  acquis  par 
le  moyen  de  fa  Mere.  On  pourroit  dire,  que  le  Cardinal, . 
auquel  la  Royne  a  donné  ou  procuré  plus  de  trois  cens 
mille  liures  de  rente ,  ta  fait  efcrire,  qu  vne  Royne  d'An- 
gleterre a  efté  réduite  à  mille  liures  de  penfion  i  mais  on_. 
peut  repartir ,  que  cet  ingrat  laiffe  moins  à  vne  Royno 
de  France ,  qui  a  apporté  huit  cens  mille  efcus ,  fans  les 
autres  auantages.  Lors  que  tu  as  fait  mention  de  cetto 
Ibmme  de  mille  liures ,  tu  pouuois  penfer  que  tu  en  auois 
eu  deux  cens  d'auantage ,  pour  auoir  fait  vn  libelle  infâ- 
me appellé  le  Coup  d'Eftat -,  d>C  que  le  Coup  d'Eftat,  que 
la  Royne  fit  en  faifant  vn  Dauphin ,  qui  eft  à  prefènL 
noftre  Roy ,  meritoit  bien  qu'on  la  traitaft  plus  honno- 
rablement.  Tu  verras,  peut  eftre,  que  tu  as  eu  grand 
tort  d'alléguer  dans  le  rencontre  des  affaires  prefentes  les 
exemples  des  Roynes  vicieufes ,  fur  tout  impudiques  ou 
fbupçonnées ,  ce  que  la  noftre  n  eft  pas-,  ou  des  vertueu- 
fes ,  comme  la  noftre  eft,  mais  pourfuiuie  comme  celles- 
là  ,  par  les  calomnies  artifices  de  fauoris  corrompus, 
àC  deteftables  ingrats.  Prens  garde  auffi,  que  tu  faits  eftat 
de  trois  ou  quatre  Princes  qui  ont  tué  leurs  frères-,  que  tu 
parles  en  vn  endroit  d'vn  Roy  qui  fit  mourir  fon  fils  fans 
forme  de  luftice  -,  6c  de  cet  autre  qui  commanda  qu  orL> 
prift  fon  frère  vif  ou  mort  :  fi  tu  n'es  pas  affez  fage  pour 
confiderer  iufques  où  l'appétit  d'vne  chetiue  penfion  a, 
tranfporté  ta  pafTion ,  ceux  qui  n'ont  ny  l'vn  ny  l'autre, 
iugeront  fainement  ce  que  tu  mérites ,  àC  où  va  le  deffein 
de  celuy  qui  eft  plus  maiftre  de  ta  plume ,  que  tu  n'es  de 
ton  efprit.  Tu  dis  aulTi  que  Louys  X  I  L  faillit  a  eftre  ex- 
clus de  la  fuccelTion  de  la  Couronne ,  pour  s'eftre  fbufle- 
ué  contre  Charles  V II 1.  Tu  allègues  ton  Belleforeft,  qui 
dit  en  termes  exprès,  que  perfonne  ny  trouua  empefche- 
ment  ;  il  adioufte ,  que  cette  loy  prétendue  de  l'exclufion 


luer 
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•<}es  Princes  du  Sang ,  pour  auoir  porté  les  armes  contre^ 
les  Roys ,  ne  fut  iamais-,  tu  as  voulu  ioindre  cette  mena- 
ce auec  celle  que  vous  tirez  de  la  prifon  de  Charles  de 
Lorraine,  pour,  nous  faire  voir  fur  quoy  le  Cardinal  veuD 
fonder  fon  inuafioa^. 

Si  dans  le  rencontre  des  affaires  qui  fe  prefentent ,  tu 
voulois  propofer  à  S.  M.  quelques  exemples,  tu  en  de- 
uois  chercher  pour  luy  faire  voir  les  maux  qui  arriuenti. 
aux  Roys  par  la  mauuaife  intelligence  auec  leurs  Mères, 
&  les  efpouuentables  effcds  de  leurs  maledidions.  Tu 
en  verras  vn  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre  ,  rapporté  par 
Eftienne  Pafquier ,  qui  en  fait  vn  chapitre  tout  entier  :  fi  Paf^ui 
tu  voulois  adioufter  à  celle-là  les  Efpagnoles  Portu-  Recher: 
gaifes ,  tu  pouuois  alléguer  celle  d' Alphonfe ,  qui  fut  le^  ^iies. 
premier  qui  porta  le  nom  de  Roy  en  Portugal.  11  empri- 
fonna  fa  Mere  Therafia ,  attira  fa  maledidion ,  qui  fut  Lacas 
fuiuie  à  l'heure  mefme  d'vn  horrible  iugement  de  Dieu.  Is!^^^' 
Le  Roy  eft  affeuré ,  que  la  Roy  ne  fa  Mere  ne  luy  donne- 
ra iamais  que  des  benedidions  :  le  Cardinal  fçaitqu  elle^ 
ne  prendra  point  les  voyes  extraordinaires  pour  fe  van- 
ger-,  &:  c'eft  ce  qui  luy  donne  la  hardieffe  de  l'offenfer 
trop  librement  :  ce  qu'il  n'auroit  iamais  fait ,  s'il  n'euft 
cognu,  qu'elle  oublie  auffi  facilement  les  iniures,  que  luy 
les  bien-faits.  Tu  n'aurois  garde  d'efcrire  ce  que  tu  ef- 
crits ,  fi  tu  ne  croyois,  que  la  bonté  de  cette  grande  Prin- 
ceffe  la  portera  pluftoft  à  te  deliurer  des  mains  de  la  Indi- 
ce, que  fon  reffentiment  ne  la  pouffera  à  te  faire  chaftier. 
Mais  Dieu,  que  tu  dois  craindre,  le  faint  Efprit,  con- 
tre lequel  tu  pèches  en  combatant  la  Vérité  cognue,  de- 
fendant  le  menfonge  defcouuert,  &:  confirmant  des  faux 
faits  par  des  faux  exemples ,  te  fera  peut  eftre  fentir  les 
cffeds  de  fa  iufte  indignation.  le  reprens  la  fuite  de  toii^ 
difcours. 

Tu  blafmes  la  fortie  de  la  Royne  ,  6w  fa  retraite  au  Pag.sg. 

Pays 
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Pays  bas  :  on  a  refpondu  à  tes  compagnons  fur  cet  arti- 
cle. Contente  toy,  que  la  Royne  peut  dire  auec  ce  Capi- 
taine Grec  :  Nous  eftions  perdus ,  fi  nous  n'euflions  efté 
perdus.  Son  déplorable  6c  forcé  départ  ne  pouuoit  trou- 
uer  horsr  de  France  vn  feiour  plus  doux  -,  àc  fa  vertu  n'a. 
peu  eftre  ,  ny  plus  honnorée  ,  ny  moins  foupçonnéc^, 
qu*au  lieu  où  elle  eft ,  &C  parmi  les  perfcnnes  qui  Font  rc- 
ceiie.  On  Ta  prouué  fi  clairement  ailleurs,  qu'il  feroit  en- 
nuyeux de  le  redire  icy  -,  noftre  intention  n  eftant  pas  de 
contenter  ceux  qui  nous  employent  par  la  longueur  de 
nos  difcours ,  ny  d'attirer  vn  plus  grand  payement,  mais 
de  deftromper  les  ignorant  par  la  vérité  des  chofes. 

Pag.85).  Tu  dis  vne  nouuelle  extraite  des  vieux  regiftres  du 
Cardinal ,  qui  ta  enfeigné  ,  qu'il  y  a  quelques  années, 
que  la  Royne  fit  venir  d'Italie  en  France  vne  bonne  Rc- 
^  ligieufe ,  qui  s'appelloit  Pafithée":  tu  luy  faits  prédire  des 
chofes ,  aufquelles  elle  ne  penfa  iamais..  La  Royne,  qui 
fçait  mieux  que  perfonne  du  monde  ce  que  cette  vertueu- 
fe  fille  luy  dift ,  a  fouuent  affeuré ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  luy 
pui{fe  donner  quelque  apprehenfion,  ny  flatter  l'efperan- 
ce  du  Cardinal.  Il  eft  femblable  au  malin  efprit ,  en  pro- 
phetifant  le  mal  qu'il  a  enuie  de  faire ,  lors  qu'il  menace 
la  Royne  en  termes  couuerts  d'vne  prifon  perpétuelle^: 
^  les  fages  iugeront,  fi  c'eft  le  moyen  d'acheminer  vne  bon- 
ne réconciliation-  ie  n'en  diray  pas  d'auantago. 

Pag.jo.  Les  deux  raifons  que  tu  apportes ,  pour  monftrer  que 
le  Cardinal  n'eft  pas  tant  ingrat  comme  on  le  croit ,  ren- 
dent fon  péché  plus  infâme.,  ôile  noirciffent  au  lieu  de 
le  lauer.  La  première  eft,  qu  il  doit  d' auantage  auRoyojptà 
la  Royne.  Outre  que  cette  raifon  eft  appuyée  fur  vn  faux 
fondement  -,  à  fçauoir  que  les  interefts  du  Roy  ÔC  de  la 
Royne  fa  Mere  eftans  contraires  (ce  qui  n'eft  pas,  n'a  ia- 
mais efté ,  ne  peut  eftre)  le  Cardinal  eft  obligé ,  ayant* 
à  prendre  parti ,  de  fe  ietter  non  feulement  du  cofté  qui 
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cft  le  plus  fort ,  mais  qui  luy  a  donné  plus  de  bien.  S'il 
euft  eu  affez  de  prudence  &C  de  bonté  pour  les  con{èruer 
tous  deux ,  n  y  ayant  autre  oppofition  que  celle  qu'il  y  a 
voulu  mettre,  il  n'y  a  point  de  doute  que  le  Cardinal  pat 
foit  pour  vn  homme  bien  fage.  Tu  dis,  quiladeu future^ 
le  Roy,  auquel  il  a  flm  (t  obligation  quà  la  Royne.  N'eft-ce^ 
pas  elle  qui  Ta  donné  au  Roy ,  qui  luy  a  fait  donner 
par  le  Roy  tous  les  biens  &:  honneurs  qu'il  pofTede  ?  Il 
cft  vray ,  que  pour  les  places,  les  canons ,  munitions ,  6C 
les  Finances  defrobées ,  cela  ne  vient  point  des  bien-faits 
de  la  Royne.  Le  Cardinal,  qui  croit  ceux-cy  les  plus 
c;rands ,  parce  qu'ils  font  les  plus  vtiles ,  n'cftime  rien  au 
pris  de  ce  couuert  les  fondemens  6>t  tout  le  baftiment  de 
fa  fortune  :  la  beauté  des  dernières  pièces  luy  a  fait  mef- 
prifer  les  premières  :  l'orgueil  luy  a  perfuadé ,  que  celles- 
cy  n'auoient  pas  ferui  pour  acquérir  celles-là  •  mefmes 
que  le  bonnet  de  Cardinal  n'a 'point  attiré  toute  l'audo- 
rité ,  6i  ne  protège  pas  la  puiffance  de  celuy,  qui  l'a  obte- 
nu par  les  prières  &:  aux  defpens  de  la  Royne  Mere  du 
Roy.  Ce  que  nous  ne  difons  pas  pour  faire  paroiftre  plus 
petits  les  biens ,  que  le  Cardinal  a  receu  de  fon  Maiftre^: 
mais  pour  monftrer  qu'il  cft  le  plus  ingrat  homme  de  la 
terre ,  en  voulant  nier ,  que  par  les  bonnes  grâces  de  la_, 
Mere  il  foit  arriué  à  celles  du  Fils ,  par  les  deux  à  tout 
ce  qu'il  pofTede  de  dignitcz  ,  de  biens  ,  bL  d'emplois.  le 
renuoye  à  la  cognoiffance  publique  le  iugement  de  ce^ 
différent:,. 

La  féconde  raifon  de  Cleonuille  pour  la  defenfe  du  Pag.92. 
Cardinal ,  eft ,  quil  a  acheté ^Im  chèrement  les  hien-faits  de^^''' 
la  Royne ,  que  ceux  qui  les  luy  reprochent  n'en  poudroient 
auoir  donné.  Il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange  ,  fi  celuy  qui 
eft  arriué  au  dernier  point  de  la  mefcognoilfance  ,  ren- 
dant le  mal  pour  le  bien  ,  a  pafsé  au  delà  du  premier ,  lors 
qu  il  ne  veut  point  confeffer  qu'il  aye  receu  beaucoup  de 
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chofe-,  bC  au  delà  du  fécond ,  lors  qu'il  a  TefFronterie  do 
dire  qu'il  a  tout  acquis  à  haut  pris.  Sa  vanité  luy  a  per- 
fuadé  5  que  le  moindre  de  fes  feruices  ne  feroit  pas  digne- 
ment recompenfé  par  tous  les  Empires  du  monde.  Ceux 
qui  fçauent  l'Hiftoire  du  temps ,  6C  ont  eu  quelque  lu- 
mière de  ce  qui  eft  arriué  dans  la  conduite  des  affaires  de 
la  Royne ,  fçauent  la  monnoye  que  le  Cardinal  a  baillé, 
que  nous  pouuons  affeurer  auoir  efté  toute  fauffe-,  (es  pré- 
tendus feruices  n'ayant  efté  que  tromperies ,  pour  ne  dire 
point  trahifons.  Le  frère  du  Cardinal ,  que  tu  demandes  à 
la  Royne  y  ne  fut  point  facrifié  à  la  querelle  de  S.  M.  mais 
à  celle  de  fon  frère ,  qui  n'en  fut  pas  trop  marri ,  n'ayant, 
iamais  fceu  viure  trois  iours  en  bonne  intelligence  auec 
fes  plus  proches  1  ils  font  dans  le  cœur  les  plus  grands  en- 
nemis qu'il  aye,  6C  ceux  qui  parlent  plus  librement  de  fes 
deportemens.  Pour  te  monftrer  le  bon  marché  qu'il  a  eu 
de  tout  ce  qu'il  tient  de  laUoyne-,  vn  an  de  mauuais  fer- 
liice  luy  donna  le  chapeau  de  Cardinal ,  qui  eft  la  plus 
belle  pièce  de  fon  cabinet ,  auec  laquelle  il  a  acquis  tou- 
tes les  autres. 

M'ais  il  faut  aduoUer ,  que  tu  loges  le  Cardinal  au  der- 
nier point  de  l'ingratitude ,  lors  que  tu  dis ,  pour  effacer 
par  vn  feul  trait  toutes  les  obligations  qu'il  a  à  la  Royne, 
quelle  luy  a  fait  ^Im  de  mal  que  de  bien  -,  ^  que  la  faueur  de 
cette  Prtncejfe  luy  efl  autant  fatale,  comme  la  difgrace-^  parc£ 
qu  deufl  ejiéflm  content  en  demeurant  dans  la  condition  mé- 
diocre d  V^uef  que  de  Luçon,  A  ce  compte,  non  feulement, 
il  a  acheté  les  honneurs ,     les  biens ,  mais  on  luy  a  liuié 
de  tres-pauure  marchandife ,  pour  la  riche  qu'il  a  donné. 
Ne  diriez  vous  pas  ,  que  le  Cardinal  eft  vn  de  ces  bons 
Pères  du  temps  pafsé  ?  vn  faint  Grégoire,  vn  faint  luft, 
vn  faint  Eucher ,  qui  eftoient  tirez  par  force  du  defert,, 
pour  eftre  mis  dans  les  Dignitez  de  l'Eglifê  ?  comme  fi 
on  ne  fçauoit  pas  auec  quelles  ardeurs  il  les  a  pourfuiuies, 
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quelles  defpbiïcs  il  a  fait  faire  à  U  Roynid  .p6;uLlelsai'1j^^^^ 
cher,  combien  d'hommes  il  a  ténu  à  Rome-,  :6c<le  quèlst 
artifices  il  a  Vré  ,  pour  rurmon ter.  les  difflcultez  qià&i&ï 
mauuaifc  réputation,  6C  les  iufl:es:apprehenfions  dù'-Rloyv' 
&  de  fon  Gonfeil  auoierit  formé..  Apres-cette  qualité:, 
fur  laquelle  tous  fes  emplois  ont  eflé  appii)^z  ,  qujeUcM 
peine  donna  ,  6i:  prit  le  Cardinal  ,  pour  centrer  dans  le 
Confeil  eftroit  de  S.  M.  qui  auoit  vne  grande  aiiedloiî-, 
de  fa  pdrfonm  i  Tu  es  bien  trorèpé,  fi  tu  crois  qu  iHe  fe- 
ra aifé  de  nous  perfuader  ,  qu'on  a  fait  toî?tj'àu'Cardèial 
de  le  tirer  de  fon  repos  ,  pour  le  mettre  dani^les  afifarres, 
Ceft  luy  qui  les  a  cherchez  auec  tant  d'ardeur  dcrfu-t 
rie,  qu'il  a  creu  ,  que.de  l'aider  pour  y  ent'ter^  eftoiC'ài& 
quérir  fiir  luy  vne  obligation  immortelle  ','jque  fa  malice 
veut  non  feulement  réduire  àirien  ,  mars  conuertir  en 
mauuais  offices  tous  les.  bons  que  la  Royhe  a  fait  pour 
fon  auancement.  Par  ce  difcours ,  on  voit:  que  le  S'îidei 
Cleonuille  a  produit  vn  efFe6t  contraire  à  fon  deffeirLi: 
en  voulant  couurir  l'ingratitude  dù  Cardinal,  ilTadef- 
CQuuerte  en  fes  trois  parties  qui  font  d'oublier  le  bien  re* 
ceu,delenier,  ôcdeleconuertirenmal.  '^uns:  :  i  :;rioq 
Si  le  Cardinal  auoit  les  fentimens  dans  lefquels  ni  dis 
qu'il  eft  ,  rien  ne  l'empefche  de  chercher  le  repos  :  mais 
il  a  tant  de  prefomption,  qu'il  croit  que  Dieu  (que  les 
anciens  ont  appellé  Necefité)  n'eft  pas  plus  neceffairc^ 
au  monde,  que  luy  à  la  France.  Il  s'imagine,  que  fa  faiii- 
te  Prouidence  a  employé ,  en  le  donnant  à  cet  Eilat ,  les 
derniers  moyens  qu'elle  auoit  pour  le  fauuer  -,  comme. fî 
ceux  de  la  Toute-puiffance  n'eftoient  pas  infinis.  Il  eft 
vray  que  ce  grand  Admirai  eft  pluftoft  baru  (par  les  terai- 
peftes,  que  doucement  porté  fur  les  vagues  :  mais  il  al 
efmeu  tant  de  tourmentes ,  qu'il  eft  obligé  de  prendre 
haute  mer.  Encore  qu'il  aye  tantpft  tous  les  pbrts  de  l'O^ 
cean  de  France  -,  entreprendre  d'en^gaigner  vn      de  re- 
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lafcher ,  c  eft  chercher ,  à  fon  aduis ,  le  defbris  qu'il  veuc 
fuir ,  en  fe  tenant  loing  de  la  terre.  Il  ne  fe  peut  faire  au- 
trement, que  dans  ces  agitations  fon  petit  eftomac  ne  fa- 
ce d'eftranges  efforts  :  mais  il  fe  digereroit  luy  mefmc,  s'il 
ne  deuoroit  toute  la  France.  11  eft  impoffiblc  que  cette^ 
mare  publique  ne  foit  troublée  par  tant  d'hommes  àc  de 
beftes  qui  entrent  dedans  ,  &:  que  le  tintamarre  des 
vrayes  ÔC  fauffes  alarmes  n  eftourdiffe  ce  bizet  :  mais  il 
faut  que  Moab  meure  dedans  le  hruit.  Il  croit  que  le  filen- 
cc  6c  la  nuid  vont  enfemble ,  Ô^:  que  la  paix  n'eft  que  la. 
compagne  de  la  mort.  Comment  pourroit-il  chercher 
la  parfaite  tranquillité  hors  de  la  Cour ,  veu  qu'il  refiife^ 
celle  que  les  fages  peuuent  trouuer  dans  fon  tumulte  ?  Il 
confond  toutes  chofes ,  mefmes  fes  efprits ,  dans  la^ 
guerre ,  qu'il  met  par  tout  :  principalement  dans  la  four- 
ce  des  diuertiffemens  honneftes ,  qui  eft  la  Maifon  Roya- 
le-, &:  dans  celle  des  confolations  Diuines,  qui  eft  l'Eglife 
de  Dieu  ,  qu'il  renuerfe  en  Allemagne.  Penfe  tu  que  lo 
fuperbe  Palais  de  Richelieu ,  deux  cens  mille  efcus  de 
rente,  puiffent  faire  aimer  la  vie  retirée  à  vn  homme,  qui 
porte  fon  ambition  ,  non  feulement  fur  toute  la  terre, 
mais  fur  toute  la  mer  ?  qui  a  fur  celle-là  le  titre  de  Ge- 
neralilfime ,  fur  celle-cy  la  quaUté  d' Admirai  -,  &:  qui  s'a- 
uance  tant  qu'il  peut  poùr  acquérir  fur  l'vne  fur  l'au- 
tre le  nom  de  Souuerain.  Il  a  dit  fort  fouuent ,  qu'il  veut, 
voir  où  la  fortune  peut  porter  vn  homme  :  elle  n'eft  point 
la  confeillere  du  repos ,  fon  globe  {a  voile  la  roulenc, 
&:  la  pouffent  toufiours  plus  auant-,  fa  courfe  ne  finie 
iamais  qu'auec  fa  cheute.  le  fçay  bien  que  les  refolutions, 
ie  ne  dis  pas  d'vn  Chreftien ,  d'vn  Preftre ,  mais  d'vn^ 
fage  Payen ,  ne  deuroient  pas  eftre  de  fuiure  cette  aueu- 
gle  iufques  au  bout  -,  qu'il  feroit  plus  vtile  de  viure  de- 
uant  que  de  mourir ,  que  de  mourir  deuant  que  d'auoir 
vefcu.  Mais  le  Cardinal  eft  du  nombre  de  ceux  qui  ai- 
ment 
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ment  mieux  eftre  furpris  par  le  mal ,  que  de  confiderer  le 
dan2;er-,  6C  mcfurant  toutes  chofes  par  fon  vtilitc,  il  choi- 
fit  pluftoft  de  nuire  à  plufieurs  perfonnes  dans  la  puifTan- 
ce ,  que  fi  dans  la  vie  priuée  il  fe  nuifoit  à  foy  mefme.  Il 
a  l'efprit  ainfi  fait,  qu'il  faut  par  neceffité ,  ou  que  dans  la 
prefl'e  du  monde  il  renuerfe  les  hommes  6c  les  villes  par 
fa  malice ,  ou  que  dans  la  folitude  il  fe  perde  luy  mefme 
par  la  folic^. 

Tu  entreprens  vn  long  difcours,  pour  monftrer,  qucj  Pag.98 
£efi  vn  crime  de  lefe  Maiefié  au  premier  chef  attenter  àU^^^' 
ferfonne  des  miniftres  de  lEJlat,  C*eft  l'apprehenfion  du 
Cardinal,  qui  te  fait  mettre  en  ieu  cette  queftion  inutile. 
11  voit  qu'il  eft  impoffible  de  rauir  le  bien ,  la  liberté ,  la 
réputation ,  6c  la  vie  à  plufieurs ,  fans  eftre  dans  la  crain- 
te de  quelque  violence.  Celuy  qui  donne  la  terreur ,  la^ 
reçoit  :  celuy  qui  entreprend  tout  fiir  autruy  ,  a  peur 
qu'on  n  entreprene  quelque  chofe  fur  luy.  Que  fi  la pen- 
fée  (comme  tu  dis)  de  îuer'vn  homme  du  Cmfeildu  Roy 
doit  eftre  aufi  bien  vn  crime  en  France,  comme  tu  veux  fai- 
re croire  qu'il  l'eft  en  Angleterre-,  toutes  les  prifons  du 
Royaume  ne  font  pas  capables  de  receuoir  ceux  ,  qui 
après  la  penfée  ont  eu  le  defir  de  tuer  le  Cardinal.  Tous 
les  bourreaux  ne  fçauroient  dans  vn  an  défaire  tous  ceux 
qui  voudroient  eftre  celuy  d'vn  homme ,  qui  a  mis  la  di- 
fette  par  tout ,  pour  mettre  l'abondance  dans  fa  maifon.,. 
Pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  font  pouffez  par  le  zele  de 
la  Religion  -,  combien  de  prifonniers ,  de  bannis ,  de  pro- 
fcripts ,  ô6  de  perfonnes  qui  leur  appartiennent ,  com- 
bien de  panures  payfans  pillez     batus  par  les  foldats, 
acablez  par  les  impofitions  extraordinaires  ,  ÔC  affligez^ 
de  famine    de  pefte ,  que  la  mauuaife  conduite  du  Car- 
dinal a  mis ,  bC  entretient  dans  le  Royaume-,  combien^ 
d'Officiers  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  de  Monfieur ,  des 
Princes ,  6c  des  Grands ,  chaffez  ou  mal  traitez,  vou- 
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droienc  eftre  transformez  pour  vn  quart  d'heure  en  fu- 
ries, ou  en  ftriges ,  pour  l'eftrangler  dans  fon  li6l?  Ces 
gens  là  ne  font  plus  retenus  par  la  confcience  ,  mais  par 
rimpuilfance  par  l'apprehenfion  des  fupplices.  Coru 
fidere  ,  fi  tu  peux ,  Cleonuille  ,  fi  celuy-là  n'efl:  pas  pins 
digne  de  compalTion  que  d'enuie ,  qui  eft  contraint  d'a- 
uoir  plus  de  gardes  que  le  Roy  :  fi  celuy-là  n  eft  pas  mal- 
'  heureux,  qui  tient  fes  amis  pour  fiifpeds ,  &C  croit  fes  en- 
nemis dangereux-,  qui  fe  défie  de  fa  table ,  de  fon  Ii6î:,  de 
fès  habits ,  6i  de  l'air  qu'il  refpire  •  qui  eft  contraint  d'em- 
ployer des  Efcriuâins ,  comme  toy ,  pour  aduertir  qu'on 
fe  garde  bien  d'entreprendre  fur  fa  vie ,  parce  que  ce  fe- 
roit  vn  crime  de  lefe  Maiefté  au  premier  chef:  ce  qui  eft 
dire  en  deux  mots ,  qu'il  eft  Roy  -,  il  fuffifoit  de  dire,  qu'il 
eftPreftrc;.^  •' 

Apres  que  tu  as  traité  cette  queftion  aflez  au  long  ,  tu 
nous  veux  prouuervne  chofe*de  laquelle  on  ne  douto 
Pag.ioo.  point ,  que  le  Roy  ri eji  point  prifomier.  le  ne  ferois  pas  fi 
^  mal  aduifé  d'auancer  ces  paroles ,  fi  tu  ne  les  auois  dites, 
fi  tu  n  auois  fait  des  figures  impertinentes ,  pour  cher- 
cher en  quelle  prifon  eftoit  le  Roy.  Nous  n'auons  pas 
cette  foie  imagination  ,  qu'il  eft  enfermé  entre  quatre^ 
murailles  •  mais  chacun  fçait  que  S.  M.  eft  enuironnécv 
par  des  artifices ,  qui  n'oftent  rien  à  la  liberté  de  fa  per- 
fonne ,  mais  à  celle  de  fes  grandes  vertus  :  elles  ne  peu- 
uent  agir  conformément  à  fes  bonnes  inclinations ,  lors 
que  par  vn  eftude  furprife  eftrange  on  deftourne  fes 
volontez  portées  au  bien  ,  on  difpofe  des  chofes  qui 
viennent  à  vaquer  contre  fes  defirs ,  on  fait  reuoquer  les 
dons  qu'il  a  fait ,  que  fon  cabinet  n'eft  fambrifsé  que  de^ 
miroirs,  qui  luy  reprefentent  les  efpeces  des  plus  belles 
chofes  comme  tres-laides  ,  ^  ne  luy  font  voir  que  des  fi- 
gures renuerfées  :  nous  pouuons  dire  auffi ,  que  la  table> 
de  fon  cabinet  eft  toute  couuerte  de  ces  ciiindres  inuen- 
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tez  depuis  quelques  années ,  qui  dVne  monftrueufe  con- 
fufion  de  couleurs  font  vne  image  bien  faite.  Ce^ue^ 
nous  blafmons  ,  eft  le  foin  que  le  Cardinal  a  eu  ,  d'ofter 
d'auprès  du  Roy  tous  ceux  qui  luy  pouuoient  dire  queU 
que  vérité  -,  d'auoir  commencé  par  la  Royne  fa  Merc^, 
éc  d'auoir  pourfuiui  en  rendant  fufpeds  les  Princes  bC 
Seigneurs-,  qui  ne  font  point  à  fa  deuotion.  En  fin  ,  nous 
te  dirons  auec  Seneque  :  Viens ,  &  te  te  monftreray  quelles  Scmc^ 
eji  la  pamreté  (oh  JI  tu  ^eux,  la  prifon)  de  celuy  qui  pojfede  defilief, 
tout  :  il  eft  en  ne  ce  fut  d^vn  homme ,  qui  luy  dife  ce  qui  eïi 
*vraj.  Ce  que  nous  loiions ,  eft  la  bonté  du  Roy,  qui  n'a 
confenti  au  mal  que  par  furprife,  &  ne  s'eft  point  portée 
à  faire  tout  ce  que  la  malice  du  Cardinal  luy  a  confeillé. 
Nous  fbmmes  bien  informez  que  la  rage  a  tiré  de  fa  bou- 
che des  iniures  horribles  contre  fon  Maiftre,  lors  qu'il  ne 
fuiuoit  pas  fes  pafTions  qu'il  defire  de  rendre  les  prifons 
de  l'efprit  du  Roy.  Mais  cette  aigle genereufe  rompra  les 
filets-,  prendra  la  liberté  que  fa  Naiffancc,  fon  courage, 
luy  donnent ,  àc  que  fa  dignité  luy  recommande  :  Dieu 
(puis  que  les  hommes,  iufques  aux  ConfelTeurs ,  font  eir. 
défaut)  fera  voir  à  S.  M.  l'impiété  des  fermens  qu'on  a 
exigé  d'elle,  fur  les  chofes  les  plus  faintes ,  pour  l'obliger 
à  déclarer  au  Cardinal  tout  ce  qui  auroit  efté  dit  contre^ 
luy,  mefiTies  en  la  confefTion.  C'eftvne  efpece  de  facri- 
lege  d'extorquer  des  fermens  pour  chofes  mauuaifes ,  6C 
qui  peuuent  eftre  preiudiciables  au  public ,  ou  aux  parti- 
culiers :  tant  s'en  faut  qu'il  y  aye  péché  de  les  rompre, 
qu'il  eft  tres-grand  de  ne  le  faire  pas.  Il  n'y  a  point  d'hom- 
me qui^puiffe ,  fans  oflfenfer  la  Maiefté  Diuine ,  àc  Roya- 
le ,  tirer  vn  ferment  de  celuy  auquel  il  doit  le  fien  -,  ce  qui 
eft  en  certaine  façon  le  rendre  fon  eigal  ,  ou  inférieur: 
ainfi  que  (cent  fort  bien  reprefenter  Charles  V.  eftant.  DHHaii- 
Dauphin-,  lors  que  les  Députez  des  Eftats  généraux  de^""^'^^* 
France  affemblez  à  Paris ,  après  la  prife  du  Roy  lean ,  Ic^ 
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voulurent  contraindre  de  iurer ,  qu'il  ne  reueleroit  rien., 
de  ce  qui  luy  feroit  dit  :  c*eft  vne  plus  grande  efFronterio 
d'obliger  vn  Roy  à  dire  tout  ce  qu'il  fçaura^. 

pag.io}..  Apres  auoir  tafché  de  monftrer  que  le  Cardinal  n'eft 
pas  fi  mefchant  de  tenir  le  Roy  prifonnier ,  tu  le  rends 
plus  criminel  que  s'il  auoit  ofté  la  liberté  à  la  perfonno 
de  S.  M.  lors  que  tu  nous  faits  cogroidre  qu  il  approuuc 
tes  efcrits ,  dans  le{quels  il  defirobe  la  gloire  au  Roy ,  que 
ce  Prince  généreux  eftime  plus  que  fa  Couronne ,  fa. 
vie.  Tu  employés  ces  façons  de  parler  :  C'efi  ce  Cardinal 
qui  a  fris  la  Rochelle ,  qui  a  deliuré  Caz^al-^  bref  qui  defuù 
trois  ans  a fait  tous  ces  grands  coups  y  que  les  fiecks  fuiuans  ad- 
mireront. De  grâce,  Cleonuille ,  referue  quelque  chofe  au 
Roy,  qui  eftoit  au  fiege  de  la  Rochelle.  Ne  veux  tu  pas 
que  l'Hiftoire  tefmoigne  que  Louys  X 1 1 1.  l'a  prife  ?  ou 
bien  ,  fi  tu  defires  que  c'eft  le  Cardinal  en  la  prefence  de 
S.  M.  ou  (comme  il  a  dit)  contre  fon  gré-,  mais  pourquôy 
a  il  deliuré  Cazal ,  non  le  Roy  ?  Il  me  femble ,  que  les 
troupes  qui  furent  enuoyées  pour  le  fecours ,  eftoient  à 
S.  M.  qu'elles  eftoient  conduites  par  fes  Officiers ,  6c  que 
fes  Ordres  Finances  les  faifoient  marcher,  non  le  Car- 
dinal ,  qui  auoit  quité  fa  charge ,  lors  que  les  occafions  fe- 
prefenterent  de  la  faire  valoir.  Quand  tu  affeures  qu'il  a 
fait  tout  ce  que  nous  auons  veu  de  grand  depuis  trois  ans, 
tu  reprefentes  le  Roy  comme  endormi ,  ou  malade ,  ou 
prifonnier,  durant  ce  temps  là. 

Pag.104.  Ce  qui  fait  paroiftre  que  tu  n'as  point  de  iugementL, 
efl: ,  qu'après  auoir  donné  toute  la  gloire  du  Roy  au  Car- 
dinal, tu  loiies  la  modeftie  de  celuy  qui  approuue  torb 
difcours,  &  te  recompenfe  pour  l'auoir  fait.  Tu  dis,  qu  il 
a  reietté  des  bordures  (  tu  deuois  dire ,  des  fupports  de  fes 
armes)  qui  le  releuoient  vn  peu  trop.  A  la  vérité  nous 
auons  remarqué  dans  Fauin  ÔC  du  Chefne ,  qui  ne  peu- 
ucnt  eftre  fufpeds,  qu'il  n'y  a  ny  fupports,  ny  cimier,  ny 
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couronne,  ny  tourtis,  ny  bourlet  au  deffus  6i  au  tour  do 
Tefcurton  de  fon  pcre  :  perfonne  ne  l'a  voulu  flatter ,  iuC 
ques  à  ce  point  de  luy  donner  quelque  marque  de  noblet 
fe  bien  rcleuée.  Nous  pouuons  dire ,  que  celle  de  fa  Che- 
uallerie  de  l'an  1585.  eft  la  plus  fimple,  &C  la  plus  baffe  qui 
foit  dan-s  toute  THiftoire  de  l'Ordre  :  ce  qui  nous  fait, 
croire,  qu'elle  a  efté  donnée  à  quelque  extraordinaire  im- 
portunité  ,  comme  celle  du  Surintendant.  Tu  dis  auffi, 
qu'il  a  fuy  des  comparaifons  odteufes,  ^  les  robes  rouges  d'aune 
Compagnie  de  lufiice ,  qui  l'a  ^oulu  ^ijlter  auec  l habit  quon 
forte  en  allant  audeuant  du  Roj,  Grands  effeds  du  mef- 
pris  de  la  vanité  du  monde  en  vn  homme ,  qui  a  des  de- 
uifès  qui  brauent  les  Papes,  les  Empereurs ,  6i  les  Roys: 
qui  a  fait  autrefois  tendre  vn  dais  dans  la  maifon  du  Roy 
à  Fontainebleau  :  qui  ta  fait  efcrire ,  il  y  a  vn  an ,  quc^ 
S.  M.  deuoit  aller  au  deuant  de  luy  ,  comme  faifoit  le 
Roy  Ferdinand  à  Ximenes  :  qui  a  voulu  mettre  les  Prin- 
ces du  Sang  au  deffous  de  luy ,  qui  leur  refufe  la  mairie 
droite  dans  fon  logis  :  qui  fe  tient  au  liâ:  pour  n'eftre 
point  obligé  de  loger  à  la  mefme  main  les  chaires  des 
Ambaffadeurs  extraordinaires  des  Roys  :  qui  a  permis 
qu'on  luy  aye  donné ,  dans  des  Thefes ,  le  titre  Royal  de 
Prince  tres-inuaincu  :  qui  a  plus  de  gardes  que  le  Roy,  6C 
mieux  couuerts  que  les  archers  appeliez  de  la  manche: 
qui  prend  plaifir,  que  des  flatteurs ,  comme  toy,  le  com- 
parent au  Cardinal  Ximenes ,  auquel  on  a  donné  cet  élo- 
ge infolent,: 

J'ay  ioint  au  Capuchon  le  Royal  diadème ^  Qtti) 
En  Ejpagne  ay  régné  par  puijfance fupreme. 
Pour  dernier  tefmoignage  d^  la  modefliie  du  Cardi-  ^"^^^^ 
nal  tu  dis ,  qu'il  n'a  pas  fait  adorer  fon  chapeau  ,  6^  n'a^  cucuiio, 
point  pafsé  deuant  fon  Maiftre  comme  faifoit  vn  Cardi-  l^^'^^Z»^ 
nal  d'Angleterre.  C'efl:oit  vn  infolent ,  lequel  efliant  fils  ttfarmt 
d'vn  boucher  fut  efleué  non  par  fon  mérite  ,  mais  par 
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Ibn  vice  :  c  eft  celuy  qui  pour  fa  querelle  particulière  fit, 
mourir  le  Duc  de  Buckingan  parent  du  Roy ,  qui  fit  re- 

rroife^  pudier  la  Royne  Catherine  d'Auftriche-  qui  fiit  fi  impu- 

d'Tmk!  ^^^^  P^^  pafTer  deuant  fon  Maiftre  (comme  tu 
dis)  mais  d'efcrire ,  Adoy  ^  mon  Roy,  qui  voulut  vendra 
fon  Roy  pour  eftre  Pape  -,  &C  qui  eftant  recognu  traiftre, 
fut  arrefté  prifonnier  par  le  commandement  de  Hen- 
ry VIII.  qui  l'auoit  auancé.  Ce  Prince  auoit  refolu  dc^ 
le  faire  mourir  ignominieufement ,  fi  la  rage  ne  luy  euft 
donné  vne  fieure  chaude,  qui  fufl:  fuiuie  de. la  mort-,  après 
laquelle  il  eut,  comme  dit  l'Efcriture  (2.mx.cJ' enterrement 
d^n  afne.  Lors  que  tu  dis ,  que  le  Cardinal  efi:  digne  do 
loiiange ,  parce  qu'il  n'a  point  imité  cet  infenfé  -,  i'aime- 
rois  autant  ouyr  dire,  qu'il  eft.vn  grand  Minifl:re  d'Eftat, 
parce  qu'il  n'eft  pas  aux  petites  maifons  -,  ou  qu'il  a  vii> 
bel  efprit ,  parce  qu'il  n'eft  pas  bcfte  -,  ou  qu'il  a  vn  tres- 
beau  vifage,  parce  qu'il  n'a  pas  vne  hure  de  fanglier. 

Pag.  107.  Tu  reuiens  à  cette  prétendue  prifon  du  Roy,  ÔCtef- 
gayes  fur  ce  fiiiet  :  tu  contrefaits  le  groffier,  en  interpré- 
tant toutes  chofes  félon  la  lettre ,  pour  auoir  fuiet  de  faire 
des  figures  d'efcolier.  Nous  t  auons  expliqué  en  quello 
façon  le  Roy  eft  affiegé  ,  auons  fait  noftre  déclara- 
tion ,  que  la  vertu  du  Roy ,  qui  refifte  encore  ,  ne  per- 
met pas  la  moitié  du  mal  qu'on  veut  auâ:orifer  de  (oru 
nom  ,  6C  l'artifice  empefche  qu'il  ne  (çache  l'autre  moi- 
tié :  ainfi  nous  fommes  contraires  en  tout  au  Cardinal» 
qui  veut  ofter  à  S.  M.  toute  fa  gloire ,  6c  la  charger  de> 
tous  ces  blafmes-,  là  où  nous  arrachons  au  Cardinal  tout 
l'honneur  qu'il  rauit  au  Roy,  luy  donnons  en  la  place 
toute  l'infamie  qu'il  veut  reieter  fur  fon  Maiftre^. 

Pag.ii  I.  Tu  dis ,  que  nous  appelions  perfecutions  les  procédu- 
res de  luftice ,  qui  fe  font  contre  les  coulpables.  Toute  la 
France  a  veu ,  éc  la  Chreftienté  fçaura ,  ce  qui  s'eft  pafsé 
dans  les'  pourfuites  contre  le  Marefchal  de  Marillac ,  bC 
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les  violences  qu'on  a  voulu  faire  pour-forcer  la  confcien- 
ce  des  luges  :  on  a  auffi  remarque ,  à  qiioy  ont  abouti  les 
accufations  du  crime  de  lefe  Maiefté  au  premier  chef 
contre  Senele,  &C  du  Val.  On  prie  les  gens  de  bien,  &c  les 
fages,  de  donner  vn  nom  à  la  détention  de  tant  de  prifon- 
niers ,  qui  ne  font  ny  accufez  ny  interrogez ,  Sc  encore 
moins  iugez.  On  affeure,  qu'ils  font  les  captifs  de  l'Eftat: 
dites  donc  pourquoy  cet  Eftat  ne  les  fait  point  chaftier 
pour  fa  feureté  ?  pourquoy  fe  charge  il  de  leur  nourritu- 
re,  6i  la  fait  payer  à  beaucoup  de  panures  innocens  ?  fai- 
tes lufticc,  ou  vfèz  de  Clémence  :  nous  auons  ignoré  en 
France  iufques  à  prefênt  cette  inquifition ,  qui  n'exerce^ 
point  de  vertu ,  que  celle  de  la  patience  de  ceux  qui  font 
plus  mal-heureux  que  criminels ,  plus  miferables  quo 
coulpables. 

Cleonuille  efl:  bien  plus  cruel  :  car  il  veut  qu'on  eftran-  Pag.ui 
gle ,  6c  qu'on  brûle  fans  forme  de  luftice ,  èc  figure  do 
procez ,  tous  ceux  qui  aiTiftent  les  Roynes ,  bc  Frères  des 
Roys ,  en  leurs  retraites  :  c'efl:  icy  où  il  loge  toutes  les 
Hiftoires ,  que  nous  auons  reietté.  Cleonuille  tu  vas  vn 
peu  trop  vifte  :  mais  il  faut  tefmoigner  que  le  fang  boult 
de  zele,  pour  faire  bouillir  la  marmite.  Tous  les  exem- 
ples que  tu  ramaffes  en  vray  pédant ,  compilateur  de.  Pâg  n  j 
heux  communs ,  que  tu  as  trouuez  fous  vn  mefme  titre 
du  Polyanthea ,  ou  du  Théâtre  de  la  vie  humaine  ,  no 
touchent  point  les  perfonnes  que  la  tyrannie  du  Cardi- 
nal a  ietté  dans  Foppreflion.  Ce  qui  fe  pafTe  auiourd'huy 
en  France ,  n'a  rien  de  femblable  auec  ce  que  les  fieclcs 
precedens  y  ont  veu,  ou  qui  eft  arriué  dans  tous  les  Eftats 
du  monde.  Ils  n'ont  iamais  porté ,  non  pas  félon  ton  ad- 
uis  (car  tu  n'en  crois  rien)  mais  félon  tes  efcrits ,  vn  plus 
grand  perfonnage  que  le  Cardinal  de  Richelieu  :  félon 
noftre  iugement ,  qui  fera  fuiui  de  tous  les  gens  de  bien^, 
vn  fi  pernicieux  àc  fi  violent  homme -,  ny  vn  fi  malicieux 
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efcriuain  commoiGleonuille.  11  compare  la  Royne  Mè- 
re du  Roy  ,      Monfieur  Frère  vnique  du  Roy  ,  à  co 
monftre  des  Princes  Charles  d'Eureux  Roy  de  Nanarre, 
qui  fit  faire  tant  d'aflaflinats ,  qui  voulut  depofleder  les 
héritiers  légitimes  de  la  Couronne,  qui  fut  le  chef  des  Ce- 
ditions     foufleuemens  des  peuples ,  qui  fit  refpandro 
tant  de  fang  humain  dans  Paris,  qui  empoifonna  le  Dau- 
phin ,  qui  donna  du  poifon  au  fils  du  Comte  de  Foix 
pour  faire  mourir  fon  pere ,  qui  voulut  eftouffer  toute  la 
race  de  nos  Roys ,  qui  eftoit  vn  cruel  tyran  à  fes  fuiets, 
traiftre  à.fa  patrie ,     à  fon  fang  •  àC  après  auoir  commis 
vne  infinité  de  crimes ,  fut  brûlé  tout  vif  par  vn  iufte  iu- 
gement  de  Dieu.  N'auons  nous  pas  d'auantage  de  raifon 
de  comparer  le  Cardinal  de  Richelieu  à  l'Euefque  do 
Laon  ,  grand  partifan  du  Nauarrois ,  6i  autant  abomi- 
nable que  luy  ?  Ce  mefchant  Prélat  voyant  fes  trahifons 
defcouuertes  par  le  Dauphin  Regent ,  duquel  il  cftoit, 
premier  Confeiller ,  prit  la  fuite  comme  vn  voleur ,  àC  Ce 
retira  auprès  du  Roy  de  Nauarre.  Ainfi  fera  vn  iour  ce- 
luy  qui  t  employé  -,  lequel  recherchera  la  protedion 
affiftance  des  ennemis  de  fon  Maiftre  ,  comme  il  a  fait 
l'amitié  de  ceux  qui  n  eftoient  point  feruiteurs  de  fi. 
MaiftrefTo. 

9-  Le  refte  de  tes  exemples  inuentez ,  ou  deguifez ,  no 
tend  qu'à  monftrer ,  que  le  Roy  doit  eftre  non  feulement 
feuere  ,  mais  cruel  enuers  fa  Mere  6^  fon  Frère  -,  parce, 
que  tu  trouues  le  Cardinal  en  cette  belle  humeur  de  no 
confeiller  que  des  meurtres,  prifon s,  ban niffemens ,  con- 
fifcations ,  &C  profcriptions  :  tu  veux  fuiure  fa  pafTiorb, 
pour  pourfuiure  ta  penfion  •  en  bon  Courtifan  tu  ac- 
commodes ton  difcours  aux  fentimens  du  temps ,  qui  ne 
feront  pas  ceux  qui  accommoderont  les  affaires ,  d>C  qui 
réuniront  les  efprits.  C'eft  en  ce  feul  rencontre  que  lo 
Cardinal  n  cft  point  fourbe ,  parce  que  fa  furie  furmon- 
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tant  fa  difTimulatioii ,  il  fait  cognoiftre  qu'il  n'en  a  pas 
affez ,  pour  cacher  le  deffein  qu'il  feroit  efclater ,  fi  nous 
auions  fait  quelque  traité  deuant  qu'il  aye  perdu  le  pou- 
uoir  de  nous  attraper. 

Tu  me  permettras  aufli  de  te  dire ,  que  tu  as  oublié  de  Pag.iio. 
mettre  dans  ton  Hifhoire  de  la  reuolte  du  Dauphin  ,  qui 
fut  du  depuis  le  Roy  Louys  XI.  que  Finfolence  de  Char- 
les Comte  du  Maine  grand  fauori  de  Charles  VII.  ietta 
fon  Fils  dans  le  defefpoir.  Tu  as  adioufté  ,  que  les  con- 
fifcations  des  feruiteurs  du  Dauphin  furent  affeurées  à 
ceux  aufquels  elles  auoient  efté  données  :  cela  ne  peuc 
cffcre  5  Louys  ne  s'eftant  point  retiré  en  France ,  que  foru 
Pere  ne  fuft  mort ,  6^  pour  prendre  la  Couronne,  auec  la- 
quelle il  eut  aflez  de  puifTance ,  pour  remettre  les  fiens 
dans  leurs  biens ,  ou  beaucoup  de  moyens ,  pour  les  re- 
compenfer  de  leurs  pertes.  Tu  remarqueras  auffi  ,  quc> 
ceux  qui  venoient  de  la  part  du  Dauphin ,  n'eftoient  pas 
efcoutez  :  mais  on  ne  les  emprifonnoit  pas ,  pour  auoir 
voulu  prefènter  des  lettres  remplies  de  refped ,  comme^ 
on  a  fait  ceux  qui  ont  efté  enuoyez  au  Roy  par  la  Roy- 
ne  fa  Mere ,  pour  apprendre  des  nouuelles  de  la  fanté  de  . 
S.  M.  Ils  alloient  auffi  pour  faire  cognoiftre ,  que  fi  les 
mefchans  auoient  la  puifTance  de  retenir  les  effe6i:s  des 
affedions  d'vn  bon  Fils  ,  il  n  y  auoit  point  de  mauuais 
traitement  qui  peuft  empefcher  ceux  de  l'amour  d'vnc^ 
bonne  Mero. 

Tu  te  retranches  dans  ton  dernier  exemple ,  qui  eft  Pag.nz. 
celuy  du  Duc  d'Alencon  ,  Frère  des  Roys  Charles  IX. 

Henry  III.  tu  as  foigneufement  ramafsé  dans  trois  li- 
ures  5  ce  qui  fe  pafTa  dans  les  retraites  de  ce  Prince ,  &C  di- 
uers  mefcontentemens  qu'il  receut.  Si  tu  faits  eftat  des 
mémoires  de  la  Royne  Marguerite  ,  pour  autre  fuiet  que 
pour  blafmer  les  Frères  des  Roys  •  il  me  femble ,  qu'après 
les  auoir  alléguées  cinq  fois ,  tu  me  dois  permettre  de  me 
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feruir  de  Faudorité  de  cette  Princeffe  ,  pour  te  faire  voir 
qu'à  la  vérité  vue  partie  du  mal  que  tu  dis  a  efté  fait  au 
Duc  d'Alençon:  mais  toy,qui  ne  veux  faire  paroiftro 
que  des  rigueurs ,  pour  en  attirer  d'autres  •  t  es  bien  gardé 
de  rapporter  ce  que  la  Royne  Marguerite  a  remarqué  Cm 
les  fuiets  de  tous  ces  mouuemens.  Tu  verras  dans  ces 
mémoires ,  que  le  Duc  d' Alençon  eftoit  vn  Prince  fort» 
iage,  fidèle  aux  Roys  fes  Frères,  ennemi  des  broiiilleries, 
6C  grandement  patient  :  mais  il  n'y  a  point  de  patience, 
ie  ne  dis  pas  des  Fils  de  France ,  qui  naiffent  tous  auec  vn 
grand  courage ,  mais  de  fimple  Gentil-homme ,  qui  ne 
fuft  forcée  par  les  infolences  6c  brauades  des  fauoris  do 
Henry  III.  qu'on  appelloit  en  ce  temps  là  mignons.  Tu 
n'as  peu  extraire  ce  que  tu  as  mis  dans  ton  efcrit,  fans  re- 
marquer en  paflant  l'impudence  du  Guaft ,  homme  de 
petite  extradion ,  Ci  maHn ,  qu'il  faut  aduoiier ,  que  le 
feu  Roy  le  Duc  d'Alençon  furent  retenus  par  vno 
grande  crainte  de  Dieu ,  àC  refpeâ:  merueilleux  enuers 
Henry  1 1 1.  de  n'auoir  point  aflommc  ou  fait  affommer 
ce  foldat  de  fortune  ,  qui  employoit  toute  forte  d'im- 
poftures ,  faifoit  mille  mauuais  ojffices ,  ÔC  tefmoignoit, 
beaucoup  de  mefpris  au  Frère  vnique  ,  &;  Beaufrerc  de 
fon  Maiftre.  Tu  auras  peu  lire  dans  le  mefme  liuret  les 
fanglantes  mocqueries  de  Maugiron ,  Quelus ,  ÔC  autres 
ieunes  Gentils-hommes ,  lefquels  eftans  enyurez  du  vin 
de  la  faueur  ,  rioyent  au  nez  de  Monfieur  d'Alençoa., 
quand  ils  le  rencontroient  au  bal-,  portoient  le  Roy,  fans 
fuiet,  à  luy  donner  des  gardes ,  à  fouiller  luy  mefme  dans 
fon  lid ,  à  faire  emporter  fes  coffres  en  fa  prefence ,  à 
d'autres  indignitez  indignes  d' vn  grand  Prince  :  defquel- 
les  il  faifoit  après  des  réparations  fort  baffes ,  iufques  à 
demander  pardon  auec  larmes.  Tu  n'as  garde  d'en  faire 
mention  ,  parce  que  cela  nuiroit  à  ton  fuiet  •  ny  de  dire 
que  le  feu  Roy  (les  exemples  duquel  doiuent  cftre  puif- 
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{ans  enuers  fes  Enfans)  chafla  du  Pin  fon  Secrétaire., 
qu'il  affedionnoic  grandement ,  parce  qu'il  auoit  parlé 
vn  peu  hautement  à  la  Royne  Mar-  Thuanus  lib.  ^y. 
cuerite.  Lors  que  tu  faits  mention  de  udefcenu  in  dies  RegU 
ï-emprifonnement  des  Marefchaux  Zl^élZuErJ:. 

de  Montmorency  6C  de  Cofse  ,         de  nmo  Rege  cogitarety 

que  tu  cites  l'Hiftoire  du  Prefident  de  'ventamfermusdfen- 
Thou  ,  pour  monltrer  auec  quelle  cojf&m  quidc[UAm  moU- 
violence  ils  furent  trainez  à  la-  Baftil-  remur,  eos  inpotejlatc^ 

,  1 .         \    r  •         •    n.    habere  confiitmt. 

le  -,  tu  ne  dis  pas  le  luiet  qui  elt  remar- 
que  par  ce  graue  Hillorien  :  à  fçauoir,  que  ce  n  eftoit  pas 
pour  quelque  mal  qu'ils  eulTent  fait ,  mais  pour  l'appre- 
henfion  qu'on  auoit ,  qu'après  la  mort  du  Roy  Charles, 
en  attendant  le  retour  d'Henry  III.  ils  ne  fiffent  du  bruit, 
pour  fe  vanger  de  leurs  ennemis.  Tu  as  auifi  malicieufe- 
ment  fupprimé  le  iugement  que  fait  ce  grand  hommo 
d'Eftat  de  cette  iniuftice ,  &  les  Eloges  qu'il  donne  à  ces 
deux  grands  perfonnages,  6C  bons  François. 

Ta  rage,  ou  pluftoft  celle  de  ton  Maiftre,  paroift  dans  Pag.u4 
les  exemples  de  cruauté,  que  tu  propofes.  Tu  dis ,  C[ue  U 
*ÏR^oyne  Catherine fut fur  le -point  de  faire  pajfer  le  pas  au  Duc 
d Âlençon  ^  ^  que  le  Roy  Henry  III .  commanda  quon  Icj 
prif  'vif  ou  mort ,  lors  qu'il fe  retira  a  Dreptx.  La  première 
chofe  que  tu  as  mis  en  auant  fans  audeur ,  eft  faufle  ^  la^ 
féconde  eft  vne  marque  de  cholere  aueuglc ,  qui  ne  doit 
point  eftre  reprefentée  à  vn  Roy ,  ny  au  public ,  pour  rè- 
gle de  luftice  ,  mais  pour  faire  abhorrer  les  mefchantes 
pafTions.  Tu  deuois  adioufter  ce  qui  eft  dans  les  mémoi- 
res ,  qui  t'ont  fourni  ce  beau  difcours ,  que  Henry  III. 
auoit  voulu  entreprendre  fur  la  vie  de  la  Royne  Margue- 
rite ,  qu'il  auoit  fait  enleuer  Madamoifelle  de  Thorigny 
pour  la  faire  noyer ,  qu'il  auoit  efté  auteur  de  l'afTafTinat 
du  Braue  Buffi ,  lequel  flit  ataqué  par  trente  hommes  en 
fe  retirant  du  Louure .  Tu  approuues  toutes  ces  chofes 
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auec  le  maflacre  de  Blois  -,  tu  cognois  rhumeur  du  Car- 
dinal 5  d>C  fçais  que  fon  ame  bourrelée  ne  penfe  qu'à  des 
bourreaux ,  que  fon  fang  ardent  fe  rafraifchit  dans  les 
méditations  cruelles .  Nous  apperceuons  bien  où  ten- 
dent tes  confeils  :  nous  auons  fceu  ce  que  la  rage  a  fait, 
dire  au  Cardinal  elle  l'a  porté  à  menacer  de  prifon  per- 
pétuelle la  Royne  Mere  du  Roy,  bC  tu  en  as  touché  quel- 
que chofe.  S.  E.  a  pafsé  plus  auant ,  &:  a  dit  qu'il  feroit, 
voir  à  la  France  ce  qu  elle  n  a  iamais  veu  ,  vn  Frère  vni- 
que  d'vn  Roy  fans  Enfans  ,  fournir  le  fuiet  d'vne  fan- 
glante  tragédie.  11  croit  préparer  les  efprits  à  fouffrir  ces 
cruautez  tyranniques,  en  te  faifant  ramaffer  àc  publier  les 
exemples  des  plus  mauuaifes  actions ,  que  nos  Roy  s ,  ou 
les  eftrangers  ayent  fait ,  ou  voulu  faire ,  ou  que  tu  leur 
impofes  fauffement.  Tu  perds  le  iugement  iufques  à  ce 
point ,  que  tu  approuues  les  violences  qu'on  vouloir  faire 
au  Duc  d'Alençon ,  vni  d'afFeâ:ion  &C  d'intereft  auec  le 
Roy  de  Nauarre ,  qui  a  efté  du  depuis  noftre  Roy  très- 
généreux  tres-clehient  Henry  I V.  Il  femble  que  tu 
eftimes  les  refolutions ,  qui  faifoient  périr  le  Roy ,  Mon- 
fieur ,  6^  trois  grandes  Princeffes ,  en  refpandant  le  fang 
duquel  Dieu  a  du  depuis  tiré  leur  vie.  On  te  prieroit ,  fi 
tu  auois  des  yeux,  de  prendre  garde  où  te  porte  ton  aueu- 
glement ,  ou  pluftoft  où  va  celuy  du  Cardinal ,  qui  to 
paye  pour  efcrire  ces  chofes. 

O  le  grand  fuiet  que  nous  auons  de  loiier  éternelle- 
ment les  mifericordes  de  Dieu ,  de  ce  que  nous  auons  vn 
Roy ,  qui  le  peut  remercier  comme  Salomon  ,  pour  luy 
auoïr  donné 'vne  ame  Ji  bonne  y  qu'elle  ne  peut  receuoir  les 
mauuaifes  impreffions  ny  les  confeils  de  ténèbres ,  que 
cet  efcrit ,  le  plus  mefchant  de  tous  ceux  qui  ont  efté  im- 
primez ,  a  voulu  ietter  dans  l'efprit  de  S.  M.  N'auons 
nous  pas  raifon  de  dire  ,  (ans  eftre  coulpables  d'vn  iuge- 
ment téméraire,  qu'il  faut  que  les  hommes ,  qui  publient 

ce 


SVR  SON  ADVERTISSEMENT  AVX  PROVINCES.  J77 
ce  que  nous  auons  rémarqué ,  ayent  des  barbares  6c  ty- 
ranniqiies  defleins  ?  puis  que  la  diffumilation ,  de  laquel- 
le ils  font  fi  grande  profeflion  ,  n'a  peu  retenir  ce  qui  2u 
efchappé  non  feulement  à  leur  langue  ,  comme  nous 
auons  fceu  -,  mais  ce  qui  a  coulé  de  leur  plume ,  6c  que^ 
toute  la  France  peut  auoir  leu. 

Cleonuille  ayant  efté  dans  tout  fon  liuret  vn  ferpent,  Pag.i3i- 
qui  a  tafché  d'empoifonner  l'air ,     de  picquer  à  mort  la 
belle  réputation  de  la  Royne  Mere ,     de  Monfieur  Frè- 
re vnique  du  Roy,  a  voulu  eftre  fcorpion  en  bleffant  par- 
la quelle  de  fon  ouurage ,  qu'il  a  conclu  en  cette  façonu: 
T>e  quoy  fe  fouuoient-tls  plaindre  ?  De  rien  certainement  ,Ji 
ce  neji  put  eïire  de  ï Ignorance  de  ces  funeïies  deuïns  y  qm 
leur  auoientfromù fur  la  dernière  maladie  du  Roy^  ce  que  les 
afiresflm  amis  de  la  France  que  de  leur  ambition ,  ne  leur  ont 
fas  voulu  tenir.  C'eft  l'impofture  qui  a  donné  dans  l'efprit 
du  Roy  le  coup  mortel  à  l'Innocence,  laquelle  n'a  iamais 
eu  la  curiofité  de  rechercher  la  fin  des  années  de  S.  M. 
ny  la  malice  pour  la  defirer  :  elle  fçait ,  que  la  Religion-, 
Chreftienne  ne  permet  pas  qu'on  face  eftat  des  fciences 
qui  font  défendue* dans  l'Efcriture  fainte  -,  parce  qu'elles 
entreprenent  fur  la  cognoiflànce  de  l'aduenir ,  de  laquel- 
le Dieu  eft  au{ri  ialoux  que  de  fa  gloire.  Cette  grande^ 
Princeffe  n'ignore  pas  ,  que  la  nature  ne  peut  fouffrir, 
fans  fe  perdre  ,  qu'vne  Mere  foit  marrie  de  la  fanté  de 
fon  Enfant  •  6i  que  fa  raifon  feroit  tout  à  fait  efgarée ,  fi 
la  palTion  luy  faifoit  mefprifer  fes  aides  6^  fes  appuys.  On 
a  fait  le  procez  à  ceux  qu'on  alTeuroit  auoir  efté  confiil- 
tez  fur  cet  article  :  les  Commiffaires  les  ont  defchargez^ 
de  ce  crime ,  n'ayant  rien  trouué  qui  mérita  la  mort.  Ils 
y  auroient  efté  condamnez ,  fi  ce  que  le  Cardinal  dit  erL, 
la  Déclaration  faite  au  Parlement ,     ce  que  tu  efcrits, 
eftoit  véritable  :  mais  puis  qu'vn  homme  de  (a  condition 
a  ofé  mentir,     prendre  la  qualité  d'impofteur  dans  le. 

Bbb  Sénat 


37S  ADVERTIS.  DE  NIGOCLEON  A  CLEONVigLE 
Sénat  où  il  a  celle  de  Confeiller-,  il  ne  fe  faut  pas  efton- 
ner ,  fi  toy  qui  n'es  quVn  Aduocat  fans  droit  Sc  fans  cm- 
ploy,  as  voulu  eftre  calomniateur,  en  plaidant  vne  mau- 
uaife  caufe  :  ie  crains  fort  qu'il  ne  foit  ordonné  vn  iour, 
que  tu  corrigeras  ton  plaidoyé. 

le  te  laiffe  pour  aduertir  ton  Maiftre ,  qu'il  a  eu  tort  de 
^ire  au  Roy ,  ce  que  nous  auons  apris  depuis  peu ,  quo 
nous  bleffionsindireétement  S.  M.  dans  nos  efcrits- dans 
lefquels  elle  eft  traitée  auec  beaucoup  plus  de  refped,  lans 
comparaifon,  que  dans  les  tiens,  6c  dans  ceux  de  tes  com- 
pagnons. Vous  l'ofFenfez  directement  en  fa  perfonnc^, 
lors  que  vous  l'accufez  de  précipitation  témérité  en 
{es  promelTes ,  d'iniuftice  àC  ingratitude  enuers  le  Cardi- 
nal. Vous  bleffez  fa  dignité ,  lors  que  vous  luy  oftcz  la^ 
gloire  ,  de  laquelle  S.  M.  eft  autant  ialoufe  comme  de 
fon  liâ; ,  ou  de  fon  thrône  Royal.  Pour  le  faire  paroiftrc 
vn  petit  Roy ,  vous  ne  parlez  que  de  ce  grand  Cardinal, 
qui  a  pris  la  Rochelle,  fecouru  Cazal ,  fait  (comme  vous 
dites)  tout  ce  que  nous  auons  veu  de  remarquable  depuis 
fix  ans-,  le  comparez  auec  vn  homme  de  fa  condition, 
qui  a  gouuerné  vn  Royaume  fous  la  feibleffe  d'vne  fem- 
me. Faut-il  trouuer  eftrange ,  fi  après  cela  on  publie  que 
le  feu  Roy  eftoit  vn  fadieux  àC  brouillon  ,  &:  fi  on  ap- 
prouue  les  deffeins  de  ceux  qui  ont  entrepris  fur  fa  per- 
fonne  ?  Tout  cela  eft  diredement  ataquer  le  Roy  :  fur 
tout ,  lors  que  dans  vn  Royaume  où  la  NaifTance  donne 
la  Couronne,  on  defchire  la  réputation  de  la  Royne  Mè- 
re de  S.  M.  &:  que  pour  monftrer  que  les  violences  qui 
ont  efté  faites  à  fon  Innocence  ne  font  pas  fans  exem- 
ples ,  on  rapporte  ceux  des  Roynes ,  ou  conuaincues ,  ou 
foupçonnées  d'impudicitez  :  qu'on  adioufte  a  cela,  qu'el- 
le eft  iniufte  en  fes  affedions  -,  qu'elle  n'en  a  point  pour 
fon  aifné ,  contre  lequel  vous  dites ,  que  non  feulement, 
elle  a  fait  des  fadions  dans  la  France,  6c  des  trahifons  au 
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dehors ,  mais  qii*elle  a  recherché  5^  defiré  la  fin  de  la  vie 
de  fon  Enfant ,  &C  de  fon  Roy.  Ce  font  les  blafmes  qui 
ataqnent  le  Roy ,  &  vont  droit  à  luy  -,  ou  il  faudroit  que 
la  parole  de  Dieu  ne  fuft  point  véritable ,  lors  qu  elle  dit, 
que  la  gloire  du  Fils  vient  de  l'honneur  du  F  ère  :  qui  doute^ 
que  cela  ne  s*entende  aufli  de  la  Mere^  ? 

Les  eaux  des  belles  fontaines  retiennent  le  gouft  6c  les 
qu  alitez  de  leur  fource ,  non  de  la  main  dVn  fontanier. 
Les  fruits  tirent  quelque  douceur  ou  amertume  de  leur 
racine,  non  de  celuy  qui  eu Itiue  l'arbre-,  les  vins  fentent 
le  terroir  qui  les  porte,  non  les  appuis  ÔCefchalas  qui  fouf 
tiennent  les  branches  bc  les  pampres.  Les  enfans  tien- 
nent plus  des  Mères ,  que  des  Pères  :  outre  qu  elles  con- 
tribuent également  pour  la  génération ,  elles  fourniffent^ 
la  plus  grande  partie  de  la  matière  du  corps ,  auec  toute 
la  nourriture  de  neuf  mois.  Quand  le  ventre  ne  ferdic 
que  le  lieu  de  la  demeure  durant  ce  temps  là  ,  il  faut 
confefTer  qu  il  laifle  à  noftre  teridreffe  quelques  difpofî- 
tions  &C  humeurs ,  qui  nous  donnent  inclination  au  bien 
ou  au  mal  pour  toute  noftre  vie .  Ceft  ce  qui  porte  tous 
les  hommes  à  vouloir  défendre  l'honneur  de  leur  naiC- 
fance ,  bc  qui  a  fait  prendre  les  armes ,  ou  rechercher  les 
voyes  de  iuftice  aux  enfans,  pour  vanger  ou  faire  chaf- 
tier  les  iniures  qui  ont  efté  faites  à  leurs  Mères  -,  de  peur 
qu'on  ne  leur  reprochaft  ce  que  difoient  les  Grecs  :  Tu 
es  vn  mauuais  œuf  d'vn  mefchant  corbeau.  Louys  Duc 
d'Anjou ,  ayant  efté  adopté  par  ïeannc  d'Hongrie ,  me- 
na en  Italie  vne  puiflante  armée ,  pour  tirer  hors  de  pri- 
{bn  celle  qui  ne  luy  auoit  point  donné  la  vie ,  mais  vn,. 
Royaume  ruiné,  6c  qu'il  failloit  acquérir  par  les  armes. 
Que  doiuent  faire  pour  la  liberté  honneur  de  leurs 
Mères  vertueufes  les  Enfans  légitimes ,  &  ceux  qui  leur 
ont  obligation  pour  leur  auoir  conferué  vne  grande ,  ri- 
che ,  6^  fleuriflante  Couronne  ?  Il  faut  aufli  prendre  gar- 
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de,  fi  ceux  qui  accufent  de  mauuais  naturel  les  Mères  des 
Roys ,  n'ont  point  de  deifein  de  mettre  quelque  tache 
dans  leurs  Enfans.  Si  pour  confirmer  cela  ,  ils  difent» 
qu'il  y  a  quelques  défauts  dans  les  Frères ,  fans  doute  ils 
ont  intention  de  rendre  leur  impofture  plus  probable^. 
On  a  voulu  attribuer  à  Monfieur  des  grandes  imperfe- 
(Stions  :  on  les  remarqueroit  dans  les  Sœurs  de  S.  M. 
fi  cela  feruoit  à  ceux  qui  veulent  rendre  au  Roy  tout  fon 
Sang  fufpeâ:  -,  s'ils  ne  difent  que  Dieu  a  fait  vn  miracle, 
en  le  garentilTant  des  vices  de  tous  les  fîcns ,  defqucls  il 
feroit  foupçonné  auec  plus  de  fondement,  que  de  ceux 
de  fes  feruiteurs  6c  Confeillers.  Charles  V.  a  efté  appel- 
lé  le  Sage ,  lors  qu'eftant  Dauphin  il  a  efté  trahi  par  TE-» 
uefque  de  Laon ,  6^  qu'il  fut  trompé  6C  volé  fur  la  fin^ 
de  fon  Règne  par  le  Cardinal  d'Amiens.  Il  femblo 
qtte  ça  efté  toufiours  vn  mal-heur  fatal  à  tous  les  bons 
Princes ,  d'auoir  des  mauuais  feruiteurs .  On  les  peuL 
chaffer  6i  changer  auec  iuftice  &:  gloire  •  mais  on  nc^ 
fçauroit  changer  de  Mere  :  6c  on  ne  la  peut  chaffer^, 
^tum!^  fans  conuiâ:ion  de  grand  crime  -,  ny  la  réduire  à  la  necef- 
*mojhs'  '  ^^^^^  pécher  contre  la  nature  •  ny  la  mefprifer ,  fans 
ertt  &  fe  mettre  en  danger ,  par  les  règles  de  Dieu ,  d'eftre  mal- 
Vïou^i^.  heureux  6c  infâme ,  6c  mefmes  de  perdre  bien  toft  la  vie. 
Pour  les  feruiteurs  ÔC  Confeillers ,  ils  font  des  hommes 
que  la  feule  fidélité  peut  recommander  :  ce  font  des 
iettons ,  qui  feruent  pour  compter  vn  grand  ou  petit, 
nombre  :  font  des  baftons  qui  appuyent  la  main  du  Prin- 
ce ,  &:  qui  la  bleffent  quand  ils  font  rompus ,  ou  corrom- 
pus par  le  vice  :  font  des  miroirs  qui  nous  font  voir  lo 
monde  •  mais  on  les  doit  cafTer  lors  qu'ils  le  reprefentent 
renuerfé.  C'eft  vne  adion  de  Iuftice  de  chaftier  vn  Mi^ 
niftre  d'Eftat ,  qui  fait  plus  de  cas  de  fes  interefts  que  do 
ceux  de  fon  Maiftre  -,  6c  c'eft  vn  tefmoignagc  de  bonté 
6c  de  fageffe ,  de  préférer  les  véritables  affedions  de  fort. 

Sang 
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Sang  aux  feintes  proteftations  des  valets.  Ils  font  fem- 
blant  de  fouftenir  la  Couronne  du  Souuerain  ,  pour  arra- 
cher les  pierreries  dC  les  fleurons  qui  l'embeliflent-,  &:font 
dans  lesconfufions  des  guerres  qu'ils  efmeuuent,  comme 
les  larrons  qui  nous  appuyent  dans  vneprefTe,  pourauoir 
le  moyen  de  mettre  la  main  dans  noftre  poche,  &C  empor- 
ter noftre  bourfe.  Les  imperfedions  de  ces  gens  là  peu- 
uent  eftre  contre  les  Roys  •  mais  ne  pcuuent  point  don- 
ner défiance  qu'elles  foient  dans  les  Roys  :  elles  feront, 
dire  ,  qu'ils  font  trompez  (ce  qui  n'eft  point  vn  péché) 
mais  non  pas  qu'ils  ayent  des  incHnations  mauuaifes^  de- 
quoy  on  foupçonne  ceux  qui  font  fortis  dVne  mauuaife 
Mere ,  iufques  à  la  vingtiefme  génération.  Il  eft  loifibfe 
aux  Roys ,  &C  leur  peut  eftre  auantageux ,  d'efloigner  vil, 
Cônfeiller  :  mais  il  ne  leur  eft  point  permis  d'affliger  vnc 
Mere  -  bc  il  leur  eft  peu  honnorable,  &:  tres-dangereux,  de 
fouffrir  qu'on  la  blafme.  La  Prouidence  de  Dieu  n'eft  pas 
fi  pauure,  ny  le  Roy  ^  fon  Eftat  en  fi  petite  confideration 
auprès  de  fa  Maiefté  Diuine ,  qu'elle  ne  puifTe  àc  vueille 
donner  vn  bon  Cônfeiller  à  la  France  :  mais  fa  puiffan- 
ce  ,  quoy  qu'infinie ,  ne  fçauroit  enuoyer  au  Roy  vno 
autre  Mere ,  fi  les  mauuais  traitemens  6c  la  douleur  luy 
auoient  raui  celle,  de  laquelle  les  ordres  du  Ciel  l'ont  fait 
naiftre.  Nous  auons  voulu  mettre  ces  confiderations  à  la 
fin  de  cet  ouurage,  pour  monftrer  que  le  Roy  n'eft  point 
ofFenfé  indiredement,  comme  on  luy  a  voulu  perfuader, 
dans  les  blafmes  qui  font  donnez  à  fon  principal  Mi- 
niftre  •  mais  que  S.  M.  eft  ataquée  diredement  en  ceux 
qu'on  impofe  à  fa  perfonne,  à  celles  du  feu  Roy  fon  Pere, 
de  la  Royne  fa  Mere,  &:  de  Monfieur.  Nous  aduertif- 
fons  auffl  toute  la  Chreftienté ,  qu'on  n'a  iamais  abufé 
de  ces  mots  direBement  ou  îndïreBemerpL> .  comme  ont> 
fait  depuis  peu  quelques  Efcriuains  François  :  ils  s'erL, 
feruent,  pour  monftrer  que  le  Cardinal  de  Richelieu, 
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qui  eft  Théologien ,  n  a  rien  faid  contre  fa  confciencc, 
lors  que  pour  le  bien  dvnEftat,  qui  neftoic  point  ata- 
qué,  il  a  affifté  ceux  qui  renuerfoient  l'Eglife  de  Dieu, 
qui  a  efté  ruinée  en  plufieurs  endroits  par  les  mains  de 
quelques  Catholiques  ignorans,  qui  ont  efté  pipez  par 
vne  diftindion  qu'ils  n'ont  pas  entendu'e.  On  l'employé 
maintenant  pour  tacher  de  prouuer  au  fîmple  peuple, 
que  le  Confeiller  doit  eftre  plus  refpedé  que  la  Mere  du 
Prince:  comme  fi  elle  n'eftoit  point  confiderable  à  l'efgal 
du  feruiteur  dans  vn  Royaume,  où  la  NaifTance  fait  le 
Roy,  le  Roy  l'Eftat ,  &C  l'Eftat  la  feureté  publique.  Ces 
raifons,  contre  lefquelles il n y  a  point  de  repartie,  ne 
peuuent  eftre  reprefentées  à  S.  M.  à  caufe  de  la  tyrannie 
du  Cardinal-,  mais  nous  voulons  qu'il  (çache,  que  s'il  aca- 
ble  l'Innocence  ,  il  ne  fera  point  taire  la  Vérité.  Il  a  par 
vne  lafche  vangeance  raui  le  bien  de  ceux  qui  la  fouf- 
tiennent  :  mais  il  n'eft  pas  en  fon  pouuoir  de  confifquer 
leur  efprit,  leur  cognoifTance ,  leur  courage,  ôcleurfi- 
de!i:é. 
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AIR Ê  le  mal ,  &  blafmer  le  bien ,  font» 
deux  crimes  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Corrompre  par  argent,  &C  tromper  par 
belles  paroles  6C  mefchans  efcrits,  font 
fes  artifices  ordinaires.  Deguifer  fcs  dé- 
mons en  bons  Génies ,  Sc  vouloir  fai- 
re pafTer  l'Ange  exterminateur  de  la^ 
France  pour  fon  reftaurateur,  font  les  effeds  des  médita- 
tions de  fes  nuids  inquiètes.  Ce  qui  le  fafche ,  efl: ,  qu  il 
rencontre  des  hommes  qui fçauent  ejjjromer  les  ejprits^  &  i.ioaH.4: 
cogno'tftre  s  ils  tiennent  de  la  fart  de  Dieu.  Le  dernier  quo 
nous  auons  veu  fous  le  beau  nom  du  bon  Génie  de  la  Fran- 
j  a  cfté  iugé  par  toutes  les  perfonnes  fpirituelles  vn  lu- 
tin malin ,  badin  ,  qui  a  emprunté  la  fauffe  lumiero 
dVn  difcours  affedé.  Le  Cardinal  qui  Fa  veu  après 
Cleonuille ,  6^  deuant  qu'il  fuft  expofé  au  public ,  a  ad- 
ioufté  de  fa  main  ,  conduite  par  fon  efprit  aigre ,  des  in- 
iures  beaucoup  plus  picquantes  que  celles  qu'il  a  dit  par 
le  pafsc.  Ces  confiderations  nous  obligent  à  vne  refpon- 
fe ,  en  laquelle  nous  abattons  le  mafque  de  fon  prétendu 
bon  Génie  -,  &:  ferons  voir  par  quatre  marques ,  que  c'eft 
vne  furie  d'enfer ,  qui  eft  cachée  fous  ce  beau  nom^. 

En  premier  Heu ,  l'efprit  de  calomnie  ne  peut  eftre  vn 
bon  Ange  ,  mais  pluftoll;  celuy  qui  eft  appellé  diable- 
c'eft  à  dire ,  calomniateur.  Qvie  ce  Génie  foit  tel ,  il  pa- 
roift  en  ce  qu'il  dit ,  que  les  defortemens  de  Monfeur  don-  Pag. 5. 
nent  des  imfrefions  de  tyrannie.  Toute  la  Cour  cognoift 
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•  -  la  douceur  des  inclinations  de  ce  Prince ,  àC  la  France  ne 

fe  peut  plaindre  de  la  violence  de  fes  commandemens, 
ny  de  fes  adions  :  les  armes  qu'il  a  pris  pour  le  falut  du 
Public ,  font  conduites  auec  tout  Tordre  qu'on  peut  met- 
tre parmi  des  gens  de  guerre  ,  qui  ne  font  pas  des  Moy- 
nes  bien  reformez.  Si  Dijon,  àc  fon  voifînage,  ont  relTen- 
ti  quelques  effeds  de  la  cholere  des  foldats ,  fur  lefquels 
on  a  tiré  le  canon  -,  cette  témérité  meritoit  quelque  tef- 
moignage  de  rigueur  :  on  ne  s'en  eft  point  ferui  contro 
ceux  qui  ont  recognu  ce  qu'ils  deuoient  au  Fils  de  HEN- 
RYLEGRANDjau  Frère  du  Roy ,  à  l'héritier  prefomptif 
de  la  Couronne ,  à  vn  Prince ,  qui  après  auoir  deman- 
dé luftice ,  eft  contraint  d'employer  la  force  pour  la  de- 
liurance  du  Roy  6c  de  l'Eftat.  Celuy  qui  veut  qu'orL, 
chaftie  par  les  loix  vn  tyran  ,  àC  qui  prouue  qu'il  eft  te!, 
fuit  tant  qu'il  peut  de  paroiftre  femblable  à  celuy  qu'il 
pourfuit  :  6^  il  fuffit  de  dire  que  Monfieur  eft  de  la  raco 
des  BovRBONS,  qui  font  tous  bons. 
Pag.4.  C'eft  aufTi  vne  calomnie,  d'affeurer  que  Monjleur  a  re- 
ceu  des  fardons  qui  ont  effacé  fes  faute  s -famées.  On  n'a  em- 
ployé ny  parchemin  ny  cire ,  pour  luy  donner  des  aboli- 
tions :  iamais  le  Roy  n'a  vfé  de  ces  paroles  :  Monfieur 
n'a  point  fléchi  le  genoiiil  deuant  S.  M.  qui  eft  tout  co 
que  les  perfonnes  de  fa  condition  pourroient  faire ,  lors 
que  par  leur  ordre  on  auroit  affommé  vn  infolent  fauori. 
On  ne  l'a  point  voulu  entreprendre ,  chacun  ayant  creu 
que  la  gloire  du  chaftiment  de  ce  grand  criminel  eftoit. 
referuée  à  la  iuftice  du  Roy ,  qui  fera  vrayement  L o  v YS 
LE  I V s T E ,  lors  qu'il  l'aura  faito. 
•  Les  plus  abominables  calomnies  font  celles  qui  fui- 
uent,. 

Pag.i  I.  Il  dit ,  que  le  cachet  ^  le  fein  de  Monfieur  ont  faru  dans 
les  confetls  des  Frimes  eftrangers ,  four  les  ajfeurances  de  la 
fart  quils  fouuoient prétendre  au  dejbris  de  cette  Couronne^- 
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C'eft  vn  des  énigmes  du  Cardinal ,  qui  cft  fommé  de  s'ex- 
pliquer-,    pour  l'obliger  à  cela ,  nous  difons  qu'il  eft  vrL, 
impofteur ,  fauf  le  refpeidl:  de  fa  dignité ,  que  nous  ne  pré- 
tendons pas  de  violer ,  pour  fouftenir  celle  d'vn  Fils  dc^ 
France,  &C  Frère  du  Roy.  S'il  eftaffifté  par  les  eftrangers, 
fur  tout  par  yn  grand  Prince  qui  eft  fon  Beaufrere,  la^ 
compaffion  5c  le  zele  de  la  luftice  pouffent  ceux  qui  luy 
donnent  fecours ,  non  le  deffein  de  mettre  le  Royaume 
en  pièces,  pour  prendre  celles  qui  leur  feroient  plus  com- 
modes. Si  dahs  le  rencontre  de  la  guerre  ciuile  ,  que  lo 
Carduial  a  prouoqué ,  nos  voifins  trouuent  quelque  fou- 
lâgement ,  &;  fe  peuuent  garentir  de  celles  que  cet  efpric  . 
broiiillon  a  efmeu  parmi  eux  -,  ce  defir  eft  fi  naturel,  qu'il 
ne  peut  eftreblafmé ,  ny  en  ceux  qui  le  recherchent ,  ny 
en  Monfieur.  Il  a  fuiet  de  procurer  la  paix  à  ceux  qui 
contribuent  quelque  chofe  pour  luy  faire  trouuer  la  fien- 
ne ,  fans  qu'il  la  vueille  acheter  par  la  diuifion  d'vn  bien 
qui  le  regarde  tout  entier.  Outre  que  cccdeffein  eft  fort:, 
efloigné  de  fa  penfée  -,  il  fçait  qu'il  ne  trouueroit  pas  vn^ 
Gentil-homme  qui  vouluft  prefter  fes  mains  pour  met- 
tre en  pièces  la  Couronne  de  France ,  6C  pour  feruir  à 
la  pafTion  de  celuy  qui  l'employeroit  contre  fon  propre, 
intereft. 

De  pareille  eftoffe  eft  la  calomnie  qui  eft  fiir  la  fin  de^  Pag.Kî. 
ce  chetif  Traité ,  que  Monfieur  remerciera  un  tour  les  lu- 
ges qui  ont  fait  mourir  ce  detefiahle  Medetin ,  qui  recherché 
fous  le  nom  de  Monfieur,  ^  a  fon  infceu  auoit  préparé dtuer s 
poifonspour  faire  mourir  le  Cardinal.  On  ne  îçait  pas  fi  les 
rigueurs  d'vne  torture  extraordinaire  ont  fait  dire  quel- 
que chofe  de  femblable  à  vn  lafche  mal-heureux  -,  mais 
on  fçait  bien ,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Médecin  défait  par 
auctorité  de  luftice ,  ny  d'homme  condamné  pour  le  fu- 
iet qui  eft  rapporté  par  ce  mauuais  Génie  ,  ny  d'Arreft 
qui  face  mention  de  ce  crime.  On  a  efté  aduerti ,  que  Ic^ 
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Pleflîs  {buffleur  d'alchimie  ,  &C  faux  monnoycur  tres-rc- 
nommé  ,  auoic  efté  pendu  par  le  commandement  du 
Cardinal ,  qui  l'auoic  traité  en  Prince  pour  apprendre^ 
fbn  fecret  :  mais  on  n'a  rien  apris  de  ce  Médecin  ,  ny  de 
fon  crime  -,  ce  qui  nous  fait  affeurer  que  c  eft  vne  pure 
impofture.  Elle  eft  tres-malicieufe  ,  en  ce  qu'on  re- 
cognoift  bien  que  ces  paroles ,  à  fon  infceu ,  ne  font  pas 
adiouftées  pour  adoucir  celles  qui  précèdent  ,y2>^  le  nom 
de  Monjleur-^  mais  que  la  calomnie,  qui  n'ofe  point  ietter 
tout  fon  venin  ou  le  prefenter  tout  crud,  le  deguifê ,  ou 
pluftoft  le  couure  par  des  mots  qui  femblent  le  corriger. 
Il  fuffit  de  dire,  que  la  chofe  eftant  fauffe  en  toutes  fes 
parties,  &:  mefmes  en  la  qualité  de  la  perfonne  qu'on  dit. 
auoir  eftc  exécutée-,  il  ne  fe  faut  pas  mettre  en  peine  pour 
dcfcouurir  la  malice  du  difcours  ,  puis  qu'elle  paroift 
toute  entière  en  l'inuention  de  l'hiftoire  qui  n'eft  point, 
arriuéo. 

Perfonne  ne  croira  auffi ,  que  ceux  qui  ont  eu  la  puif 
(ance ,  fans  rien  hazarder ,  d'attenter  fur  la  vie  du  Cardi- 
nal ,  ayent  penfe  de  prendre  des  voyes  lafches  pour  fe  dé- 
faire de  luy.  Ils  ne  veulent  point  rauir  la  gloire  que  lc> 
Roy  acquerra  en  le  faifant  chaftier ,  après  que  Dieu  luy 
•  aura  fait  la  grâce  de  bien  cognoiftre  fon  Miniftre,  que 
la  fin  de  fes  actions  aura  apporté  autant  de  lumière  bC  de 
naifùeté,  comme  les  commencemens  ont  efté  enuelopez 
de  ténèbres  d'artifices. 

En  fécond  lieu  ,  les  bons  Génies  ne  fe  iettent  iamais 
dans  les  iniures ,  non  pas  mefme  contre  les  démons.  La 
ludae  parole  de  Dieu  nous  enfeigne ,  que  faint  Michel  refpeda 
^^^^*  la  nature  qui  eft  femblable  à  la  fienne  ,  encore  qu'ello 
foit  corrompue  par  le  péché.  On  nous  a  voulu  perflia- 
der ,  que  cet  Archange  eftoit  le  bon  Génie  de  la  France, 
qui  a  pour  cette  raifon  vn  Ordre  de  cheuallerie  qui  porte 
fon  nom  :  perfonne  ne  fe  pourrà  imaginer ,  que  cet  efprit 
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faint  6^  fage  aye  perdu  la  modeftic  qu'il  garda  en  parlant 
au  diable ,  &:  qu'il  puifTe  dire ,  que  la  Koyne  Mere  du  Roy 
a  eflé  ruinée  par  fa  légèreté ,  fmf  licite  ^  ^infidélité.  Sans 
faute  cet  Ange  iniurieux  n'eft  pas  le  tutelaire  de  ce  grand 
Royaume-  mais  pluftoft  celuy  qui  manie  les  langues  des 
harangeres  de  Paris ,  lors  qu'elles  fe  querellent     fe  def- 
coiftcnt .  On  dit ,  que  la  Royne  Mere  du  Roy  eft  légère-^ 
parce  qu'elle  a  cefsé  de  protéger  le  Cardinal ,  lors  qu'elle 
a  recognu  fes  mauuais  defleins  :  les  fages  ne  changent, 
pas  ,  mais  ils  accommodent  leurs  confeils  au  temps 
aux  rencontres.  On  dit , quelle efl fimple famelete^  parco 
qu'elle  ne  veut  pas  eftr^  trompée  deux  fois.  Ce  qui  {era 
trouué  plus  eftrange ,  eft  que  ce  prétendu  bon  Génie  imi- 
te les  plus  effrontez  laquais ,  en  conuertiflant  en  iniure^ 
vne  benedidion  de  Dieu ,  qui  a  dit ,  que  la  couronne  des  Prou.17, 
^eres  &  Mères  fera  de  'voir  les  enfans  de  leurs  enfans.  Si 
Dieu  a  adioufté  à  la  Couronne  que  la  Royne  a  pris  à 
faint  Denis  auec  ioye  celle  des  longues  années ,  que  fa> 
fainte  Prouidence  luy  augmente  au  Pays  bas  dans  fes  af- 
fligions ,  pourquoy  l'appeliez  vous  'vieille  par  mefpris 
dans  le  Royaume  de  fon  Fils  ?  il  ne  peut  auoir  trente 
vn  an  ,  6^  auoir  vne  Mere  bien  ieune.  Elle  n  eft  poinc 
encore  dans  cet  aage  précipité ,  n'eftant  pas  arriuée  à  la^ 
foixantiefme  année ,  &  a  l'efprit  fain  dans  vn  corps  fain. 
Quand  elle  feroit  plus  auancée ,  le  Roy  qui  craint  Dieu 
doit  augmenter  fon  refpe6t  -,  ÔC  ceux  qui  veulent  faire  va- 
loir le  bon-heur  de  fon  Règne ,  ne  le  peuuent  loiier  fans 
recognoiftre  l'obligation  qu'ils  ont  à  celle  qui  a  porté  le^ 
Souuerain ,  qui  l'a  gouuerné  mineur ,  qui  l'a  marié  ma- 
ieur  5  &:  qui  eft  la  meilleure     la  plus  feure  garde  qu'il 
puiffe  auoir  contre  les  ennemis  de  fa  vie-  ôcfur  tout,  con- 
tre celuy  qui  luy  defrobe  la  Couronne ,  en  faifant  fem- 
blant  de  vouloir  defcharger  fa  tefte.  Outre  cela  on  vous 
peut  repartir,  que  fi  vous  eftimez  la  Royne  Mere  bicn^ 
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vieille,  VOUS  iauez  plus  de  rort  de  Taffliger ,  6C  de  luy  ofter 
fon  bien,  vous  feriez  obligé  à  en  auoir  plus  de  com- 
paflion,  fi  voftre  ame  en  eftoit  capable 

On  doit  auffi  mettre  parmi  les  iniures  ces  beaux  mots, 
Pag. s.   que  Monfieur  eH  Lieutenant  General  de  fes  Minïfires ,  & 
^  ^  ^  ■    que  fon  procédé  efl  trop  criminel  pour  eflre  excufé  par  la  h  ont  é 
du  Roy.  Qui  croira  que  ces  fleurettes  foient  cueillies  dans 
le  Paradis ,  6c  apportées  en  terre  par  vn  bon  Ange  ?  Mais 
qui  fe  perfuadera  que  le  Cardinal ,  qui  les  a  femées  dans 
cet  efcrit,  aye  quelque  volonté  de  moyenner  vne  recon- 
ciliation entre  le  Roy,  6^  Monfieur  Ton  Frère ,  qu'on  ap- 
pelle auec  des  iniures ,  comme  fi  cet  oyfeau  Royal  de- 
uoit  efl:re  reclamé  de  la  forte  pour  le  faire  venir  fur  lo 
poing  ?  n'eft-ce  pas  réduire  les  chofes  au  defefpoir ,  ban- 
nir la  paix  pour  iamais,  en  faifant  femblant  de  la  defirer, 
vouloir  toufiours  régner  dans  la  confufion ,  au  )ieu  de 
la  demefler  l 

En  troifiefme  lieu  ,  vn  Génie  menteur  ne  fcauroit, 
ioan.8.  eftre  bon  ,  mais  pluftoft  du  nombre  de  ceux  cjui  n  ont. pas 
efté fermes  en  la  'vérité,  &c  font  appeliez  e/J?rits  de  menfonge, 
P'ig-7-   Tels  font  les  flatteurs  qui  difent ,  c\vion  ne  peut  trouuer  à 
redire  auec  iugement  ^  iuftice  dans,  les  aBions  du  Cardinal. 
Pourquoy  fait-il  donc  fermer  les  portes  de  la  Iufl:ice,  s'il 
efl;  afleuré  de  la  louange  qu'elle  luy  donnera  ?  Il  doit  re- 
chercher    laifler  ce  beau  titre  dans  fa  maifon  ,  il  luy  fe- 
ra plus  honnorable  que  le  Palais  de  Richelieu,     la  Cita- 
dele  du  Haute,  qu'on  a  bafti,  garni     muni,  auec  le  fang 
de  tant  de  Capitaines  &:  foldats  volez ,  auec  les  larmes  de 
tant  de  vefues  chafsées ,  auec  les  cris  de  tant  d'orphelins 
abandonnez ,  auec  les  fueurs  de  tant  d'artifans  5c  pay- 
fans  rançonnez ,     drefsé  fur  les  ruines  de  pluficurs  Pro- 
uinces  defolées. 

La  féconde 'flatterie  ,  non  feulement  infâme  ,  mais 
grandement  dangereufe,  efl  celle  qui  efl;  en  la  mefme  pa- 
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ge ,  que  le  Roy  ne  peut  commettre  fe  s  places  auecplm  de  feu-  pag.y. 
r  et  é  o^u  entre  les  mains  du  Cardinal.  Ah,  Nobleffe  Fran- 
i^oife  l  ah  généreux  enfans  de  ces  Pères,  qui  vous  ont  lait 
fez  panures  pour  auoir  employé  leurs  vies  &:  leurs  biens 
au  feruice  des  Roys  !  La  fidélité  héréditaire  à  vos  mai- 
fons  eft  rendue  fufpede ,  pour  releuer  celle  dVn  homme 
qui  a  perfuadé  au  Roy,  qu'il  n'a  rien  d'affeuré  que  ce  qu'il 
luy  confie  ou^  fes  parcns  6^  alliez  imbecilles  :  ils  font 
cftimez  les  feuls  bons  François ,  &  feuls  capables  de  gar- 
der nos  frontières ,  lors  qu'on  vous  enuoye  dehors  pour 
vous  faire  tuer  fans  gloire  par  la  faim,  6c  par  la  pefta  On 
y  employé  cette  rufe ,  de  peur  que  vos  courages  ne  s'op- 
pofent  vn  iour  à  la  diffipation  du  Royaume.  Pour  auan- 
cer  ce  deffein  ,  le  Cardinal  a  retiré  dans  fes  places  quafi 
tout  ce  qui  nous  reftoit  de  bons  foldats  ,  6c  fait  périr 
(comme  perfonnes  fuperflues)  tous  ceux  qu'il  ne  peut  lo- 
ger dans  fes  retraites. 

Cet  infâme  flatteur  dit  aulTi,  que  le  Cardinal  fait  régner  Pag.7. 
le  Roj  auec  toute  forte  de  Maiejié.  Il  le  feit  régner-  il  eft 
donc  Dieu ,  qui  a  dit ,  le  fais  régner  les  Roys,  Mais  il  lo  Prou.8. 
fait  régner  auec  grande  Maiefl:é  :  pourquoy  fe  rend  il 
donc  fon  compagnon  -,  ce  qui  abaiffe  grandement  la_. 
Maiefté  ?  pourquoy  fouffre  il  qu'on  imprime  ,  Le  i^^Enkha- 
^      le  Cardinal feront  four  'vom  ?  on  parloit  ainfi  des  ^^"f"^ 
alfociez  à  l'Empire.  Pourquoy  a  on  eu  l'effronterie  d'ef 
crire  dans  la  rcmonftrance  de  ce  beau  Génie ,  que  le  Car-  de  Paris. 
dtnalejl  le  fécond  T  ère  de  la  France ,  fans  dire  qui  eftoit  le  p^s-^^- 
premier  t  Pourquoy  oftez  vous  la  gloire  au  Maiftre  pour 
la  donner  au  feruiteur ,  lors  que  vous  dites,  que  la  honnt^  Pag.s. 
conduite  du  Confeildu  Roj ^  c'eft  à  dire  du  Cardinal ,  a  mis 
la  France  a  ^n  fihaut  point  y  quelle  donne  le  branle  a  toute  la 
Chreftienté?  Ne  comptez  vous  pour  rien  la  generofité, 
la  diligence  &:  les  autres  vertus  du  Roy  ?  Pourquoy ,  fi 
vous  defirez  d'apporter  vn  grand  efclat  à  la  Maiefi:é 
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Royale ,  fouffrez  vous  que  le  Cardinal  prene  toutes  les 
marques  de  la  Royauté  ,  qu'il  aye  des  compagnies  dç^ 
genfdarmes ,  de  cheuaux  légers ,  6C  de  carabins  qui  le 
gardent ,  bc  plus  de  cent  Gentils-hommes  payez  aux  dcf- 
pens  du  Roy  qui  marchent  deuant  luy  ?  La  perfonne  dç^ 
S.  M.  eft  tellement  abandonnée ,  qu'on  a  fuiet  de  dire, 
que  tant  de  lafches  {uiuans  du  Cardinal  iugent  qu'il  peut 
tout  auprès  du  Roy ,  d>C  que  le  Roy  ne  peut  rien  auprès 
de  fon  Miniftre.  Il  fait  reuoquer  les  dons ,  &  pafler  lo 
canif  {m  les  breuets  auec  vne  infolencc  àC  mefpris  qu'on 
n'a  iamais  veu  en  France.  Mais  ie  trouue  qu'il  a  raifon. 
de  dire,  que  les  confeils  du  Cardinal  ont  donné  le  branle  à  tou- 
te la  terre  :  c'eft  à  dire ,  qu'il  a  fait  danfer  à  toute  l'Europe 
des  branles  au  fon  du  tambour ,  qu'il  a  efbranlé  toute 
la  terre.  Cela  arriuc  (ainfi  que  nous  apprenons  par  la  pa- 
role de  Dieu ,  6c  voyons  par  vne  miferable  expérience) 
Prou. 50.  lors  quvn  valet  reme.  Vous  dites ,  *  qu'il  menace  toutes  les 
terra  fer  dutrcs  rut^ances .  11  eltvray:  mais  nous  craignons  quon^ 
S^T-  voye  à  nos  defpens ,  qu'il  y  a  grande  différence  entre 
gnaueriu  nienacet  6c  furmonter.  Des  menaces  infolentes ,  &  des 
'  foibles  efforts ,  irritent  nos  voifins ,  les  picquent  pour 
Jcs  faire  venir  en  France.  Les  fages  appréhendent,  que 
le  dernier  a(5te  de  la  tragédie  ne  fe  ioiie  dans  ce  panure 
Royaume ,  après  que  les  guerres  eftrangeres  auront  ti- 
ré la  plus  grande  partie  de  fon  fang  &  de  fes  forces ,  qui 
font  en  fes  foldats  ôcFinances. 

Nous  voudrions  pour  la  gloire  &;  feuretc  de  la  France, 
Pag. 8.  qu'elle  eufl  les  cent  mille  hommes furf  iedque  vous  luy  donnez^ 
fur  voHre papier,  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  publions  fa. 
foibleffe  :  fes  forces  vnics  font  inuincibles  -,  mais  pour  cel- 
les que  les  defordres  du  Cardinal  ont  peu  aflembler,  nous 
en  fçauons  le  nombre  :  nous  fommes  auffi  affeurez  qu'el- 
les s'employeront  auec  vn  grand  courage  pour  le  deftrui- 
re,ôi  mettront  en  pièces  ce  Ruffin,  s'il  va  dans  les  armées. 

Voftre 
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Voftre  Génie  dit ,  que  le  Cardinal  ejl  tout  au  bien  de  la  Pag.i  5. 
France.  Si  cet  efprit  menteur  eftoit  forcé  par  quelquo 
exorcifme  de  dire  la  vérité ,  il  ne  diroit  pas ,  que  le  Cardi- 
nal efi  tout  au  bien  de  la  France  •  mais ,  que  tout  le  bien  de 
la  France  eft  au  Cardinal ,  ou  à  fes  confidens. 

Il  me  femble  que  ces  cinq  ou  fix  efchantillons  dVne 
pièce  de  huit  feiiillets  font  fuffifans  pour  monftrer  qu  vn 
Ange  de  Dieu  ne  l'a  pas  compofée ,  mais  qu  vn  démon., 
Ta  griffonnée  6c  barbouillée^. 

Pour  quatriefme     dernière  marque  de  la  fuppofition 
de  cet  Ange ,  il  faut  mettre  fon  ignorance  6^  impertinen- 
ce. Entre  les  efprits  bien-heureux  il  y  en  a  qui  font  2.^- 
Y>cl\ez  plénitude  de  fcience  :  on  les  reprefente  par  des  teftes,  Cherub. 
pour  monftrer  qu  ils  font  tous  remplis  de  iugement  • 
nous  les  nommons  Intelligences,    Lumières,  pour  faire 
entendre  que  l'erreur,  l'opinion  6^  les  ténèbres  ne  les  peu- 
uent  furprendre.  lugez  fi  on  peut  mettre  dans  ce  rang 
vn  Génie ,  qui  portant  le  nom  de  grand  Prince  du  Ciel,  Dan.io, 
appelle  vn  Prince  de  la  terre  Monjeigneur  \^  qui  dit ,  quc^  ^ 
ce  Prince  nejlfas  Lieutenant  du  Rojy  eftant  en  aage  de  fai-  Pag.j. 
re  valoir  cette  qualité  qui  eft  acquife  à  (a  Naiffance.  On 
luy  reproche  /on  appannage  ^  fes  pen fions -.^  comme  fî  les  Pag.  5. 
biens,  que  la  nature  luy  donne ,  eftoient  defrobez  au  Car- 
dinal ,  qui  prétend  que  tout  eft  à  luy,  mefme  l'entretien 
qui  eft  deu  6c  qui  a  efté  ofté  à  l'Enfant  de  la  maifon.  On 
fait  alléguer  par  cet  Ange  des  hiftoires  qui  preuuent  lo 
contraire  de  ce  qu'il  veut  confirmer.  Il  dit ,  que  Char-  Pag.9. 
les  VIL  fit  retirer  le  Frefdent  Louuet ,  lors  que  la  plujj?art 
des  ailles  de  France  crièrent  contre  luy.  Elles  crient  toutes 
auec  la  campagne  defolée  contre  le  gouuernement  du 
Cardinal  de  Richelieu  :  il  fe  doit  donc  retirer.  Mais  leFre- 
Jldent  Louuet  ne  quitapoint  la  partie,  que  lors  que  le  Comte  de 
Dunois fon  gendre  fut  contre  luy.  Noftre  remède  viendroic 
bien  tard ,  s'il  failloit  attendre  que  le  Cardinal  euft  des 

Ddd  filles 


1j- 


394  LE  GENIE  DEMASQJE. 

filles  mariées ,  vn  beau  fils  reuolté  contre  luy  :  il  fnflîc 
que  fes  avions  foyenc  condamnées  par  fes  plus  proches. 
Le  Marquis  de  Brezé,  qui  luy  tient  lieu  de  gendre  (en  at- 
tendant que  Madame  de  Combalet  luy  en  aye  donné  vn 
de  plus  grande  eftofFe)  a  dit  au  Roy  de  Suéde,  qu'il  auoit 
efté  tenté  de  tuer  le  Cardinal ,  tant  il  auoit  en  exécration 
fbn  ingratitude  enuers  la  Royne  Mere  du  Roy.  Auec  pa- 
reille ignorance  eft  rapportée  l'hiftoire  du  Dauphin  qui 

Pag-i  5-  fiit  depuis  Louys  X I.  On  dit ,  cjuil  ne  remua  iamais  rien 
en  France  durant  les  dix  années  de  fon  ejloignement .  Pour 
conuaincre  cette  fauffeté  ,  il  faut  lire  nos  Hiftoires  -,  6c 
pour  cognoiftre  l'impertinence  de  Tefprit  fi^let,  il  faut, 
pefer  ce  qu'il  dit  fur  le  rencontre  des  affaires  prefentes-, 
que  le  Comte  de  Damfmartin  eut  ordre  de  fe  faifir  de  la  per^ 
fonne  du  Dauphin,  Par  là  on  veut  faire  entendre ,  que  le 
Comte  de  Nanteiiil,  voifin  de  celuy  de  Dampmartin, 
'  autrement  le  Marefchal  de  Schomberg  ,  a  vne  pareille 
commiffion  :  mais  il  aura  bien  de  la  peine  à  l'exécuter-, 
&  fans  faute  le  mauuais  Ange  du  Cardinal  n'eft  pas  dif- 
cret ,  lors  qu'il  defcouure  trop  fon  fecret.  Il  fait  voir  auffi 
qu'il  n'eft  pas  bien  informé  :  s'il  eftoit  ami  de  Dieu ,  il 

Pag.  14.  ne  luy  auroit  iamais  reuelé  ,  que  Monjîeur  fe  retire  en  la 
Franche  Comté ,  ou  'va  en  Vrouence ,  pour  prendre  retraite^ 
enjtalie.  Le  temps  defcouurira  que  fes  efpions  n'ont  pas 
bien  ferui  le  Cardinal ,  que  Dieu  couure  beaucoup  de^ 
chofes  au  démon  du  prétendu  grand  Miniftre  de  Fran- 
ce ,  ou  que  le  diable  eft  efprit  de  menfonge  dans  la  bou- 
che de  fes  prophètes  ,  qui  predifent  les  chofes  qu'ils 
défirent.. 

P^g  ij-      Ce  Génie  furieux  a  conclu  fes  boutades  par  vne  fail- 
lie contre  ceux  qui  ont  défendu  dans  leurs  efcrits  la  ré- 
putation de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  ^  de  Monfieur  :  il 
les  appelle  parricides,  pour  auoir  attenté  à  l'honneur 
fécond  P ère  de  la  France ^  qu'on  veut  faire  paffer  pour  fille 
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de  Preftre ,  6c  pour  vn  monftre ,  en  difant  qu  elle  a  deux 
Percs.  Il  dit ,  que  noiis  auons  allégué  des faujfetez, ,  ^  mau- 
uaifes  raifons  :  mais  il  nen  marque  pas  vue.  Il  adioufto, 
que  Monfieur  les  detejiera  tour  :  fi  nous  n'efperons  point 
la  recompenfe ,  pour  laquelle  nous  ne  feruons  pas-,  nous 
ne  craignons  point  le  blafine  ,  que  nous  n'auons  points 
mente.  Cet  infâme  Python ,  qui  ouure  fa  gueule  afiii^ 
qu'on  la  rcmpliffe ,  qui  employé  du  mauuais  encre  pour 
auoir  du  bon  or,  qui  fert  aux  paffions  pour  auoir  des  pen- 
fions,  ne  confiîlere  pas  que  les  Efcriuains  de  la  Vérité  ont 
abandonne  leurs  biens  pour  la  défendre ,  lors  que  les  ad- 
uocats  du  menfonge  en  acquièrent  pour  débiter  l'impo- 
fture.  Le  chaftiment ,  duquel  ils  menacent  les  hommes 
vertueux  courageux,  eft  à  la  porte  des  lafches  corrom- 
pus :  s'ils  croyent,  qu'ils  fe  mettront  à  couuert  contre  la_, 
iuftice  des  hommes  dans  les  retraites  du  Cardinal  -,  ce- 
luy  qui  les  promet  n'y  fera  point  en  feureté  contre  cello 
de  Dieu ,  lequel  enuoyera  bien  toft  le  vray  bon  Génie 
de  la  France,  qui  parlera  ainfî  au  Roy: 

Grand  Prince,  puis  que  la  peur  ou  la  corrupAort» 
des  hommes  empefchent ,  que  les  cognoiffances  de  co 
qui  fe  paffe  dans  voftre  Royaume  n'entrent  dans  voftre 
efprit  ^  Dieu  qui  cognoift  voftre  bonne  ame  ,  enuoyo 
l'Ange  tutelaire  de  la  France ,  qui  eft  auffi  celuy  de  voftre 
perfonne  facrée ,  pour  vous  apporter  les  lumières  du  Ciel. 
Il  vous  aduertit ,  que  fa  fainte  Prouidence  qui  vous  ai- 
me ,  qui  a  imprimé  dans  les  cœurs  de  vos  fuiets  le  refpe6i: 
qu'ils  vous  portent ,  qui  a  ietté  la  terreur  dans  l'ame  do 
vos  ennemis ,  bC  qui  vous  a  donné  des  auantages  fur  eux, 
eft  fur  le  point  de  retirer  fes  grâces ,  fi  vous  ne  faites  reti- 
rer celuy  qui  ruine  l'Eglife  fàinte ,  qui  trompe  le  Souue- 
rain  Pontife ,  qui  abufe  de  la  crédulité  des  Moynes ,  qui 
eft  eau  fe  de  la  defolation  de  l'Europe  ,  &:  fur  tout  de^ 
voftre  Royaume-, qui  a  produit  le  fcandale  de  l'empri- 
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fonnement  de  voftre  Mere  -,  qui  a  priué  des  alimens  celte 
qui  vous  a  donné  la  vie ,  qui  a  raui  fon  bien  à  la  Vefucv 
de  voftre  Pere  fans  forme  de  luftice  ,  qui  veut  faifc^ 
mourir  voftre  Frère  ,  qui  a  fait  décapiter  vn  innocent, 
qui  fait  languir  en  diuers  cachots  trois  cens  prifonnicrs, 
qui  a  ietté  la  confufion  dans  tous  les  ordres ,  a  violé  tou- 
tes les  loix  de  voftre  Eftat ,  ÔC  qui  a  degoufté  tous  vos 
Alliez  :  ils  font  fur  le  point  de  sVnir  auec  vos  enne- 
mis ,  afin  que  toutes  les  forces  de  l'Europe  tombent  fur 
vos  bras ,  que  la  pauureté  de  voftre  peuple  ne  fçauroit^ 
plus  appuyer. 

Vous  ne  pouuez  auoir  vne  parfaite  fanté  ny  affeuran- 
ce  d'vne  longue  6c  heureufe  vie ,  qu'en  rendant  les  tef- 
moignages  d'honneur  àC  d'amour  à  voftre  Mere  ,  puis 
que  la  recompenfe  des  années  eft  donnée  à  la  vertu  de^ 
pieté.  Ne  reiettez  pas  celuy  que  la  nature  a  fait  voftre 
Frère  :  il  eft  voftre  femblable  hors  de  la  Royauté  ,  6C 
vous  tient  lieu  de  Fils ,  iniques  à  ce  que  la  benedidtiorL. 
de  Dieu ,  qui  eft  retenue  par  les  mauuais  confeils  de  vof- 
tre Miniftre ,  en  aye  donné  vn  à  voftre  Mariage.  Ren- 
dez luftice  ,  ou  donnez  grâce  aux  accufez.  Réglez  vos 
foldats  5  faites  les  payer  &:  chaftier  -,  ils  viuent  parmi  vos 
fuiets  comme  barbares  :  vne  grande  partie  des  labou- 
reurs a  pris  la  fuite  ,  pour  faire  des  peuplades  dans  les 
pays  eftranges  ,  ou  pour  mendier  dans  les  voftres. 
vray  moyen  de  couper  la  racine  à  tous  ces  maux  ,  eft 
d'eftouffer  la  guerre,  dans  laquelle  voftre  Confeiller  veut 
régner ,  ne  deteftant  rien  tant  que  la  paix ,  qui  diffiperoit 
les  broiiillars  qui  couurent  fes  vangeances ,  6c  fes  pilla- 
ges .  Il  vous  amufe  par  l'efperance  de  quelques  petites 
çonqueftes ,  qui  tournent  toutes  à  fon  profit  •  6C  il  fait 
delfein  de  rendre  ce  que  vous  prenez ,  pour  acquérir  des 
amis  contre  vous ,  lors  qu'il  recherchera  fes  vieux  enne- 
mis pour  combatte  les  nouueaux.  Ouurez  vos  yeux  àc 
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VOS  oreilles  :  voyez  la  mifere  de  vos  peuples ,  &C  efcotitez 
la  voix  de  vos  anciens  &C  fidèles  feruiteurs .  Celuy  qui 
n'entend  quVn  homme  eft  toufiours  trompé.  Le  Con- 
feiller  qui  veut  eftre  feul  ,  efl:  afleurement  vn  prefom- 
ptueux ,  &:  il  y  a  grande  apparence  que  c'efi:  vn  traiffcrc^: 
la  modeftie  ne  reiette  iamais  des  compagnons  la  fi- 
délité eft  bien  aife  d'auoir  des  tefinoins  de  fes  confeils. 
Ceux  qu'on  vous  donne  font  plus  hazardeux  que  fages- 
ils  ont  ,  comme  les  apparitions  des  mauuais  anges ,  des 
commencemens  agréables  ,  mais  leur  fin  fera  remplie^ 
de  trouble.  Souuenez  vous  que  vous  eftes  Roy  pour  ren- 
dre luftice ,  que  voftre  peuple  ne  la  peut  efperer  do 
vous  5  tant  que  vous  la  refuferez  à  vofttre  Mere  ,  6C  à 
voftre  Frère.  Ceux  qui  vous  engagent  à  beaucoup  de^ 
guerres  5  vous  iettent  dans  la  neceffité  de  faire  vn  grand 
nombre  d'Edits  qui  ruinent  vos  fiiiets.  le  fçay  que  voftre 
bonne  ame  en  a  eu  auerfion ,  àC  ie  fois  tefmoin  de  vos 
foufpirs  •  mais  les  affaires  preffans  vous  ont  contraint  d'y 
confentir.  N'attendez  pas  que  l'extrême  mifere  de  la^ 
France  vous  face  hair  ceux  qui  en  font  les  eau  fes  -,  mais 
arreftez  les  deuant  que  le  mal  foit  hors  de  remède.  Ceux 
qui  mettent  en  pièces  voftre  Eftat,{eront  grands  Seigneurs 
auec  vue  petite  partie  de  fon  deft)ris  :  mais  vous  ne  fe- 
rez iamais  grand  Roy ,  fi  vous  ne  le  gardez  tout  entier. 
Vous  n'auez  point  d'autre  moyen  que  la  paix ,  que  vous 
reftablirez  en  reftabliffant  toutes  chofes  en  leurs  pla- 
ces -,  &:  iufques  à  ce  qu'elles  y  foient ,  vous  ne  verrez  que 
des  foufleuemens  &  des  guerres  ciuiles.  Efcoutez  des 
Confeillers  paifibles  :  les  voftres  ne  font  pas  vnis  par  af- 
fection à  voftre  feruice ,  mais  ils  font  liguez  par  fadiorb 
pour  fe  maintenir.  Dieu  vous  veut  faire  régner  auec 
Paix  ,  luftice  ,  &:  Sageffe ,  fans  l'aififtance  de  cet  hom- 
me ,  qui  s'eft  imaginé ,  que  la  Puiffance  infinie  n'a  point 
d'autre  inftrument  que  la  viuacité  de  ce  petit  cerueau, 
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plus  propre  à  efmouuoir  qu'à  refoudre  :  Ton  ame  eft  aban- 
donnée à  toute  forte  de  pafTions  :  l'orgueil  l'a  aueuglé,  bC 
la  cholerc  luy  fert  de  guide.  Il  ne  vous  peut  eftre  vtilo, 
n'eftant  point  agréable  à  Dieu  -,  de  la  grâce  duquel  fbr- 
tent  toutes  les  bonnes  penfées  àc  adions.  Suiuez  les  fen- 
timens  qu'il  vous  donne  -,  croyez  celuy ,  qui  par  les 
ordres  de  fa  fainte  Prouidence  a  la  charge  de  conferuer 
voftre  ame ,  voftre  corps ,  6C  voftre  Royaume.  C'cft  le^ 
vray  bon  Génie  de  la  France ,  non  ce  menteur  6C  ce 
badin  lutin,  qui  a  entrepris  de  faire  vne  fotte  mcfchan- 
te  harangue  à  voftre  Frero. 
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RESPONSE 


A 

LA  SECONDE  LETTRE 

CLVE 

B  A  L  S  A  C 

A  FAIT  IMPRIMER 

AVEC 

SON  PRINCE. 

ALSAc  5  la  haine  ne  me  pouffera  ia- 
mais  à  mefdire  de  toy ,  ny  Fenuie  à  te 
dire  la  vérité:  mais  la  charité  Chref^ 
tienne  me  portera  toufiours  à  defîrer, 
que  tu  fois  auffi  fage  Efcriuain  com- 
me tu  veux  bc  crois  eflre  agréable.  L'a- 
mour propre ,  Fignorance  6i  la  flatte- 
rie t  ont  perfuadé,  que  Fefprit  6c  le  iugement  efloient  vne 
mefme  chofe.  On  voit  bien  que  tu  es  entre  les  mains  de 
ces  mauuais  confeillers ,  6c  que  tu  n'as  point  d'autres  mi- 
niftres  de  Feflat  de  ton  ame ,  de  ta  réputation ,  que  ces 
trois  infidèles.  Pour  efcrire  en  homme,  Sc  pour  les  hom- 
mes ,  il  faut  reietter  le  flile  que  les  anciens  Critiques  ont 
appelle  Meretricius  :  les  Sages  Font  banni  des  Republi- 
ques ,  comme  la  caufe  Feffed  de  la  corruption  de  la^ 
ieuneffe  :  les  mieux  fenfez  ont  iugé  qu'on  deuoit  em- 
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ployer  plus  de  temps  bC  d'eftude ,  pour  choifir  les  chofes, 
qu'à  trier  les  mots  pour  les  expliquer.  Vn  Peintre  eft  plus 
eftimé  pour  le  trait  que  pour  le  colori.  Vne  belle  femme 
peut  eftre  defbauchée ,  ou  puante ,  ou  folle.  Qui  caufo 
mieux  que  les  Courtifanes  de  Venife,  qui  ont  acquis  l'in- 
telligence des  langues  en  perdant  leur  honneur }  Nous 
auons  ver  à  Paris  vne  miferable  vagabonde,  qui  fe  difoit 
fille  dir  feu  Roy  ,  ÔC  d'vne  Princefle  -,  elle  racontoit  fes 
auantures  imaginaires  de  fi  bonne  grâce ,  en  fi  beaux 
termes ,  qu'ils  rauifToient  tous  ceux  qui  l'efcoutoient  :  el- 
le ne  laifîoit  pas  d'eftre  menteufe  ,  pauure.  Le  Herti 
des  petites  maifons  eft  vn  excellent  maiftre  d'efcriture ,  il 
forme  fort  bien  les  lettres ,  mais  ce  qu'il  efcrit  n'a  point, 
de  fens.  Tu  perds  tant  de  temps. pour  adoucir  ton  ou- 
urage ,  6^  pour  chercher  des  rencontres  curieux ,  qu'il  ne 
te  refte  point  de  loifir  pour  prendre  garde  à  ce  que  tu  ef- 
crits  -,  ôî  faifant  vn  procez  verbal  fur  vne  particule ,  tu 
faits  le  procez  à  ta  réputation.  Laiangue  bégaie  en  vn^ 
yurongne,  après  que  fon  cerueau  eft  eflDranlé  :  ainfi  les  ef 
crits  ne  difent  rien  en  defordre ,  qu'après  celuy  de  l'amc 
de  l'efcriuairb. 

Tu  veux  faire  dire  :  Balfac  a  des  belles  penfées.  mais 
ces  penfées  ne  font  ny  veritez  ny  raifons  -,  6C  celuy  qui 
les  lit ,  ne  fçauroit  deuenir  ny  plus  fage ,  ny  meilleur ,  ny 
plus  fçauant.  Ceux  qui  fe  méfient  de  faire  des  Hures, 
quoy  qu'impertinens  ,  ont  tous  des  fe^lateurs  &  difci- 
ples.  Les  tiens  font  femblables  à  ces  petits  enfans,  qui  re- 
çoiuent  des  empoulles  d'eau  6C  de  fauon  -,  elles  paroiflent 
de  diuerfes  couleurs  en  fortant  du  tuyau ,  àC  ne  lailfenL 
en  la  main  qui  les  rompt ,  en  les  voulant  prendre ,  qu'vn 
peu  de  fale  humidité.  Les  premiers  hommes  qui  virent. 
Tare  au  Ciel ,  croy oient  que  c'eftoit  vn  pont  azuré-,  ils  re- 
cognurent  après  que  ces  apparences  eftoient  faites  àC  de- 
faites  par  le  foleil ,     que  c'eftoit  vn  beau  menfonge.  Les 

bonnes 


RESPONSEALALETTRE  DE  BALSA C  403 
bonnes  gens  de  village  qui  voyenc  vne  grande  quantité 
diuerfité  de  marmoufets ,  que  certains  Allemans  font, 
paflcr  auec  des  reflorts  cachez  ,  s'imaginent  qu'on  leur 
enchante  les  yeux ,  iufques  à  ce  qu'ils  ont  cognu  le  fecret 
qui  leur  fait  regretter  le  temps ,  éc  l'argent  qu'ils  ont  per- 
du pour  contenter  leur  curiofité.  Il  efl  vray ,  que  tes  ef- 
crits  peuuent  piper  pour  la  première  fois  les  efprits  com- 
muns des  ieunes  gens.  On  voit  en  l'Alchimie  les  ren- 
contres 6c  pafTages  des  métaux  qui  amufent  les  fouf- 
fleurs  :  àC  en  tes  œuures ,  félon  la  diuerfité  des  fuiets ,  oru 
remarque  des  gentils  traits  -,  mais  c'eft  en  vain  qu'on  at- 
tend l'or  de  la  fageffe ,  ou  de  quelque  cognoifTance  rele- 
uce.  l'ay  pitié  de  toy ,  parce  que  ie  fcay  bien  que  tu  ne^ 
faits  rien  fans  grand  trauail-,  que  ton  ame  fterile  ne  pro- 
duit que  par  endroits ,  auec  vn  extrême  foin  •  6c  que  tout 
ce  que  tu  peux  faire  ,  efl:  de  polir  vne  période  dans  vil, 
iour.  Ce  qui  te  rend  plus  coulpable,  efl:,  que  tu  employés 
beaucoup  d'heures  pour  faire  de  fàng  froid  vne  fottife, 
là  où  les  autres  Efcriuains  de  M'^  le  Cardinal  en  ont  fait^ 
dans  la  chaleur  de  leur  zele  vne  centaine  à  la  fois.  Les 
femmes  de  chambre  des  Dames ,  qui  font  vn  peu  vaines, 
ont  gaigné  leur  iournée  ,  lors  qu'elles  ont  coiffé  leur 
Maiftrefle  ,  6^  ont  trauaillé  toute  la  matinée  à  frifer  6C 
paffer  vn  cheueu  après  l'autre  ,  ou  à  drefler  les  parterres 
6c  compartimens  d'vne  garcete.  Tu  adiufl:es  agences 
auec  grand'  eftude  tes  paroles ,  6c  tu  perds  vn  iour  pour 
loger  vne  coniondion  ou  propofition  :     après  tout  ce- 
la tes  libelles  font  des  ieunes  mignons ,  qui  ont  les  che- 
ueux  mieux  faits  que  la  tefl:e.  Voyons  nous  rien  de  mieux 
tiré  àL  auec  plus  de  proportion  que  les  toiles  d'aragnc^? 
ce  n'efl:  que  l'ouurage  d'vne  fale  befl:ion  ,  qui  le  fait  pour 
prendre  des  mouches.  le  ne  te  feray  point  de  tort ,  ny  à 
tes  admirateurs  ,  lors  que  ie  te  compareray  auec  eux  à 
des  petites  beftes  -,     que  diray,qu'vn  liure  rempli  de  ce 
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que  vous  appeliez  belles penjeesycd  vn  iardin  tout  couucrt 
de  pauots  tres-beaux  àC  tres-bigarres  en  leurs  couleurs, 
mais  qui  font  tous  puants.  C'eft  vn  grand  dommage  d'a- 
uoir  gafté  tant  d'or  pour  faire  des  idoles ,  d'auoir  peint, 
auec  tant  d'artifice  vn  verre  fragile ,  d'auoir  adioufté  vn 
riche  ornement  à  vne  bolie  cuitte  -,  bref,  d'auoir  perdu 
tant  de  belles  paroles  ,  pour  faire  vn  fi  vilain  difcours. 
Employer  des  mots  choifis  dans  des  libelles  diffamatoi- 
res, efl:  faire  profeffion  de  bien  efcrire,     de  mal  viure. 

Nous  attendions  la  nailTance  de  ce  Prince,  que  Balfac 
vouloir  faire  croire  deuoir  efl:re  autant  agréable  comme 
feroit  vn  Dauphin.  Il  y  a  long  temps  qu'on  nous  fait, 
cfperer  la  fin  de  ce  trauail  :  on  difoit  qu'il  feroit  la  demie- 
re  pièce  de  l'embelliffement  du  monde ,  6c  la  mort  de^ 
tous  les  liures ,  excepté  de  la  Bible  que  Balfac  faifoit  fem- 
blant  de  vouloir  refpeder.  Cet  enfant  a  efté  autant  de^ 
temps  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  que  celuy  de  la  ville  de 
Sens  qui  fe  pétrifia,  Ôi  qu'on  tira  auec  eftonnement,  après 
la  mort  de  cette  pauure  femme  qui  le  porta  dix  ans. 

Balfac  a  autant  gardé  le  fiert ,  qui  a  fait  mourir  celuy 
qui  luy  a  donné  la  vie ,  lors  qu'il  a  tué  fon  honneur ,  6^  a 
efi:é  fupprimé  par  la  cenfure  des  Do6i:eurs ,  bC  fentencc^ 
des  luges  vn  mois  après  fa  naiffance.  Nous  auons  veu 
vne  pièce  ,  qui  deuoit  eftre  tres-releuée  6^  tres-ferieufc, 
commencer  par  vne'  baffe  6^  ridicule  inuention  de  Ro- 
man ,  par  les  defcriptions  des  peupliers  des  grenouil- 
les des  riuages  de  la  Charante,  bC  par  le  bonnet  bleu  d'vn 
Flamand,  qui  efl  le  premxier  perfonnage  de  ta  comédie. 
Cela  nous  fait  voir,  que  rau6teur  n'efl  pas  feulement  ex- 
trauagant  dans  l'eledion  des  chofes  qu'il  dit ,  mais  enco- 
re des  adeurs  qu'il  fait  monter  fur  fon  théâtre.  l'ay  eflé 
fcandalifé  en  voyant  ces  impertinences  logées  après  lo 
pourtrait  d'vn  grand  Roy:  &C  n'euft  efté  que  l'aduertiffe- 
ment  au  ledeur  m'auoit  inflruit  du  deffein  de  l'ouurier, 
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leiiflc  creu  en  lifant  à  l'entrée  l'exade  defcription  des  fai- 
fons  de  l'année,  que  le  Prince  de  Balfac  deuoit  eftre  le  Co- 
Icil  qui  les  faiL. 

Apres  auoir  examiné  l'ouuragc  tout  entier,  i'ay  dit  en 
nioy  mefme  :  Eft-il  bien  forti  de  l'inuention  ,  parti  de 
la  main  de  ce  Roy  d'elegance  Françoife ,  de  cet  excellent 
raffincur  de  paroles,  de  ce  refueur  melancholique,  qui  eft 
f  pC'Ûc  après  auoir  brûlé  fon  fang  en  choififlant  vn  moL, 
en  polifTant  vue  phrafe  ,  en  donnant  la  quarrure  bC  ca- 
dance  à  vne  période  •  qui  n'efcrit  rien  pour  régler  nos 
mœurs ,  inftruire  nos  efprits ,  mais  pour  nous  faire  di- 
re qu'il  a  bien  efcrit  ?  Failloit-il  fe  bannir  du  monde  ,  Se 
chercher  les  folitudes  pour  rentrer  dans  la  Cour ,  en  con- 
duifant  cet  Orfat  tant  léché ,  àc  emmufelé  d'or  ,  &:  por- 
tant entre  fes  bras  ce  petit  More  emmailloté  de  broderie? 
Sans  faute  ce  Koy  des  Efcriuains  du  temps  n  eft  que  leur 
Roy  d'armes  :  fon  fceptre  n'eft  que  de  bois  doré  ,  ùu 
cotte  ne  pafTe  pas  fon  genouil.  Ce  Monarque  qu'il  veut 
d'efcrire ,  n'eft  pas  ce  grand  Roy  LovYsXIII.  incom- 
parable en  pieté,  bonté,  prudence ,  courage  àC  iuftice^. 
Balfac  a  emprunté  fon  nom ,  comme  font  les  fergeants 
de  peur  d'eftre  batus  :  il  ne  fe  contente  pas  de  vouloir 
vendre  à  S.  M.  des  paroles  fardées,  mais  il  luy  voudroit 
débiter ,  s'il  pouuoit ,  des  vices  fardez  :  fon  impieté  fa^ 
folie  vont  fi  auant,  qu'il  defire  de  nous  perftrader,  que  des 
crimes  nouueaux  font  des  vertus  qui  auoient  efté  in- 
cognu'és.  A  Dieu  ne  plaife ,  que  noftre  Roy  foit  tel  que 
ce  mauuais  Peintre  pour  le  naturel  nous  le  dépeint.. 
Nous  ne  voyons ,  dans  le  pourtrait  qu'il  nous  prefente, 
aucun  trait  ny  de  fon  ame  ,  ny  de  fes  vertus  :  6c  comme 
nous  n'aduolierons  point,  que  le  Prince  de  Balfac  aye 
efté  tiré  fur  l'original  du  Roy,  nous  ferions  aulTi  tres-mar- 
ris  que  S.  M.  fuft  formée  fur  le  modèle  de  cet  ouurier, 
qui  nous  a  voulu  faire  vn  Roy  à  la  mode  du  Cardinal  de 

Eee  3  Riche- 


406  RESPONSE  A  LA  LETTRE  DE  BALSAC 
Richelieu.  Il  eft  certain  que  tu  luy  as  demandé  le  pa- 
tron ,  fur  lequel  il  voudroit  que  fon  Maiftre  fe  reglaft  :  6C 
c'eft  luy  qui  t'a  fait  efcrire,  cfue  le  Frince parfait  (comme 
Pag.ioo.  ce  bon  Seigneur  le  defire)  doit  garder  cette  maxime  :  Sur 
Jimple  foupçon  ,fur  'vne  légère  devance ,  fur  fongc^ 
quaura  fait  le  Prince  y  pourquoy  ne  luy  fera  il  pas  permis  de 
saffeurer  de  fes  fuie t s  factieux ,  &  de  fe  foulager  tef^rit  en 
leur  donnant  pour  peine  leur  propre  repos?  Voy-là  vne  leçon 
pour  vn  tyran  :  voy-là  ce  que  le  Cardinal  pradique ,  6C 
que  le  Roy  n'entend  pas.  On  inuente  des  crimes,  pour  le 
porter  à  confentir  à  l'emprifonnement  ou  exil  de  quel- 
qu'vn,  duquel  le  Cardinal  a  eu  ^vn  léger foupcon^  ou  qui 
efté  fi  mal-heureux  ,  que  fon  efpece  s'eft  prefentée  horri- 
ble à  fon  imagination  dans  vn  de  ces  efpouuentables  fon- 
ges  d'Apollodore ,  qui  luy  font  affez  ordinaires.  Sur  ces 
apprehenfions ,  ou  malicieufes  ou  foies ,  on  ofte  la  liber- 
té à  ceux  qui  pourriffent  dans  les  prifons,  qui  laifTent  des 
familles  defolées ,  qui  font  des-honnorez  comme  crimi- 
nels ,  ô£  qui  voyent  leurs  biens  emportez ,  diuifez ,  difTi- 
pez  -,  eftans  comme  le  duc  atachez  auec  des  longes  fur 
vne  perche ,  il  n'y  a  pas  vn  oyfeau  qui  ne  leur  arrache^ 
.  vne  plume.  Apres  auoir  fait  les  fonges  règles  de  la  lufti- 
ce ,  &  maiftres  de  la  vie  &:  réputation  des  hommes ,  tu 
adiouftes  vne  do6trine  plus  eftrange  :  ISfe  'vaut  il  pas 
mieux  empefcher  les  innocens  de  faillir ,  que  d'efre  réduit  a 
cette  trifte  necefité de  condamner  les  coulpables  ?  Par  cette 
règle  il  faut  tuer  les  enfans ,  pour  empefcher  qu'ils  ne  de- 
uiennent  pécheurs.  S'il  n'y  a  point  d'homme  de  bien  qui 
ne  puilTe  faire  vne  faute ,  &:  la  fidélité  duquel  ne  courre^ 
le  hazard  d'eftre  légèrement  fufpeâre  ,  parce  qu'il  ell; 
homme ,  c'eft  à  dire  changeant ,  ou  qui  ne  foit  fuiet  à  vn 
mauuais  office ,  ou  à  fe  rencontrer  par  mal-heur  dans  le 
fonge  du  Prince ,  qui  fera  celuy  qui  pourra  eftre  en  feu- 
reté  ?  Tu  feras  le  Souuerain  non  feulement  iniufi:e ,  mais 
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infenfé ,  6C  le  réduiras  à  fe  faire  la  barbe  anec  vn  tifon,  ou 
à  tirer  refchelc  après  qu'il  fera  monté  en  fa  chambre. 
Eftudie  toy  à  bien  dire ,  prépare  des  apologies ,  donne  la 
peine  à  tes  compagnons  de  fouftenir  ton  parti  •  tu  ne  fe- 
ras iamais  receuoir  ces  opinions  pour  Chreftiennes  6c 
humaines  par  vn  Roy  tres-Chreftien ,  qui  eft  Prince  dV- 
ne  nation ,  laquelle  a  toufiours  efté,  bC  veut  eftre  condui- 
te par  la  douceur. 

De  mefme  6^  plus  dangereufe  confequence  eft  ce  que 
tu  dis  y  que  les  Trinces pement preuenir  le  danger  de  leur  "vie  p 
par  la  mort  de  ceux  qui  leur  font  fuJpeBs,  tu  adiouftes ,  quç^  ' 
cejl  vne  excufable  feuerité,  &  vn  ejfeB  de  la  prudence ,  qui 
pénètre  dans  les  penfées  &  fecrets  des  hommes»  Par  cetto 
do6trine  tu  approuues  les  maffacres ,  qu'il  femble  que  tu 
deteftes  en  vn  autre  endroit  •  ayant  trouué  à  redire  à  co 
qui  arriua  fous  Charles  I X.  qui  deuroit  eftre  iufte ,  fi  ton  La  faint 
fentiment  eftoit  vne  loy.  Mais  comment  fe  peut-il  ac-  f^7.^^' 
corder  auec  ce  que  tu  as  efcrit  en  la  page  97?  où  après 
auoir  reietté  la  nouuelle  Théologie,  tu  dis,  quon  latffh^  Vag.c^y. 
crier  la  vieille  dans  les  efcoles ,  ^  dans  les  chaires  des  Vredi- 
caîeurs ,  ou  elle  enfeigne  quvn  petit  mal  eft  défendu,  quand  il 
en  deuroit  naiïîre  vn  grand  bien.  §lue  fi  le  monde  ne  fe  peut 
conferuer  que  par  vn  péché,  elle  eft  daduis  quon  le  laijfe  per- 
dre. Il  me  femble  que  ce  difcours  Chreftien ,  tiré  de  faint 
Paul,  deuroit  retenir  celuy  que  tu  as  fait  après-,  qu'Yii^  Rom. 3. 
fonge  creux  peut  faire  emprifonner  l'innocence ,  6C  vn 
petit  foupçon  tuer  vn  ou  plufieurs  hommes  pour  le  falut 
du  Prince ,  ou  du  public.  On  les  peut  conferuer  par  des 
voyes  plus  feures     plus  faintes  que  celles  là.  Les  Souue- 
rains  ont  la  luftice  contre  les  indices  des  attentats,  ou  re- 
bellions :  il  ne  leur  eft  pas  loifible  de  faire  maffacrer  per- 
fonne ,  s'il  ne  refifte  à  la  iufte  puiflance ,  ny  d'emprifon- 
ner  pour  vn  fonge  :  autrement  nous  deuons  prier  Dieu, 
comme  faifoient  les  Indiens  dans  Philoftrate ,  qu'il  en- 
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uoye  des  bons  fongcs  à  nos  Roys ,  ou  dcfîrci*  qu'il  nc>» 
nous  cognoiflent  pas ,  de  peur  de  nous  rencontrer  dans 
les  fantofmes  de  leur  fommeil ,  ou  dans  les  refueries  do 
leurs  maladies. 

Tu  iugeras ,  fi  le  Roy  fiiiuant  tes  préceptes  peut  gar- 
der cette  pureté  de  confcience ,  que  tu  loges  à  vn  fi  hauc 
point  de  perfc6tion  ^  que  tu  as  ofé  dire  ,  fan>-reuelation_,, 
Pag.117.  qu  humainement  parlant  ^  ^  dans  la  rigueur  de  noflre  'tufitcCy 
s  il  ne  fe  calomnie  foy  mefme  en  la  confejiion.  U  ne  peut  s  accu- 
fer  de  mal  faire  :  quil  a  conferué pure  ^  entière  l'innocence^ 
iufques  icj  quil  a  receu  defon  Baptefme  :  mais  en  ejfe6t  tl  fe 
laue  bien  fouuent  pour  fe  rafraichir  ^  non  pas  pour  fe  nettoyer-^ 
éprend  des  remèdes  pour  fe  confirmer  en fanté,  non  pas  pour 
fe guarir.  Tu  ne  fçais  donc  pas ,  que  fi  c'eft  vn  facrilegc 
de  taire  auec  malice  fi^n  péché ,  c'eft  vn  crime ,  ou  vno 
fottife  5  de  s'accufer  de  celuy  qu'on  n'a  pas  fait.  S.  M. 
n'ayant  iamais  ofFenfé  Dieu  ,  n'a  iamais  eu  rabfolution, 
Prou.24-  fi  elle  ne  s'eft  chargée  de  ce  qu'elle  n'a  point  commis.  Le 
iufie  tombe  fept  fois  k  iour         releue.  L'innocence  tello 
que  tu  la  defcrits ,  n'efi:  que  dans  la  foiblefle  des  années 
ou  de  refprit  :  l'infirmité  de  la  nature  produit  ces  deux 
là-,  la  grâce  en  a  donné  vne  plus  releuée  à  la  fainte  Vier- 
ge,  6c  à  faint  lean  Baptifte-,  les  Apofiires  la  receurent  auC- 
itms  re-     aucc  Ic  faiut  Efprit.  Tu  faits  du  Sacrement  de  Peni- 
enUCo»r  tcuce  VU  bain  délicieux  de  ^  Defpos ,  ou  de  Prccontat., 
^^^Pr^w-  j^Qj^  J^  5^j^g     piis  Je  Dieu  qui  nous  eft  neceflaire ,  par- 
Rom.  5 .  ce  que  tovis  ont  péché ^  ^  ont  hefoin  de fa  gloire ,  laquelle  pa- 
roift  en  la  mifericorde  qu'il  exerce  en  nous  pardonnant,. 
Nous  le  loiions    benilTons,  de  ce  qu'il  a  fait  vn  rare  pre- 
fent  d'vne  bonne  ame  à  noftre  Prince ,  àc  qu'il  l'aiTifte  de 
beaucoup  de  bénédictions  pour  l'empefcher  de  l'offcn- 
fer  •  &C  iugeons ,  par  ton  difcours ,  que  le  Roy  eftant  in- 
nocent iufques  au  point  que  tu  le  reprefentes ,  tu  confir- 
mes ce  que  nous  auons  toufiours  creu ,  que  S.  M.  n'a  ia- 
mais 
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mais  fceu  remprifonnement  de  la  Royne  fa  bonne  Mè- 
re ,  qui  ne  l'a  point  ofFenfç  ny  fon  Eftat  :  qu'il  ignoro 
qu'elle  foit  priuée  de  fes  biens,  fans  forme  de  luftice,  fans 
faifie ,  ny  condemnation  •  qu'on  aye  fait  fon  inuentaire 
dèuant  fa  mort ,  qu'on  luy  refufe  les  afimcns ,  qu'on  l'aye 
calomniée  par  des  libelles  diffamatoires  ;  qu'on  aye  don- 
né vn  priuilege  à  tes  efcrits ,  qui  rendent  fa  Naiffance  in- 
fâme 5  èC  publient  des  impoftures  ,  qui  font  criminels 
ceux  qui  les  liront- auec  autre  efprit  que  d'exécration.  Il 
faut  aduouer  ,  pour  conferuer  la  vertu  &C  réputation  du 
Roy ,  bc  mettre  S.  M.  hors  de  la  neceffiré  de  fe  confeffer, 
que  le  Cardinal  employé  autant  d'eftude  à  cacher  à  fon^ 
Maiftre  ce  qui  fe  paffe  dans  les  defplaifirs  de  la  Royne  fa 
Mere ,  mifere  de  fon  pauure  peuple ,  comme  tu  prens 
de  peine  pour  adoucir  tes  paroles ,  àC  à  inucnter  des  hy- 
perboles impies  6c  extrauagantes. 

le  ne  m'eftonne  plus  de  ta  mauuaife  conduite ,  ayanc 
recognu  que  ton  deffein  n'a  efté  que  de  plaire  à  ccluy  du- 
quel tu  as  attendu  ta  principale  recompenfe  •  àc  qui  pour 
t obliger  à  dreffer  vn  Prince  félon  fa  fantafie ,  ta  recom- 
mandé quatre  chofes.  La  première ,  de  tafcher  de  fairo 
paffcr  pour  règles  de  luftice ,  les  maximes  de  fa  cruauté 
&:  de  fon  inquifition  d'Eftat ,  qui  luy  ouurent  le  chemin., 
a  l'vfurpation ,  ou  diffipation  qu'il  veut  faire.  La  fécon- 
de ,  de  corner  la  guerre  contre  les  Efpagnols  6C  les  Ita- 
liens ,  de  monftrer  leur  impuiffance  ,  d'inuiter  tous  les 
Princes  6^  Republiques  à  la  ruine  de  la  Maifon  d'Auftri- 
che  :  tu  n'as  pas  l'efprit  de  voir  que  cela  fert  de  prétexte  à 
celuy  qui  veut  affoiblir  le  Royaume  dans  les  efforts  des 
conqueftes  eftrangeres ,  pour  auoir  meilleur  marché  de 
celle  de  la  France.  En  troifiefmc  lieu  ,  il  a  voulu  eftro 
lolié  par  ta  dcft)auchée ,  qui  courra  par  tout  le  monde, 
bc  fera  trouuée  belle  par  tous  ceux  qui  eftimeront  fon  vi- 
fage  par  fon  fard ,  ôC  fa  taille  par  fon  habit.  Comme  tu 
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ne  manqueras  pas  d'approbateurs  (  parce  qu'il  y  a  afler.. 

de  perfonnes  qui  iugent  des  chofes  par  les  parole^)  tu  en 
"Deux  trouueras  auffi ,  après  le  ^  Pere  Goulu  àC  le  Pere  André, 
FeMam  q^i  rerout  voit  tou  ignotauce ,  tes  larrecins  plagiaires ,  ta 
efcrît^  prefomption  -,  àC  (ur  tout  ton  impieté ,  qui  t'a  fait  pren- 
co»tre  dre  parti  auec  Machiauel ,  qui  eft  le  feul  audeur  que  tu 
choifi  pour  ton  Maiftre ,  aya-nt  traité  d'efcoliers  tous 

les  autres. 

En  quatriefme  lieu  ,  pour  contenter  ce  grand  Cardi- 
/  nal  5  6c  cet  excellent  Miniftre  (qui  feroit  Archiminiftre 
des  prétendus  reformez ,  s'ils  n'auoient  reictté  la  Hiérar- 
chie )  il  a  fallu  blafmer  la  Royne  Mere  du  Roy ,  &:  ata- 
cher  à  la  fin  de  ton  ouurage  vne  quelie  de  fcorpion  ,  ou 
donner  au  deflert  le  poifon  qui  eft  dans  ta  féconde  lettre. 
Celuy  qui  t'employe  ,  ayant  par  vn  iufte  iugement  dcv 
Dieu  perdu  ,  auec  la  recognoiffance ,  la  confcience ,  a. 
toufiours  fon  péché  deuant  les  yeux  •  non  pas  pour  s'en 
repentir  comme  Dauid ,  mais  pour  entrer  en  furie  com- 
i  Reg-  me  Saul.  Ta  harpe  le  charme,  6c  appaife  en  quelque  fa- 
^  '  çon  fa  melancholie.  Apres  luy  auoir  chanté  des  loiian- 
ges  puantes ,  tu  te  iettes  tour  à  coup  fur  TinuecStiue  horri- 
ble contre  la  Royne  Mere  de  ce  grand  Prince ,  que  tu  as 
exalté  au  mefme  temps  que  tu  as  abaifsé  fa  Naiffance,  6^ 
que  tu  as  mefdit  de  çous  les  Monarques  anciens  nou- 
ueaux,  noftres  6c  eftrangers,  pour  mettre  ton  grand  Car- 
dinal par  deflus  leurs  teftes ,  que  tu  eftimes  foies  ou  vi- 
cieufes.  Nous  ferions  bien  mal-heureux,  fi  noftre  Roy  ne 
pouuoit  eftre  tenu  pour  fage  6c  vertueux,  fi  toutes  les  na- 
tions ,  &:  mefmes  la  noftre  ,  n'auoient  eu  que  des  Prin- 
Pag.i68  ces  infenfez  dC  mefchans.  Tu  as  eu  tant  d'apprehenfion, 
que  la  gloire  de  Henry  le  Grand  ne  fift  tort  à  celle  du 
Jloy  fon  Fils ,  que  tu  as  fait  difficulté  d'eftimer  fon  Pere 
digne  d'éternelle  mémoire ,  &:  ie  ne  fçay  fi  tu  le  prendras 
pour  vn  de  ces  deux  Roys  moins  imparfaits ,  6C  aucune- 
ment 
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ment  palTablcs ,  que  tu  trouues  dans  nos  trois  *  Races.  '^'^ 
Mais  c  eft  fans  doute  que  Ton  mal-heur  a  porté ,  qu'il  n'a  rIj  cflou 
point  eu  de  Cardinal  de  Richelieu  pour  Confeiller,  ny^^''''"'^' 
de  Balfac  pour  Elcriuain.  Ce  que  le  trouue  plus  efhran- «'^yî /^^^ 
gc ,  eft ,  que  ce  Prince  clément  &:  généreux  nous  ayant.  ^^^^/^^ 
cftc  raui  par  vn  exécrable  parricide-,^ de  la  mefme  ville,^"^""^* 
qui  a  porté  ce  monftre ,  en  foit  forti  vn  autre  pour  aiTafli-  chofes 
ner  la  réputation  de  fa  Vefue^.  '*'ZffIc 
Pour  te  monftrer  que  tu  as  perdu  la  mémoire  auec  la.  er  y?^- 
probité  j  ie  te  prieray  de  te  fouuenir ,  que  dans  ton  Prin-^^^„_ 
ce ,  après  auoir  blafmé  la  fuperftition  des  Efpagnols,  qt^i^^^jf^"""^' 
croyent  (comme  tu  dis)  certaines  frofheîies  qui  leur  promet-  ^ 
îent  t Empire  du  monde ,  tu  reiettes  toutes  les  prediâ:ions, 
pour  en  faire  valoir  vne  dVn  faint  homme ,  qui  eft  Ic^ 
premier  de  ton  Kalendrier  •  c  eft  Nicolas  Machiauel, 
par  lequel  tu  faits  prédire  à  Laurens  de  Medicis  Duc 
d' Vrbin ,  que  la  miferahle  Jtalie  eJJ?eroit  de  fa  maifon  quel- 
qu'un qui  la  deliuraft.  Tu  dis ,  qu  infaillihlement  l'ejprit  dç^ 
Dieu  y  qui  luy  diâott  ces  paroles  ^^voy  oit  de  lomg  le  Mariage 
deHhNKY  le  Grand,  ^  entendoit parler  de'LovYsle lufle, 
Pafle  pour  l'application ,  fans  nous  arrefter  à  examiner  fi 
la  Roy  ne  Mere  du  Roy  eft  defcenduë  de  ce  Duc,  &:  mar- 
quer ton  ignorance ,  ou  fi  l'efprit  de  Dieu  eftoit  familier 
a  vn  impie.  le  pourrois  dire ,  que  fi  tu  prens  cette  caiol- 
lerie  pour  vn  oracle ,  tu  dois  grandement  eftimer  la  Prin-  ' 
ceffe ,  qui  a  porté     conferué  le  Roy  qui  doit  accomplir 
la  prophétie.  Il  eft  vray,  que  les  adions  que  S.  M.  a  défia 
fait  5  fon  courage     fa  puilTance  nous  donnent  plus  do 
fiiiet  de  bien  efperer  de  fes  deffeins ,  que  la  lettre  de  Mef- 
fer  Nicolo ,  l'interprétation  de  Balfac ,     la  conduite  du 
Cardinal .  Mais  fi  tu  iuges  ,  que  ce  bon-heur  vient  an 
Roy  du  cofté  de  la  Royne  fa  Mere ,  pourquoy  en  mefme 
temps  que  tu  trouues  cette  benedidion  dans  la  Naiftan- 
ce  du  Roy,  la  veux  tu  rendre  vile  dC  abiede,  pour  plaire  à 
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celuy,  qui  s'imagine  qu'on  le  fera  pafler  pour  fol  vi- 
cieux ,  fi  la  Royne  Mere  du  Roy  eft  recognue  pour  eftre 
fage  àc  vertu eufe  ?  Pourqùoy  dis  tu  au  Cardinal  :  Votis 
endurez^  pour  la  lu/lice-^  ^  voflre  caufe  ejl  celle  du  Roj  ^  de 
l'Ejlat?  De  grâce  monftre  nous,  ce  qu  endure  celuy  qui 
fait  fouffrir  non  feulement  la  France  ,  mais  toute  Xou 
Chreftienté ,  fi  ce  n  eft  le  contre-coup  de  fa  malice ,  ou 
qu'il  fe  charge  de  plus  d'affaires  6c  de  biens  que  fa  foiblef- 
fe  n'en  peut  porter.  Tu  veux  faire  croire ,  que  la  Roync> 
Mere  du  Roy  fait  le  mal  qu  elle  reçoit ,  66  que  Monfieur 
vous  perfecute  en  fe  retirant.  Où  eft  le  fiiiet  du  martyre 
pour  la  luftice  •  duquel  tu  faits  fi  bon  marché,  lors  que  tu 

Pag.io(î.  Jis,  que  le  Roy  en  chajfant  les  Anglais  a  autant  mérité  que  les 
martyrs,  C'eft  vne  faillie  de  folie  qui  approche  de  l'im^ 

ioan.15.  pieté  ,  après  que  l'Euangile  a  dit ,  que  la  plus  grande  cha- 
rité efl  de  perdre  la  'vie  pour  la  querelle  ^  ï amour  de  Dieu, 
Si  la  caufe  du  Cardinal  efl  celle  du  Roy  ^  de  l'Eftat  •  il  faut* 
que  celle  de  la  Royne  Mere  du  Roy ,  que  tu  tiens  pour 
eftre  contraire ,  ne  le  foit  pas.  Il  me  fèmble  pourtant  que 
le  Cardinal  n'a  pas  fauué  le  Roy ,  6c  la  France ,  durant  la 
minorité  -,  6C  que  S.  M.  peut  trouuer  d'aulfi  fortes  af- 
fedions  6^  fages  confeils  en  fa  Mere,  qu'en  fon  feruiteur. 
Tu  le  veux  rendre  plus  neceffaire  à  la  France  que  Dieu 
bC  le  Roy  :  tu  tafches  de  prouuer  que  la  Toute-puiffance 
n'en  peut  faire  vn  femblable-,  que  la  fag^fle  d'vn  Prin- 
ce, après  trente  ans  d'aage,  ne  fe  peut  paffer  d'vn  Confeil- 
1er,  ou  en  dreffer  vn  à  fa  fantafie,  ou  difcerner  vn  bon  ad- 
uis  d'auec  vn  mauuais  :  c'eft  bien  accourcir  le  bras  do 
Dieu ,     l'efprit  du  Roy. 

Tu  pour  fui  s  :  Si  'vous  auez^  de  la  douleur  de  neHre  point 
agréable  à  ^ne  grande  Princejfe ,  pour  le  moins  vous  nauez> 
point  de  remors  de  luy  auoir  eflé infidèle.  Si  le  Cardinal  n'a^ 
point  de  douleur,  il  n'a  point  de  {èntiment:  s'il  n'a  point 
de  remors  (comme  tu  dis)  il  a  perdu  la  confcience. 

Tu 
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Tu  nlïciires ,  que  lafrife  de  la  Rochelle  le  fecours  dc^ 
Caz,al ,  plus  chantez  à  la  louange  du  Cardinal. que  du 
Roy ,  Jon(  les  feuls  crimes  qui  [ont  rendu  coulpable  \^  quç^ 
Vefclat  de  ce  cjuil  a  fait  au  dehors  n  ayant -feu  eflre fufporîéà 
la  Cour,  les  étrangers  font  'venm  Je  mejler  dans  cette  ialoujîe 
domefiique ,  ^  ^jf^J^^    perdre  celuy  qu'ils  ne  pouuoient  pas 
gaigner.  Nous  te  voudrions  prier  de  t  expliquer  fur  cette 
ialoufie  domeftique.  Es  tu  fi  fol  de  croire  que  la  Royne 
Merc  du  Roy  aye  efté  enuieufe  de  la  gloire  de  fon  En- 
fant ,  ou  de  l'honneur  qu'a  peu  acquérir  en  le  feruant  ce- 
luy  qu'elle  luy  a  donné  ,  hL  duquel  elle  auoit  refpondu 
iufques  à  ce  que  la  vanité  l'a  changé ,  6^  que  l'auarice  l'a. 
corrompu  ?  Les  confeils  de  la  Royne  Mere  du  Roy , 
fès  foins ,  font  entre  les  caufes  principales  de  la  prife  de 
la  Rochelle  :  le  Cardinal  fçait  qu  elle  y  a  plus  contribué 
à  Paris ,  que  luy  n'a  fait  dans  le  camp  :  elle  agiffoit  6c  de- 
dans    dehors ,  pour  auancer  tout  ce  qui  pouuoit  aider, 
pour  deflourner  tout  ce  qui  auroit  troublé  cette  entre- 
prife.  Apres  le  Roy  elle  y  a  la  meilleure  part ,  outre  celle 
qu'elle  prend  comme  tres-bonne  Mere  dans  les  triom- 
phes de  fon  Enfant ,  n'ayant  plus  de  Mari  qui  luy  appor- 
te des  lauriers ,  6i  des  palmes.  11  efl:  vray ,  qu'elle  eft  faf- 
chée  que  le  Cardinal  les  arrache  au  Fils     à  la  Mere  -,  ne 
lailTant  au  Roy  dans  tes  efcrits  6C  dans  ceux  de  tes  com- 
pagnons ,  que  ce  qu'il  mefprife-  &:  reiettant  fur  la  Royne 
toute  l'infamie  des  fautes  qu'il  a  fait.  Il  ne  manquera  pas 
de  dire  qu'elle  feule  arrefte  le  cours  des  victoires  6c  pro- 
fperitezde  S.  M.  qu'elle  a  empefché  la  conquefte  d'Al- 
lemagne ,    a  raui  au  Roy  la  Couronne  Impériale.  Voy- 
la  les  artifices  auec  lefquels  le  Cardinal  penfe  couurir  fon 
ambition ,  qui  a  efmeu  plus  d'affaires  que  fa  foibleffe  n'en 
peut  conduire  •  6^  qui  a  l'efprit  femblable  à  ces  foyes, 
-  qui  font  beaucoup  plus  de  fang  que  la  chaleur  naturelle^ 
n'en  peut  régir. 
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Voicy  vne  autre  faillie  de  ton  efprit  :  La  crédulité  de  la 
meilleure  Koyne  du  monde  a  ferui  d'inftrument  à  la  malice^ 
de  nos  ennemis  ^  e^  la  prière  quelle  fit  au  Roy  de  ^ous  ejloigner 
de  fes  affaires ne  fut  pa^  tant  ^n  ejfeâ  de  fon  indignation  con- 
tre vous  y  que  le  premier  coup  de  la  coniuration  qui  seflott  for- 
mée contre  la  France-^  &  qu'on  luy  auoit  deguifée  fous  njn  voi- 
le de  deuotion ^  afin  quelle  creuji  mériter  en  vous  ruinante. 
Sauf  voftre  corredion ,  M"^  de  Balfac ,  vous  auez  entafsé 
dans  cette  période  trois  impoftures.  La  première  eft,  que 
la  Royne  a  ferui  d'inftrument  aux  ennemis  de  l'Eftat-,  &: 
que  les  plaintes,  qu  elle  fît  au  Roy  contre  le  Cardinal,^- 
rent  vn  ejfeâ  de  conjf^iration  eïirangere,  La  Royne  n'a  ia- 
mais  eu  intelligence  auec  ceux  qui  font  mal  affe&on- 
nez  à  la  France  ,  ny  pour  tromper  le  Roy ,  ny  pour  eftrcv 
trompée  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  :  les  vertueu-» 
fês  Mères  ne  trompent  point  leurs  Enfans ,  6^  les  Prin- 
ceffes  aduifées  ne  fe  laiflent  point  tromper.  La  crédulité 
feroit  vn  tefmoignage  de  foiblelfe  en  la  femme ,  la. 
coniuration  de  malice  en  la  mere.  11  n'eft  rien  entré  dans 
fon  efprit  contre  le  Cardinal,  que  par  fes  yeux:  fes  avions 
l'ont  deftrompée,  fon  infolence  l'a  portée  à  parler -,  la  ne- 
celfité  de  fes  affaires ,  hc  les  iufles  defplaifîrs  de  fes  ferui- 
teurs ,  à  luy  ofter  la  conduite  de  fa  maifon.  Le  crimo 
qu'on  veut  impofer  à  la  Royne ,  efl  feint  par  occafîon, 
vne  récrimination  fans  preuue.  Si  le  Cardinal  l'auoic 
recognu ,  il  n'y  auoit  point  de  refpeâ:  qui  le  deut  empef^ 
cher  de  le  déclarer ,  bc  de  fatisfaire  à  fon  ferment  •  qui 
n'a  elgard  à  perfonne ,  quand  il  s'agit  du  feruice  du  Roy. 
Mais  fon  Eminence  veut  faire  croire ,  que  celuy  trahie 
l'Eflat ,  qui  ne  luy  laiffe  point  gouuerner  fon  efprit,  &:  fa 
maifon  :  fî  on  recule  fes  efpions ,  6^  qu'on  fe  deliure  de  fa 
tyrannie ,  on  dénient  auffi  tofi:  ennemi  du  Royaume.  Si 
on  n'efl  plus  cette  bonne  Maifbreffe ,  qui  donne  trop  li- 
béralement^ on  eft  vne  mauuaife  Mere ,  qui  veut  perdro 

fon 


RESPONSE  A  LA  LETTRE  DE  BALS  AC.  415 
fbn  Enfant.  Si  on  parle  librement  de  la  ruine  de  la  Fran- 
ce ,  on  dénient  Efpagnol  -,  &:  ceux  qui  veulent  perfuader 
que  les  Efpagnols  ne  défirent  que  noftrc  perte,  on  dit  que 
les  Efpagnols  font  defcouurir  nos  défauts  par  la  Roync^. 
Ces  difcours  s'accordent  aulfi  mal  comme  d'eftre  Cardi- 
nal, Admirai,  àc  General  d*arméc^. 

La  féconde  menterie  que  tu  as  dit  en  cet  endroit ,  eft, 
fjHe  la  Koyne  pria  le  Roy  âejlo  'tgner  le  Cardinal:  ce  qui  efl: 
nes-faux,  fauf  la  corredion  de  ceux  qui  liront  cet  efcrit.. 
La  Royne  qui  mérite  plus  de  créance  que  le  Cardinal ,  a 
affeuré  qu'elle  ne  parla  iamais  au  Roy  de  chaffer  le  Car- 
dinal ,  ny  de  luy  ofter  la  cognoiffance  de  fes  affaires  :  elle 
luy  difl:  feulement  qu'elle  ne  s'en  vouloit  point  feruir,  ny 
de  fes  parens,  par  lefquels  elle  eftoit  affiegée-,  mais  que 
s'il  plaifoit  au  Roy  de  le  conferuer  pour  fes  affaires ,  elle 
le  verroit ,  auec  fes  autres  Miniftres ,  dans  les  confeils 
ailleurs ,  fi  le  bien  de  fon  feruice  le  requeroit.  Il  eft  vray, 
que  depuis  que  les  violences  ont  efté  faites  ,  6^  que  les 
perfidies  ont  efté  recognuës  ,  la  Royne  a  parlé  efcric 
autrement  :  elle  a  iugé  qu'il  luy  eftoit  impoifible  de  trou- 
uer  la  feureté  qu'elle  defire  ,  le  contentement  qa  ellc> 
mérite  auprès  du  Roy,  que  par  l'efloignement  de  celuy 
que  la  lufîice  ne  peut  fouffrir  dans  l'aucStorité  de  tout, 
prendre,  ny  la  Prudence  dans  la  puiffance  de  tout  entre- 
prendre. Ne  cognoiftre  pas  le  péril ,  feroit  eftre  befte^  6C 
ne  le  fuir  pas ,  feroit  eftre  bois  ou  pierre.  Ne  dis  pas  quç^ 
fous  prétexte  de  pieté  la  Royne  a  eflé furprife.  Il  n'y  a  point 
de  Princeife  au  monde,  qui  fçache  mieux  iufques  où  va 
la  Religion  ,  qui  aye  vne  deuotion  plus  folide  ,  qui 
l'accorde  mieux  auec  l'Eftat.  Elle  fçait  tout  ce  que  fa», 
condition  fon  fexe  luy  permettent  de  fçauoir  de  la 
vraye  Théologie  ,  ne  fe  laifTe  point  piper  par  les  fauf- 
fes  opinions,  qui  ne  furprenent  que  les  foibles  efprits. 

Venons  à  ta  fuite  :  Le  Roy  luy  a  donné  la  deffm  toute  la 
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faîisfaBion  quelle  fournit  defirer  :  de  'voHre  fart  ( Mon- 
feïgneur  )  vous  ri  met»  rien  oublié  pour  tafcher  d'adoucir  fon 
ejprit,  Difons  anec  plus  de  vérité ,  que  la  Royne  fe  porta 
courageufement  à  tout  ce  que  le  Roy  defira  :  elle  efcou- 
ta  le  Cardinal  en  prefence  du  ConfefTeur  de  leurs  Ma- 
ieftez-,  elle  receut  fes  proteftations ,  bc  luy  donna  fa  paro- 
le (qui  n'a  iamais  manqué  à  perfonnc)  qu'elle  oublieroit 
les  mauuais  offices  que  le  Cardinal  luy  auoit  fait  quel- 
le facrifioit  à  Dieu ,     donnoit  au  Roy  fes  rcffentimcnsy 
qu'elle  vouloir  croire  qu'il  n'abuferoit  iamais  des  bonnes 
grâces  de  fon  Maiftre ,  pour  en  tirer  occafion  de  procu- 
rer du  defplaifir  à  ceux  qu'il  eftoit  obligé  d'honnorer  66 
fouir.  Ces  paroles  données     receiies  aucc  larmes ,  6C 
fuiuies  de  mille  fermens  de  fidélité,  furent  accompagnées 
dés  le  lendemain  de  tres-mauuais  effeds  :  ils  furent  pro- 
duits ,  ou  par  la  légèreté ,  ou  par  les  pernicieux  deffeins 
que  le  Cardinal  n'auoit  iamais  quité ,  qui  eftoient,  ou  de 
perdre  fa  Maiftreffe  ,  ou  d'auoir  cet  auantage  que  tous 
les  fiens  fuffent  reftablis  auprès  d'elle ,  bc  luy  remis  dans 
la  Surintendance  de  (a  maifon  :  il  le  pourfuiuit  auec  tant 
Le  pre-  d'atdeur ,  qu'il  fit  menacer  la  Royne ,  qu'on  luy  ofteroit, 
ftdeltfijî  ^^^^      feruiteurs  qui  luy  eftoient  plus  fidèles  àC  agréa- 
cetteha-  bles ,  fi  OU  uc  la  pouuoit  difpofer  à  reprendre  ceux  que  fa 
Z"ioJne.  prudence  &:  fa  iuftice  auoient  chaffez.  Vne  Princeffe  de 
Naiffance ,  la  Vefue ,  la  Mere     belle  Mere  des  Roys, 
creut  qu'elle  deuoit  tefmoigner  plus  de  courage ,  qu  va, 
petit  Gentil-homme  efleué  par  elle.n'auoit  de  hardieffe: 
elle  fe  refolut  de  foufFrir  pluftoft  les  extremitez  de  (es  vio- 
lences, que  de  porter  la  honte  d'auoir  cédé  à  fon  infolen- 
ce.  De  là ,  5C  des  paroles  genereufes  que  Monfieur  dift 
au  Cardinal ,  qui  a  le  fentiment  trop  délicat ,  font  venus 
tous  les  fcandales  que  nous  auons  veu ,     de  là  fortiront 
tous  les  maux  qui  les  fuiuront ,  iufques  à  la  ruine  de  la 
France,  fi  Dieu  n'y  met  la  maitL.. 

Tu 
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Tu  as  donc  grand  tort  de  dire  :  Les  mauuais  ejf?rits  qui 
l'enmronnoient  y  empefcherent  tejfeB  que  nom  attendions  de 
ruos  foumifions  :  les  difeurs  de  bonne  fortune ,  ^  les  interprè- 
tes des  fondes  [^emportèrent  fur  les  f âge  s  confeiUers ,  ^ fur  les 
fdeles  feruiteurs  :  la  Rojne  fe  la^a  perfuader  à  vne fcience 
qui  ri  a  iamais  fait  que  tromper  les  V  rince  s  •  ^  quelques  vai- 
nes prediâions  furent  plufoft  creites  y  que  ces  éternelles  séri- 
iez, 3  que  vom  prononciez^  lors  quelle  vous  faifoit  l  honneur 
de  vous  efcouter,  Voy-là  le  plus  grand  effort  de  ta  mefdi- 
fance  :  tu  crois  auoir  trouué  vn  moyen  pour  faire  paffer 
la  Royne  pour  foible  d'efprit ,  le  Cardinal  pour  fage, 
en  difant  que  S.  M.  croit  plus  facilement  des  eftoilles 
muettes  que  des  oracles  parlans  ,  bC  des  fottifes  que  des 
raifons  -,  que  celles-cy  ne  pouuant  conuaincre  le  Cardi- 
nal, on  le  fait  condamner  par  les  fonges,  6C  par  les  aftres. 
Si  nous  difions  que  iamais  la  Royne  n'a  veu  des  predi- 
lèurs ,  le  Cardinal  nous  tiendroit  pour  des  perfonnes  qui 
nient  toutes  chofes.  Nous  confeflons ,  que  ce  grand  Ad- 
mirai ,  qui  fait  fa  carte  marine  des  figures  des  Aftrolo- 
gues  iudiciaires ,  &:  qui  n  entreprend  rien  (ans  auoir  con- 
fulté  les  deuins ,  a  prefsé  quelquefois  la  E.oy ne  d^efcouter 
les  premiers  :  ce  qu  elle  a  fait  pluftoft  par  complaifance^, 
&  pour  s  ch.  mocquer ,  que  pour  y  adioufter  foy  :  elle  les 
a  ouys  comme  ont  fait  ceux  qui  cherchent  la  quadratu- 
re du  cercle  ,  la  pierre  Philofophale ,  la  poudre  de  pro- 
iedion ,  ou  le  mouuement  perpétuel  :  elle  a  toufiours  iu- 
gé  5  que  de  leuer  la  telle  pour  contempler  les  aftres ,  fans 
prendre  garde  à  fes  pieds ,  nous  peut  faire  tomber  dans 
la  foffe  5  6c  nous  expofer ,  auec  cet  ancien  Philofophe ,  à 
la  rifée  dVne  chetiue  feruante.  La  croyance  qu  on  don- 
ne aux  vendeurs  d'influences  ,  efteint  la  preuoyance^, 
fans  laquelle  on  rencontre  mille  accidens  qu'on  pourroit 
deftourner  :  elle  relantit  par  vne  fotte  ôC  oyfiue  efperan- 
ce  la  vigueur  des  adions  genereufcs  :  on  ne  veut  pas  fe^ 
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tourmenter  pour  faire  reuflir  ce  qu'on  croit  que  les  pla- 
nètes feront  toutes  feules  :  cependant  qu'elles  roulent., 
nous  ne  bougeons  d'vne  place.  Nous  auons  cette  imagi- 
nation ,  que  ce  que  le  ciel  marque  ou  fait ,  fera  accompli 
par  la  Prouidence de  Dieu  fans  caufes  fécondes,  ou  par 
la  force  de  ce  grand  corps ,  qu'on  fe  perfuade  auoir  au- 
tant de  puiffance  fur  les  chofes  libres ,  comme  ils  en  ont, 
fur  les  naturelles.  Cette  efcole  charlatane,qui  ne  fait  que 
des  difciples  pareffeux ,  n'a  iamais  efté  la  maiftreffe  de. 
celle  que  tu  accufes  fauffement.  Elle  fçait  que  le  Ciel  eft 
le  liure  de  Dieu  •  mais  que  les  charaderes  y  vont  fi  vifto, 
qu'il  efl:  comme  impolTible  de  les  adiufter  auec  le  mo- 
ment de  ce  qui  eft  arriué  en  terre  ,  où  les  horologes  ne^ 
s'accordent  pas  bien  fouuent  auec  le  foleil.  Le  monde 
n'ayant  iamais  veu  deux  fois  tous  les  aftres  én  mefmo 
rencontre ,  qui  peut  parler  par  expérience  de  ce  qui  n'a. 
efté  qu'vne  fois  ?     par  fcience,  de  la  nature  des  corps  fi 
grands     fi  efloignez  de  nous ,  qui  fommes  arreftez  par 
les  difficultez  que  nous  trouuons  en  la  cognoiffance  d'v- 
ne petite  fourmi  qui  eft  deuant  nous ,     de  l'ame  qui  eft 
en  nous  ?  La  Royne  Mere  du  Roy  fçait  toutes  ces  chofès, 
comme  fage  Princeffe -,  &:  comme  Royne  tres-Chreftien- 
ne  elle  obéit  à  la  loy  de  Dieu ,  qui  défend  d'adioufter  foy 
aux  d  eu  in  s ,  que  tu  appelles  difeurs  de  bonne  fortune.  Dans 
ta  mefdifance  tu  as  efté  plus  aduifé  que  le  Cardinal ,  qui 
en  fa  Déclaration  enregiftrée  par  la  violence  qu'il  a  fait 
au  Parlement  ,  6C  dans  les  liures  infâmes  de  tes  com- 
pagnons ,  affeure  que  la  Royne  n'a  pas  efté  failement, 
foible  pour  fe  lailTer  amufer  par  des  prédictions ,  mais 
qu'elle  a  efté  mefchante  pour  en  efperer  des  effeds  con- 
traires à  la  confcience,     à  la  nature.  Dieu  qui  cognoift 
&  fonde  les  coeurs ,  fçait  que  cette  impofturc ,  fondée 
fur  les  lumières  du  ciel ,  eft  plus  noire  que  les  ténèbres  de 
^ufro-  l'enfer.  Celuy  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  peu  pour  en  auoir 
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quelque  indice ,  6C  qui  après  les  promefTes  a  employé  les 
toitures  pour  perdre  vue  bonne  Mere  dans  Fefprit  d'vii. 
bon  Fils ,  n  a  rien  trouué  que  fa  confufion  •  6C  a  conuain- 
cu  fa  malice,  en  voulant  accu  fer  l'Innocence.  Pour  con- 
clufion ,  tu  fçauras  que  la  Royne  Mere  du  Roy  ne  cher- 
che point  fa  félicité  dans  le  ciel  des  eftoilles ,  mais  dans  le 
ciel  des  vertus. 

Pour  ces  éternelles veriteisi^^^dcfciucWes  tu  le  faits  au61:eur 
pour  le  rendre  précepteur  de  la  Royne ,  affeure  toy,  qu'il 
n'a  iamais  fait  cette  leçon  à  celle  qui  l'a  recognu  pour  fer- 
uiteur ,  non  pour  pédagogue.  Il  y  a  long  temps  que  cet- 
te Princeffc  n'en  a  plus  •  6C  tant  s'en  faut  qu'elle  aye  apris 
du  Cardinal  comme  il  failloit  viure  auec  le  Roy ,  que. 
c'eft  luy  qui  doit  à  la  Royne  les  inftru6i:ions  pour  fa  con- 
duite. 11  les  a  quitées  lors  que  l'ambition  l'a  corrompu: 
c'eft  ce  maiftre  qui  luy  a  chatoiiillé  les  oreilles ,  àc  l'a  di- 
uerti  (comme  dit  faint  Paul)  de  latérite  ,  pour  le  ieîîer  x-Tim.^. 
dans  la  "vanité.  Tu  dis ,  que  cet  excellent  dire6teur  des  ef- 
prits  a  remonftré  à  la  Royne,  qdeUe  ne  deuoit  regarder  que 
le  Roy  :  tu  fçauras ,  que  le  mal  qu'elle  a  receu  luy  eft  arri- 
ué  pour  ne  l'auoir  point  voulu  perdre  de  veiie  ,  &  pour 
veiller  fur  les  adions  de  ceux  qui  mefnageoient  aulTi  mal 
fes  affaires ,  fes  alliances ,     fon  Royaume ,  que  fa  fanté, 
6cfa  réputation.  Tu  adiouftes  pour  fécond  précepte  du 
Cardinal ,  que  la  grandeur  de  l'Ejîat  ne  diminuoit  point  celle 
de  la  Royne,  La  puiffance  de  la  France  ne  peut  eftre  celle 
du  Roy ,  qu'elle  ne  foit.à  fa  Mere ,  qui  a  la  féconde  parc 
au  contentement ,  à  la  gloire ,     à  la  feureté.  Si  le  Cardi- 
nal luy  a  peu  ofter  la  dernière  ,  il  ne  luy  rauira  iamais  les 
deux  autres  :  elles  (uiuent  la  nature ,     la  vertu ,  qui  font 
aujOTi  entières  en  Flandres  qu'en  France.  Dans  vn  trifte^ 
efloignement  la  Royne  fe  refiouit  auiTi  bien  des  vravs 
auantages  du  Roy ,  6C  prie  Dieu  auec  autant  d'affedion. 
de  les  conferuer    augmenter,  comme  elle  feroit  dans  le 
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Lonure ,  ou  dans  le  Palais  de  Luxembourg ,  où  elle  doit, 
trouuer ,  auec  les  bonnes  grâces  du  Roy  fon  Fils ,  le  cen- 
tre de  fon  repos ,  6i  attendre  la  fin  de  fa  vie.  Le  troifîef- 
me  aduis  que  tu  faits  fortir  du  Cardinal ,  eft ,  §lue  les con- 
feïls  qui  'viennent  dEfpagne,  ne  fontfa^  bons  pour  les  affaires 
de  France-^  (jr  que  de  laijfer  faire  les  Effagnols ,  nefffas  de^ 
meurer  en  repos ,  mais  fe  préparer  de  la  peine ,  ^  à  toute  la 
poflerité.  Si  le  Cardinal  euft  donné  ces  inftrudions  à  la. 
Royne ,  s'il  euft  tefmoigné  qu'il  fe  déficit  de  fa  fidéli- 
té enuers  la  France ,  fa  témérité  meritoit  que  S.  M.  lo 
chafTaft  de  fa  maifon  :  elle  l'a  fait ,  lors  que  Fimpoftu- 
re  de  fon  Eminence  a  entrepris  de  faire  paffer  pour  vn^ 
crime  la  paix  auec  l'Efpagnol.  La  Royne  n'a  iamais  eu 
autre  defir  que  de  conferuer  la  bonne  intelligence  cntro 
fes  Enfans ,  5C  a  creu  que  la  rupture  entre  leurs  Couron- 
nes pourroit  apporter  vn  notable  preiudice  à  la  Fran- 
ce ,  comme  il  eft  arriué.  L'ignorance  du  Cardinal,  ou  fa 
malice  ,  a  fait  femblant  de  ne  le  croire  pas ,  pour  couurir 
le  delTein  qu'il  a  d'affoiblir  l'Eftat ,  en  nous  faifant  venir 
aux  mains  auec  l'Empereur  6c  le  Roy  d'Efpagnc  •  qui 
n'ont  rien  entrepris  qui  nous  doiue  obliger  à  vne  guerro 
ouuerte.  Le  Cardinal  a  trouué  ta  melancholie  difpoféo, 
ou  ton  auarice  prefte  pour  receuoir  auec  honneur,  fous 
Le  lime  cfpcrancc  de  profit,  la  charge  de  trompette  fanfaron ,  ou 
f^XX/-  pluftoft  de  foldat  François  ,  d'auant-vidorieux ,  ÔC  do 
/^^«f  corneur  infâme  de  cette  guerre  :  mais,  félon  le  fentimcnt 
^ae  la  QQ  tous  Ics  lagcs ,  cUe  S  accotde  fort  mal  auec  la  pauurete, 
a7cu'e-  P^^^  '  ^  famine  qui  affligent  le  peuple ,  auec  le  mauuais 
fpanne,  traitement  qui  a  efté  fait  à  la  Royne  Mere  ,  auec  l'ef- 
loi  gnement  de  Monfieur  Frère  vnique  du  Roy,  auec  les 
mefcontentemens  des  Grands  Sc  de  tous  les  Officiers,  6C 
fur  tout  auec  les  adions  de  celuy  qui  employé  ta  plumo 
de  paon  pour  nous  amufer  par  fes  belles  couleurs ,  cepen- 
dant qu'il  tafchc  de  fe  rendre  maiftre  du  Royaume ,  ou 
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d Vne  bonne  partie.  Tu  es  gagé  pour  crier  au  Roy,  qu'il 
doit  courir  après  ceux  qu'on  accufe  fauflcment  de  luy 
auoir  coupé  la  bourfe,  lors  que  le  Capitaine  de  la  Matto 
l'emporte ,  fe  fauue  :  mais  ce  grand  Prince  verra  bien 
cofl:  qu'on  luy  veut  donner  le  change  -,  il  te  chaftiera^ 
pour  tes  mauuais  efcrits ,  6c  le  Cardinal  pour  fes  eftran- 
ges  finefles. 

La  conclu fion  des  prétendues  leçons  de  ce  Dodeur  Cc  Do 
politique  ,  ou  de  Paleftine  ,  eft  :  Les  eftoiUes  ne  luy  pou-  p^^j'J'^;] 
noient  rien  apprendre  de  plus  vray  nyde  meilleur  :  ^  flellc^  cftoit  v 

r  r  n         /7  /    ^        /  I  l  '  ^/  •  folde 

Je  fufr  arrejvee  a  ces  bons  oracles ,  nous  la  verrions  encore  piei-  paris. 
ne  de  gloire  ^  de  maieflé  auoir  part  à  toutes  les  penfées  de  fon 
Fils  j  ^  nom  vom  verrions  encore  receuoir  ordinairement  de 
fa  bouche  les  commandemens  de  vojîre  Maijlre  :  mais  eUe  ne 
l'a  pas  voulu.  Tout  ce  que  la  Royne  Mcre  du  Roy  a  at- 
tendu de  vray  de  bon  des  eftoilles ,  eft  la  lumière  ÔC 
l'influence  de  celle  qui  illumine  5c  conduit  les  Roys,  qui 
leur  monftre  la  demeure  de  la  vertu ,  qui  gémit  endu- 
re. Nous  efperons  que  cet  aftre  s'arreftera  là ,  après  qu'il 
aura  caché  fa  clarté  à  celuy  qui  perfecutc  l'Innocence, 
qui  defcharge  fa  rage  fiir  les  feruiteurs-  le  confeil  de  Dieu 
n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'elle  aye  fait  périr  les 
maiftres.  Et  afin  que  tu  ne  fois  pas  en  peine  d'interpré- 
ter cet  énigme ,  lors  que  tu  fçauras  que  celuy  qui  te  faic 
cfcrire  eft  vn  Herode,  tu  trouueras  l'explication  du  refte. 
l'adioufteray  que  le  Cardinal  eftant  vn  feu  folet ,  qui  ne> 
gurde  point  le  Roy ,  mais  le  veut  conduire  dans  vn  préci- 
pice-, ce  fale  météore ,  qui  eft  vne  exhalaifon  que  le  foleit 
de  la  libéralité  de  la  Royne  a  efleué  de  la  terre ,  fera  bierL 
toft  efteint,     ne  laifTera  qu'vne  puante  fumée^. 

Tu  dis  que  la  Royne  na  point  voulu  efcouter  les  hons  ora- 
cles du  C  ardinal,  ^  que  cela  luj  a  fait  perdre fagloire^,  ^  la 
part  cruelle  auoit  a  toutes  les  penfées  du  Roy.  Tu  faits  bieii^ 
d'appeller  oracles  les  paroles  d'vn  Python ,  qui  font  touf- 
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ior.rs  ambiguës:  ce  n'eft  pas  vn  Calchas ,  mais  vn  Phor- 
bas. excellent.  11  fçait  &:  pratique  mieux  la  dodrine  des 
equiuoques ,  6C  des  euafîons  mentales ,  que  ne  font  ceux 
que  tu  perfecutes  dans  tes  efcrits.  Il  eft  maudit  de  Dieu, 

Ecdi.i.  qui  a  dit ,  Mal-heur  a  celuy  c\ut  entre  dans  la  terre  par  deux 
trous.  Le  Cardinal  eft  femblable  au  Renard ,  qui  a  vno 

pfal.i  I.  porte  derrière  :  ïl  "parle  en  cœur  ^  cœur-^  c'eft  vne  perdrix 
de  Thrace  qui  en  a  deux  :     il  eft ,  comme  difoit  le  Sage, 

Eccii.37.  abominable  deuantDieU:,ne  difcourant  iamau  qu'en  Sofhijîe, 
Ainfi  les  faux  Prophètes  trompoient  les  Roys  de  luda 
d'Ifraël  auec  leurs  refponfes  douteufes  :  ainfi  celles  do 
Delphes  eftoient  à  double  fens  :  ainfi  nous  lifons  dans 
l'Alcoran ,  que  Mahomet  perfuadoit  qu'il  eftoit  infpiré 
de  Dieu,  lors  que  fon  démon,  &:  le  mal  appelle  diuin,  le^ 
tourmentoient.  le  viens  à  la  fiiite  de  tes  impertinences. 

Le  Roy  qui  luy  accorda  autrefois  le  pardon  de  plus  de  qua^ 
rante  mille  coulfables ,  ri  a  peu  obtenir  d'elle  la  grâce  d^vn  in- 
nocent-^ ^  celuy  qui  eji  'venu  a  bout  de  ïobftination  des  rebel- 
les y  0^  qui  ri  a  rien  ataqué  quauec  fuccez^  ^  à  prié  fa  Mere 
inutilement.  Ce  que  ie  peux  répliquer  à  ce  vilain  difcours, 
6c  à  ces  belles  paroles ,  eft ,  qu'ayant  remarqué  dans  ton_» 
liure  du  Prince ,  que  tu  as  mis  le  nez  d^ns  celuy  de  Dieu, 
ou  que  tu  en  as  ouy  parler-,  i'ay  iugé ,  que  fi  tu  l'auois  leii 
tout  entier ,  tu  aurois  peu  apprendre ,  que  faint  Paul  efti- 
mant  la  grâce  que  Dieu  a  fait  aux  pécheurs ,  a  dit  par  hu- 

i.Tim.r.  milité  :  Entre  lefquels  ie  fuis  le  premier.  Le  Cardinal  fe  doit 
mettre  à  la  tefte  de  ceux  qui  ont  receu  l'abolition 'du 
Roy ,  fi  elle  a  efté  donnée  pour  les  affaires  d'Angers ,  qui 
huent  de  fon  inuention  de  fa  conduire  :  s'il  y  a  eu 
quelque  crime  qui  aye  mérité  vn  pardon ,  il  le  prift  auec 
les  autres-,  comme  le  chef,  ainfi  qu'il  arriue  alfez  fou- 
uent ,  il  euft  cet  auantage ,  qu'il  receuft  par  deffus  vno 
grande  recompenfe,  pour  monftrerque les  péchez, que 
tu  confeffes  pour  luy ,  ont  efté  fi  heureux ,  que  non  feule- 
ment 


RESPONSE  A  LA  LETTRE  DE  BALS  AC.  423 
ment  il  en  a  eu  rabfolution ,  mais  la  benedidion  -,  que 
là  où  les  autres  ont  refpandu  perdu  la  pourpre  de  leur 
fang,  il  a  recueilli  guigné  celle  qui  a  teint  l'habit  qu'il 
porte .  Voy-là  vii  des  plus  beaux  traits  de  vifage  de  cet- 
te Innocence,  que  tu  nous  dépeints  comme  belle  pucelle 
dans  le  tableau  qui  nous  reprefente ,  comme  vne  furie^ 
horrible,  l'opiniaftreté  de  la  Royne,  que  le  Roy  n'a  fceu 
vaincre,  ny  la  raifon  conuaincre,  fi  on  croit  tes  impoftu- 
res.  Mais  fi  on  recherche  la  vérité,  on  trouuera  que  S.  M. 
ayant  defirê  que  la  Royne  fa  Mere  efcoutaft  le  Cardinal, 
éc  luy  tefinoignaft  qu'elle  vouloit  oublier  les  iuftes  fiiiets 
qu'il  auoit  donné  à  Tes  plaintes-,  elle  a  fait  tout  ce  que  le 
Roy  a  defiré,  le  Cardinal  n'a  rien  accompli  de  ce  qu'il 
auoit  promis  :  il  en  perdit  la  fouuenance  en  fortant  du 
cabinet  de  la  Royne,  6^  reprit  à  la  porte  de  celuy  du  Roy 
les  artifices  defquels  il  fe  fert  ordinairement.  Pour  ioiier 
fes  vieilles  pièces ,  &:  en  inuenter  des  nouuelles ,  il  chan- 
gea la  honte  qu'il  auoit  eu  de  fa  faute  en  rage  de  l'auoir 
confefsée  -,  èC  fe  repentant  de  fa  pénitence ,  il  importuna, 
le  Roy  de  preffer  la  Royne  fa  Mere  de  reprendre  ceux 
qu'elle  auoit  fait  retirer  de  fon  feruice.  S.  M.  iugea  que^ 
cette  prière  eftoit  fort  inciuile,  &;blafma  celuy  qui  l'auoit 
faite.  De  forte ,  que  le  Cardinal,  qui  nous  veut  reprefen- 
ter  l'ame  de  la  Royne  comme  vne  place  inexpugnable  à 
la  raifon,  àc  aux  prières  du  Roy,a  trouué  que  S.  M.  auoit 
refifté  aux  ataques  qu'il  a  voulu  faire  contre  la  luftice  bC 
Bienfeance  :  mais  en  fin  le  Roy  a  efté  forcé  par  toutes  les 
calomnies  que  le  malin  efprit  a  enuoyé  au  fecours  des 
impofteurs ,  pour  tafcher  de  ruiner  les  deux  grandes  en- 
nemies des  Fauoris,  qui  font  la  Nature  bc  la  Vertu. 

Tu  dis ,  ojue  ce  nefi  fas  offenfer  la  nature  de  ne  pas  aban- 
donner la  'vertu.  Nous  ne  traitons  pas  de  leurs  droits- 
noftre  queftion  eft  du  fait  :  nous  fonimes  affeurez ,  quc^ 
le  Roy  &:  la  Royne  fa  Mere  font  de  tres-bon  naturel-, 

mais 
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mais  nous  ne  demeurons  pas  d^accord  que  le  Cardinal 
foit  vertueux  :  nous  croyons  le  contraire  de  ce  que  tu 
fouftiens ,  bC  difons  que  Fartifice  le  vice  l'ont  emporté 
fur  la  Nature  fur  la  Vertu  :  fi  ces  deux  grandes  puif- 
fances  cèdent  pour  quelque  temps ,  en  fin  elles  triom- 
phent de  la  violence  ÔC  de  la  finefle.  Le  Sang  de  Franco 
peut  cftre  vn  peu  altéré  par  la  chaleur  de  la  cholere ,  ou 
par  la  froideur  de  Tauerfion,  mais  il  ne  fçauroit  eftre  cor- 
rompu :  il  fe  remet  en  fon  tempérament  par  fa  propro 
force  ,  il  boult  contre  ceux  qui  l'ont  voulu  efchaufer 
contre  foy  mefme^» 

Tu  es  conuaincu  d'infolence  6c  impieté ,  lors  que  tu 
dis ,  que  ce  nefl  ^oa  pécher  contre  la  reuerence  maternelle  qî4t 
de  ne  oint  violer  l amitié.  Tu  traites  auec  efgaiité  le  Roy 
&:  le  Cardinal  par  le  mot  d amitié  :  celuy  qui  a  voulu 
gaigner  le  deuant  fur  les  Princes  du  Sang ,  s'eft  défia  mis 
à  cofté  de  fon  Maifi:re»,  &:  dira  dans  peu  de  temps ,  com- 
me le  Cardinal  d'Yorck ,  Moj,&  mon  Roy,  S.  M.  no 
doit  pas  fouffrir  que  le  nom  d'vn  fuiet  aille  à  Tefgal  du 
fien  5  ce  que  Tacite  dit  eftre  tres-dangereux-,  &  ailleurs  il 
affeure  ,  que  Granius  Marcellus  fuft  accufé  du  crime  de 
lefe  Maiefté ,  pour  auoir  efleué  fa  ftatue  plus  haut  quo 
celle  des  Cefars. 

Tu  nous  veux  perfuad^cr,  que  S.  M.  a  imité  noftro 
Matt.12.  Seigneur ,  lequel  parlant  de  fes  Difciples,  les  appelle  fa 
mere  ^fes  frères-^  ayant  dit ,  que  celuy  qui  fait fa  njolontéy 
eji fon frère:, fa faur,  ^ fa  mere^  quilapenféque  les  Roy  s  ne 
deuoient  fas  confiderer  en  telle forte  lafroximité  quils  nayent 
efgardà  laffeâion^  ^  que  pour  régner  ^  ils  ont  ueritahlement 
hefoin  d alliances  &  de  parens  ^  mais  quils  ne  fe  peuuentpaf 
fer  de  feruiteurs  ^  dobeijfance.  Cette  application  ne  peut 
eftre  ridicule  qu'elle  ne  foit  impie ,  puis  que  tout  man- 
quement de  refpeâ:  que  nous  deuons  à  la  parole  de  Dieu, 
eft  vn  efpcce  de  blafpheme.  Le  Sauueur  du  monde  par- 

loit 
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loit  de  Tes  Saints  qui  n  auoient  point  d'autre  règle  que  fes 
commandemens ,  ny  d'autre  amour  que  pour  luy  •  qui 
ont  honnoré  parfaitement  fa  fainte  Mere,  6c  qui  auoient 
en  leur  compagnie  lesxoufins  de  leur  Maiftre ,  qu'ils  ai- 
moient  grandement.  Tu  employés  cette  leçon  ,  pour 
monftrer  que  le  Roy  doit ,  au  preiudice  des  fiens ,  confer- 
uer  vn  feruiteur  ,  qui  n'a  point  de  vifée  que  celle  de  fon 
ambition  -,  qui  n'a  rien  à  cœur  que  fes  interefts-,  qui  em- 
prifonne  la  Mere ,  d>C  chafTe  le  Frère  de  fon  Seigneur.  Tu 
dis ,  que  le  Roy fe-paJferaplHS facilement  de fes  plus  proches  y 
que  de feruiteur  s  ^  d'oheijfance,  Monftre  nous  que  les  fiens 
ayent  efté  infidèles  :  as  tu  prouué  contre  eux  quelque  cho- 
fe  qui  doiue  faire  préférer  la  bien-veillance  à  l'amour  ?  où 
font  les  pièces  fur  lefquelles  vous  prétendez  de  faire  per- 
dre fon  procez  à  la  nature  ?  Puis  que  vous  entreprenez^ 
de  vous  feruir  de  la  parole  de  Dieu  ,  fouffrez  que  ie  vous 
allègue  cette  maxime ,  que  le  valet  neji point  par  dejfm  /o  Matt.io. 
Maiftre.  Pour  renuerfer  cette  loy ,  il  faut  dire  :  Vous  voy- 
là  donc  NLonfeigneur  maintenu  par  la  necef  ité  de  vos  ferm- 
ées,  ^  par  les  interefts  de  lEftat  •  vom  voy-là  au  dejfm  des 
vents,  ^  de  la  tempefte.  Donc  le  bràs  de  Dieu  a  efté  ac- 
courci  &;  afFoibli  depuis  qu'il  l'eftendit  pour  prefenter  ce 
grand  Cardinal  à  la  France  ,     qu'il  l'a  roidi  pour  lo 
maintenir  :  donc  cet  Archiminiftre  eft  l'Atlas  qui  porte 
le  ciel ,  qui  nous  acableroit,  fi  fon  Eminence  auoit  retiré 
fes  efpaules  :  donc  c'eft  l'ame  générale  qui  nous  fait  vi- 
ure,  l'air  que  nous  refpirons ,  le  foleil  qui  nous  efclairc^, 
l'influence  qui  conferue  l'vniuers ,  qui  retourneroit  à  fon 
chaos,  fi  Dieu  Tauoit  efteinte.  Si  ce  Géant  de  l'Eftat  auoit 
fon  œil  creué ,  la  France  ne  feroit  quVne  lourde  maffe^ 
de  chair:  fi  cette  clef  tomboit,  toute  la  voulte  iroit  en  rui- 
ne :  fi  ce  bouclier  ,  qui  couure  le  Roy  dans  les  Thefes 
fcandaleufes  que  nous  auons  veu  ,  eftoit  faufsé ,  noftre 
grand  &:  inuincible  Monarque  feroit  vaincu  :      fi  vn., 

H  h  h  coup 
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coup  de  vent  emportoit  ce  Gouuernail ,  noftre  Vaiflcau 
fèroit  le  ioiiec  des  vagues  des  vents  •  là  où  par  la  con- 
duite de  cet  admirable  Admirai  (qui  ne  fut  iamais  fur 
la  mer)  nous  allons  à  vogue  rancade  •  6c  celuy  qui  tienc 
le  timon  ,  ejl  au  dejfm  des  orages  ^  des  tem^efies.  Il  ioiiit 
donc  de  la  tranquillité  de  ceux  qui  facrifioient  fur  lo 
fommet  du  mont  Olympe  :  il  eft  comme  les  Dieux  qui 
eftoient  fpedateurs  fans  compaffion  ,  fans  crainte  des 
combats  qui  fe  faifoient  autour  de  la  ville  de  Troie.  Se^ 
peut-il  faire  que  Dieu  donne  tant  de  repos  à  ceux  qui 
troublent  fon  Eglife ,  qui  renuerfent  les  Royaumes ,  rui- 
nent les  peuples,  font  gémir  tant  de  payfans,  pleurer  tant 
de  vefues  ,  languir  tant  de  petits  enfans  ,  emprifonner 
tant  d'innocens ,  bannir  tant  de  mal-heureux  ?  Cetto 
Marmotte  dort  aulTi  profondement  dans  fes  filets ,  com- 
me elle  faifoit  en  fon  gifte  :  ce  Samfon ,  qui  eft  fur  le  fein 
de  la  Fortune  ,  n'a  point  d'apprehenfion ,  ny  des  cifèaus 
de  cette  infidèle,  ny  des  cordes  de  fes  ennemis  :  ^  ce  Sifa- 
ra  repofe  fans  remors  de  confcience  qui  luy  perce  les  tem- 
ples ,  parce  que  la  profperité  l'a  affoupi  auec  la  douceur 
de  font  laid.  Difons  pluftoft ,  que  celuy  que  tu  loges  au 
plus  haut  du  bon-heur  ,  ne  peut  fans  vertige  ietter  les 
yeux  fur  le  plan  duquel  il  eft  monté  :  il  croit  fans  doute, 
que  tous  ceux  qui  le  regardent ,  le  mirent  pour  l'abatrc^- 
6c  il  s'imagine,  que  le  fommet  qu'il  embraffe,  branle,  par- 
ce que  fon  cœur  tremble  continuellement  au  bruit  des 
fauftes  Ô<C  des  véritables  alarmes.  Celuy  que  tu  veux  af- 
feoir  au  dejfm  des  vents,  les  marque  tous  auec  la  baguetto 
qu'il  tient  en  la  main  ,  comme  faifoit  l'homme  qui  eftoit 
au  plus  haut  de  la  tour  de  Vitruue.  Cette  ftatu'é  touchoit 
fur  le  vent ,  qui  eftoit  à  l'oppofite  de  celuy  qui  fouffloit: 
on  doit  dire  le  mefme  du  Cardinal,  qu'il  fait  toufîours  pa- 
roiftre  le  contraire  de  ce  qu'il  penfè.  Ce  n'eft  pas  vne  fi 
petite  contrainte,  qu'on  puiffe,  fans  flatterie,  eftimer  trcs- 

heureux 
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heureux  celuy  qui  eft  en  ce  miftrable  eftac ,  pluftofl:  fuf- 
pendu  qu  afTis ,  agité  qu  arrefté  -,  qui  ne  pouuant  eftrc> 
abatu  que  par  vn  fêul  coup ,  cent  mille  qui  le  menacent, 
luy  donnent  plus  d*apprehenfions ,  que  ne  luy  fera  do 
mal  celuy  qui  les  finira  toutes. 

Apres  cela  dis  tant  que  tu  voudras  :  Les  plaintes  qu'on 
a  fait  contre  njons  y  n  ont  fait  quajfetfrer  voHre  IS/Laifire  ^  que 
njom  ejliezjplm  à  luy  qu'on  ne  defroit»  Tu  as  grand  tort  de 
blafmer  la  Royne ,  d  auoir  quelque  regret  de  ce  que  Icv 
Cardinal  fert  le  Roy  (comme  tu  crois)  auec  affedion 
fidélité.  N'eft-ce  pas  cette  bonne  Princefle  qui  l'a  donné 
à  S.  M.  auec  intention  qu'il  la  feruift  comme  il  a  deu  fai- 
re ?  n'eft-ce  pas  elle  qui  a  furmonté  Tauerfion  du  Roy? 
n'eft-ce  pas  elle  qui  a  gaigné  ceux  qui  s'oppofoient  à  fon., 
entrée  dans  les  confeils  eftroits  ?  n'eft-ce  pas  elle  qui  en  a 
refpondu  ?  qui  eft  la  caution  qui  fbit  marrie  quand  on  la 
defcharge ,  6c  qui  fe  fafche  lors  que  le  principal  débiteur 
paye  ?  qui  eft  la  perfonne  fi  folle  qu'elle  fe  refioiiifTo, 
après  auoir  prefenté  vn  valet ,  lors  quon  luy  reproche 
qu'il  a  ietté  dans  vne  maifon  vn  efpion  ,  vn  traiftre ,  ou 
vn  larron  ?  crois  tu  pouuoir  perfuader  que  la  Royne  {e- 
roit  affligée ,  fi  elle  voyoit  fon  Roy ,  qui  eft  fon  Enfanc, 
fort  content  du  feruiteur  qu'il  a  receu  de  fa  main? 

Ce  qui  vient  en  fuite ,  eft  encore  plus  extrauagant  :  le 
ne  doute  point  que  'vom.  ne  pleuriez^  l'infortune  dvne  Maif 
trejfe,  que  'vom  auiez^  conduite  par  'vos  feruices  au  dernier  de- 
gré de  la  félicité.  Nous  auons  fceu  ce  que  l'infolence  a  fait 
dire  au  Cardinal ,  8c  nous  auons  remarqué  ce  que  la  vio- 
lence luy  a  fait  faire.  Nous  fçauons  que  l'homme  ver- 
tueux adioufte  au  bien-fait ,  ofte  tout  ce  qu'il  peut  à 
l'iniure  •  &:  nous  auons  veu  que  fon  Eminence  a  eftoufFé 
mille  grâces ,  pour  faire  viure  trois  paroles  vn  peu  rudes. 
^our  fes  larmes  ^  s'il  en  a  verfé ,  nous  fommes  affeurez^, 
que  la  rage  de  n  auoir  point  acheué  les  maux  qu'il  a  fort 

Hhh  2.  auan- 
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auancé,  les  tire  pluftoft  que  le  defplaifir  de  les  auoir  com- 
mencez. Il  ne  peut  déplorer  comme  infortune  ce  que  fon 
deffein  a  produit  :  on  n  appelle  pas  mal-heur  raffli6i:ion^ 
qu'on  procure  :  ce  qu  on  nomme  accident ,  vient  dVne 
caufe  qui  n  a  point  de  confeil.  Tu  voudrois  perfîiader, 
que  les  embufcades  des  voleurs  les  coups  de  foudre^ 
viennent  dVn  mefme  principe.  Perfonne  ne  peut  croire, 
qu'vne  pierre  qui  afTomme  vn  paflant ,  eftant  abatuë  par 
vne  tempefte ,  foit  vn  rencontre  femblable  à  Tarquebu- 
zade  dVn  ennemi  qui  tue  par  vne  feneftre.  Le  Cardinal 
n  a  iamais  ferui  d'Efcuyer  à  la  Royne ,  pour  la  conduire^ 
au  palais  de  Félicité-^  mais  il  y  eft  allé  à  la  fuite  de  fa  Maif- 
treffe.  Tu  es  mauuais  Philofophe ,  lors  que  tu  prens  l'ef- 
fed:  pour  la  caufe  -,  6i  tu  es  infenfé ,  lors  que  tu  t  imagines 
qu'vne  PrincefTe  grande  par  fon  extraction  ,  par  fon  Ma- 
riage 5  par  la  Naiffance  du  Roy ,  par  fes  autres  Enfans, 
par  les  Alliances  qu'elle  a  fait ,  6c  fur  tout  par  fa  condui- 
te bc  fa  vertu ,  n  aye  peu  eftre  heureufe  que  par  le  moyen 
d'vn  homme  qu  elle  a  tiré  de  la  mifere.  L'oubliance  do 
la  condition  en  laquelle  on  l'a  trouué ,  des  bien-faits 
qu'il  a  receu,  luy  a  donné  tant  de  prefomption,  qu'il  croit 
auoir  en  main  la  baguette  de  Moyfe  ,  auec  laquelle  il 
chaffe  les  ténèbres  6c  ramené  le  iour  -,  ou  la  houffme  de 
Mercure,  qui  iette  les  ombres  dans  les  ténèbres  des  en- 
fers ,  les  fait  fortir  pour  reuoir  la  lumière  du  Ciel  ;  ou 
qu'il  a  trouué  l'anneau  de  Giges,  auec  lequel  il  rend  vi- 
fibles  &:  inuifibles  ceux  aufquels  il  le  prefte  :  ou  qu'il  en- 
uelope  defuelope  les  perfonnes ,  comme  faifoit  Venus 
fon  Énée.  Ainfi  ou  ce  faint  Prophète ,  ou  ce  faux  Dieu, 
ou  ce  Roy  fabuleux ,  ou  cet  efprit  de  defbauchée ,  donne 
6c  ofte  la  félicité ,  quand  bon  luy  femble  :  il  a  apporté  le 
bon-heur  quand  il  a  voulu  à  la  Royne ,  &:  l'a  raui  quand 
elle  l'a  fafché.  En  fin ,  Balfic  qui  a  entrepris  de  renuerfer 
toutes  les  créances  anciennes ,  bC  qui  nous  veut  defcou* 
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nrir  dans  fcs  efcrics  vn  monde  nouueau  ,  s'eft  imaginé 
qu'il  auoit  alTez  d'éloquence  ,  pour  nous  perfuader  quc^ 
ce  n'eft  pas  la  Royne  Mere  du  Roy  qui  a  auancé  le  Car- 
dinal ,  mais  que  c'eft  le  Cardinal  qui  a  auancé  la  Royne 
Mere  du  Roy. 

Tu  dis  vne  chofe ,  fur  laquelle  tu  pourras  eftre  def- 
aduoiié  :  le  majfe.ure  que  vom  'voudriez^  eftre  mort  a  la  Ro- 
chelle j  -puis  que  ïufques  là  vous  auez^  'vefcu  dans  la  Vten-'veil- 
lance  de  la  Royne.  Le  Cardinal  ne  fait  pas  fi  bon  marché 
de  fa  vie ,     ne  l'eftime  pas  fi  peu  de  chofe ,  la  faifant  fi 
bien  garder,  qu'il  la  vouluft  perdre  par  complaifance.  Par 
ta  foy ,  crois  tu  que  cet  homme ,  qui  eft  prefsé  de  fept  ou 
huit  Capitaines,  Lieutenans,  Enfeignes,  6C  Exempts,  qui 
ont  des  piftolets  dans  leurs  poches,     des  dagues  dans  les 
chauffes,  qui  porte  vne  cotte  de  maille,  qui  a  fait  armer  (a 
litière    fon  carrolfe,    qui  craint  comme  vn  tyran,  vou- 
luft  perdre  cette  vie  delicieufe  bC  orgueilleufe  pour  cette 
panure  ÔC  miferable  Maiftreffe ,  à  laquelle  il  la  voudroit 
ofter  s  il  pouuoit  ?  Mais  penfes  tu  que  la  bien-veillance  de 
cette  Princelfe  aye  abandonné  le  Cardinal  après  la  prife 
de  la  Rochelle  ?  Perfonnc  ne  porte  enuie  à  vn  bien  qu'el- 
le a  defiré  6c  auancé ,  comme  a  fait  la  Royne  Mere  la^ 
reddition  de  cette  place  :  outre  cela  elle  recognoift  que» 
le  Cardinal  ne  Ta  point  forcée-  c'eft  le  courage  bc  la  con- 
duite du  Roy ,  auec  la  puilfance  de  fon  Eftat ,  qui  l'ont, 
contrainte  de  fe  rendre.  De  forte ,  que  fi  la  Royne  én- 
uioit  cette  gloire  au  Cardinal ,  elle  fondroit  fon  enuie  fur 
vn  bien ,  auquel  elle  a  plus  de  part  que  luy  -,  ce  qui  feroit 
vn  grand  tefmoignage  de  folie  :  fon  Eminence  a  fait  af 
fez  de  mal  rccognu ,     fait  paroiftre  affez  d'efclat  de  va- 
nité ,  qui  donneroient  iufte  fiiiet  à  la  haine ,  &:  à  la  ialou- 
fie ,  fi  on  en  vouloit  auoir  contre  luy. 

Tu  as  voulu  finir  par  l'efperance  que  tu  donnes  au 
Maiftre  de  ta  plume ,  en  difant ,  que  Dieu  dippera  "vn  tour 
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ces  nuages ,  ^  emoyera  à  la  Koyne  des  plus  équitables  penjïes 
de  la  fidélité  du  Cardinal  Nous  attendons  que  k  Ciel  dif- 
fîpe  les  brouillars  qui  couurent  la  France  ,  bc  que  le  So- 
leil de  Vérité  de  luftice  efcarte  les  ténèbres  du  men- 
fonge  6^  de  la  confufion-,  mais  ce  beau  iour  ne  doit  pas 
eftre  defiré  par  le  Cardinal ,  s'il  ne  le  veut  employer  pour 
pleurer  les  fautes  que  cette  Lumière  le  repos  luy  feront 
voir,  pourueu  qu'il  vueille  ouurir  les  yeux,  &:  chercher  la 
tranquillité  qu'il  rauit  à  autruy,  5^  à  foy  mefme. 

Tu  as  tort  de  dire ,  que  lespenfées  de  la  Royne  feront  plus 
équitables  :  comme  fi  elles  auoient  eflé  ou  pouuoient  eftre 
iniuftes.  On  ne  la  peut  accufer  que  d'auoir  eu  trop  de 
bonté ,  qui  a  prouoqué  les  iniures  dVn  ingrat ,  lors  qu'el- 
le deuoit  efmouuoir  fa  recognoiffance .  Si  le  Cardinal 
auoit  fouffert  quelque  iniuftice  ,  on  diroit  que  Dieu  le 
punit  pour  celles  qu'il  a  fait  :  mais  iufques  à  prefent  il 
efté  pluftoft  en  po{re{rion  d'en  faire  ,  qu'en  eftat  d'en^ 
receuoir.  Il  ne  fera  pas  auffi  l'obied  de  la  vangeance  de 
celle  qui  n'en  veut  point  prendre  fur  fa  perfonne ,  qu'el- 
le a  mis  à  couuert  fous  la  pourpre  de  l'Eglife  -,  ny  fur  fes 
biens ,  parce  que  la  Royne  ne  deftruit  pas  fes  ouurages, 
bc  ne  demande  pas  ce  qu'elle  a  donné.  Il  eft  vray ,  qu'el- 
le feroit  bien  aife  que  ces  auantages  que  le  Cardinal  2u 
ioint ,  auec  celuy  de  rau6i:orité  qu'il  a  pris ,  n'eulfent  pas 
la  puiffance  de  continuer  les  defordres  que  nous  voyons: 
ils  font  venus  fi  auant ,  que  fi  on  ne  les  arrefte  bien  toft, 
il  n'y  aura  que  les  miracles  qui  nous  en  puiffent  tirer.  Le 
Ciel  referue  au  Roy  la  gloire  d'auoir  fait  cefTer  les  maux 
de  fon  Eftat,  nousefperons  que  LovYS  le  Ivste  ren- 
dra luftice  à  l'Eglife  de  Dieu  &  à  la  Royne,  qui  font  deux 
Mères,  defquelles  il  eft  le  premier  Fils. 

.  Ta  conclufion  eft  merueilleufe,  ^  n'a  pas  befoin  d'vn 
grand  examen  pour  faire  voir  la  légèreté  de  ton  ceruear  », 
qui  en  fe  louant ,  fe  condamne  j     en  s'excufant ,  s'accu- 
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fe.  Il  cfl:  vmy  que  c'effc  ton  ordinaire ,  n'ayant  iamais  fait 
efcrit  fans  apologie.  Voicy  tes  paroles  :  lefçay  bien  quç^ 
te  fuis  bon  François ,  ^  que  ïaime  extrêmement  mon  Vays-^ 
mais  ie  ne  fçayfas  fi  ie  fuis  bon  Politique  ,nyfi  ie  cognois  af 
fez^  nos  affaires  :  fans  doute  taj  plm  de  courage  que  de  force:, 

flm  de  z,ele  que  de  fcience,  Balfac  s'imagine  ,  que  lc> 
Cardinal  luy  font  les  deux  meilleurs  François  du 
Royaume  •  parce  que  l'vn  prétend  au  Royaume  des  peu- 
ples François ,  66  l'autre  à  l'Empire  des  Efcriuains  Fran- 
çois :  mais  ie  ne  cognois  pas  deux  plus  mauuais  Gaulois, 
que  ceux  qui  irritent ,  l'vn  par  fes  adions ,  l'autre  par 
fes  efcrits  ,  tous  les  eftrangers  66  les  citoyens  pour  les 
porter  à  vne  guerre  ouuerte  ,  66  a  vn  foufleuemenc 
Ils  croyent  obliger  leur  Pays  en  y  mettant  le  feu ,  pour- 
ueu  que  la  clarté  qu'il  produira  face  efclater  la  gloire  de 
ceux  qui  l'ont  allumé  ,  ou  qui  penfent  en  acquérir  eii^ 
•l'efteignant.  On  iugera  de  là  ,  fi  c'eft  ^ar  amour  que  le 
Cardinal  veut  embraffer  la  France  par  les  deux  mers  •  fi 
c'efl:  aufTi  par  amour  que  Balfac  flatte  fes  playes ,  au  lieu 
d'aduertir  qu'il  eft  temps  de  fe  mettre  en  eftat  de  les  gua- 
rir ,  deuant  que  la  gangrené  oblige  au  retranchement  des 
membres  qui  font  défia  noirs  66  enflez  :  ne  rompons  pas 
la  tefl:e  en  charlatans  à  ce  pauure  malade ,  mais  ordon- 
nons luy  quelque  bon  remède^. 

B  alfac  efl:  plaifant ,  lors  qu'il  dit  -,  le  ne  fçay  pas  fi  te  fuis 
bon  Politique^,  luy  qui  entreprend  de  traiter  du  Prince,  qui 
eft  le  chef,  l'ame ,  66  la  loy  viuante  de  la  Police.  Il  a  fu- 
iet  de  fe  défier  de  fa  fcience ,  puis  que  fans  cholere  ny  en- 
uie  nous  pouuons  dire ,  que  iamais  homme  n'a  plus  ma- 
licieufement,  ny  plus  baffement,  ny  plus  légèrement  trai- 
té cette  matière^. 

Ton  liure  commence  par  vne  entrée  de  balet ,  66  finit 
par  vne-retraite  de  furie ,  n'eftant  rien  qu'vn  amas  de  pie- 
ces  mal  atachées,  vn  habit  de  diuerfes  couleurs  etofliere- 
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ment  coufu  •  &C  vn  efcrit,  dans  lequel  tout  ce  que  tu  as 
fceu  àc  ouy  dire  de  diuerfes  chofes  a  efté  non  pas  rangé, 
rnais  ietté.  Encore  que  le  ftile  foit  affez  coulant ,  il  n'y  2u 
rien  de  plus  forcé  ny  de  plus  interrompu  par  digreflions 
que  ton  ordre  :  on  ne  remarque  aucune  définition  ny  di- 
uifion  des  vertus  neceflaires  à  vn  Souuerain,  mais  vn  per- 
pétuel mefpris  de  tous  les  Audeurs  anciens ,  dc  de  tous 
les  Monarques ,  auec  vn  tefmoignage  de  prefomptiorL 
infupportable ,  accompagné  d'hyperboles  ou  hyperbates 
foies  impies,  ôcde  métaphores  extrauagantes,qui  font 
les  plus  riches  ornemens  de  ton  difcours.  le  peux  affeu- 
rer ,  que  hors  du  pourtrait ,  du  nom  6c  des  louanges  du 
Roy ,  qui  pouuoit  deuoit  eftre  plus  iudicieufemenL 
eftimé,  fi  on  auoit  retiré  ces  trois  chofes  dignes  dVn  tres- 
grand  refpedl ,  ie  croirois  qu  vn  homme  d'Angoulefmc 
^A^^^£ou-  nous  auoit  voulu  dcfctirc  Angouleuent,  qui  eftoit  Prince 
efioitvn  dVn  Pays ,  dans  lequel  tu  pouuois  eftre  Secrétaire  de  fes 
^t'^^Hife  commandemens. 

faifoitap-  Tu  as  raifon  de  te  défier  du  peu  de  cognoijfance  de  nos  af- 
^Prince  f^i^^^-  Si  tu  cu  fçauois  autant  comme  le  Chancellier  de 
desfots.  Sillery  j  de  Villeroy ,  &:  le  Prefident  lanin ,  tu  ne  cor- 
nerois  pas  la  guerre  pour  faire  plaifir  à  çeluy  qui  eft  erL, 
cette  belle  humeur  de  la  mettre  par  tout.  Il  fçait  quc^ 
dans  la  tranquillité  de  la  Paix ,  on  verroit  on  arrefte- 
roit  fes  deffeins  ,  qu'il  veut  cacher  bc  auancer  dans  les 
confu  fions. 

Tu  dis  que  tu  2is plus  de  courage  que  de  force,  ç^plus  dcj 
Z,ele  que  de  fcience.  Ce  que  tu  faits ,  ne  vient  ny  du  coura- 
ge ny  du  zele  -,  encore  que  ces  deux  chofes  fans  pruden- 
ce foyent  témérité  folie.  Mais  on  peut  dire  auec  véri- 
té ,  que  tu  as  plus  de  vanité  que  de  capacité,  plus  d'ef- 
fronterie que  de  fcience,  plus  de  caquet  que  de  raifons: 
tu  es  vn  orfeurequi  as  bruni  ton  ouurage  auecvn  peu 
de  mercure-,     tu  es  vn  peintre,  qui  pour  faire  efclater  tes 
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couleurs,  as  employé  du  Vernis  qui  les  a  toutes  meurtries. 
Tu  as  comme  le  chardonneret  vne  iolie  voix ,  auec  des 
plumes  de  toutes  couleurs  ,  6C  rien  plus  :  tu  faits  peu  de 
befongne ,  mauuaife ,  en  beaucoup  de  temps  :  ta  façon 
d'efcrire  lafle  fouuent  la  foibleffe  de  ton  efprit  :  tu  ferois 
plus  de  chemin ,  &C  plus  feurement ,  fi  tu  n  allois  que  lo 
pas  •  mais  Balfac  n'allant  qu'à  balfades ,  auec  fon  ftile 
fautelant ,  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  s'il  eft  bien  toft  hors 
d'haleine^. 

Ce  qui  me  fait  bien  elperer  de  ton  amendement ,  eft, 
que  tu  recognois  vne  partie  de  tes  fautes  auflî  toft  que  tu 
les  as  faites  j  èC  qu'ayant  rapporté  toutes  les  pièces  de  ton 
ouurage  ,  tu  as  aperceu  fa  difformité ,  qui  ne  paroiffoic 
pas  tant  deuant  qu'elles  fuffent  alfemblées.  Cela  t'a. 
obligé  à  faire  vne  Apologie  dans  l'Aduertiffement  au 
Ledeur ,  6c  dans  les  deux  Lettres  qui  font  à  la  fin  de  ton 
Liure  :  ainfi  tu  te  defens  deuant  que  d'eftre  accufé.  Il  me 
femble  que  tu  ferois  mieux  de  changer  ce  qui  eft  de- 
fedueux ,  que  de  l'excufer  :  àc  il  feroit  plus  fagement  fait, 
de  fupprimer  des  mauuais  efcrits ,  que  d'en  faire  impri- 
mer d'autres  pour  les  fouftenir.  Sans  faute  tu  te  verras 
ataqué  par  beaucoup  d'endroits  fur  ton  Traité  du  Prince: 
il  n'y  a  rien  qui  puifTe  refifter  que  les  louanges  du  Roy-, 
encore  ce  grand  Prince  te  dira  ce  qu'vn  bon  Roy  difoic 
de  Dieu  à  fes  amis  flatteurs  :  //  napas  hefoin  de  ^oftre  men-  lob  1 5, 
fonge.  Il  y  a  tant  de  belles  veritez  à  dire  de  luy ,  que  c'eft 
faire  voir  qu'on  ne  les  cognoift  pas,  de  fe  feruir  de  men- 
teries.  Que  deuiendra  ce  fier  Roland  ,  fi  ce  braue  Oger  u fieur 
ne  luy  fert  de  Second  ?  Il  ne  le  fera  point  fur  tout ,  après  ^onLtt, 
que  tu  as  offenfé  auec  la  Mere  de  ton  Grand  Roy  les  Me-  ^^^^'J^ 
res  de  ta  petite  fcience ,  qui  font  les  Vniuerfitez  •  que 
tu  as  en  mefme  temps  ietté  de  la  boiie  dans  la  fource  de 
la  vie  de  ton  Maiftre ,  &  fur  la  face  de  ceux  qui  ont  efté 
tes  Maiftres.  Ces  imprudences  font  les  premières  peines 
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de  ton  orgueil,  6C  les  marques  les  plus  certaines  que  nous 
ayons  de  ton  aueuglement.  La  fortune  paflera ,  la  Natu- 
re demeurera  le  menfonge  périra,  la  Vérité  triomphera- 
la  profperité  fera  affligée ,  l'afflidion  fera  confolée  -,  le 
fuperbe  s  efleuera ,  iufques  à  ce  que  Dieu  foit  exalté  en 
l'abaiffant.  Balfac  ne  fera  pas  trompé,  car  il  croit  que  ce- 
la arriuera  :  il  ne  fera  pas  des-honnoré ,  ne  pouuant  eftre 
plus  infâme  qu'il  eft  •  il  ne  fera  pas  defchargé  par  Tim- 
prelTion  de  la  feuille  qu'il  a  retenu ,  dans  laquelle  (à  ce 
qu'il  dit  à  fes  amis)  il  a  défait  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  lo 
Cardinal  de  Richelieu.  La  plus  douce  pénitence  qu  on 
te  puiffe  ordonner,  fera  de  t'obliger  à  corriger  tes  œuures 
au  lieu  où  elles  ont  efté  faites  -,  de  conuertir  ta  folitude 
volontaire  en  vn  bannilfement  forcé ,  6c  de  te  condam- 
ner a  eftre  trempé  trois  fois  dans  la  Charante,  comme  on 
faifoit  anciennement  dans  la  Saône  ceux  qui  auoient  re- 
cité des  mauuais  efcrits  en  l'affemblée  des  fçauans  hom- 
mes ,  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  à  Lyon.  A  Dieu. 
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AV  SAGE  LECTEVR. 

Ou6  mons  retenpù  t^mtor^e  mois  cet- 
te  vej^onfe,  piymt  mieux  mime  Idpr 
noHve  Ye^utpiition  engagée  ,  c^tie  d'ef- 
loignerwn  accommodement  (jpHon  fifi 
ejperer  ilj  a  wn  m.  Le  Cardinpu  de 
'Bdchelieu  ^  iugét^m  no  ^re  paix  fer  oit 
contraire  a  fafortme,  (Sr  nom  a  fait  <rvne  flm  cmellCJ 
gmrre  :  il  a  <ruoHlîi  espion  fifi  njn  grand  njolume  de  toutes 
les  inimes  ijue  fes  Bfcrimins  amient  dit  a  la  Koyne  Aie- 
re  dtt  Roy ,  ér  a  Monfeigneur  Irere  <runic^m  de  S.  AI, 
(Sr  qne  le  fiem  du  Chaflellety  adiotifla  <rune  Préface  plus 
infâme  c^m  ne  font  tous  ces  petits  libelles.  Nous  mons  re- 
cognu  c^m  nojlre  prudence  ne  produifoit  point  d'autre  ef 
fe5l  cjue  de  rendre  le  menfonge  plus  hardi ,  amns  crewy 
^ue  la  confcience  6^  la  raifon  <roouloient  cpùon  arrefta  cette 
infolence.  Si  le  Cardinal  de  Richelieu  fe  content  oit  de fe  fai- 
re lo  'ùerpar  des  corrompus ,  les  bons  ej^rits  fe  mocc^ueroient 
des  fottes  louanges  c^uon  luj  donne,  (Srjès  ennemis  fe  ref 
iouiroient  de  ce  c[ue  les  flatteurs  auancent  fa  ruine  :  mais 
lors  c^ue  ces  fripons  calomnient  tous  ceux  cjùil  a  opnfe\y  6^ 
tafchent  de  prouuer  que  les  ejlans  de  fes  paf  ions  font  des 
efe^is  de  fa  raifon ,  ils  doiuent  attirer  les  iufîes  defenfes  de 
ceux  qui  font  mal  traitez  dans  leurs  efcrits.  Celuy  qui  ne 
croit  pas  eftre  innocent  yfila  Roy  ne  Alere  du  Roy  nefl  coul- 
pable  y  mérite  non  feulement  d'eflre  chaflié,  mais  il  obligcD 
[Aduocat  de  cette  grande  Princeffe  de  fournir  des  repro- 
ches contre  ceux  qui  taccufent,  (S^  contre  les  tefmoins  quils 
produifent.  Si  les  parafites  du  Cardinal  font  des  chiens 
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lefchmt  celuy  P[m  tient  en  fa  main  droite  le  haT[on  c^hï 
les  menace ,  leur  ^refente  amc  la  gauche  le-^ain  ^om  les 
amuter  contre  cem  c^iitl  ^etit  faire  mordre  5  q^ail  confide- 
reijîie  nous  ne  craignons -^oint  fes  coup  ejlans  en  lieu  de  feu- 
rete,  (è-^que  nom  nabbajons  -^as  apes  fes  biens,  luy  ayant 
abandonné  les  noïîres,  Nomtauons -^riéfouuent  de  com- 
mander a  fes  Bfcriuains  de  fe  taire  :  nom  ferions  tres-aifes 
de  neflre  pint  contraints  d'effacer  fes  louanges,  en  laumt 
les  blafmes  quil  nom  donne  ;  ce  qui  ne  fe  ^eut  faire  autre- 
ment y  a  caufe  du  meflange  qùil  a  fait.  Nom  ne  njoulons 
^as  offer  de  njiolence  :  nom  ne  puuons  auoir  la  lufliccU: 
il  ne  nous  reïîe  qua  nom  défendre  auec  les  mefmes  armes 
quon  employé  contre  nom,  fl  eU  raifonnable  que  nom  en 
ayons  le  choix ,  ^uis  que  mm  fommes  appUez .  Les  Fran- 
çois qui  fçauent  <èr  pratiquent  cette  règle  dans  leurs  com- 
bats ,  ne  le  trouueront  point  ef  range  :  toute  la  terre  iugera 
que  nom  fommes  fonde\jn  raifon ,  chacun  déplorera  la 
mi  fer e  de  noïîre fiecle ,  qui  ^oit  ce  qui  na  tamais  efié  <^eu, 
qunjn  homme  ef  eue  par  les  bien-faits  de  la  Koyne ,  entre- 
prent  de  la  calomnier  impunément  dans  le  Royaume  dcU 
fon  Fils  5  Or  quil  eft fi  effronté  de  faire  desbiter  fes  im- 
pojlures  dans  tom  les  Bays ,  ou  régnent  les  Bnfans  (Sr  Pa^ 
rens  de  la  plm grande  Frincejfe  du  monde.  Sage  Le5ieur, 
fi  la  rigueur  du  temps  ofie  la  liberté  a  tes  paroles ,  ie  fuis  af- 
feuré  quelle  nefioufferapas  la  iufiice  de  tes fentimensi 
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ÇRSECVTER  les  exilcz ,  calomnier  les 
morts ,  ofter  la  réputation  après  qu'on 
a  raui  les  biens  la  vie ,  dire  des  iniu- 
res  aux  miferables,  fe  mocquer  de  ceux 
qui  fouffrent ,  &:  fc  couurir  de  fa  puif- 
fance  pour  mefdire  fans  preuue ,  font, 
les  plus  eftranges  effeds  de  la  tyrannie-, 
bc  c'eft  à  quoy  s'occupent  ceux  qui  veulent  plaire  au  Car- 
dinal de  Richelieu.  11  n'a  pas  laifsé  de  recognoiftre ,  que 
les  violences  luy  reuiTiffent  mieux  que  les  mefdifances^ 
que  les  miniftres  de  fa  cholere  font  plus  ardens  exé- 
cuteurs de  fes  volontez,  que  fes  Efcriuains  ne  font  ha- 
biles flatteurs  de  fes  vanitez.  11  a  veu  aufli ,  que  fi  la  foi- 
blelTe  de  ceux  qu'il  a  affligé ,  a  efté  contrainte  de  céder  à 
fon  pouuoir  abfolu ,  leur  vertu  a  trouué  en  fes  apologies 
tous  les  auantages  qu'on  tire  de  la  vérité  défendue  par 
vne  perfonne  genereufe  ,  èC  bien  inftruite.  Il  y  a  vn  an., 
que  ces  confiderations  le  portèrent  à  arrefter  les  libelles 
de  tous  ceux  qu'il  payoit ,  pour  faire  des  inuediues  con- 
tre la  Royne  Mere  du  Roy  ,  Monfeigneur  Frère  vni- 
que  de  S.  M,  Il  fift  bien  ,  car  outre  que  tous  les  hom- 
mes vertueux  difoient  que  ces  diffamations  eftoient  in- 
dignes d'vn  Chreflien,  les  gens  d'efprit  iugeoient  qu'il  ne 
gaignoit  pas  le  procez  par  efcrit.  De  l'autre  cofté  celuy 
qui  a  pris  la  plume  pour  fouftenir  ilnnocence  ,  6C  def- 
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tromper  l'ignorance,  s'eftoit  tenu  dans  la  modeftie,  ayant 
toufionrs  créa  que  c  eftoit  vne  petite  vangeance ,  d'ata- 
quer  auec  des  paroles  picquantes  ceux  qui  nous  pourfui- 
uent  auec  des  cruelles  adions.  Nous  efperions  de  con- 
uertir  le  Cardinal ,  en  le  foufFrant-,  6c  nous  craignions  de 
le  rendre  plus  mefchant ,  en  luy  refiftant  :  nous  auions 
aufli  quelque  apprehenfîon  d'endurcir  fon  front ,  en  le^ 
bâtant  trop  fouuent  •     auons  voulu  taire  les  plus  énor- 
mes de  fes  crimes,  pour  luy  laiffer  quelque  pudeur.  Nous 
fçauons  que  l'effronté  n'a  plus  de  hofite  de  faire  ce  que 
tout  le  monde  cognoit  :  nous  voulions  traiter  douce- 
ment ce  furieux  ,  bL  auons  eu  peur  que  fon  defefpoir 
ne  perdit  le  Roy  que  nous  aimons ,  &:  le  Royaume  que 
nous  defirons  de  conferuer.  L'homme  aduifé  n'effarou- 
che iamais  vn  fînge ,  qui  fe  ioiie  auec  des  chofes  precieu- 
fes  èc  fragiles  :  il  ne  faut  pas  faire  femblant  de  le  regar- 
der, afin  qu'il  les  remette  en  leur  place ,  après  que  fa  fan- 
tafie  fera  pafsée.  Ainfî  nous  efperions ,  que  la  confiance 
àc  la  prudence  de  noftre  bonté  furmonteroit  l'opiniaflre- 
té  àc  la  folie  de  fa  malice  -,  6c  nous  croyons ,  que  les  fer- 
pens  qui  nous  auoient  mordus  fi  fouuent ,  n'auoient  plus 
de  dents ,  ny  de  venin.  Le  filence  que  la  crainte  com- 
mandoit  au  Cardinal ,  bC  la  vertu  à  la  Royne ,  faifoient, 
croire  que  les  affaires  prendroient  le  cheniin  de  la  dou- 
ceur, lors  que  nous  auons  fenti  vne  aigreur  extrême  dans 
vn  ouurage ,  qui  a  efté  drefsé  par  le  commandement 
fur  les  mémoires  du  Cardinal.  Le  titre  efl  :  Olferua- 
tions  fur  la  vie  ^  condamnation  du  Marefchalde  Marillac, 
L'audeur  a  pris  fon  prétexte  fur  vn  efcrit  compofé  pour 
la  defcharge  du  Marefchal  •  mais  il  n'en  parle  que  fore 
peu ,  ÔC  fur  la  fin  de  fon  difcours.  La  plus  grande  partio 
du  libelle  eft  employée  pour  blafmer  la  conduite  de  ja> 
Royne  Mere  du  Roy.  Les  plus  modérez  ont  creu  que  cet 
efcrit  meritoit  vne  refponfe.  Les  Théologiens  ont  diD 

que 


LA  vérité'  DEFENDVE.  44I 
que  Dieu  nous  obligeoit  à  la  faire  •  &:  les  bons  feruiteurs 
du  Roy  ont  iugé  qu'elle  eftoit  necefTaire^. 

Il  cfl:  vray ,  que  celuy  qui  {upporte  trop  patiemment, 
les  iniures  des  impudents,  en  prouoque  des  nouuelles-, 
que  c'efl:  vne  œuure  agréable  à  Dieu  d'arrefter  leur  pé- 
ché. Si  la  trop  grande  bonté  de  la  Royne  eft  la  caufe  du 
mal  qu  elle  fouffre ,  fa  trop  grande  patience  ne  doit  point 
attirer  les  calomnies  qu'on  feme  dans  tout  le  monde>. 
Si  S.  M.  veut  facrifier  toutes  les  iniures  qu'on  luy  dit ,  el- 
le doit  effacer  auec  foin  ce  qui  peut  reiallir  fur  le  Roy, 
fur  Monfieur,  &:  fur  trois  grandes  PrincelTes  :  parce  qu'el- 
le ne  peut  difpofer  de  la  gloire  que  Dieu  a  donné  à  leur 
Naiffance.  La  Royne  fe  doit  défendre ,  fes  Enfans  la^ 
doiuent  vanger  •  pour  ietter  dans  l'efprit  des  Fauoris ,  qui 
viendront  après  le  Cardinal  ,  l'apprehenfion  de  perdre 
le  refped  enuers  les  Mères  de  leurs  Maiftres.  Si  c'eft  vn^ 
deuoir  des  gardes  du  Roy,  de  s'oppofer  aux  attentats  que 
des  parricides  font  Cm  fa  perfonne  facrée ,  ceux  qui  fça- 
iient  efcrire  font  obligez  de  faire  voir  les  entreprifes  que 
les  infolents  font  contre  fa  réputation.  Ce  qui  nous  rend 
hardis ,  eft ,  que  nous  défendons  la  vérité  contre  le  men- 
fonge ,  la  Mere  de  noftre  Roy  contre  vn  feruiteur  ingrat, 
àc  la  plus  grande  PrincefTe  du  monde  contre  le  plus  petit 
calomniateur.  Si  le  Cardinal  fe  plaint ,  qu'en  parant  du 
poignard ,  nous  luy  portons  quelque  coup  d'efpée  -,  il  ap- 
prendra ,  s'il  luy  plaift ,  que  c'eft  l'ordre  des  combats.  Il 
eft  aflez  iniufte  en  toute  autre  chofe ,  fans  prendre  cet. 
auantage  de  frapper  fans  eftre  en  danger  d'eftre  touché. 
11  eft  bien  armé  ,  mais  il  contraint  ceux  qu'il  a  mis  erL. 
chemife  de  chercher  les  défauts  de  fes  armes.  S'il  eft  plus 
fort  que  nous  en  places  8£  en  gardes ,  nous  fommes  plus 
forts  que  luy  en  ce  que  pour  les  chofes  qu'on  dit  à  fa^ 
louange ,  il  doit  auoir  des  tefmoins  qui  foyent  plus  gens 
de  bien  que  le  S' Hay -,  6C  que  celles  qu'on  dit  contre  luy 
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font  défia  prouuées  ,  eftant  non  feulement  cognues, 

mais  reflenties. 

Il  faut  auiTi  confefTer  que  nous  auons  vn  grand  deC 
auantage  :  c  efl:  que  nous  combatons  contre  deux  defef- 
perez.  Le  premier  eft  le  Cardinal  ,  qui  a  commandé 
qu'on  fift  ce  dernier  efcrit  contre  la  Roy  ne  Mere  du  Roy, 
éc  les  Marillacs ,  parce  qu'il  efl:  tourmenté  par  deux  fu- 
ries ,  qui  s'appellent  Jngratitude  &c  Cruauté.  Celle-là  luy 
a  fait  iuger  des  reffentimens  de  la  Roy  ne  par  les  remors 
de  fa  propre  confcience  :  &:  celle-cy  luy  reprefentant. 
toufiours  le  fang  innocent  qu'il  a  refpandu  en  forçant  la 
peur,  ou  corrompant  l'auarice  de  treze  luges  -,  il  cherche 
des  hommes  qui  appaifent  ces  puifTans  démons ,  qui  font 
les  deux  bourreaux  de  fa  vie.  Ce  Saiil  ainfi  tourmenté, 
n'a  pas  trouué  vne  harpe  de  Dauid ,  mais  pluftofl:  vn  en- 
ragé prophète  de  Baal ,  qui  fe  defchire  defcoupe  foy 
mefme.  C'eft  vn  autre  defefperé  par  fes  crimes  qu'il  x, 
*UNep'  rendus  aufTi  publics  que  *  la  Nepueu  fa  defbauche.  C'eft 
ZTtZ-  vn  nommé  Hay,  qui  eft  hay  de  Dieu  des  hommes. 
us  ex-        \u2,c  concuffionnaire ,  vn  corrompu  CommifTaire^, 

treme-  o  '  i       i  r 

mentef-  aux  gages  de  toutes  les  tyrannies  ,  valet  des  faneurs, 
frontee.  contre  Icfquelles  il  fe  rend  dénonciateur  ou  tefmoin  -,  ou 
recherche  d'eftre  rapporteur  ,  lors  qu  elles  font  tom- 
bées en  difgrace.  Il  a  fait  autrefois  l'office  d'Aduocat  gê- 
nerai dans  vn  Parlement  •  il  conuertiffoit  le  barreau  en^ 
théâtre  de  charlatan  :  fes  plaidoyez  n'eftoient  que  des  fa- 
tyres  -,  elles  firent  fondre  fur  luy  vne  grefle  de  coups  do 
baftons ,  qui  ne  le  rendirent  pas  plus  fage ,  mais  l'obligè- 
rent de  quiter  fon  pays  ,  pour  venir  raffiner  fa  malice 
dans  la  Cour.  Il  y  a  vefcu  en  réputation  d'vn  homme 
qui  fait  profeffion  d'impiété  6c  de  trahifon ,  6c  meftier 
de  bouffon  de  fripon.  L'impiété  luy  donna  l'inuen- 
tion  de  fouffler  par  vne  falbacane  à  l'oreille  d'vne  fille  de 
bonne  maifon ,  6c  affez  riche  héritière ,  j4ime  Hay,  En- 
core 


LA  VERITE  DEFENDVE.  443 
core  qu  il  y  euft  de  la  contradidion  en  fes  paroles,  la  Da- 
moifelle  efpoufa  le  coufin  de  cet  Efcriuain ,  6c  mourut, 
de  regret  quelque  temps  après.  La  trahifon  luy  fift  ado- 
rer le  crédit  de  Madame  de  Piûeux ,  &C  après  fa  difgrace 
demander  aucc  inftance  la  commiflion  de  faire  le  procez 
à  fon  beau  pere ,     à  fon  mari  :  il  fuborna  des  tefmoins 
contre  eux ,  &C  changea  les  depofitions  :  nous  auons  ouy 
les  plaintes  du  Prefident  de  Bclieure  fur  ce  fuiet.  Son. 
efprit  porté  à  la  mefdifance ,  l'a  rendu  audeur  des  plus 
infâmes  àc  fanglans  pafquins ,  qu'on  aye  veu  depuis  dix 
ans.  Il  a  fouuent  imité  les  faintes  6c  iîmples  profes  du 
MiïTel  de  Paris ,  pour  faire  des  fatyres  profanes  àc  mali- 
cLeufes ,  dans  lefquelles  il  n'a  point  efpargné  ceux  qui  le 
xeceuoient  à  leur  table .  La  corruption  luy  a  fait  pren- 
dre part  dans  toutes  celles  du  temps ,  6c  chercher  l'occa- 
fîon  de  profiter  dans  tous  les  changemens.  Il  brigua^ 
d'eftre  adioint  au  commifTaire  des  Eftats  de  Bretagne 
Tan  162.7.  la  friponnerie  qu'il  fit ,  meritoit  plus  iuftement 
vne  potence,  que  tout  ce  qu'il  impute  au  Marefchalde 
Marillac  le  moindre  blafme.  Ceux  qui  le  cognoilTenL, 
iugent  que  le  gibet  n'a  point  encore  perdu  les  preten- 
fions  qu'il  a  fur  luy ,  aduolient  qu'il  y  a  quelque  chofe^ 
en  fon  vifage  qui  marque  ce  logis,     que  fès  inclinations 
•  le  conduifent  là.  Le    Beautru  ,  pour  fe  défaire  d'vn  en- 
fant trouué  qu'on  luy  a  voulu  donner ,  &C  qui  s'appelle^, 
Les  'vers  aux  ahfens  ^  dit  hautement ,  que  celu)^qui  vient 
d'efcrire  en  profe ,  a  compofé  autrefois  en  po'éfie  cetto 
puante  (àtyre,  qui  appelle  par  àcnÇion  fuijfmte  Epiphanie 
la  Mere  ou  belle  Mere  de  trois  Roys.  Elle  attend  l'eftoil- 
le  qui  les  illumine  -,  ôc  qui  en  efclairant  la  vérité ,  fera., 
voir  6c  payer  celuy  qui  eft  l'audeur  de  ce  rencontre. 
Ceux  qui  aiment  mieux  vn  bon  mot  qu  vn  bon  ami ,  6C 
qui  préfèrent  vne  raillerie  au  repos  de  leur  vie ,  ne  confi- 
derent  pas  que  les  chofes  de  ce  monde  font  femblables  à 
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la  ftatu'd  de  Fifle  de  Chio ,  laquelle  paroiffoit  riante  dVrL. 
cofté  ,  àc  pleurante  de  l'autre.  Ils  ignorent  que  le  Sage  a 
dit ,  que  les  grandes  trijiejfes fument  ordinairement  les  ioyes 
excefiues:  que  Dieu  perd  les  heureux  infolens ,  bC  fauuc 
les  miferables  patiens  auec  peu  de  chofe  -,  que  le  mcf- 
me  inftant  qui  fait  la  félicité  mal-heureufe  ,  fait  bien- 
heureufe  Finfelicité  :  pour  faire  ces  changemens ,  il  ne. 
faut  qu  adioufter  ou  ofter  vne  fyllabe.  L'homme  qui  ne 
règle  point  fes  adions  par  cette  penfce  ,  qui  s'engago 
trop  auant  dans  le  parti  de  la  profperité ,  6c  poufle  rude- 
ment la  mifere ,  fait  paroiftre  qu'il  n'efl:  pas  fage.  Si  l'O- 
rateur Ciceron  euft  penfé  que  la  fortune  pouuoit  chan- 
ger 5  il  n'euft  pas  trauaillé  pour  acquérir  la  réputation^ 
que  luy  donnèrent  les  Philippiques ,  &:  qui  attirèrent  la 
ruine  de  fa  maifon.  Mais  le  Cardinal  veut  que  fes  Efcri- 
uains  s'obligent  à  périr  auec  luy,  ÔCque  ceux  qui  le  fer- 
uent  5  luy  fourniffent  les  moyens  de  les  perdre  quand  il 
voudra ,  pour  les  crimes  qu'il  leur  a  fait  commettre.  Il  a 
cognu  tant  de  légèreté  de  perfidie  en  celuy  qui  a  fait, 
ces  belles  Obferuations ,  qu'il  a  defiré  non  pas  de  l'acqué- 
rir, mais  de  le  ruiner  fans  refource.  Il  le  fifl;  mettre  en 
prifon ,  pour  auoir  menti  au  Roy-  &:  il  l'a  tiré  de  prifon, 
pour  le  faire  mentir  au  public  :  il  luy  a  fait  acheter  par 
vn  grand  crime  la  liberté ,  qu'il  auoit  perdue  (à  ce  qu'il 
dit)  pour  ne  confentir  pas  à  vn  moindre  péché.  Il  fait 
voir  que- fa  recufation  eftoit  vne  collufion-  auffi  ne  fuft 
elle  receiie  qu'après  qu'on  fuft  affeuré  du  nombre  des 
opinions  neceffaires  pour  faire  mourir  vn  innocent.  Il 
eft  vray ,  que  le  Cardinal  eftoit  aufli  bien  d'accord  de  la 
recufation  ,  que  le  recufé  de  fon  emprifonnement -,  6C 
que  la  prifon  a  efté  donnée  à  fon  efprit  remuant  pour  vn 
lieu  de  repos ,  afin  qu'il  euft  le  loifir  de  trauailler  à  ce  li- 
belle 5  qui  eft  fa  rançon ,  encore  qu'il  ne  foit  pas  l'affeu- 
rance  de  fa  fidélité  :  c'eft  pluftoft  vn  tefmoignage  de  fon 
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defefpoir  ,  ou  vne  cedule  femblable  à  celle  que  les  dé- 
mons exigent  des  forciers.  Cet  homme  fans  iugement., 
abandonné  de  Dieu,  ne  voit  pas,  qu'en  fortant  de  pri- 
fon  il  a  changé  de  feruitude ,  il  s'eft  obligé  de  périr  auec 
vn  Fauori ,  qui  le  perdra  pour  n'eftre  point  en  peine  de 
le  conferuer ,     parce  que  ce  facrifice  pourra  feruir  vrL, 
iour  à  quelque  expiation.  Le  Cardinal  n  efl:  pas  fi  fot  de 
croire ,  que  les  ouurages  de  Hay  foyent  des  tefinoigna- 
ges  d'amour ,  mais  pluftoft  des  effeds  de  la  crainte  -,  qui 
cherchera  fes  feuretez  ,  dC  trompera  lors  qu'il  verra  lo 
profit ,  là  où  il  voit  maintenant  la  perte.  Cet  homme  efl: 
a  prefent  vn  ferpent ,  qui  empoifonne  les  herbes ,  6i  les 
fleurs  fiir  lefquelles  il  pafTe  •  mais  vn  iour  il  troublera  les 
eaux  dans  lefquelles  il  s'efl:  caché.  Nous  auons  défia  fceu 
qu'il  a  fait  vne  profe  contre  le  Cardinal ,     la  Dame  do 
Combalet  •  il  l'a  recitée  à  des  perfonnes  qui  font  parmi 
nous  :  il  croit  que  les  bons  mots  qu'il  a  mis  dans  cette 
bouffonnerie ,  effaceront  les  mauuais  qu'il  a  femé  dans 
fès  Obferuations.  Il  iuge  que  les  François  oublieront  les 
iniures,  auifi  facilement  que  le  Cardinal  perd  la  mémoi- 
re des  bien-faits.  Il  s'imagine  que  fon  éloquence  nous 
perfuadera,  qu'il  a  contribué  à  la  ruine  de  celuy  qui  l'em- 
ployé. Il  s'efforcera  de  nous  prouuer ,  que  rien  ne  préci- 
pite tant  les  puiffances  violentes,  que  ceux  qui  les  aident 
en  qualité  de  Commiffaires ,  &:  qui  prenent  celle  d'Efcri- 
uains ,  pour  les  efchaufer  au  mal ,  ou  pour  les  empefcher 
de  s'en  retirer.  Mais  qui  ne  fçait ,  que  le  flatteur  qui  loiie 
le  péché  ,  efl:  plus  coulpable  que  celuy  qui  le  fait  ?  Le 
mefchant  offenfe  tout  feul  :  celuy  qui  eflime  le  crime,  en 
fait  vn  exemple  public.  La  paffion  peut  auoir  troublé  ce- 
luy qui  s'eft  laifsé  aller  au  mal ,  mais  la  malice  conduite 
celuy  qui  le  défend.  Il  fait  voir,  que  ce  n'eft  pas  vne  mau- 
uaife  inclination  qui  le  pouffe-  mais  vn  iugement  arrefté 
qui  le  rend  indigne  de  pardon .  Loiier  vne  mefchanto 
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adion  ,  eft  non  feulement  vne  folie ,  mais  vne  impieté. 
Nous  pourrions  dire  beaucoup  de  chofes  fur  ce  fuiet  :  il 
vaut  mieux  laiffer  le  deftail  à  la  méditation  du  fage  Le- 
deur  5  bc  ne  luy  defcouurir  qu  en  gros  le  mauuais  deffein 
de  r  Audeur  des  Olferuations,  àC  de  celuy  qui  luy  a  four- 
ni les  mémoires. 

Ils  veulent  defcrire  la  vie  de  deux  Saints  morts ,  6c  ils 
ne  voyent  pas  qu  ils  nous  mettent  en  peine  de  recher- 
cher celle  de  deux  mal  viuants.  On  a  toufiours  caché 
celle  du  Cardinal ,  qu'on  {çait  depuis  le  berceau  -,  mais  il 
femble  que  la  pourpre  facrée  effiice  tous  les  défauts  quo 
Thomme  auoit  deuant  qu'il  en  fuft  reueftu  ,  6C  qu'elle 
nettoyé  la  fource  de  beaucoup  de  vices.  Si  on  force  la> 
patience  la  fcience ,  on  efcrira  des  chofes  qui  ne  plai- 
ront pas  à  ceux ,  aufquels  la  cruauté  plus  que  barbare  a 
fait  violer  les  tombeaux  bc  le  repos  des  trefpaffez ,  pour 
ronger  bc  caffer  iufques  aux  plus  petits  os.  On  adioufte 
aux  deux  frères  de  Marillac,  la  femme  du  Marefchal  :  on 
Pag.f^.  dit  qu'elle  eftoit  'vieille  fiUe  ^  famre ,  médiocrement  beUe  lors 
quelle  fe  maria  ^  que  leur  fonds  confifloit  en  grandes  ef^er  an- 
ces.  Cette  Dame  eft  morte  de  regret  dans  la  perfecution 
qu'on  faifoit  à  fon  mari  :  l'amour  qu'elle  luy  portoit  n'a 
iamais  tiré  vne  parole  de  fa  bouche  contre  fon  ennemi: 
fa  vie  bL  fa  fin  ont  efté  faintes  :  c'eft  vn  facrilcge  de  les 
blafmer  ,  vne  grande  imprudence  de  traiter  indigne- 
ment fa  mémoire  ,  après  auoir  creu  bL  publié  ,  qu'ello 
auoit  l'honneur  d'eftre  parente  du  Roy.  Cecy  a  efté  ef- 
crit  malicieufement ,  pour  abaifTer  la  Naiffance  de  S.  M. 
encore  que  cette  parenté  foit  prefque  auffi  efloignée ,  que 
celle  de  la  maifon  de  Dreux ,  par  laquelle  le  Cardinal  fo 
fait  coufin  du  Roy. 

Certes  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  ,  fi  la  furie  du  Car- 
dinal rend  la  condition  des  viuants  pire  que  celle  des 
morts  5  qui  trouuent  la  paix  à  la  fin  de  la  vie  -,  là  où  ceux 
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que  cet  homme  violent  a  contraint  de  fortir  de  la  Fran- 
ce 5  &C  fur  tout  k  Royne  Mere  du  Roy ,  font  perfecutez^ 
inefmes  dans  le  lieu  de  leur  retraite ,  où  leur  ennemi  leur 
fufcite  des  trahifons  domeftiques ,  des  rebellions  &C  des 
guerres  ouucites  au  Prince  qui  les  nourrit     les  protège. 
C'eft  encore  vn  tefmoignage  de  plus  grande  inhumani- 
té à  celuy  qui  a  tourmenté  la  France,  l'Italie,  TEfpagne, 
r  Allemagne ,  F  Angleterre ,  les  Pays  bas ,  la  Lorraine ,  66 
la  Sauoye ,  d'aller  iufques  en  l'autre  monde  pourfuiuro 
trois  perfonnes  ,  qu'il  y  a  enuoyées  en  diuerfes  façons. 
Leur  defpart  rempli  de  pieté  vrayement  Chreftienne, 
qui  a  pardonné  de  fi  bon  cœur  à  celuy  qui  les  faifoic 
mourir,  nous  a  perfiiadé,  que  leurs  efprits  font  bien-heu- 
reux. Qui  doute  qu'ils  ne  le  fôyent,  quand  ils  n  auroient 
point  d'autre  félicité  que  d'eftre  hors  de  la  tyrannie  du 
Cardinal  ?  qui  durant  deux  années ,  leur  a  fait  appréhen- 
der cent  mille  morts ,  deuant  que  de  leur  faire  fentir  cel- 
le qui  leur  a  donné  vne  meilleure  vie.  Il  fe  deuoit  con- 
tenter de  leur  auoir  ofté  celle  de  ce  monde  auec  les  biens, 
d'eftre  entré  dans  Paris  auec  deux  cens  cheuaux  ,  les 
trompettes  fonnantes  comme  en  triomphe ,  ou  en  Roy, 
lors  qu'on  tranchoit  la  tefte  au  Marefchal  -,  d'auoir  fait, 
fermer  la  porte  de  faint  Honnoré ,  de  peur  que  le  corps 
qu'on  portoit  en  terre  ne  rendit  par  miracle  abondance 
de  fang  deuant  la  porte  de  fon  meurtrier.  On  fçait ,  que 
les  os  du  Garde  des  féaux  ont  efté  priuez  de  leur  tom- 
beau qu'il  auoit  choifi  à  Pontoife.  Le  Cardinal  qui  a  le 
gouuernement  auec  le  domaine ,  Ô6  qui  y  fait  quelquo 
fois  fa  demeure  ,  lors  que  le  Roy  eft  à  faint  Germairu 
en  Laye ,  a  eu  peur  que  l'efprit  de  cet  homme  de  bien  ne 
troubla  le  fien  -,  il  s'eft  imaginé  que  les  os  tranfportez  fe- 
roient  accompagnez  de  quelque  ombre  qui  le  tourmen- 
teroit  :  il  a  voulu  qu'ils  demeuraffent  trois  ou  quatre  mois 
a  Chafteaudun  priuez  d'enterrement.  Ils  ont  efté  loge2L; 
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du  depuis  fecreteinent  aux  Carmelines  de  noftre  Dame-» 

des  Champs. 

Hay ,  qui  efl:  vn  chien  fepulchral ,  les  va  inquiéter  :  il 
s'arrefte  d'auantage  fur  ceux  du  Marefchal ,  qu'il  a  trou- 
uez  au  fauxbourg  faint  Honnoré  dans  l'Eglife  des  Feuil- 
lants :  il  femble  qu'il  les  veut  brûler,  &  ietter  les  cendres 
au  vent  j  ce  que  les  iuges  corrompus  eurent  honte  d'or- 
donner aux  bourreaux.  Il  fçait  bien,  que  les  Payens  cou- 
poient  la  main  à  celuy  qui  auoit  violé  vn  fepulchre  :  il 
n'ignore  point  que  la  ReHgion  Ghreftienne  les  refpe6i:e: 
que  parmi  les  Barbares  c'eft  vn  tefmoignage  de  lafcheté, 
de  tirer  la  barbe  à  vn  lion  mort  :  qu'il  n'appartient  qu'à 
vn  faquin  de  dire  des  iniures  à  vn  des  plus  fàges  6c  des 
plus  vaillans  hommes  que  la  France  aye  porté.  Co 
Pigmée  mefure  auec  le  poulce  de  fon  petit  efprit  vn  Her- 
cule fommeillant ,  qui  l'abatroit  auec  le  foufïle  de  fa  bou- 
che ,  s'il  fe  remuoit  •  &  ce  grand  Capitaine  feroit  bailler 
les  eftriuieres  par  fes  lacquais  à  ce  Margaiat ,  ou  Canni- 
bale, qui  trouue quelque  volupté  &:  nourriture,  en  man- 
geant la  chair  de  ceux  qu'il  a  tuez .  Pour  monftrer  fa^ 
do6lrine  au  preiudice  de  fa  confcience ,  il  efcrit  en  la  pa- 
jenevou.  ge  91.  de  fou  ouutage ,  qu'il  fçait  bien ,  que  c'eft  vn  crime 
l^rgLTvn  d'ataquer  les  morts ,  6c  apporte  les  exemples  de  l'Efcritu- 
tnort^ny  j-g  fainte  :  il  veut  faire  voir  qu'il  entreprend  de  pécher 

mordre  t    r  •  r    -       r,  -  -i  l 

/es os,  ny  contte  Ic  lamt  Elprit  •  ne  veut  pomt  auoir  de  pardorL. 
Vmlln  monde,  d'où  il  a  chafsé  les  Saints,  ny  en  l'autre,  où 
des  vers  il  leur  va  faire  la  guerre^. 

"^genlTe's      H  mc  femblc ,  que  le  perfecuteur  de  ceux  qui  ne  fe  de- 
tuTç^  fendent  que  deuant  Dieu ,  fe  deuoit  arrefter  après  auoir 
fortHne  efté  vn  des  principaux  inftrumens  de  leur  mort.  La  re- 
M^ue.  j^y  ^^j-Qj^  concertée  deuant  le  iugement,  n'exemte  point, 
de  crime  celuy  qui  a  trauaillé  à  Tinftrudion  du  procez.'. 
11  a  fourni  les  inuentions  pour  mettre  hors  de  defenfe  lo 
pauure  innocent ,  ô^:  il  a  efté  pluftoft  fa  partie  que  fon  iu- 
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ge.  11  a  foUicité  contre  luy,  6c  trouiié  des  fubtilitez ,  pour 
tafcher  de  le  mettre  en  defordre.  Il  n  a  pas  donné  fa  voix, 
mnis  il  a  formé  treze  aduis  pour  le  condamner  :  il  eft 
plus  coulpable  de  tuer  tout  feul  fon  honneur  (cômmc^ 
il  veut  faire  dans  fon  efcrit)  que  d'auoir  maffacrc  fon 
corps  auec  fon  opinion  ,  qui  euft  eu  des  compagnons 
de  fon  crimo. 

Sortons  de  l'horreur  des  tombeaux ,  ÔC  après  auoir  dit 
quelque  chofe  pour  la  defenfe  de  la  réputation  des  morts, 
fouftenons  la  gloire  de  la  plus  belle  vie  du  monde  ,  qui 
eft  celle  de  la  Roy  ne  Mere  du  Roy  -  laquelle  eft  blafmée 
d'imprudence ,  pour  monftrer  que  les  Marillacs  ont  efté  • 
des  mefchans.  Ces  calomnies  font  appuyées  fur  deux 
fondemens.  Que  la  Royne  Mere  du  Roy  a  auancc  les 
Marillacs  contre  droit  raifon  ,  6c  qu'ils  ont  eu  vne  Ci 
grande  puifTance  fur  fon  efprit ,  qu'ils  l'ont  porté  à  defi- 
rer  6c  pourfuiure  plufieurs  chofes  contre  les  intentions 
du  Roy ,  &c  interefts  de  la  France.  Ce  qui  efface  la  pre- 
mière impofture ,  eft  la  confeftion  que  le  Cardinal  fait, 
par  fon  Efcriuain ,  qui  dit  la  vérité  à  faute  de  iugement, 
ou  de  mémoire.  En  la  page  119.  il  fait  les  Marillacs  créa- 
tures du  Cardinal ,  àc  par  tout  il  affeure ,  qu  ils  ont  efié in- 
grats enuers  celuy  qui  les  a  auancezj*  Comment  fe  pouucnt 
accorder  ces  contrarierez  ?  voicy  la  vérité. 

Le  Cardinal  {çeut  qu'à  l'entrée  de  fon  crédit  il  paflbit 
pour  mauuais  Chreftien-,  pour  auoir  employé  le  Corrite 
de  Mansfelt  en  Allemagne ,  ^  pour  auoir  refufé  d'entrer 
en  la  ligue  Catholique  :  les  libelles  qui  furent  faits  con- 
tre luy  l'appelloient  le  Cardinal  de  la  Rochelle-,  ce  qui 
luy  fift  appréhender  vn  grand  defcri  de  fa  réputation ,  6C 
quelque  attentat  fur  (a  perfonne.  Pour  remède  à  ces  deux 
apprehenfions ,  il  demanda  des  gardes  au  Roy ,  6C  pref- 
faS.M.de  mettre  dans  fes  Confeils ,  ôC  diredion  des  Fi- 
nances ,  M''  de  Marillac ,  6C  de  Champigny,  qui  eftoienc 
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eftimez  Catholiques  zelez.  Cela  arriua  après  la  difgraco 
du  Marquis  de  la  Vieuille  -,  qui  fuft  fuiuie  dans  vn  an  ôc 
demi  de  celle  du  Chancellier  d' Alligre  :  auquel  le  Cardi- 
nal fift  ofter  les  Seaux ,  pour  les  bailler  à  M*^  de  Marillac, 
qu'il  iugeoit  homme  plus  feuere,  ÔC  plus  vigoureux,  pour 
appuyer  les  refolutions  qu  il  vouloir  prendre,  àC  qui  com- 
mencèrent à  efclater  dans  Nantes  au  premier  Mariago 
de  Monfieur.  Il  eft  donc  vray ,  que  le  Cardinal  propofa^ 
M'^  de  Marillac  premièrement  à  la  Royne  ,  &  après  au 
Roy ,  pour  ces  deux  charges  -,  bc  il  n'eft  pas  vray  qu'il 
aye  efté  ingrat  ny  traiftre  au  Cardinal ,  comme  nous  fe- 
rons voir. 

C'efl  vne  calomnie  qui  eft  exécrable ,  de  dire ,  que  lau 
Royne  aye  eu  quelque  intelligence  auec  les  Marillacs 
pour  trauer{er  la  prife  de  la  Rochelle  :  ce  qui  confolo 
S.  M.  eft ,  que  le  Roy  fera  fon  iuge  6c  fon  tefmoin.  Sans 
doute ,  Teffronterie  du  Cardinal  ne  l'a  point  porté  à  fai- 
re lire  cet  efcrit  au  Roy  :  il  a  creu  que  fa  bonne  confcien- 
ce  le  defrnentiroit  auffi  affeurement,  comme  il  eft  vray 
que  le  Cardinal  parle  contre  la  fienne.  S.  M.  àc  fon  Mi- 
niftre  fçauent  bien ,  que  perfonne  n'a  defiré  la  prife  de  la 
Rochelle  auec  plus  d'ardeur  que  la  Royne ,  6c  qu'elle 
deftourné  fegement  tout  ce  qui  pouuoit  empefcher  l'heu- 
reux fuccez  de  ce  fiege.  Encore  que  les  bonnes  mères 
voyent  auec  quelque  regret  aller  à  la  guerre  leurs  enfans-, 
la  Royne  fuft  d'aduis,  que  le  Roy  l'entreprift  pour  for- 
cer la  rébellion  dans  fon  fort ,  pour  chalfer  les  eftran- 
gers ,  qui  entroient  dans  fes  Eftats.  La  Royne  eftoit  pour 
lors  fi  puiffante  dans  les  confeils ,  que  ceux  du  Cardinal 
n'eftoient  receus  que  fous  fon  approbation.  le  diray  bien 
d'auantage  ,  que  le  Cardinal  apporta  beaucoup  de  difli- 
cultez  5  pour  arrefter  cette  refolution  ,  eftant  timide  de 
fon  naturel ,  n'eftant  pas  beaucoup  ennemi  des  Hu- 
guenots. Il  euft  diifimulé  àC  plaftré  leur  faute ,  s'il  n'euft 
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eftc  picqiic  contre  les  Anglois,  6c  principalement  contre 
le  Duc  de  Buckinghan  ,  pour  des  fuiets  que  la  prudence 
nous  fait  taire.  La  Royne  Mere  du  Roy ,  le  Garde  des 
féaux  de  Marillac  ,  auoient  les  bonnes  intentions  pour 
cette  guerre ,  qui  donna  tant  de  peine  à  S.  M.  que  nous 
pouuons  dire ,  qu'elle  n'a  iamais  efté  en  vne  fi  grande  in- 
quiétude. Elle  feule  rompift  la  ligue  de  trois  grands  Prin- 
ces ,  qui  entreprenoient  de  faire  des  diuerfions  par  terro 
&C  par  mer.  L'Efpagne ,  que  l'Efcriuain  accufe  d'auoir  eu  Pag.24, 
ce  deffein ,  n'eftoit  point  entrée  dans  cette  vnion ,  6c  pre-  j^fj,^ 
fera  les  maximes  de  la  Religion  à  celles  de  l'Eftat.. 

La  fageffe  de  la  Royne  ne  trauailloit  pas  feulement,  toHte  la 
pour  appaifer  les  tempeftes  de  la  terre     de  l'Océan ,  qui  ^^J^^^" 
pouuoient  troubler  le  Royaume-  mais  fa  pieté  nous  ren-  po»rem- 
doit  le  Ciel  fauorable.  Combien  de  Meffes  faifoit  c\\ç^^u^^Ze 
célébrer  pour  ce  fuiet  ?  combien  de  neufuaines  a  elle  fait  ^^^v- 
à  noftre  Dame  de  Paris  ?  où  elle  alloit  tous  les  foirs  fairo 
chanter  vn  Salut  qui  duroit  vne  heure.  Le  Cardinal  fçait 
bien ,  fi  la  Royne  eft  d'vn  naturel  qui  fe  puilfe  contrain- 
dre en  toutes  ces  chofes ,  fi  l'afFedion  &:  deuotion  ne  la 
portent .  Auec  quel  foin  a  elle  recherché  les  Autels  ÔC 
les  Religieux  ,  fur  lefqucls  elle  a  creu  que  Dieu  verfoit  , 
plus  de  benedidions  6c  de  grâces  ?  Elle  fift  vœu  d'aller  à 
noftre  Dame  de  Chartres ,  d'y  prefenter  la  ville  de  la  Ro- 
chelle en  argent  de  relief,  Ôide  communier  tous  les  ans 
le  iour  de  la  reddition  •  ce  qu'elle  obferue  faintement,, 
mefme  dans  les  Pays  bas.  Elle  fuft  curieufe  de  fe  faire 
inftruire  des  vents  ,  qui  pouuoient  eftre  fauorables  ou 
contraires  aux  nauires  des  Anglois  •  &:  ayant  fait  mettre 
en  vn  lieu  efleué  vne  bouffole  qui  les  marquoit  ,  elle  la^ 
regardoit  cent  fois  le  iour ,  &:  interrompoit  fon  fommeil, 
pour  enuoyer  des  perfonnes  qui  luy  rapportoient  de  quel 
cofté  ils  fouffloient.  Ayant  dit  vn  iour ,  qu'elle  voudroit 
auoir  perdu  le  petit  doigt  de  fa  main  droite ,     que  lo 
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Roy  fiift  maiftre  de  la  Rochelle  :  le  Marefchal  d'Eftré 
qui  Tauoit  ouy ,  eftant  venu  pour  tefmoigner  fa  refiouif- 
fance  -,  luy  fift  ce  compliment ,  qu  il  auoit  deux  grands 
fuiets  de  ioye ,  que  la  Rochelle  fuft  prife ,  6c  que  S.  M. 
eufl:  encore  fon  petit  doigt.  Le  plus  fort  de  tous  les  tef. 
moignages ,  eft  celuy  du  Roy ,  qui  fçait  bien  que  la  Roy- 
ne  fa  Mere  le  vouluft  deftourner  de  venir  à  Paris  deuanc 
que  la  place  fuft  rendu'é  -,  qu  elle  luy  enuoya  des  courriers 
pour  ce  fuiet ,  5c  préféra  toufiours  la  réputation  des  ar- 
mes de  fon  Fils  à  la  confolation  qu'elle  receuoit  en  lo 
voyant.  Elle  luy  fift  inftance  de  l'en  priuer ,  6c  le  prefTa 
de  s'en  retourner ,  pour  acheuer  ce  qu'il  auoit  commen- 
cé. Tels  eftoient  les  bons  aduis  d'vne  Mere  -,  laquello 
n'ayant  peu  voir  fur  fon  fein  les  lauriers  6c  les  palmes  que 
fon  cher  Efpoux  luy  euft  apporté,  n'a  point  de  plus  gran- 
de gloire  5  que  de  prendre  fa  part  dans  les  vi6loires  de  fon 
Fils  bien  aimé.  Il  fçait  que  nous  efcriuons  la  vérité-,  àc  fi 
on  eftoit  fi  effronté  de  luy  faire  voir  vos  libelles ,  qui  ne 
font  que  pour  empoifonner  les  ignorans ,  au  lieu  des  re- 
compenfes  que  le  Cardinal  donne  à  ceux  qui  mentent, 
pour  luy ,  ils  receuroient  le  chaftiment  qu'ils  méritent. 
Mais  il  viendra  dans  le  temps  que  Dieu  a  deftiné ,  pour 
faire  cognoiftre  l'impofture,  pour  tirer  d'oppreflion 
l'Innocence^. 

Pag.  z  8.  You  s  dites ,  que  le  Marefchal  de  Marillac  contribuait  au 
monopole  d'empejcher  la  prife  de  la  Rochelle ,  auec  "vne  injiru- 
Bion  a  ceux  de  fon  chiffre  y  comme  il  a  confefé  en  fon  procez,, 
^  que  Bouthiller  ne  ^id  point  fes  dejf^efches  ^  &  quelles 
fujfent  defournées  par  les  femmes  de  chambre .  Menterio 
horrible  en  tous  ces  chefs  l  Le  Marefchal  n'a  iamais  et 
crit  à  la  Royne  durant  le  fiege  de  la  Rochelle  :  il  n'a  point 
eu  de  chiffre  auec  S.  M.  vous  auriez  fans  doute  nommé 
ceux  que  vous  dites  auoir  efté  de  ce  chiffre.  Vous  def- 
chargez  M"^  Bouthiller ,  qui  eft  dans  voftre  intelligence-, 
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vous  faites  des  femmes  de  chambre ,  qui  ne  fçauenc 
pas  lire  ,  des  perfonnes  intelligentes  en  chiffre  ,  fans  dire 
qui  defchiffroit  pour  la  Royne.  Mais  la  plus  horrible  de 
vos  calomnies ,  efl:  en  la  confeffion  que  vous  dites  que  le 
Marcfchal  a  fait.  Que  n'imprimez  vous  le  procez  pluf- 
toft  que  des  obferuations  fur  fa  ieuneffe  ,  fur  fon  ma- 
riage ?  Vous  auez  brûlé  les  pièces,  &:les  procédures,  pour 
auoir  la  liberté  de  faire  paffer  toutes  les  inuentions  dc^ 
voflre  malice  pour  des  accufations  contre  la  Royne  Mè- 
re du  Roy.  Elle  vous  refpond  :  Que  la  lettre  que  vous 
Iny  fp.ites  efcrire  par  le  Marefchal  après  la  prife  de  la  Ro- 
chelle ,  6c  que  vous  compofez  en  ces  termes ,  cju  il  ne  ^0014^  Pag.15?. 
loit  dépendre  que  dette  ^  ^ftoiî  fon  feruiteur  enuers  îom^  & . 
contre  tom  ^  eft  vue  chofe  fuppofée ,  encore  qu'il  n'y  aye^ 
point  de  crime  de  lefe  Maieflé  en  ces  paroles  de  compli- 
ment, lors  que  les  interefls  de  la  Royne  ne  font  point  fe- 
parez  de  ceux  du  Roy. 

L'Audeur  fait  vne  defcription  à  fa  mode  de  l'imbecil-  Pag.i?. 
lité  de  l'efprit  des  femmes ,  fans  prendre  garde  qu'il  of-  ^y',^'"' 
fenfe  en  eeneral  le  fexe  de  Madame  de  Combalet:  s'il  ne  P"^^^ 

r  '  1  vn-n-  femmes 

veut  taire  quelque  diltuidxion  pour  vn  rencontre  quc^  fittfto^k 
nous  ne  dirons  pas.  Son  deffein  efl: ,  de  tirer  la  propofî-  ^^ff^-, 

r  '  r     r         mue  a 

tion  particulière ,  que  la  Royne  Mere  du  Roy  efl  impru-  i^ratfon. 
dente ,  de  la  générale ,  que  toutes  les  femmes  font  foies. 
Pour  la  preuue ,  il  dit ,  que  la  Royne  nauoif-pas  encore  con-  rancunes 
ceu  affezj  d indication     de  ialoufie  contre  le  Cardinal,  L^'^^f'"" 

JJ  o  .         .       .  meSfCom- 

Royne  iuge  le  Cardinal  indigne  de  fon  indignation  ,  6C  me  aux 
digne  de  fa  compafTion  :  il  a  efté  l'obied  de  fes  bien-faits,  ^^v,,^, 
ne  peut  cflre  iamais  celuy  de  fa  ialoufîe.  La  caution^  ce,  toute 
n'efl  point  ialoufe,  de  ce  que  le  principal  débiteur  p^yç^^  grande 
6^  la  defcharge.  La  Royne  auoit  refpondu  au  Roy  pour  le-J"j£'^f. 
Cardinal,     auoit  furmonté  les  grandes  auerfîons  quc^ '^^«'■^'■• 
S.  M.  auoit  contre  luy -,  6C  elle  fera  ialoufe  de  fes  bons 
feruices  ?  Nous  voyons  icy,  que  le  titre  de  bonne  Princejfe^ 

LU  3  que 
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que  rEfcriuain  luy  donne  fi  fouuent ,  n  eft  que  pour  la^ 

faire  mettre  au  nombre  de  ceux  que  les  Picards  appel- 

Pag.45).  lent fots  de  bonté,  Aufli  voyons  nous  en  vn  endroit ,  £Z/o 
fe  laijfottgomerner.  àC  ailleurs ,  Ils  sejioient  emparez:,  entie^ 

Pag.xy.  rement  de  fon  ejprit.  Elle  s'emppifonna  fans  le  cognoiflre  a  la 
fumée  des  jlamheaux  qui  donnaient  toutes  ces  faujfes  lumières, 

Pag- 5  5  •  Son  ejprit  e fi  oit  ahuféfar  des  faujfes  apparences ,  0*  des  ima- 
ges trompeufes,  femblables  difcours ,  qui  font  cognoif. 
tre  5  que  le  Cardinal  veut  faire  pafTer  la  Roy  ne  pour  vrb 
efprit  infirme,  lors  qu  il  a  eu  la  force  de  fortir  de  fa  tyran- 
nie. Nous  pouuons  dire,  que  s'il  a  iamais  péché  en  excez 
de  bonté ,  c'efl:  lors  qu'il  a  fait  trop  d'honneur  ÔC  de  bien 
au  plus  ingrat  homme  de  la  terre ,  qui  n  auoit  point  do 
plus  grande  rufe  que  de  cacher  fa  malice ,  iufques  à  ce 
qu'il  a  eu  la  puiflance  pour  la  faire  valoir.  11  a  commen- 
cé de  l'exercer  contre  celle  qui  l'a  donnée  -,  ÔC  qui  eufl: 
creu  offenfer  Dieu ,  en  preuoyant  qu'il  en  abuferoit.  Il 
fembloit  que  ce  ferpent  n'auoit  point  de  venin  dans  l'hy- 
uer  de  fa  pauureté  ,  mais  la  chaleur  de  la  profperité  en  a- 
tant  produit,  qu'il  a  empoifonné  premièrement  fa  retrait 
te  5  6Ï  après  toute  la  terre^. 

Cette  ialoufie y  qu'il  donne  fauffement  à  la  Royne ,  eft 
véritablement  en  luy-,  nous  pouuons  dire,  que  fa  va- 
nité a  fi  grande  apprehenfion  que  quelqu'vn  ne  preno 
part  à  la  louange  de  la  prife  de  la  Rochelle ,  que  pour  ce 
fuiet  il  a  fait  plufieurs  grands  larrecins ,  que  nous  pou- 
uons appeller  facrileges.  Le  premier  efl  de  la  gloire  du 
Roy ,  ayant  dit  à  vn  Cardinal  qui  efl  plus  homme  do 
bien  que  luy ,  qu'il  auoit  pris  la  Rochelle  en  defpit  de 
trois  Roys-  entre  lefquels  celuy  qui  luy  auoit  donné  plus 
de  peine,  eftoit  le  Roy  de  France.  Nous  auons  ouy  chan- 
ter fur  le  Pontneuf ,  par  tout  le  Royaume ,  que  le  Car- 
dinal auoit  defiuceléla  Rochelle^  comme  fi  le  Roy  eftoit  dé- 
claré impuiflant.  Nous  auons  leu  ces  mots  imprimez^: 

N'efi. 
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Nejîfe  pa^5  ce  grand  Cardinal  qui  a  fris  la  Rochelle  ^  com- 
me Il  le  Roy  n'auoit  eu  en  cette  guerre  que  la  qualité  do 
volontaire.  La  Royne  n'efl:  point  ialoufe  des  profperi- 
tez  de  fon  Enfant-  mais  de  la  gloire  que  fon  fcruiteur  luy 
defrobe.  Se  faut-il  eftonner  ,  (î  après  auoir  fait  ce  larre- 
cin  public ,  il  entreprend  de  voler  l'honneur  plus  fecret. 
que  la  Royne  a  acquis  en  ce  fiege-,  ny  s'il  efcrir,  qu'elle  a 
defiré  le  mauuais  fuccez ,  puis  qu'il  affeure,  que  le  Roy  a 
voulu  empefcher  le  bon  ?  Si  faire  la  fauffe  monnoye  eft 
vn  grand  crime ,  que  fèra-ce  de  fe  mafquer  auec  le  faux 
vifage  du  Souuerain  ?  que  fera-ce  de  contrefaire  Timage 
viuante  de  Dieu ,  en  vfurpant  fon  audtorité  ?  que  fera-cc 
de  fe  reueftir  de  fes  habits  triomphaux ,  6C  de  luy  arra- 
cher les  couronnes  de  lauriers  de  la  tefte ,  pour  les  mettre 
fur  la  fienne  ?  Apres  ces  deux  entreprifes  fur  les  Maiftres, 
il  faut  remarquer  celles  qu'il  a  fait  fur  la  réputation  do 
tous  ceux  qui  défendirent  6c  fecoururent  l'ifle  de  Rhé. 
L'Efcriuain  ne  donne  rien  aux  Marefchaux  de  Schom-  Pag.25, 
berg ,  de  Thoiras,  de  Marillac,  ny  au  Commandeur  do 
Valence  :  il  prend  le  tefmoignage  du  dernier ,  pour  ac- 
cufer  le  troifiefme  de  poltronnerie.  Nous  ne  croirons  ia- 
mais ,  que  la  liberté  naturelle  au  Commandeur  aye  en- 
trepris de  combatte  la  cognoiffance  de  tous  les  gens  do 
guerre ,  ou  que  les  adions  &:  les  playes  du  Marefchal  ne 
foyent  des  meilleures  prennes  de  fa  valeur  ,  que  le  dif- 
cours  d'vn  homme  qui  pouuoit  eftre  marri  de  le  voir  plus 
efleué  que  luy. 

S'il  ne  fe  faut  point  arrefter  à  la  relation ,  que  Hay  ap- 
pelle Roman  ^  &:  qu'il  fouftient  faulTement  eftre  l'ouura- 
ge  du  Garde  des  féaux  de  Marillac-,  qui  nous  peut  obli- 
ger de  croire,  que  le  Cardinal ,  qui  eftoit  en  terre  fermo  Pag.zz. 
lors  qu'on  chalToit  les  Anglois  d'vne  ifle ,  les  aye  défaits 
tout  feul  5  &;  que  fon  efprit  aye  emporté  cette  vidoire, 
lors  que  plufieurs  braues  foldats  combatoient  fous  la. 

conduite 
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conduite  de  quatre  grands  Capitaines  ?  Cela  pourroic 
eftre  receu ,  fi  noftre  grand  condudeur  eftoit  vn  Moyfe, 
qui  gaignoit  les  batailles  en  leuant  les  mains  au  Ciel.  Si 
on  veut  examiner  ce  qui  dependoit  plus  particulièrement 
du  Cardinal ,  on  verra  que  fes  mauuais  ordres ,  6c  le  dé- 
faut de  fa  preuoyance,  donnent  vn  iufte  fuiet  de  conclur- 
re  qu'il  eftoit  vn  téméraire.  11  fift  paffer  dans  vne  ifle  qua- 
tre mille  hommes  fans  viures ,  pour  fecourir  vne  citadele 
qui  eftoit  fur  le  point  de  fe  rendre  à  faute  de  pain.  Si  les 
chefs  des  Anglois,  aufquels  la  furprife  ofta  le  confeil,  euf 
fent  après  le  palTage  de  nos  gens  fait  eftendre  leurs  vaiC- 
(eaux  dans  le  canal,  qu  ils  fe  fuffent  tenus  dans  leurs  re- 
tranchemens,  il  n'y  a  point  de  doute ,  que  non  feulement 
les  alTiegez,  mais  encore  le  {ècours ,  eftoient  obligez  de  Ce 
rendre  à  difcretion  -,  puis  que  les  mefmes  chalouppes  qui 
auoient  defchargé  les  hommes ,  furent  renuoyées  pour 
apporter  les  viures. 

Concluez ,  que  celuy  qui  veut  auoir  toute  la  gloire  de 
ce  bon  fiiccez ,  doit  auoir  tout  le  blafme  du  danger  au- 
quel il  expofa  la  réputation  du  Roy ,     de  la  Franco, 
auec  la  vie  de  beaucoup  de  gens  de  bien.  Si  on  ne  luy 
veut  imputer  le  crime  d'auoir  voulu  ruiner  le  Marefchal 
de  Thoiras ,  qui  luy  eftoit  fufpeâ:  à  caufe  de  fa  valeur  re- 
cognuë  ,      de  fa  faueur  cachée  -,  vos  menfonges  nous 
contraignent  de  dire  ces  veritez  ,  àc  de  vous  faire  fen tir 
que  nous  fçauons  de  vos  nouuelles.  Le  temps  nous  a  fait 
voir,  que  le  Cardinal  a  voulu  perdre  Rhé,     fon  fecours, 
*  Les  ho-  pom  perdre  vn  homme  qu'il  a  perfecuté  ouuertemenr^ 
^ppfiîe^''  du  depuis.  S'il  a  contribué  quelque  chofe  pour  la  prife 
frères    de  la  Rochellc ,  il  l'a  fait  pour  en  profiter  :     on  peut  di- 
fZ^'fiJ/     ^^"^  ce  fens  qu'il  l'a  prife ,  là  où  la  Royne     les  Maril- 
aZ7û  '^^^  n'ont  cherché  que  la  gloire  de  Dieu  ,  l'honneur  du 
Cardinal  Roy ,  6c  Ic  rcpos  de  l'Eftat.  Efcriuez  donc  pour  les  *  fre- 
Ue^!''"'      ignorans ,  defquels  le  Cardinal  eft  protedeur ,  qu'il  a 

efié 
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ejié porté  a  lentreprife  de  la  Rochelle  par  le  z^ele  de  la  Reli-  Pag 
gion ,  0'  que  fon  extrême  ajfeâion  au  bien  de  ïBglife  ^  de^ 
tEJiat,  l'atacherent  à  ce  fiege.  C'efl:  vn  diicours  pour  amu- 
fer  le  fimple  peuple ,  qui  s'imagine  que  FEuangile  n'eft 
en  feureté,  que  depuis  qu  on  a  rafé  le  baftion  que  les  Ro- 
chellois  appelloient  de  l'Euangile ,  que  la  lumière  de  la 
Foy  efclatera  d'auantage  après  la  ruine  de  la  tour  de  la^ 
lanterne ,     que  la  digue  a  arrefté  le  cours  des  opinions 
de  Luther  6^  de  Caluin.  Ceux  qui  fçauent  l'Hiftoire  du 
temps,  ne  peuuent  ignorer ,  que  le  Cardinal  n  aye  fait  la 
déclaration  par  efcrit,  &  feellée  du  grand  feau  de  France, 
qu'il  n'ataquoit  point  l'opinion,  mais  la  rébellion.  Nous 
ne  voyons  pas  aufli  qu'il  aye  rien  fait  en  France  pour  l'a- 
uantage  de  FEglife-,  &:  nous  fçauons  qu'il  l'a  cruellement 
perfecutée  en  Allemagne  ,  5c  au  Pays  bas.  Il  eft  vray, 
que  deuant  le  miniftere  du  Cardinal  le  Roy  entreprit  lo 
voyage  de  Bearn  ,  pour  reftàblir  les  Ecclefiaftiques  dans 
leurs  biens  :  il  eft  aufli  tres-certain  ,  que  les  confèils  du 
Cardinal  empefchent  que  les  Euefques  ÔC  Abbez  d'Alle- 
magne ne  foyent  remis  dans  leurs  bénéfices ,  ÔC  qu'il  a 
voulu  ruiner  la  ligue  qui  auoit  efté  faite  pour  ce  fuiet.  Il 
eft  alTeuré ,  que  le  zele  du  Roy  a  defiré  l'extindion  des  er- 
reurs contraires  à  fa  Foy  :  mais  le  Cardinal  en  a  eu  fi  peu 
de  foin,  qu'il  n'a  point  ofté  en  aucun  lieu  de  France  l'ex- 
ercice de  l'herefie  •  6c  par  fes  alfiftances  d'hommes  ÔC 
d'argent ,  il  l'a  eftabli  en  plus  de  dix  jnille  ParoifTes ,  6C  a 
mis  le  prefche  dans  Nancy  6c  dans  le  PontamoufToiL., 
villes  tres-Catholiques.  Si  la  pieté  du  Roy  a  fondé  trois 
ou  quatre  Monafteres  dans  la  Rochelle ,  l'impiété  de  fon 
miniftre  en  a  fait  profaner  &:  faccager  ailleurs  plus  de 
vingt  mille.  Il  a  eu  vn  extrême  regret  de  la  mort  du  Roy 
de  Suéde ,  qui  auoit  (comme  il  a  dit  fouuent)  le  deffeirL, 
de  faire  vn  trou  au  monde  ,  de  rafer  la  ville  de  Rome, 
qu'il  appelloit  Bahylone  ^  bC  de  fonner  le  dernier  coup  de 

Mm  m  la 
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la  Meffe  par  tout  où  il  pafleroic.  Quand  les  confeils  du 
Cardinal  auroient  apporté  quelque  petit  auantage  à  la.. 
Religion  dans  la  France  (ce  qui  n  eft  pas)  il  faut  aduoiier, 
que  noftre  créance  eftant  femblable  par  tout,  toutes 
les  Eglifes  n  en  faifant  qu  vne ,  c*eft  vn  mefme  crime  dc^ 
les  violer  en  quelle  part  du  monde  qu  elles  foyent.  Vn 
Cardinal ,  qui  eft  Prince  de  l'Eglife  vniuerfelle ,  eft  obli- 
gé d'en  auoir  vn  foin  efgal,  s'il  ne  veut  confeffer ,  qu'il  eft 
indigne  de  l'habit  de  la  qualité  qu'il  porte.  Il  pour- 
Dauid  &  ra  peut  eftre  trouuer  quelques  exemples  des  Enfans  dc^ 
chabées.  ^^^^  »  ^^"^  feruis  de  l'affiftance  des  hérétiques  SC 

payens ,  pour  fe  garder  d'oppreffion  :  mais  il  n'en  trou- 
uera  point  d'aucun  qui  aye  efté  eftimé  Chreftien ,  ayante 
efmeu  àC  affifté  les  hérétiques  &  les  infidèles ,  pour  trou- 
bler la  paix  des  Princes  Catholiques  ,  enuahir  leurs 
Eftats  5  éc  l'ancien  patrimoine  de  leur  maifon.  Le  péché 
que  le  Cardinal  a  commis  contre  l'Eglife ,  qui  luy  a  efté 
fi  bonne  Mere ,  qu'elle  l'a  mis  au  plus  haut  rang  auquel 
vn  François  puiffe  afpirer ,  ne  nous  peut  faire  oublier  la 
fuite  de  fes  crimes  contre  la  Mere  de  fon  Roy ,  qui  a  efté 
Pag.3(î.  celle  de  fa  fortune.  Il  accufe  cette  grande  Princeffe  de  l'a- 
^       uoir  voulu  ruiner  par  les  mauuais  confeils  des  Marillacs. 
Pag.  jj.  La  Royne  luy  L'Efcriuain  dit ,  que  ces  grands  maux 
déclara  fa  haine  en  fu-  efclaîerent  à  Fontainebleau  lors  du  retour 

blic  a  Fontainebleau.        j^-»      i-     i  i    r>       ]    t    n    i  ii 

Elle  trauail-      CardmaLdu  jiege  de  La  Kocheue  :  que 
loit  en  perfonne  a  fa  rui-  la  Roy  ne  Mere  en  le  'voyant  ne  peut  ca^ 

ne ,  tant  elle  elîoit  enza-      ^   r  -r      I    j.  ^  r       T  » 

gée  a  la  refolutton  de  le  ^^^^I"^  mauuaife  volonte  -/on  vtfage  s  ^- 
defairç^.  ma  de  cholere  ^  de  mej^û ,  SCc. 

VagM-LeRoyfçauoit,      ^^^^  ^^^^^^^     véritable  hiftoi- 

^ue  les  mauuatjes  volon- 

tez.  de  fa  Mere  eHoient  de  ce  rencontre^,  apres  que  nous 
toutes  fuggerées  par  vne  aurons  fait  remarquer,  que  le  Car- 

faction  eflranq-ere^.         j-irn  /    J'  r      -  t 

dinal  rult  enyure  d  vne  prolperite 
que  Dieu  auoit  enuoyé  au  Roy  :  fon  miniftre  receuL 
toutes  les  louanges  des  flatteurs  -,  parce  qu'il  s'eftoic 

rendu 


LA  VERITE  DEFENDVE.  459 
rendu  dirpenfateur  des  Finances,  des  charges,  &:  des  em- 
plois ,  qui  font  le  froment ,  le  miel ,  ô6  les  traifnces  quc^ 
ces  formis ,  ces  abeilles  ,  àC  ces  loups  ont  acouftumé  de 
fuiure.  Il  reuint  à  la  Cour  enflé  d'orgueil,  &:  rempli  de 
mefpris  :  il  creut ,  que  l'honnefte  déférence  qu'il  auoit. 
rendu  par  le  pafsé  à  la  Royne  ,  eftoit  vne  feruitude  :  il 
voulut  fubfifter  par  luy  mefme ,  ne  dépendre  de  perfon- 
ne  ,  èC  affuietir  le  Roy  à  fes  volontez  -,  fur  lefquelles  il 
croyoit  que  le  bon  fuccez  de  ce  fiege  de  la  Rochelle  luy 
auoit  acquis  vn  pouuoir  abfolu.  Cet  oyfon  auoit  auallé 
cette  ciguë  •  6c  donnant  de  la  tefte  ,  tantofh  à  droit ,  tan- 
toft  à  gauche,  entreprit  de  hurter  la  Royne  Mere  du  Roy: 
ce  qui  fe  paffa  en  cette  forte.,  de  quoy  nous  prenons  Dieu 
a  tefmoin,  àC  fon  image,  qui  efl:  le  Roy. 

Le  Cardinal  entra  dans  la  chambre  de  la  Royne  pour 
luy  faire  la  reuerence.  S.  M.  luy  ayant  demandé  fort, 
ciuilement  s'il  fe  portoit  bien  ,  il  refpondit  enflammé 
de  cholere,  le  front  ridé ,  le  nez  affilé ,  6i  les  leures  trem- 
blantes -,  ce  qui  luy  arriue  lors  qu'il  efl:  en  defordre  :  Ic^ 
me  porte  mieux  que  beaucoup  de  gens  qui  font  icy  ne  'vou^ 
droienP,  La  Royne  rougit  félon  fa  couftume  •  penfant 
le  diuertir  de  fa  mauuaife  humeur ,  foufrit  en  voyant  en- 
trer le  Cardinal  de  Berule  en  habit  court ,  &  auec  des 
bottes  blanches.  Le  Cardinal  de  Richelieu  s'approcha^ 
entre  les  deux  Roy  nés  ,  6^  auec  vn  ton  d'vn  honimc^ 
tranfporté,  dit  à  la  Royne  Mere  du  Roy:  le  "voudrais  eflre 
aufi  auant  dans  uos  bonnes  grâces ,  comme  efl  ce  luy  duquel 
njom  'VOUS  mocquezj,  La  Royne  diflimulant  cette  féconde 
picoterie,  refpondit ,  que  l'eftime  qu'elle  faifoit  du  Car- 
dinal de  Berule  ne  nuifoit  poirlt  à  celle  qu'elle  auoit  touf^ 
iours  eu  de  luy ,  Ô£  qu'elle  auoit  ri  eftant  vn  peu  furpri- 
fe  par  fon  habit.  La  modeftie  de  la  Royne  eftoit  vn_- 
eau  qui  tomboit  fur  vn  charbon  de  pierre  allumé  :  elle 
augmentoit  les  flammes  de  l'indignation  &:  les  fumées 
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de  l'infolence  du  Cardinal  -,  qui  commença  à  dire  des 
chofes  eftranges  contre  deux  Princefles  ,  qui  auoient, 
l'honneur  d'approcher  de  la  Royne.  S.  M.  ne  pouuanc 
plus  foufFrir  cette  effronterie ,  fur  tout  en  la  prefence  do 
la  Royne  fa  belle  Fille  ,  fuft  contrainte  de  tefmoigner  ' 
quelque  reflentiment ,  àC  de  luy  dire  qu'il  fe  rendoit  in- 
fupportable.  Le  Roy  eftant  arriuc  fur  ce  rencontre ,  le- 
Cardinal  luy  alla  au  deuant  -,  &C  l'ayant  fupplié  d'entrer 
dans  le  Cabinet  ,  pour  preuenir  l'efprit  de  S.  M.  tef- 
moigna  que  la  cholere  eftoit  maiftreffe  du  fien.  Il  fifl:  des 
reproches  du  {èruice  qu'il  venoit  de  rendre  au  fiege  de  la 
Rochelle  ,  menaça  de  fa  retraite  comme  d'vn  mal- 
heur fatal  à  la  France.  Apres  que  le  Cardinal  eufl:  quitc 
le  Roy ,  la  Royne  fa  Mere  l'informa  au  vray  de  ce  qui 
s'eftoit  pafsé.  S.  M.  conclud,  que  le  Cardinal  auoit  grand 
tort ,  blafma  fon  infolence.  Luy  mefme  la  recognuc, 
ÔC  la  condamna  après  que  la  froideur  de  la  nuiâ  euft 
tempéré  fa  bile ,  que  le  repos  l'euft  rendu  plus  fage.  Il 
efcriuit  vne  lettre  à  la  Royne ,  par  laquelle  il  luy  deman- 
doit  pardon  de  ce  qui  s'eftoit  pafsé  :  ne  l'ayant  peu  fairc^ 
prefenter  par  le  Confeffeur  de  leurs  Maieftez ,  qui  eftoit> 
malade  ,  il  s'en  rendit  luy  mefme  le  porteur  •  la  donna 
auec  larmes,  qui  luy  font  affez  ordinaires,  fur  tout  quand 
il  veut  tromper.  Il  tefmoigna  vn  fi  grand  reffentiment. 
de  fa  faute,  que  la  Royne  le  reftablit  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces :  fa  malice  bC  fa  légèreté  ne  les  conferuerent  pas  long 
temps.  Apres  fept  ou  huit  iours,  le  Cardinal,  qui  recher- 
choit  les  occafions  de  faire  des  affronts  à  la  Royne  eiu 
bonne  compagnie  ,  ayant  trouué  S.  M  .auec  la  Royne 
fa  belle  Fille ,  la  fupplia  de  vouloir  ordonner  qu'on  paya 
la  penfîon  du  Vicomte  de  Sardigny  :  la  Royne  refpon- 
dit ,  qu'elle  ne  l'auoit  arreftée  que  fur  les  plaintes  qu'il 
auoit  fait  de  luy-,  que  s'il  en  eftoit  content ,  elle  vou- 
loit  qu'on  luy  donna  fatisfadion.  Le  fon  de  cette  harpe, 
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qui  denoit  charmer  ce  tigre ,  le  rendit  furieux .  Il  repar- 
tit :  Vom  le  pomezj  faire  payer  de  ^oftre  tefte ,  aufi  bien  que 
"vom  auez^  donné  de  ^vo/ire  moHuement,  &  fans  me  demander 
aduis,  n)n€  Abbaye  à  Vaulîier  voftre  Médecin,  La  Roy  ne  fe 
fentit  outrée  par  l'infolencede  cette  refponfe-  bc  fa  pa- 
tience fuft  forcée  de  dire  au  Cardinal ,  qu  elle  trouuoit^ 
fort  eftran^^c ,  qu'il  fe  voulut  rendre  maiftre  de  toutes  fes 
difpofitions  &:  bien-faits  :  qu  elle  luy  auoit  demandé  con- 
fcil ,  quand  il  luy  auoit  pieu  ,  pour  la  diftribution  de  fes 
grâces  •  mais  qu'il  s'abufoit ,  en  s'imaginant  qu'elle  vou- 
loir eftre  fon  efclaue ,  perdre  la  puifTance  de  faire  du 
bien  à  fes  feruiteurs. 

Le  Cardinal  s'eftant  retiré  après  auoir  tiré  6^  receu  ce 
coup-,  la  Royne  creut  que  fa  NailTance,  fon  Mariage,  bC 
fes  Enfans  luy  deuoient  donner  plus  de  courage  ,  qu  vix> 
petit  Gentil-homme     vn  feruiteur  auancé  par  elle  n'a- 
uoit  de  hardieffe.  S.  M.  fe  refolut  de  luy  bailler  fon  con- 
gé par  efcrit  -,  qui  luy  fuft  apporté  par  vn  vallet  de  cham- 
bre. La  Royne  luy  commandoit  de  s'abftenir  de  la  con- 
duite de  fes  affaires.  Le  Cardinal  fit  voir  la  lettre  au  Roy, 
bc  luy  protefta  qu'il  ne  pouuoit  quiter  la  charge  de  Sur- 
intendant de  la  maifon  de  la  Royne  fans  abandonner  fa 
Cour ,  dans  laquelle  il  ne  voudroit  point  demeurer  auec 
cette  fleflriffure ,  d'auoir  efté  chafsé  par  fa  Maiftreffe.  Le 
Roy  luy  promit ,  qu'il  s'employeroit  auprès  de  la  Royne 
fa  Mere  pour  le  remettre  en  fes  bonnes  grâces  :  ce  quo 
S.  M.  entreprit,  encore  qu'elle  blafma  la  mauuaife  con- 
duite du  Cardinal.  La  Royne  protefta  au  Roy,  que  fon^ 
intention  n'eftoit  point  de  le  prier  d'ofler  la  cognoiffan- 
ce  des  affaires  de  fon  Eflat  au  Cardinal  (s'il  le  iugeoit  vti- 
le  a  fon  feruice)  mais  de  permettre  qu'elle  ne  s'en  fèruit, 
plus  dans  les  fiennes ,  pour  n'eflre  pas  obligée  de  traiter 
auec  cet  infolent  ailleurs  qu'en  la  prefence  du  Roy , 
dans  fes  Confeils.  S.  M.  fe  laiffant  emporter  aux  raifons 
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de  la  Royne  ,  pafloit  encore  plus  auant  qu'elle  ne  defi- 
roic  •  6C  fi  le  Cardinal  n  euft  fait  ioiier  tous  Tes  refforts, 
fans  efpargner  mefme  ceux  du  prétexte  de  Religion  ,  Ic^ 
Roy,  ou  pluftoft  le  bon  Génie  de  la  France,  enuoyoit  cet 
homme  chercher  le  repos,  qu'il  a  ofté  du  depuis  à  la  Mai- 
fon  Royale ,  à  la  France ,     à  toute  l'Europe^. 

Le  Cardinal  ayant  efté  remis  deux  fois  dans  les  bon- 
nes grâces  de  la  Royne ,  fe  défia  de  trois  chofes  :  de  fon^ 
infolence ,  qui  ne  fe  pouuoit  empefcher  de  piquoter  l'ef- 
prit  de  la  Royne  dans  tous  les  rencontres  :  du  bon  natu- 
rel du  Roy,  qui  condamnoit  l'audace  d>C  la  témérité  do 
cet  ingrat  •  àc  de  la  generofité  de  la  Royne ,  qui  eft  née 
auec  vn  grand  courage.  Celle  qui  donne  libéralement^ 
fon  bien ,  ne  peut  fouffrir ,  que  ceux  ,,aufquels  elle  tend 
la  main ,  luy  frappent  fiir  les  doigts.  Elle  fçait,  que  Dieu 
mefmes,  duquel  la  patience  eft  infinie,  a  dit,  qutlne [ouf- 
frira  fas,  que  les  ingrats  qui!  a  nourris  ^  ejleuez^,  difent  con- 
trefa  diuine  Maiefié des  paroles  de  mefj)ris.  Le  Cardinal  qui 
apprehendoit  ces  trois  chofes,  prift,  pour  vn  moyen  do 
les  euiter ,  la  refolution  de  perfuader  au  Roy  de  paffer  les 
Alpes  au  mois  de  lanuier-  pluftoft  pour  empefcher  que 
fa  iuftice     fa  bonté  ne  fuffent  forcées  par  les  raifons  de 
la  Royne  fa  Mere,  que  pour  forcer  Suze,     fes  baricades. 
Au  retour  de  ce  voyage  arriua  le  bruit  fur  le  fuiet  dc^ 
Pag. 50.  la  Princeffe  Marie  de  Mantoiie.  Le  Cardinal  qui  eftoit 
obligé  de  fuiure  les  inclinations  de  la  Royne,  fe  déclara 
hautement  pour  le  parti  contraire-  6i  contre  la  iuftice, 
qui  ne  peut  permettre  qu'on  traite  le  mariage  d'vn  En- 
fant en  defpit  d'vne  Mere ,  6c  contre  les  raifons  que  fon 
Eminence  fçauoit  mieux  que  perfonne  de  la  Cour.  Il 
•  difTimuloit ,  pour  auoir  l'occafîon  de  fe  vanger  de  ceux 
qu'il  s'imaginoit  eftre  fes  ennemis ,     defiroit  de  les  deC 
couurir  dans  ce  rencontre  :  il  vouloir  aufli  aliéner  d'vii^ 
mefme  coup  les  deux  Enfans  de  la  Royne  leur  Mero-, 
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ce  qui  efl:  impie  deuant  Dieu  ,  6C  horrililt  dcuanc  les 
hommes. 

L'Efcriuain  Hay  s'eftant  donne  carrière  Cm  ce  fuiec, 
&  croyant  auoir  trouué  vn  beau  champ  pour  exercer 
.fon  eloqu'ence,  il  eft  neceflaire  de  l'efcouter ,  6c  de  kiy 
refpondre.  Il  dit ,  que  la  Koyne fufl  fa  feule  caufe  de  lafre-  P'ig.3<^- 
miere  retraite  de  Monfeur,  Nous  voudrions  bien  que  lo 
Cardinal  eufl:  plus  de  confcience ,  ou  de  iugement,  ou  de 
mémoire ,  6^  que  fes  Efcriuains  euffent  mieux  concerté 
leurs  efcrits.  Dans  tous  les  autres  que  nous  auons  veu,  les 
miniftres  de  Monfieur  font  les  feules  caufes  de  fes  mef- 
contentemens ,     dans  ceftui-cy  c'eft  la  Royne  fa  Mero 
toute  feule.  C'eft  vne  adreffe  du  Cardinal*,  auquel  la^ 
cholere  fait  accufer  en  vne  faifon  ceux  qui  ont  eu  la  con- 
fiance de  Monfieur ,     fa  finefle  les  defcharge  en  vn  au- 
tre temps.  Lors  qu'il  les  a  voulu  perdre ,  ils  eftoient  des 
tnonflres  ^  des  mefchans  :  lors  qu'il  les  a  voulu  furpren- 
dre ,  ils  font  honneftes  gens ,  6c  n'ont  point  fait  de  mal. 
Il  les  fait  condamner  à  mort  pour  la  fortie  de  Monfieur-, 
pour  les  rappeller,  il  les  iuftifie,  6C  s'allie  auec  eux.  Dieu 
vueille  que  cela  ne  foit  point  vn  lurre  pour  les  faire  ve- 
nir fiir  le  poing,  les  enchaperonner  6c  les  mettre  en  mue. 
Ce  qui  eft  plus  eftrange  ^  le  Cardinal  a  fait  fa  grande^ 
machine  dans  l'efprit  du  Roy  de  l'inégalité  ôc  iniuftice 
des  inclinations  de  la  Royne  ,  ayant  perfuadé  qu'elles 
eftoient  tellement  acquifes  à  Monfieur ,  que  le  Roy  n'a- 
uoit  point  l'auantage  &  le  droit  de  l'aifné ,     du  Souue- 
rain.  Celuy  qui  a  furpris  S.  M.  auec  cette  calomnie^, 
veut  attraper  Monfieur  par  le  contraire ,  en  publiant  que 
la  Royne  fa  Mere  ne  l'aime  point ,     qu'elle  a  trauerfé 
fon  contentement  dans  le  deffein  qu'il  auoit  d'efpoufer 
la  PrincefTe  Marie.  Ils  difent ,  que  ce  dejfein  eH oit  tout  in-  Pag.  30. 
nocent  de  la  part  de  Monfieur .      le  reprefentent  com- 
me rempli  d'imprudence  bc  de  jnalicc  de  la  part  de  la 
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Roync ,  quelle  voulait  redonner  à fa  maifon  la  gloire  de  r  al- 
liance de  Monfieur ,  que  ce  dejïr  luj  a  fait  trauerfer  fes 
amours  3  que  les  Principaux  de  la  faStion  (c  eft  à  dire  MeC- 
fieurs  de  Lorraine  )  ne  voulaient  pas  que  Monfieur  ejpou^ 
fa  aucune  de  ces  deux  Trincejfes  ^  aj^irans  à  [honneur  de  /o 
voir  encore  en  leur  alliance.  Il  me  femble ,  que  les  proieds 
1-  de  ces  Mariages ,  qui  font  z^^^Mtx  glorieux  pour  Florence  y 
hannorahles  pour  Lorraine ^Tippvochcnt  plus  de  la  quali- 
té dVn  Fils  de  France ,  que  ne  feroit  celuy  de  Madame:, 
de  Combalet,  qui  à  peine  eft  Damoifelle ,  &:  eft  la  vefuc 
dVn  lîmple  Gentil-homme.  La  Royne  pouuoit  defîret 
auec  iuftice  6i  raifon  ,  que  Monfieur  prift  vne  femmo 
dans  la  famille  qui  luy  auoit  donné  vne  Mero.  Ce  de- 
fîr  n  a  point  efclaté ,  non  plus  que  celuy  de  Meffieurs  de 
Guife.  La  Royne  n  a  point  trauerfé  les  amours  de  Mon- 
fieur ,  que  pour  monftrer  à  ceux ,  qui  le  vouloient  marier 
fans  fon  confentement ,  qu  ils  auoient  tort  de  faire  cette 
entreprife.  Il  y  a  d'autres  raifons,  que  nous  auons  dit  ail- 
leurs :  le  Cardinal  fçait  la  principale:  il  nous  picque,  pour 
violenter  noftre  difcretion  :  il  fuffitque  nous  aduoiion*, 
qu  il  n  y  a  rien  en  la  naiffance  ny  en  la  perfonne  de  la^ 
PrincelTe,  qui  la  peut  efloigner  de  cet  honneur.  La  prin- 
cipale conjfideration  de  cet  Au6teur,  quelle  ejloit  née  en 
France  y  eft  bien  ridicule ,  lors  qu'on  peut  alléguer  beau- 
coup de  qualitez  qui  la  releuent  d'auantage  -,  bC  que  les 
Roys,  ny  leurs  Enfans  ne  font  point  obligez  de  prendre 
pluftoft  pour  femmes  les  filles  de  leurs  vaflaux,  que  celles 
des  Souuerains  qui  font  leurs  voifins . 

Ce  difcours  femble  eftre  inutile  depuis  que  le  Mariage 
de  Monfieur  a  afToupi  tous  ces  differens ,  ÔC  a  eftouffé  les 
pretenfions  de  ceux  qui  le  vouloient  contraindre  de 
marier  à  leur  mode ,  ou  luy  faire  efpoufer  le  Donjon  du 
bois  de  Vincennes.  Il  a  vfé  du  pouuoir  qu'il  auoit  do 
choifîr  vne  femme ,     a  fait  eledion  auec  toutes  les  fo- 
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Icpnitez  de  FEglife  dVnç  Princ^fTe-belle,  bovine,  fage,  ÔC^ 

qiii  eft  fortiç  4  M.^}f9P  ^^"^.-^ft^  Couuçx^t  alliée  aucc 
nos  Roys.,^li  n'eft  plusqiïeftioa  de  difputer  fur  les  volon^^ 
tez^que  Moteur  a  eu  dP  fe  marier ,  mais  de  loiier  Dieu 
de- ce  quHl  eft^'pien,man^r  U  ne, ^ut  plus  parler  des  Prin- 
cçtïb.dç  Rl9rjÇnc^^  maisdefirer  àcello 

de  Jt-orraine  des  enfa.nfi^;^.    blafpciçr  ccluy  qui  tafche  par 
des  .rnoyçn^  (jcrileges  d'ofter  cetpe  benedidion  à  la  Mai--, 
fçyi  Royale,  6^ ce  (apport  à  laFrancCv...^  -p,        >i  r.\  .j, 
^  T  Apres  auoir  defmelé  les  confufions  que  je  S"^  Hay  veut 
ietter  dans  les  efprits ,  en  refueillant  les  vieilles  querelles 
qui  font  afToupies  par  Jes  alliances  nouuelles-  il  reuient 
aux  pourfuites,  quil  veut  perfuader  auoir  efté  faites  pour 
faire  perdre  au  Cardinal  les  bonnes  grâces  de  la  Roy^ 
ne ,  6^  la  porter  (ainfi  qu'il  veut  faire  croire)  à  deftruire 
rouurage-de  fes  mains.  11  dit ,  cjuon  a  procure  ce  malheur  Pag^H^ 
îuntofl  en  entretenant  le  chagrin  de  la  Royne     fa  mauuaife 
humeur,  par 'vn  filence  artificieux :,vn  ahaijfement  detefic^, 
'vn  confenîemenî  des  yeux  ^  des  foufpirs  de  compapon  ou  dç^ 
crainte ,  0*  un  mouuement  de  uifage  m  des  mains  •  tantoH 
par  quelque  eflancement  de  confcience  ^  de  pieté flmulée ,  qui 
furent  les  iargons  de  cette  cahalle  ^  qui  donnent  en  telles  ren- 
contres la  force  ^  t ajfaifonnement  aux  ^venins  :  les  autres 
faifoient  entrer  dans  foname  les  defrsiniuftesde  [opprimer* 
Ne  direz  vous  pas,  que  les  cercles  qui  fe  font  deuant  la_, 
^  Royne,eftoient  des  cercles  des  forciers- qu'on  ne  luy  di- 
foit  rien  qui  ne  fuft  tiré  du  Grimoire ,  ou  de  la  Clauiculc 
de  Salomon ,     qu'on  a  employé  tous  les  exorcifmes  de 
faint Léon,  pour  faire  fortir  de  fon  efprit  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  comme  s'il  euft  efté  vn  démon  qui  l'euft  pof- 
fcdéc^  ?  On  dit  plus  bas  :  Le  complot  ^  lajfemhlée  dc_j 
t^nt  d'ingénieurs  de  tous  fexes ,  ^  de  toutes  qualitezj  3  efi  la 
feule  caufe  de  tout  ce  qui  sefl  fait-^  ^  la  perfonne  Illufir^ 
d'vne  fi  grande  Rojne  nen  efi ,  à  dire  vray ,  que  le  moyen 
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^  î organe  y  fans  en  eftre'doulpahk..  Ce  qui  eft ,  en  peu  do 
mots,  faire  pafler  pour  vne  befte  moins  rnèfchante  vnc^ 
des  plus  fages  &  des  meilleures  Princefles  de  la  terre. 

Ces  difcours  nous  contraigneiit  de  dire  quelques  veri- 
tez,  que  nous  auons  caché  iufquçs  à  prefentî  nous  refer- 
uerons  les  principales  -,  ÔC  rimptidënce  des  Efcriuains 
du  Cardinal  ne  forcera  iamais  noflrè  patierice ,  à  les  laiC- 
fer  efchapper.  Nous  en  facrifierons  quatre  à  l'honneur 
de  la  Royne  5c  au  defir  que  la  chàfité  nous  donne  de  ti- 
rer d'erreur  le  public,  ÔC  fur  tout  la  Cour  de  Rome .  Le 
Cardinal  a  efté  foigneux  de  Tempoifonner,  ayant  pris  vn 
grand  foin  de  vomir  fon  venin ,  comme  font  les  afpics 
dans  les  plus  claires  fontaines ,  &  de  ietter  le  menfonge 
dans  les  lieux,  où  tous  les  Chreftiens  vont  chercher  la^. 
vérité.  La  voicy  en  quatre  articles. 

Le  premier  eft ,  que  le  Cardinal  n'a  efté  bleffé  que  par 
luy  mefme:  fon  mefpris,  fes  tromperies  ^  menteries  def- 
couuertes ,  Font  ruiné  dans  l'amc  de  fa  Maiftrefle.  La  ty- 
rannie qu'il  exerçoit  auprès  d'elle,  l'ayant  afliegée  auec 
tous  les  fiens ,  qui  eftoient  des  fangfues ,  des  efpions,  des 
importuns  &  impertinens  fèruiteurs,  l'a  rendu  fufpe6i:. 
Il  a  efté  defcrié  par  les  domeftiques  de  la  Royne ,  qui  ne 
pouuoient  plus  (buffrir  l'iniuftice  du  Cardinal ,  éc  ba- 
toient  continuellement  les  oreilles  de  S.  M.  de  plaintes, 
de  ce  qu'on  leur  rendoit  mille  mauuais  offices,  qu'on  les 
priuoit  des  bien-faits,  6c  que  toutes  les  parties  cafiieles 
fe  perdoient  dans  vn  abyfme  qui  n'eftoit  iamais  rempli. 

La  féconde  vérité  eft,  que  la  Royne  ny  à  Fonteine- 
bleau,  après  le  fiege  de  la  Rochelle ,  ny  à  Lyon ,  ny  à  Pa- 
ris ,  n'a  iamais  parlé  au  Roy  de  chajffer  le  Cardinal,  ny  de 
luy  ofter  la  cognoilfance  de  fes  affaires:  au  contraire,  elle 
luy  a  toufîours  protefté ,  que  s'il  le  iugeoit  vtile  à  fon  fèr- 
uice,  non  feulement  il  le  pouuoit  conferuer,  mais  qu'elle 
ne  feroit  point  de  difficulté  de  le  voir  bC  de  traiter  auec 
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hiy  dans  les  confeils ,  àC  hors  de  là^  fi  le  Roy  le  defiroic". 
Il  n'cfl:  pas  donc  vray ,  ûfue  la  T^oyne  aye  voulu  ejloigner 
C ordinal àugouuernement  duKoyaume ,  comme  dit  le  fieut 
Hay  :  mais  il  eft  vray ,  qu'il  mérite  d'eftre  chaftié  ,  pour 
auoir  eferit  ^  que  le  Cardinal  goiiuerne  le  Royaume-  ce 
qui  n'appartient  qu'au.Roy.  Tous  les  deffeins  de  la  Roy- 
hene  tendoient  qu'à  fc  dcliurer  des  infolences  infuppor- 
fables  du  Cardinal ,  &:  de  l'importun ité  des  fiens,  pour 
les  raifons  que  nous  auons  dit.  Sî'fon  Eminence  pouuoit 
ou  vôuloit  dire  la  vérité,  il  confefleroir ,  que  dans  l'entre- 
uélie  des  feftes  de  Noël,  après  la  rupture,  il  ne  s'eft  iamais 
parlé  que  de  fon  reftabliflement ,  &:  de  celuy  des  fienSj, 
dans  la  Maifon  de  la  Royne.  Le  Roy  a  condamné  d'iniu- 
flice     d'inciuilité  les  demandes  du  Cardinal .  Les  me- 
naces du  premier  Prefident  ne  furent  fondées  que  fur  le 
refus  que  la  Royne  auoit  fait,  de  reprendre  par  contrainte 
tous  ceux  qu'elle  auoit  chafTée  auec  iuftice.  De  ce  vérita- 
ble difcours  on  peut  iuger ,  fi  le  Cardinal  a  eu  {uiet  de  di- 
re ,  que  la  Royne  l'a  voulu  perdre-  fi  vn  congé  donné  à 
vn  feruiteur  mérite  l'emprifonncment  d'vne  Royne ,  la-> 
difgrace  d'vne  Mere,  6C  la  ruine  entière  d'vne  Bien-fadri- 
ce  -,  à  laquelle  on  a  ofté  fa  dot ,  fon  doiiaire  •  6^  les  ali- 
mens  que  la  loy  de  nature  luy  ordonne .  Quand  le  Car- 
dinal n'auroit  fait  autre  mal ,  que  d' auoir  procuré  cet, 
auantage  au  Roy  d'Efpagne,  de  pouuoir  reprocher  au  ' 
Roy  qu'il  a  nourri  fa  Mere,  lors  qu'on  employoit  les  ar- 
mes &:  finances  de  France,  pour  ruiner  fa  Maifon  trou- 
bler fes  Eftats  -,  il  n'y  a  point  de  doute ,  que  le  Cardinal 
I   ne  mérite  d'eftre  chaftié ,  pour  auoir  ietté  des  pierres  à 
ceux  qui  donnoicnt  du  pain  à  fa  Bien-fa&ice  ,  6C  à  la. 
Mere  de  fon  Maiftre. 

La  troifiefme  vérité  eft ,  que  M'^^  de  Marillac  n  onc 
iamais  rendu  mauuais  office  au  Cardinal ,  ny  porté  l'e- 
fprit  de  la  Royne  à  aigreur  contre  luy,  ny  à  le  reculer  de 
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fcs  affaires.  S.  M.  TalTeure  ainfi  :  ce  n  eft  pas  pour  les  gar- 
der d'oppreifion ,  puis  qu'elle  eft  finie  auec  leur  vie  -,  ny 
pour  defcharger  leur  réputation,  qui  ne  pourroit  eftre  iu- 
ftement  blafmce ,  pour  auoir  aidé  à  faire  cognoiftrc  vn^ 
mefchant-,  mais  elle  rend  le  tefmoignage ,  qui  eftdeu  à 
vne  grande  Vertu,  &  à  la  Vérité.  Celuy  de  la  Royne,qui 
ne  mentit  iamais ,  eft  fans  comparaifon  de  plus  grand 
poids  que  n  eft  celuy  de  la  Dame  de  Combalet ,  qui  eft 
citée  par  T  Audeur  des  Obferuations,  encore  que,  fauf  fa 
corredion ,  elle  foit  vne  mentcufe ,  ayant  manqué  de  pa- 
role à  Dieu .  Elle  luy  auoit  promis  de  paffer  le  refte  do 
fes  iours  parmi  les  Carmelines,  de  ne  porter  iamais  perles 
ny  diamans ,  ny  robes  de  grand  pris,  de  ne  mettre  poinc 
fard  fur  fon  vifage ,  ny  de  poudre  fur  fês  chcueux ,  6C  de> 
ne  monftrer  point  fa  gorge,  tant  quelle  demeureroic 
dans  le  monde.  Elle  laifTa  tous  ces  faints  propos  dans  le^ 
logis  de  la  Roy  ne  •  en  fortant  de  fon  feruice ,  elle  aban- 
donna celuy  de  Dieu  .  Ce  qui  me  fait  croire  que  la  def- 
bauche  de  fon  efprit  auoit  commencé  auparauant,  eft, 

Pag.ié.  que  l'Efcriuain  confeffe,  quelle  a  fait'vn  beau  récit  dcj 
quelques  artifices  que  les  Marillacs  employaient  auprès  d'elle  ^ 
pour  monftrer  qu'elle  n  eftoit  plus  dans  ces  rauiffemens, 
qui  luy  eftoient  affez  frequens  lors  qu'elle  entra  dans  la. 
Maifon  de  la  Royne ,  où  elle  eftoit  eftimée  'vna  heata  de 
cafa.  Il  femble  que  le  fîeur  Hay  iuge  qu'elle  eft  peu  fen- 

Pag.iô.  fée,  lors  qu'il  dit ,  que  (lM""'  de  Marillac  auoient  le  fecret 
^  l  amitié  de  cette  bonne  Dame  ^feduite  par  le  luflre  d^ne 
franchife  deguifée.  Qui  ne  voit  que  par  ces  mots,i^«o 
bonne  Dame  feduite  ,  on  nous  defcrit  Madame  de  Com- 
balet ,  comme  vne  vieille  bigotte ,  ou  comme  vne  ieunc 
idiote }  Ils  la  croyoient  telle,  tant  que  la  deuotion  nour- 
l'ifToit  la  fimplicité  dans  fon  cœur  :  mais  à  prefent  ils  di- 
ront qu'elle  eft  habile  femme  ,  adroite  courtifano, 
s'eftant  chargée  de  pierreries  6c  de  broderies ,  ayant  in- 
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uenté  des  nouuelles  modes  qu'on  appelle  à  laCombalet.. 
On  Ta  veiie  au  Cours  chargée  de  plumes,couuerte  d'her- 
mines ,  àC  montée  fur  des  hacquenées  blanches  :  elle 
efté  dans  les  feftins  fompmeux,  dans  la  liberté  des  comé- 
dies, dans  la  galanterie  du  bal ,  dans  la  coqueterie  des 
Thuilleries  :  elle  a  paru  en  Royne  dans  le  petit  Luxem- 
bourg ,  &C  en  maiftrerte  du  grand  a  fait  deftourner  les 
eaux  des  fontaines.  Elles  reuiendront  dans  leurs  canaux, 
lors  que  la  Prouidence  de  Dieu  remettra  toutes  chofes 
en  leur  placc^. 

La  quatriefme  &C  dernière  vérité  efl ,  que  ceux  qui  fu- 
rent les  plus  ardens  à  defirer  que  la  Royne  tefmoigna^ 
fes  iuftes  reffentimens  au  Cardinal,  &C  qui  prefTerenc 
qu'on  luy  donna  congé,  font  ceux  aufquels.il  a  donné 
des  grandes  recompenfes ,  lors  qu'il  faifoit  arrefter  M"  de 
Marillac,  qui  n  auoient  aucune  part  en  ce  confeil .  Il  a 
fait  mourir  ceux-cy ,  6C  a  bien  payé  ceux-là .  Ainfi  va  le 
monde,  6^  fur  tout  la  Cour,  où  bien  fouuent  on  donne 
au  vice  le  pris  qui  efl:  deu  à  la  vertu ,  àc  à  celle-cy,  le  cha- 
ftiment  que  le  vice  mérite .  Nous  auons  veu  vn  Euef- 
quêdeLuçon,  qui  a  euvn  chapeau  de  Cardinal,  pour 
auoir  foufleué  tout  le  Royaume ,  ruiné  deux  millions  de 
payfans,  &  fait  vne  trahifon  à  fa  Maifl:refre:  àC  vn  Mare- 

r  1    I  1  •  in  1  /  »        •  rejchalde 

ichal  de  France,  qui  a  eu  la  telte  tranchée,  pour  n  auoir  pas  Mariu 
bien  tenu  le  contrerole  d'vn  bafl:iment ,  ny  pefé  exaâe- 
ment  le  pain  de  munition  dVne  armée.  Le  Marefchal  de 
Baffompierre  a  demeuré  quatre  ans  en  prifon,  parce  qu'il 
pourroit  faire  des  bonnes  adions  •  le  fieur  Hay  a  efl:é 
mis  en  liberté  dans  trois  mois,  pour  faire  vn  mefchanc 
efcrit.  Vn  autre  Marefchal  de  France  a  moins  de  recom- 
penfe ÔC de  penfion ,  après  auoir  foufl:enu  deux  grands rho'*^'^' 
fîeges ,  qu'vn  Chirurgien  pour  auoir  penfé  le  fiege  du 
Cardinal.  Vn  Confeiller  de  Dijon  a  la  charge  de  pre- 
mier Prefident  d'vn  Parlement ,  pour  auoir  fait  perdre 
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les  debtes  du  pere  6C  du  frère  du  Cardinal ,  ÔC  pour  auoir 
condamné  à  mort  le  Marefchal  de  Marillac  -,  àCwn  ge- 
Le  Pre-  nereux  Prefident  au  mortier  eft  chaiTé ,  pour  auoir  parlé 
^f/Ll^  po'-i^'  1^  public  .  Vn  valet  de  garderobe  a  plus  acquis  do 
bien ,  pour  auoir  vuidé  la  chaire  perfée  du  Cardinal, 
Les  Ma-  quVu  Garde  des  féaux  ÔCvn  Marefchal  de  France ,  après 
rtiiacs.   pjj^^jr^gyj^g  années  de  feruice  rendu  au  Roy  èç  à  rEftac 
Ainfi  fe  gouuerne  le  pays,  où  on  fait  la  nui6t  du  iour  yôC 
le  iour  de  la  nuid  -,     où  Ja  maledidion  de  Dieu  eft  bierb 
fouuent,  parce  qu'on  y  appelle  le  bien  mal ,      le  mai 
bien.  Le  fleur  Hay  nous  pardonnera,  fi  nous  ne  pafTons 
pas  plus  auant  ;  vn  de  fes  anciens  amis     aUiez,  qu  il 
trahi ,  fçait  que  nous  ne  mentons  pas. 

Apres  ces  quatre  veritez,  nous  ferons  voir  vne  eftran- 
Pag.58.  ge  impofture.  L'Efcriuain  die,  qu'à  Lyon  le  Cardinal 
fçeut  les  délibérations  qui  furent  faites  contre  fa  perfonncj, 
que  le  Marefchal  de  Marillac  n  adoucit  point ^  qu  il  retint 
en  cette  conionBure  autres  de  Lyon  ^pôur  les  exécuter  ^  toutes 
les  troupes  de  cauallerie ,  quildeuoit  mener  de  Champagne  en 
Tiedmont,  Voy-là  le  plus  fale  6i  mortel  poifon  que  la  ca- 
lomnie aye  iamais  vomi.  Le  Cardinal  fçait  bien ,  quclo 
grand  crédit  qu'il  a  eu  auprès  de  laRoyne,  n'a  iamais 
efté  alTez  fort  pour  la  porter  à  faire  refpandre  le  fan  g. 
Maintenant,  pour  donner  quelque  apparence  de  iuftico 
aux  violences  qu'il  a  fait  à  fa  Maiftreffe,  il  allègue  trois 
ans  après  qu'elle  a  pris  des  refolutions  de  faire  affalTmer 
vn  Preftre,  vn  Euefque,  vn  Cardinal,  en  la  prefence  du 
Roy,  durant  fa  maladie,  dans  le  rencontre  des  affaires 
d'Italie .  11  dit ,  quon  a  retenu  beaucoup  de  cauaUerie  pour 
appuyer  ce  dejfein .  Vn  feul  homme  le  pouuoit  exécuter 
fans  péril ,  fi  la  confcience  de  la  Royne  fe  fut  abandon- 
née à  faire  ce  commandement .  Elle  receut  le  Cardinal  | 
dans  fon  bateau ,  en  defcendant  par  la  riuiere  de  Loirc^:  1 
il  n'eftoit  efloigné  que  de  quatre  doigts  de  la  mort ,  que 

les 


LA  VERITE'  DEFENDVE.  47^ 
les  gardes  de  S.M.luy  pouuoient  faire  trouuer  dans  l'eau, 
fi  elle,  ou  quelquVn  de  fa  parc,  euft  fait  le  moindre  figne. 
Il  eft  vray.,  que  plufieurs  ont  creu ,  qu  vn  peu  moins  àç^ 
bonté  de  la  Royne  l'euft  exemtée ,  vn  grând  nombre^ 
de  gens  de  bien,  de  beaucoup  de  maux.  L'Audeur  mef- 
me  des  Obferuations  aduoiie,  que  Catherine  de  Medicis, 
qu'il  appelle  moins  home  Princejfe  ^  nen  fufi  pas  demeurée^ 
là  ou  la  Rojm  sarrefia  afres  la  rupture .  A  i n fi  ce  preu ari- 
cateur  en  la  caufe  qu'il  défend ,  ou  peu  iudicieux  Efcri- 
uain ,  monftre  à  la  Royne  qu  elle  a  efté  trop  douce ,  au 
mefme  temps  qu'il  la  blafme  d'auoir  confenti  à  vn  meur- 
tre. Il  éfcrit  que  Catherine  eftoit  moins  bonne  que  Ma- 
rie, lors  qu'il  affeure ,  que  cette-cy  a  voulu  faire  tuer  vil. 
Cardinal-,  ô£  que  nous  fçauons  que  l'autre  mourut  de  re- 
gret, de  ce  que  fon  Fils  auoit  fait  mourir  vn  Cardinal: 
accordez  ces  chofes. 

Tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  cognoiftrc  les  incli- 
nations delà  Royne  Mere  du  Roy,  demeurent  d'accord, 
que  S.  M.  aime  mieux  que  l'excez  de  bonté  luy  foit  pre- 
iudiciable,  que  fi  quelque  vice  luy  eftoit  profitable  :  ello 
choifira  pluftoft  les  vertus  mal-heureufes  en  ce  monde^, 
que  les  crimes  heureux  pour  vn  temps .  Il  me  femble^, 
que  les  Efcriuains  du  Cardinal  ne  font  pas  fages,  ou  font:> 
des  traiftres ,  d'efmouuoir  les  efprits ,  en  publiant  qu'on^ 
a  voulu  tuer  le  Cardinal  :  cela  donne  fiiiet  aux  curieux 
d'aller  feiiilltter  les  liures  des  Théologiens,  dan's  lefquels 
quelques  vns  ont  trouué ,  que  le  tyran  qui  a  toutes  les 
marques  d'vn  vfiirpateur,  pouuoit  eftre  tué  fans  forme  de 
iuftice,  comme  eftant  l'ennemi  du  public.  Ceux  qui  ont 
leu  le  diredoire  de  l'Inquifition ,  afleurent ,  que  peu  do 
perfonnes  fages  doiuent  condamner  fecretement  celuy 
qui  ruine  la  Religion,     que  les  particuliers  peuuent  exé- 
cuter cet  arreft,  contre  ceux  aufquels  les  peuples  n'ont, 
point  prefté  de  ferment  de  fidélité .  On  a  douté ,  fi  cha- 
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ftier  les  mefchans ,  deliurer  les  innocens  de  la  prifon  ou 
de  la  mort ,  remettre  les  bannis  bc  les  profcrits  dans  leurs 
maifons     dans  leurs  biens ,  eft  vne  vangeance  defagrea- 
ble  à  Dieu  :'s*il  eft  expédient  d'arrefter  celny  qui  oftela 
paix  à  la  Chreftienté,  le  repos  à  la  famille  Royale,  6c  Isu 
feureté  aux  gens  de  bien  -,  pourueu  qu'en  cette  entreprife 
on  recherche  la  gloire  de  Dieu  :  s'il  Ce  faut  contenter  de 
fiiiure  les  ordres  de  fa  fainte  Proùidence  qui  affligent  les 
vertueux ,  ou  s'il  faut  rechercher  les  moyens  qui  les  deli- 
urent  :  fi  k'nature  nous  donne  cette  leçon  •  fi  la  parole  de 
Dieu  y  eft  contraire,  ÔC  fi  elle  n'a  point  d'exemples  ny  de 
préceptes  pour  cela .  A  la  vérité  il  femble ,  que  s^il  faut, 
mefprifer  ceux  qui  ont  la  volonté  de  nuire  (ans  puilfan- 
ce ,  ÔC  craindre  ceux  qui  ont  la  volonté  àc  la  puifTance, 
qu'il  fe  faut  oppofer  à  ceux  qui  ont  la  volonté ,  la  puit 
fance  &  l'audace ,  s'ils  font,  comme  i'ay  dit,  des  perfon- 
nes  aufquelles  nous  ne  deuons  point  d'obeiffance  par  fer- 
ment, &:  que  la  naiflance  6c  les  loix  n'ont  point  fait,  bC 
ne  peuuent  faire  nos  Maiftres.  L'Audeur  de  cet  ouuragc 
n'approuue  point  les  opinions  qui  ont  ietté  les  Princes 
légitimes  dans  les  périls,  au fquels  les  vfiirpateurs  doiuent 
eftre  fuiets .  Il  veut  qu'on  garde  ri^oureufement  la  pa- 
role de  Dieu ,  qui  défend  d'attenter  a  la  vie  de  fes  Oints. 
Le  Cardinal  l'eft  comme  Preftre ,  comme  Euefque ,  bC  j 
comme  Prince  de  l'Eglife  :  outre ,  que  la  qualité  de  Mi-  i 
niftre  d'Eftat  a  quelque  ombre  de  la  Maidfté  Royale 
Ces  quatre  liens  doiuent  lier  toutes  les  mains:  àc  les  fer- 
uiteurs  de  la  Royne  font  obligez  de  fuiure  fes  volontez,  1 
qui  aiment  d'auantage  vne  larme  de  pénitence  qu'va>  'I 
ruiffeau  de  fang  de  vangeance.  Il  eft  aulTi  plus  croyable, 
que  les  flatteurs,  non  les  ennemis,  ruineront  le  Cardinal-, 
que  fa  fin  violente  viendra ,  ou  des  caufes  qui  font  ea. 
luy,  comme  de  fa  cholere     de  fa  folie  -,  ou  de  ceux  qui  | 
l'approchent.  Cefar  fuft  tué  6c  trahi  par  les  fiens,  qu'il  ( 
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n'aiioit  fçeu  contenter-,  non  par  les  eftrangers ,  qu'il  auoit 
offcnfc. 

Déliant  la  conclufion  de  tout  ce  qui  regarde  la  Royne 
dans  cet  efcrit,  nous  remarquerons  en  païTant  l'ingratitu- 
de du  Cardinal ,  qui  eft  excufce  par  le  fieur  Hay  en  ces 
termes  :  Toutes  fes  fauewrs  dotuent  pajfer  aup  bien  four  des 
recompenfes  de  feruice  ^  ou  pour  des  moyens  den  tirer  d'au- 
tres plu^  grands  y  que  pour  des  pures  Itheralitez^ .  Il  n'y  a. 
point  d'hommes  plus  ingrats ,  que  ceux  qui  croyent  que 
tout  leur  eft  deu,  éc  qui  efperent  beaucoup l'attente  d'vn 
plus  grand  bien  eftant  le  lien  d'vne  ame  merchantc^. 
Le  Cardinal  n'en  pouuant  receuoir  de  la  Royne ,  qui  fuft 
plus  releué  ny  plus  riche  que  celuy  qu'il  auoit,  craig- 
nant qu'elle  ne  s'oppofa  à  ce  qu'il  vouloit  prendre ,  a  per- 
du la  fouuenance  de  ce  qu'il  tenoit,  en  courant  à  ce  qu'il 
a  pris  du  depuis.  Il  s'eft  imaginé,  que  trente  places  fortes 
qu'il  a  arraché  au  Roy,  eftoient  meilleures  que  trente  bé- 
néfices que  la  Royne  luy  auoit  donné,  ou  fait  donner- 
que  deux  cens  mille  efcus  de  rente,  trois  magnifiques 
palais  richement  meublez,  n'eftoeint  rien  à  comparaifon 
d'vn  Royaume,  duquel  il  vouloit  difpofer.  Il  dit,  quc^ 
les  bien-faits  de  la  Royne  font  des  gages .  Il  a  receu  dans 
fêpt  ou  huit  ans  neuf  cens  mille  efcus  en  argent,  fans  fes 
appointemens  beaucoup  de  prefens  magnifiques.  La 
Royne  a  vn  grand  fuiet  de  dire- ,  O  le  cher  feruiteur  ! 

nous ,  O  l'ingrat  !  qui  nie  le  bien-fait  duquel  il  porte 
toufiours  les  liurées,  àC  qui  l'a  conuerti  en  iniure.  L'Euan- 
gile  dit,  qu'entre  dix  ladres  guéris  par  le  Fils  de  Dieu, 
il  n'y  en  euft  qu  vn  recognoiflano  :  à  la  vérité  ,  il  n'ap- 
partient qu'aux  ladres  de  ne  fentir  pas  les  bons  offices. 
L'Efcriuain  adioufte ,  que  les  bien-faits  de  la  Royne  font 
ou  des  recompenfes,  ou  des  moyens  pour  tirer  des  ferui- 
ces  du  Cardinal  :  il  ne  prend  pas  garde,  qu  en  faifant  dcL. 
la  Royne  vne  marchande  ,  àC  de  fes  liberalitez  vn  trafic , 
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il  nous  fait  cognoiftre,  que  l'emprifonnement  6c  les  au- 
tres maux  que  le  Cardinal  luy  a  fait,  font  vne  affez  mau- 
uaife  marchandifc^ ,  qu'on  nous  dit  qu  elle  a  acheté . 
Cet  ingrat  a  fait  du  mal  à  la  Royne  ,  parce  que  dans 
les  mefchantes  ames  la  haine  eft  plus  forte  que  l'afFe- 
6i:ion-,  àc  l'opinion  de  l'iniure  (urmonte  le  reflentiment 
du  bien-faic 

Tout  le  refte  de  l'efcrit ,  qui  femble  auoir  efté  fait  pour 
diffamer  la  Royne  Mere  du  Roy ,  contient  deux  points. 
Le  premier  eft  vne  inue(5tiue  contre  le  Garde  des  féaux 
Pag.  37.  de  Marillac ,  qu'on  appelle  ligueur forcené:  encore  que  les 
pJ|J^"  Edits  ayent  défendu  d'vfer  de  ces  reproches,  quelo 
temps  les  aye  effacez  ,.on  les  fait  reuiure ,  pour  rendre  fa 
mémoire  odieufe.  11  n'y  a  point  de  doute ,  que  les  enne- 
mis de  M'^  de  Marillac  n'ayent  dit  en  l'an  i  6  i  6.  tout  ce 
qui  eft  dans  cet  efcrit  y  pour  luy  donner  l'exclufion  ,  lors 
qu'on  euft  intention  de  luy  bailler  les  féaux  .  On  tira  du 
cabinet  d'vn  peintre ,  qui  a  fon  logement  dans  la  galerie 
du  Louure ,  toutes  les  pièces  plus  fecretes  de  la  liguc^, 
pour  les  faire  voir  au  Cardinal  •  5i  on  fift  des  commen- 
taires auffi  fanglans  que  pourroient  eftre  ceux  du  fieur 
Hay.  Le  Cardinal  s'en  mocqua,  allégua  la  prefcription 
de  trente  cincq  ans, lors  qu'il  iugeoit,que  M*^  de  Marillac 
luy  pouuoit  eftre  vtile.  Il  ne  .veut  point  maintenant ,  que 
celle  de  quarante  ans  aye  lieu,  parce  qu'il  s'imagine,  que 
M"^  de  Marillac  a  efté  fon  ennemi.  Ou  il  faut  chaftier  ce- 
luy ,  qui  fe  vante  de  l'auoir  auancé ,  ayant  (çeu  fes  incli- 
nations ,  qu'il  dit  eftre  preiudiciables  à  l'Eftat  •  ou  il  faut 
aduoiier,  que  les  interefts  contraires  iettent  la  contrariété 
dans  fon  difcours.  » 

Ce  qui  fert  grandement  à  la  defcharge  du  Garde  des 
féaux,  eft  fa  pauureté  auec  fa  frugalité:  fon  bien  ne  l'a 
peu  conduire  iufques  à  la  mort  :  la  charité  de  fa  belle  fille 
l'a  nourri  auec  (es  gardes  qu'on  luy  a  fait  défrayer  :  elle  a 

payé 
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paye  aufli  le  petit  conuoy  qui  a  efté  fait  à  fon  corps . 
On  ne  dira  pas  la  mefme  chofe  du  Cardinal ,  ny  de  ceux 
qu'il  a  mis  dans  les  finances  àC  affaires  du  Roy  :  ils  onc 
voulu  eftre  conuaincus  de  larrecin  partant  de  tefmoigna- 
ges  publics ,  qu'il  ne  faut  point  d'autre  iuge  pour  les  con- 
damner que  le  foleil .  Ceft  vne  merueille  de  ce  temps, 
qu'on  appelle  crime  de  peculat ,  de  n'auoir  pas  pris  garde 
à  la  mefure  d'auoyne,  6Î  à  la  groifeur  de  la  bote  de  foin.,, 
au  poids  du  pain  de  munition,  au  compte  des  feptiers  de 
chaux,6i  aiTx  pierres  d'vn  baftiment,  àC  que  le  pillage  de 
cent  6C  deux  cens  mille  piftolles  foit  vne  galanterie.  Il 
me  femble ,  que  fi  ceux  qui  ont  pris  la  toife  pour  mefurer 
exademenrlcs  bafiions  &:les  courtines  de  la  fortification 
deVerdunjl'auoient  appliquée  à  trois  palais  d'vn  homme 
que  le  Cardinal  auoit  fait  Surintendant  des  Finances,  on 
y  trouueroit  plus  de  millions  defrobez  pour  affoiblir  lo 
Royaume^  que  d'efcus  mal  employez  en  la  conftrudioii 
d'vne  citadele  qui  le  défend. 

Le  fécond  point  eft  celuy  fiir  leqttel  le  fieur  Hay  s'ef- 
tend  d'auantage,  6C  qui  femble  eftre  le  principal  but  do 
fon  deffein  :  c'eft  de  publier  les  caufes  de  l'arreft  de  mort 
donné  contre  le  Marefchal  de  Marillac .  Le  Cardinal  6C 
fon  Efcriuain  font  paroiftre  leur  peu  deiugement,  lors 
qu'ils  s'eftudient  de  faire  cognoiftre  à  toute  la  terre  les 
raifons  que  les  iuges  ont  eu  pour  condamner  à  mort  le^ 
Marefchal  •  comme  fi  toute  la  Chreftienté ,  fcandaHféo 
de  cette  cruauté ,  les  auoit  citez  pour  déclarer  les  motifs 
de  l'arreft-  &  que  le  Hay,  comme  le  plus  éloquent  dc^ 
la  compagnie,  euft  eu  la  commifTion  de  les  deguifer.  Il 
die ,  que  le  Cardinal  a  employé Ja  faueur  four  faire  auoir 
^ne  Àolïtton  au  <J\darefchal :  mais  il  n'adioufte  pas  que 
le  Marefchal  l'a  feiettée .  Vn  homme  généreux  ne  fe^ 
doit  iamais  déclarer  criminel  pour  garantir  fa  vie.  Le 
mcfchant  ne  defîre  la  confefTidn  des  innocens,  que  pour 
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les  perdre  auec  plus  d'iniiire  ,  iuftifier  fa  tyrannie. 
Mentir  contre  foy  mefme,  eft  vn  péché  contre  nature^. 
Il  faut  pluftofl:  périr  par  le  crime  d'autruy,  que  par  noftre 
laïcheté.  Cette  confiance  fait  cognoiftre,  qu'on  a  eu 
tort  d'appeller  poltron  le  Marefchal  :  il  a  efté  fi  mal  trai- 
té durant  l'infirudion  de  fon  procez,  mené  en  triom- 
phe au  trauers  de  tant  de  Prouinces,  qu'il  a  fouuent  de- 
mandé la  mort  comme  ,  vn  bien-fait  -,  mais  il  n'a  points 
recherché  le  pardon .  L'Audeur  dit,  quil  efloit  ajfez,  in- 
grat, ^  fes  crimes  ajfez>  qualifie z^,  pour  ï ahandonner  à  toute 
la feueritédes  or  donnâmes,  le  fiec  le  licentieux  requeroit  cet 
exemple .  On  aduoiie  donc,  qu'on  a  exercé  fur  luy  toute 
la  feuerité  des  loix,  par  lefquelles  il  n'y  a  point  de  Capi- 
taine ny  dç  Commiffaire  ,  qui  n'aye  mérité  quelque  pu- 
nition .  Si  le  Cardinal  croit,  qu'il  peut  faire  auec  raifoii-» 
tout  ce  que  les  loix  luy  permettent,  encore  qu'il  foi^ 
eftrange  ôihorrible-jil  faut  qu'il  demeure  d'accord,que  par 
les  plus  anciennes  ordonnances  du  Royaume,  fansauoir 
efgard  à  la  fainteté  (ie  fa  pourpre,  on  le  peut  mettre  entre 
les  mains  d'vn  bourreau  ,  comme  le  moindre  fuiet  du 
Roy.  Qif  il  fçache  donc,  que  les  hommes  fages  accom- 
modent les  vieilles  règles  aux  mœurs  coufiumes  du 
temps  :  que  les  Priuileges  font  des  loix  :  qu'on  fait  beau- 
coup de  chofes  contre  laifon  ,  qui  ne  peuuent  pas  efire 
condamnées  par  les  loix:  ô6  qu'il  ne  faut  iamais  prendre 
pour  vne  loy,  l'exécution  trop  feuere  d'vne  loy.  La  gran- 
de ville  de  Paris  ne  feroit  pas  beaucoup  peuplée,  fi  on  n'y 
lailToit  viure  que  ceux  qui  feroient  abfous  par  des  luges 
extrêmement  rigoureux  :  les  fages  Miniftres  confeillenc 
aux  Princes  de  difpenferde  la  feueritédes  loix  :  les  Con- 
feillers  cruels  vangent  leurs  querelles  par  la  rigueur  des 
loix  -  les  bons  la  craignent,  parce  qu'elle  tombe  aife- 
mentdansla  cruauté.  Maison  dit,  que  le  fiecle  licentieux 
requeroit  cet  exemple  »  Ils  confeffent  tacitement  qu'il 
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quelque  chofe  d'iniufte, qui  eft  recompenfc  par  rvtilité 
publique.  Mais  pourquoy  a  on  choifi  cette  perfonncv 
parmi  tant  d'autres  beaucoup  plus  criminelles  ,  pour 
donner  crainte  à  ceux  qui  commettent  le  peculat  ?  Eft-ce 
que  le  Marefchal  fut  le  plus  grand  voleur  d'vn  pays, 
dans  lequel  le.  Cardinal  s'eft  contenté  de  l'amende  de^ 
tant  de  comptables,  qu'il  mit  à  rançon  au  .commence- 
ment de  fon  crédit  pour  remplir  fa  bôurfe ,  6c  celle  dc^ 
trente  affamez  qui  eftoient  auprès  de  luy  ?  Il  n'y  a  point, 
de  doute ,  qu'entre  les  financiers  quelques  vns  auoient^ 
defrobé  des  millions  :  il  n'y  euft  qu'vn  panure  mal-heu- 
reux, qui  n'auoit  ny  argent  ny  amis,  qui  fuft  pendu-  non^ 
pas  pour  feruir  defpouuantail  aux  mefchans ,  mais  d'vn 
apaft,  pour  faire  venir  les  timides  à  compofition .  Tous 
furent  mis  à  l'amende,  qui  eft  la  punition  ordinaire  des 
coulpables  -,  6C  ceux  qui  n'auoient  point  failli ,  fe  trouue- 
rent  dans  la  taxe,  pour  monftrer  qu'on  ataquoit  pluftoft 
les  charges  que  les  crimes ,  6c  qu'on  ne  cherchoit  points 
lacoiiuerfion  des  pécheurs  pour  l'aduenir,  mais  quelque 
fatisfadion  pour  le  paflé.  Il  eft  vray ,  que  l'ordonnan- 
ce 46.  alléguée  par  l'Efcriuain,  qui  confifque  le  corps 
les  biens,  eft  contre  les  comptables,  non  contre  les  Géné- 
raux d'armée ,  ny  contre  les  Gouuerneurs  qui  ont  la. 
charge  de  faire  baftir  des  citadeles  :  ils  n'ont  point  de  fer- 
ment à  la  chambre  des  comptes ,  6C  ne  peuuent  refpon- 
dre  de  toutes  les  concufTions  des  Capitaines,  wy  de  toutes  , 
les  friponneries  de  cent  Officiers .  Ce  qui  defcharge  fort 
I  le  Marefchal,  eft,  qu'il  ne  peut  auoix  failli  tout  feul  :  il 
faut  que  les  Treforiers  des  guerres,  ou  leurs  Commis, 
les  Capitaines,  les  CommifTaires,  les  Ingénieurs,  les  Con- 
treroleurs  des  fortifications,  les  Secrétaires,  6c  cent  autres 
perfonnes  qui  ont  acheté  chèrement  des  charges ,  pour 
piller  le  Roy  àC  le  public,  ayent  eu  leur  part  à  ces  préten- 
dus crimes  de  peculat.  Cependant  perfonne  n'eft  accufé, 
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87-  ny  adiourné ,  ny  chaftié  que  le  Marefchal.  On  dit,  que  le 
fiecle  Ikentieux^  qu  on  tient  par  ce  difcours  eftre  celuy  du 
brigandage  (  il  eft  en  efFed  )  n  auoit  pas  befoin  de  ces 
petits  exemples. 

La  vérité  deuant  Dieu,  qui  cognoift  les  cœurs,  eft,  que 
la  vangeance  la  violence  font  naturellement  fi  odieu- 
fes ,  que  ceux  qui  en  veuUent  vfer ,  font  contraints  de  les 
couurir  par  l'apparence  de  la  iuûice.  Le  Cardinal  à  per- 
fecuté  le  Marefchal,  qu'il  n'a  iamais  aimé,  ÔC  qu'il  a  tenu 
pour. fon  ennemi.  On  n'a  peu  arrefter  prifonnier  fon  frè- 
re ,  en  luy  laifTant  le  commandement  d'vne  armée .  Ces 
confiderations ,  auec  l'apprehenfion  que  le  reflentiment^ 
de  la  Roy  ne  ne  fe  feruit  vn  iour  de  celuy  des  Marillacs, 
font  les  vrayes  caufes  de  leur  mort.  Le  General  de  l'ar- 
mée du  Roy  a  efté  criminel  en  Piedmont -,  parce  qu'oa> 
s'eft  affeuré  de  la  perfonne  de  fon  frère  auprès  de  Paris: 
ÔC  cettuy-cy  eft  arrefté  à  caufe  des  paroles  que  la  Royne 
'  a  dit  au  Cardinal  de  Richelieu.  Pour  monftrer  que  le^ 
péché  du  premier  n'eft  inuenté  que  par  occafion,6^:  pour 
iuftifier  celuy  qui  le  veut  perdre,  on  a  fait  imprimer  au- 
trefois les  lettres  que  le  Roy  efcriuit  au  Marefchal  vno 
heure  deuant  que  la  Royne  donna  fon  congé  au  Cardi- 
nal. Les  fages  fe  mocquent  de  ce  qu'on  dit ,  qu'en  co 
temps ,  qui  ne  voit  que  les  defordres  que  fon  Eminenco, 
&:  ceux  qu'il  protège,  ont  fait,  ïl f aillait  donner  vn  exemple 
de  iuftice  ypotir  arrefler  la  licence.  Le  Marefchal  n'a  point, 
ruiné  par  fon  auarice,  comme  d'autres  ont  fait,  les  ar- 
mées du  Roy  :  il  n'a  point  perdu  de  place  ny  de  bataille, 
pour  auoir  fait  dilTiper  les  troupes ,  ayant  defrobé  les 
monftres,  comme  il  eft  arriué  en  Piedmont*  où  on  voloit 
au  Roy,  &  aux  gens  de  guêtre ,  dix  mille  liures  par  iour: 
ce  qui  n'a  point  efté  recherché  par  le  Cardinal ,  parco 
qu'il  y  prenoit  la  plus  grande  part.  Il  nous  allègue  la. 
feuerité  des  loix  :  mais  les  bons  efprits  difent ,  que  cha- 
cun^ 
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Clin  cfl;  aifçment  furpris  par  les  chofcs  aufquelles  il  prend 
plaifir ,  comme  le  Cardinal  par  la  vangeance  par  la^ 
crainte ,  qu'il  couure  de  la  riguevir  des  ordonnances  :  fes 
flatteurs  les  vont  eftudier  après  qu'il  a  fait  vne  iniuftice^ 
pou%appaifer  les  agitations  qu'elle  donne  à  Ton  efprit, 
pour  amufer  le  peuple.  On  luy  a  dit,  que  ce  grand  exem- 
ple empefchera  qu'on  ne  dcfrobe  plus  les  Finances  du 
Roy ,  éc  que  celuy  du  Duc  de  Montmorency  retiendra^ 
tous  ceux  qui  voudroient  troubler  le  Royaume.  Pour 
monftrer  que  le  Cardinal  fait  6c  empefche  ces  exemples, 
félon  qu'il  craint,  ou  qu'il  aime  quelqu'vn  •  ne  voyons 
nous  pas  que  le  Duc  de  Rohan,  ami  du  Cardinal,  a  eu 
des  recompenfçs  6c  des  emplois  honnorables ,  ayant  efté 
le  chef  des  rebelles  dans  trois  mouuemens,  5i  après  deux 
abolitions  ?  6c  que  le  Duc  de  Montmorency,  fans  parler 
des  feruices  de  cinq  Conneftables  fes  predeceffeurs,  après 
auoir  gaigné  deux  batailles ,  6c  receu  des  blelTures  en  la^ 
prefencede  S.  M.  a  eu  la  tefte  tranchée,  pour  auoir  vou- 
lu garder  d'oppreffion  l'Héritier  de  la  Couronne^  ?  Ain- 
fî  l'amitié  du  Cardinal  fait  non  feulement  pardonner , 
mais  recompenfer  les  plus  grands  crimes-,  6c  fon  inimi- 
tié fait  donner  les  plus  grands  fupplices  aux  plus  peti- 
' tes  fautes. 

Encore  failloit-il  fe  fouuenir,  que  pour  paroiftre  bieru 
iufte ,  il  eft  expédient  de  pourfuiure  la-punition  des  per- 
lonnes  de  condition  par  les  voyes  les  plus  communes, 

fçauoir  cacher  fa  crainte ,  fon  enuie  éc  fa  cholere  •  cc^ 
que  le  Cardinal  n'a  point  fait .  Si  on  veut  ofter  les  priui- 
leges  qui  peuuent  engendrer  la  licence,  il  ne  faut  pas  que> 
la  puiffance  d'vn  fauori  produife  la  tyrannie ,  ny  reiettc> 
les  luges  ordinaires.  On  a  mauiiaife  opinion  de  la  iuftice 
du  Parlement  de  Paris ,  quand  on  luy  ofte  la  cognoiffan- 
ce  des  crimes  des  Ducs  des  Marefchaux-,  où  il  fauc 
adiiouer ,  qu'on  craint  qu'ils  ne  foient  pas  affez  crimi- 
nels, 
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nels ,  pour  eftre  condamnez  par  les  compagnies  réglées: 
cette  apprehcnfion  fait  qu'on  choifit  des  Commiflaires 
de  plufieurs  corps ,  pour  en  compofer  vn  monftrueux, 
qui  aye  quelques  membres  bien-faits,  mais  beaucoup 
plus  de  contre-faits ,  pour  en  tirer  l'efFcd  qu'on  ddîro. 
On  allègue  pour  la  defcharge  du  Cardinal  les  arrefts 
donnez  contre  les  Marefchaux  de  Giez  6c  de  Biez, 
&C  contre  l'Admirai  Chabot  •  on  confefle  quand  Sc 
quand  ,  qu'ils  ne  fiircnt  pas  condamnez  à  mort  pour  lo 
crime  de  peculat.  Dans  les  pourfuites  qui  furent  faites 
contre  le  Marefchal  de  Giez,  il  y  a  quelque  chofe  do 
conforme  à  ce  qui  eft  arriué  en  noftre  temps  :  i'ay  iugc, 
pour  confondre  le  fieur  Hay ,  qu'il  eftoit  à  propos  do 
faire  mettre  à  la  marge  ce  que  luy  mefme  en  a  fait  im- 

LeRoyrementencomalefience.é'  primer  dans  le  gros  Volume 
le  Cardinal  à  U  Cour.  La  Roy  ne  of-  qu'iJ  ^  compilé  depuis  peU  : 
fenfée  de l'obflacle  que  le  Marefchal  1         -    r   i  \      •     \    y^  i- 

Woitafportik  fin  deffiin,  qu'elle  il  y  a  inierc  la  Vie  duCardi- 

tient  4  iniure  ,  le  fait  accufer  dc^  nal  d' Amboifc  ,  drelfée  auCC 

crime  de  lefe  Maufté ,  où  le  pecuUt  beaucoup  de  focerité  par  It, 
entroit  ,  &  quelques  autres  points .  r         .  .  ^  ^ 

Le  Cardinal  qui  pouuoit  arrejler  la  nCUr  Baudier,  laiflant  aU  bon 

roue  de  cette  ajfatre  Ja  laijfe  aller ,  ç.Ç^^[^  ^U  Ledcut  à  faire  leS 
mefme  la  poujjç^.  On  arrejte  prifin-      ^  o     ^    •  r  \ 

mer  le  Marefchal  l  Orléans,  où  le  rapports  ,  ÔC  a  lUget ,  Il  Ic^ 

Chancelier  de  Rochefort  l'interroge:  Parlement  de  Thouloufê  n'a 
il  nie  ce  qu'il  n'auoit  pas  commis.  n.'     \  •    \  \ 

àit-on.  Deux puifansiefmoms  luy  ^.^^  pl^^  équitable  Cn. 

font  confrontez, , Madame d' Angou-  l'affaire  du  Marefchal  do 

lefme.qui  fujlmere  deFran^o^pre-  q'  J^^  ^^^^^  Commif- 

mieryCr  le  Jire  Alain  d  K_Albret,pere  ^.        ^  ,  rii 

duRoy  de  liauarre.Les  Gens-d'armes  lairCS  en  Celle  ÛU  Marelchal 

duRoy  lemen^ntaAmboife.ouefloit  de  MariUaC  .  Le  ficur  Hay 
cette  Princeffe   dr  de  là  à  Chartres,         ^^  rr  r  i    i         ■  rr 

&  a  Dr^ux  ,  ou  efloit  ^lain .  Ce-      dit  pas  aulli,  il  le  bannifle- 

pendant  on  donne  aduis  à  la  Royne,  ment  6C  la  ptifon  pcrpetUcl" 

<,,.e  leParle«,em  4eThmloufeeph  j    (^^^  cOllfifcatioilS 

le  pim  jeuere  &  le  plus  rigoureux  , 

du  Royaume  .  Elle  y  fait  euoquer  le  COl'pS  porteCS  pat  1  ordounan- 

procez,  y  fait  conduire  le  prtfonnier,  ce  :  il  Cachc  CC  qui  arriua  aU 
&  y  fait  apporter  les  re/honfes  des  i-     -n  » 

grands lurifconfuJfesd'itAlie.quel/e  Chancelier  Poyet ,  pour  SC- 

au  oit  ftfe 
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ftrevano-é  de  l'Admirai  Cha^       mutpé  cenfrlter  frr  ccfm, 

,         o    1     JT  W       ^f^^  d'induire  les  luges  a  le  con- 

bor-^  ÔC  la  dllgrace  pareille,  damnèr-HippolyteMarfilk  & lonys 

qui  eft  arriiice  dans  Tan  à  ce-  Bûiogmn,grandsDveteHrsd'italt£, 

1  •       r  \  ^  ^  ^      j . ,  declar»ient  en  leurs  confuUations 

luy  qui  prcTida  au  proccz  du  ^^^^j^^^^  crimMd/iefe  c>f.- 
Marefchal  de  Marillac.  Pour  iep.  cé  parlement  de  rhottioufe, 

MonCeg-u,  outre  qu'il  cftoïC  ^^fi  eqmtable  qu'an  U  croj-onfcue^ 
.  j       r  '  ''^  '  nônobitant  que  l'accuse  eujt  %>ne 

Surintendant   des   finances,  Rpyne  de  France  ,&vn  grand  Mi- 

vnefadion  violente,  comme  ^^ft^^  ^»  ^^y  &  fauon pour  par- 

11    A  j-     \  CCL       •  ties  g  ne  trouua  point  de  caufes  de 

celle  duCardinal,hit  périr  par  ^^^^    /^^^       •.  ^^^^^ 

CommiffaireS,  Celuy  qui  fuft  ftoit  pas  Jèant ,  qu'eftanl  odieux  k 

déclaré  innocent  par  dés  lu-  fi^^aifire  t^^^^^^ 

1  .  ,      luy  ;  îl  l  interdit  d  aller  a  la  Cour, 

ges.Le  Roy  François  premier  (^de  fe  prefemer  deumt  le  Roy  & 

voyant  dans  l'Edife  des  Ce-     Royne.dur^t  cinq  années  (  fe_^ 

I  y.  rr   1  f^^^  prefque  les  mefmes  mots  de  nos 

leltins  de  MarcOUlllS  le  tom-  'Htfloriens  J  dont  il  fe  retira  auec 

beau  de  MontegU,dit,que  c'e-  toute  liberté  en  Ça  maifin  duVet- 
A^;«.  r»*.«*^J  Ày^^^^r^t.  •  ^er.  L'Eftat  calamiteux  de  ce  Marê- 

itoit  srand  dommage,  duil  4-/  ,  ^  r    j  m 

«3  D   '  T       Jchal  ae  France  yperjonne  de  conat- 

fuft  mort  par  luftice:  Vn  bon  tion  ,  de  mérite  ,  &  fort  vieux, 

Moy ne  repartit,Sire,il  ne  fuft  ^/^f ««^^^ les  Françok, non 

^        -.^       ,  T   n  •        jeulement  a  compapon ,  mais  d  a- 

pas  condamne  par  iuitice,  uantage  leur  faire  conceuoir  de  l'in- 
mais  par  CommifTaires.  A  la  àignation  contre  celuy  qui  le  tra- 

'^1  1  c  •  uaiHoit.  il  efloit  de  la  Maifon  dc^ 

vente,  nous  deuons  faire  vne  ^^^^^^^  ^{^^-^  dignement  ferui 

prière  a  Dieu,qu'il  nous  sarde  l'Ejlat ,  difent  nos Utjloires  :  mais 

des  lup-es  courtifans       bo-  'f'''  llT  ''.''^ff/'i  ^^"^'"j 

K    ,        ^  y   [voy-lajon  animojite  de  l  opimonac 

tez,qui  Sarreltent  plultolt  a  mpce  qu'on  auoit  comeu  de  fes  ac- 

regarder  le  faU0ri,qu'à  efcOU-  ^^^^^^  à- 1^  amour  des  François  qu'il 

^1        •     •     1     o         •    >  s'eftoit  acquis  en  les  rendant  heu- 

ter  le  criminel,  bC  qui  n  ont  ^/«^^  hy  fit  recueillir  de  U  gloire, 

point  d'autres  G  refiers   C^^C  d'oit  il  pouuoit  receuoirdubUfme: 

leurs  Clercs.  Mais  le  Cardinal  ^'^1"  T  f'"rZlZT/« 

.  _        exciter  le  couroux  ,  ^e  tourna  en 

a  voulu  faire  (  comme  dit  le  raillerie  on  diÇoit  que  le  Marefchal 

S'  Hay)  'Vn  grand  exemplç^  '^^''^^  voulu  ferrer  Rohan  ,  &  que  Lc  C^^^ài- 
'  -T  Û-  r  I    Tii       "     Rohanluy  auoit  donné  vn  fi  grand  nald'Am- 

qm  JUjtJans  faretl.    11  luy  le-  coup  de  pied ,  que  de  la  cour  H  l'a-  boife  s'ap- 

roit  plus  expédient  d'en  affou-  «^^^  ^etté  dans  le  verger.  \tuQ^[' 

pir  la  mémoire ,  s'il  pouuoir ,  que  de  la  refueiller  par  ces  '^^J'^ 
foibles  raifons,fans  apporter  les  refponfes  du  Marefchal, 
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vouloir  que  fur  le  playdoié  dVne  partie  toute  la  terre 
condamne  Faccufe.  Cela  eft  iniufte,  6c  n  empefchera  pas 
que  tous  ceux  qui  fçauent  la  vie  la  mort  du  Marefchal, 
ne  croyent  que  celle-là  a  efté  remplie  de  gloire ,  cette- 
cy  accompagnée  de  fainteté.  Noftre  deflein  n'eft  pas  de 
nous  arrefter  d'auantage  fur  les  procédures  faites  contre 
luy  ,  ny  fijr  les  chefs  de  l'accufation  -,  il  faudroit  ouir  le 
mort  en  fes  defenfes ,  auoir  le  procez  qu'on  a  brûlé 
malicieufement ,  ou  qu  vn  homme  plus  fidèle  que  le. 
S'^  Hay  en  euft  fait  les  extraits .  Il  fuffira  de  faire  remar- 
quer en  paflant,  qu'au  mefme  temps  qu'on  arreftale  Ma- 
refchal, on  publia  dans  les  Libelles  du  Coup  d'Efla4^,  Sc  de 
L'entretien  des  champ  Elifées^  qu'il  au  oit  trahi  le  Roy  ÔC 
l'Eftat ,  par  intelligences  auec  les  eftrangers  :  de  quoy 
nous  ne  voyons  rien  dans  le  procez ,  ny  dans  ce  dernier 
efcrit.  Il  peut  mentir  auffi  effronteinent,  pour  ce  qui  re- 
garde le  peculat-,  comme  les  deux  autres  font  conuaincus 
d'auoir  menti  pour  le  crime  de  trahiforL,. 

Refte  à  faire  vn  peu  de  reflexion  fur  la  recufation  du 
chafieUt  5^  Ju  Chaftelet ,  pour  lequel  le     Hay  fon  bon  ami  faic 
feJ^frie  vne  longue  apologie  .  Il  dit,  quilneh  pas  vraj^  que  Icj 
Pag'^04        '^^y^^^    requejle  de  recufation,  qui  luj fuftprejentéç^ 
^'105-  contre  le  fleur  du  Chafielet,  le  fiji  iurer fur  ce  quelle  contenoit. 
11  alTeure  plus  bas,  que  la  mefme  requefie  auoit  efièprefentée 
aux  Commiffaires  a  Verdun,  ^  à  oPHets  au  ConfeiL  Tou- 
te la  fuite  du  difcours  n'eft  qu'vne  falie  d'iniures ,  qui 
nous  font  voir ,  que  le     Hay  eft  fi  fort  picqué  pour  foiL 
ami ,  qu'il  oublie  d'efcrire  les  raifons,  pour  lefquelles  lo 
S"^  du  Chaftelet  s'eft  retiré  ,du  iugement  du  procez ,  après 
s'eftre  maintenu  opiniaftrement  dans  l'inftrudion.  Il  ne 
dit  pas  auffi  ,  fi  on  luy  a  commandé  de  quiter  fa  com- 
miffion-  ou  fi  volontairement  il  l'a  abandonnée,  6^  pour- 
quoy.  Il  me  femble,  que  le  bel  efprit  du     Hay  deuoit 
defcharger  le  S' du  Chaftelet,     dire  que  la  confciencc 
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l'a  prefle ,  ou  que  celle  du  Roy  n'a  peu  fouffrir ,  qu'vii.. 
homme  qui  auoic  aduoiié  à  S.  M.  qu'il  efhoic  audeur 
d'vne  profe  impie    infamante ,  6c  qui  faifoic  profeflion 
ouuerte  d'inimitié  contre  le  Garde  des  féaux  de  Marillac, 
pour  auoir  efté  chaffé  par  luy  du  Confeil ,  fuft  arbitre  do 
la  vie.de  fon  frère .  Il  n  eftoit  pas  neceffaire ,  que  le  Roy 
fift  iurer ,  fur  les  faits  de  la  requefte ,  vue  perfonne  qui  les 
auoit  aduoiiez,  pour  mettre  en  belle  humeur  le  Cardinal-, 
auquel  l' Audeur  de  la  profe  auoit  recité  non  feulement, 
cette  fanglante  raillerie ,  mais  plufieurs  autres  pièces  do 
mefme  eftofFe.  Il  n'y  a  point  de  doute,  que  le  SMu  Cha- 
ftelet  ne  deuoit  non  plus  eftre  de  rinftru6lion  du  procez^ 
que  du  ingénient  -,  puis  que  la  mefme  caufe  l'excluoit  do 
l'vn    de  l'autre.  Il  eft  plus  criminel,  comme  nous  auons 
dit,  d'auoir  trouué  mille  inuentions ,  &C  changé  les  depo- 
fitions  des  tefmoins,  pour  donner  quelque  couleur  de  iu- 
ftice  aux  opinions  de  trcze  CommifTaires ,  que  d'auoir 
adioufté  fa  voix ,  qui  a  efté  iugée  fuperflue ,  lors  qu'on  a_ 
efté  affeuré  du  nombre  fuflîfant  pourlacondemnatiorb. 
La  recufation  ou  libre  ou  forcée  du  Chaftelet ,  a  efté  vru 
amufemcnt  pour  le  public,  qui  n'a  pas  laiffé  de  fe  défier 
de  la  friponnerie  :  on  la  voit  encore  plus  clairement., 
après  qu'on  a  mis  en  liberté  celuy,  qui  dans  le  loifir  de 
la  prifon  a  fait  ce  bel  ouurage ,  qui  calfe     met  en  cen- 
dres les  os  de  deux  frères  tuez  diuerfement,  pourvue  mef- 
me caufe,  àc  auec  pareille  iniuftico. 

Le  Hay,  qui  eft  bien  informé  de  tout  ce  qui  touche 
le  S*^  du  Chaftelet ,  Teuft  bien  obligé ,  s'il  euft  voulu  dire, 
pourquoy  ce  bon  Commiffaire,  qu'il  dit  eftre  fi  faintôc  fi 
iufte,  fuftemprifonné  par  le  commandement  deLouys 
le  Iufte.  Cette  raifon  eft  demeurée  dans  fa  plume  ,  qui  a 
laiffé  couler ,  que  le  Garde  des  féaux  de  Chafleauneuf  luy  Pag.ios 
mefme  fe  donna  la  peine  de  tarrefter:  il  fait  faire  l'office^ 
de  Preuoft  au  chef  de  la  iuftice  de  France,  pour  prendre 
I  Ppp  1  vue 
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vne  pcrfonne  de  grande  confideration.  Il  dit  auffi ,  quc^ 
ce  Garde  des  féaux  ejloit  fon  ennemi.  O  le  mal-heureux 
homme  !  qui  a  pour  ennemis  tous  ceux  qui  font  en  cette 
charge ,  aufquels  fans  doute  cet  efprit  broUillon  a  eftc 
fiifped  .  Où  il  faut  dire,  que  cinq  ou  Chanceliers  ou 
Garde  féaux,  qui  n'ont  pas  eftimé  le  S"^  du  Chaftelet,  font 
des  fots  ou  des  mefchans,  afin  qu'il  paffe  pour  habilo 
&  pour  vertueux. 

Il  femble  que  ce  bon  innocent  veuille  aduolier,  que  la 
profe  de  l'an  i  6  3  o.  a  efté  le  fuiet  de  fa  recufation,  6C  de  (a 

Pag.io6.  détention:  voicy  fon difcours peu  iuàicicuyi.C* eji commet- 
tre vn  grand  crime  parmi  ce  s  gens  là  de faire  des  rimes  Latines ^ 
par  ce  que  l  Eglife  en  a  receu  t^fage  en  la  décadence  de  la  bonne 
Toefie^^  de  t  élégance  Romaine  y  èCc .  auiourdhuy  que  les  re^ 
formations principalement  celles  du  (oncile^enont  aboli  Iv- 
fage.  Voy-là  les  belles  defenfes  que  fournit  Hay  aduocat 

•  ucar.  du  Chaftelet.  Il  dit,qu'il  eftloifible  demefdire  d'vn*  Car- 

^B^ik!  ^iiï^^l  de  Rome,  d'vn  Garde  des  féaux  de  France,  &  d'vne 
*  dame  d'Atour  de  la  Royne ,  auec  les  rimes  profanes, 

Fargts.  lafciues  diffamantes ,  parce  qu'on  a  chanté  deuant  la 
reformarion  dans  l'vfage  de  Paris  des  fimples,  &  des  fain- 
tes.  Par  cette  raifon,  les  forciers  qui  fe  feruent  des  paroles 
de  la  Me{fe ,  feront  innocens  :  il  fera  loifible  d'affommer 
les  hommes  auec  le  bâton  de  la  Croix-,  par  ce  qu'on  la^ 
porte  aux  Proceffions.  Mais  voyez  ce  fripon  ,  qui  nous 
veut  bailler  le  change  :  il  dit ,  qu'on  trouue  mauuais  qu'il 
face  des  profes,  lors  qu'on  fe  plaint  des  mefdifances.  Sans 
faute,  le    du  Chaftelet  doit  reuoquer  le  S*^  Hay,  comme 

Pag.107.  vn  aduocat  qui  trahit  fa  partie .  Mais  il  adioufte,  quelt^ 
fieur  Viette  Maijire  des  Ke  que  fie  s ,  qui  ne  cède  en  rien  aux 
plus  grands  hommes  de  ï  ancienne  Grèce, ft  des  rimes  contre  la 
ligue,  qui  ne  furent  pas  prifespour  des  facrileges.  Belle  auto- 
rité digne  occupation  des  arbitres  des  biens,  de  la  vieô^ 
de  l'honneur  des  hommes.  Viette  a  donné  carrière  à  fon^ 

efprit 
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cfprit  vue  fois  en  fa  vie,  le  Chaftelet  fait  meftier  de  bouf- 
fonnerie :  celiiy-là  pouuoit  eftre  eftimé  pluftoft  badiii^ 
que  malin ,  6^  le  Chaftelet  a  efté  iugé  plus  malin  que  ba- 
din: les  profes  de  celuy-là  eftoient  en  termes  généraux 
dans  la  licence  de  la  guerre  ciuile  -,  celles  que  nous  auons 
veu  depuis  peu,  font  contre  des  particuliers  de  grande^ 
confideration,  6c  dans  vn  Royaume  paifible.  Hay  les  ap- 
pelle des  fruits  que  le  temps  donne  ^  confomme  aifement-i^ 
qui  ne  méritent  ny  le  hlafme  ny  l'excufc^.  Semblables  fruits 
ont  fait  pencher  autrefois  des  branches  fur  le  dos  du 
Hay  :  font  pommes  de  Gomorre,  qui  ont  vne  efcorce 
vermeille,  mais  qui  n'ont  au  dedans  que  de  l'ordure.  Ces 
fruits  ne  font  pas,  comme  dit  le    Hay,  aup  toft  confumez^ 
que  donnez,:  v\\  mouuement  defreglé  d'vn  cerueau  deftra- 
qué  les  produit  dans  vne  demie  heure,  &:  plufieurs  années 
les  conferuent .  Quand  à  ce  que l'Audeur  dit,  que  cet 
ouurage  ne  mérite  ny  le  hlafme  ny  texcufe-^  il  confeffe,  qu'il 
eft  mal  aduifé  de  le  défendre ,  6^  ne  fe  fouuient  pas  quo 
des  railleries  moins  malicieufes  que  les  fîennes,  &:  contre 
des  perfonnes  de  moindre  confideration,ont  fait  porter  la 
torche  au  poing  6i  la  corde  au  col  à  ceux  qui  en  eftoienc 
les  aufteurs  :  mais  nous  fommes  en  vne  faifon,  en  laquel- 
le ,  pour  contenter  la  belle  humeur  de  celuy  qui  fait  les 
violences ,  ou  pour  mettre  vn  emplaftre  au  contrecoup 
qu'il  en  reçoit ,  on  compofe  des  boufonneries  contre^ 
ceux  qu'il  a  rendu  miferables .  le  ne  vois  pas  aufTi ,  pour 
qu  elle  raifon  Viette  peut  eftre  comparé  aux  plm  grands 
hommes  de  l'ancienne  Crecç^  :  il  me  femble  que  Solon^, 
Ariftides     Socrates  ne  s'amufoient  point  à  faire  des 
chanfons .  Cela  refent  pluftoft  le  Trazon  que  le  Platon, 
approche  plus  du  payen  que  du  Chreftien .  Qui  doute, 
que  Seneque  n'aye  efté  plus  eftimé  pour  le  diuin  traité  de 
la  Prouidence,  que  pour  la  raillerie,  en  laquelle  il  conuer- 
tit  en  citrouille  l'Empereur  Claude. 
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Pour  monftrer  encore  plus  clairement  quelcS'^Hay 
n  eft  pas  fage,  6C  pour  le  faire  déclarer  impertinent ,  mef- 
mc  fur  le  rapport  du  du  Chaftelet  -,  il  remarquera ,  s'il 
luy  plaift,quelques  articles  entre  plufieurs  autres,  qui  font 
voir  5  qu'il  a  perdu  l'efprit  :  ou  il  faut  dire  que  ce  flatteur 
trompe  celuy  qui  l'employé,  bc  que  c'eft  vn  chien,  lequel 
après  auoir  léché  le  fang  qu'il  a  refpandu ,  le  vomit  fur 
celuy  qu'il  fait  femblant  de  vouloir  careffer.  Il  feroit  plus 
honnorable  au  S'^  Hay  de  quiter  le  parti  du  Cardinal,  que 
d'y  demeurer  pour  le  trahir,  en  le  pouffant  à  continuer 
les  cruautez  que  fes  ennemis  défirent,  pourvoir  biea. 
toft  fa  fin .  Son  ame  défiante  6c  fubtile  prendra  gardo, 
que  le  S^Hay  a  fait  glilTer  des  chofes  dans  ces  efcrits^ 
pour  s'en  feruir  dans  vn  changement  •  en  faifant  voir, 
qu'il  a  eu  deffein  de  defhonnorer  celuy  qu'il  fait  fem- 
blant de  louer .  Il  luy  rend  la  moitié  du  monde  enne- 
mie, lors  qu'il  mefdit  des  femmes  fous  l'audorité  do 
celuy  qui  ne  defire  pas  qu'on  le  brouille  auec  elles .  Il 
Pag.y5>-  'J^^s  Ejpa^^  n'approuuera  point,  qu'on  monflre  à  la 
s  efiomerem  le-  j^^^.^  chemin  qu'el- 

uant  les  François       i         i  •  i  • 

'un  moment ,  'où,  leur  le  a  deu  tenir  pour  le  ruiner,  ny  aux 
Ancienne  'valeur  euB  "Efpap;nols  leur&defauts,6i  les  moyens 
tes  leurs  Couronnes ,  ^  arrefter  le  bou-hcur  de  celuy  qui  n  a 
que  de  faire  farotjire^  rencontré  iufques  à  prcfcut  que  des 

tantdefoihleffeé'de^  r  ^CtenUS,  OU  dcS  COUtageUX 

ftur  en  njne  telle  occa-      &       _  r  '  D 

fion,6cc.  Ils  furent  trop  téméraires.  Il  ne  veut  pas  aulli,  qu  oa. 
fages&  retenus.         efcriue  que  les  ^  Preftres  &:  les  Moy- 

Pn<z.  105).  ^  Les  cellu-  ^  , 

les  &  les  cabinets  n<L^  nes  ne  lout  pas  ptoprcs  pour  le  gou- 
produifent  pas  des  mef  uernement  d'vu  Eftat  ,  lors  qu'vii. 

Cardmal  eft  le  feul  mmiftre  de  celuy 
de  l' encens ,  ont  des  ef-  de  France  ,  a  pour  fon  principal 
fecîs  bien  contraires.     ConfeiUer  VU  foy  difant  Religieux. 

Pag.  lop.  'A  Rome  ,         ^     ^  c  n 

la  mefcognoijj'ance  des  N  y  qu  OU  afleute ,  qu  a  Rome  on. 
créatures  efl  infuppor-  deteftc  fort  l'ineratitudc  de  ceux  qui 

^  font. 
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font  appeliez  en  ce  pays  là  créatures.  Apres  qu'on  aveu 
la  mefcognoiflànce  du  Cardinal ,  qui  ne  peut  nier, au 
nioins  pour  ce  qui  regarde  le  Cardinalat ,  qu'il  ne  foie  Le  Car- 
créature  de  la  Royne  ,  6i  qu'il  ne  l'aye  aduoué  fort  fou-  f^^/J^ 
uent ,  mefmes  par  efcrit.  Ainfi  cet  aduocat  preuaricateur  crcatnre 
détend  la  partie.  menU 
Il  trôuue  mauuais ,  que  le  Marefchal  de  Marillac,  al-  T^i^^^' 
lant  à  la  mort,  qu'il  confeffe  auoir  efté  confiante  •  recom-  Pag  1 55. 
manda  à  fon  neueu  de feruir  hien  le  Roj:,  après  Dieu  toutes- 

fois.  Ce  toutesfois  eft  vne  queue  de  fcorpion  ,  atachée  par 
le  S>  Hay,  afin  qu'il  aye  fuiet  de  faire  des  falies  d'impie 
de  furieux,  6C  doffenfer  toute  la  famille  des  Marillacs, 
qu'il  çi^ipA\tfeditieufe.  Si  cet  homme  lifoit  dans  Tertul-  inApd. 
lian ,  que  l'Empereur  eft  le  premier  après  Dieu  ,  il  brule- 
roit  fes  efcrits.  Le  Marefchal  a  recommandé  aux  fîens  de 
(èruir  le  Roy  après  Dieu  :  eft-ce  vn  blafpheme ,  ou  mon- 

firer*vne  inclination  a  la  reuolte  y  ou  s  imaginer  que  le  Prince 
'va  charger  le  turban  ^  ahatre  les  Croix  pour  y  mettre  le  croif- 

fant  j  fe  déclarer  ï Antechriïl ,  comme  dit  Hay  auec 
tref  grand  (caudale?  Les  paroles  du  Marefchal  furent  les 
mefmes ,  que  les  meilleurs  feruiteurs  du  Roy  difent  tous 
les  iours  à  leurs  enfans  -,  hc  que  le  S"^  Hay  diroit  aux  fiens, 
s'il  eftoit  homme  de  bien  :  c'eft  en  fubftance  le  comman- 
dement de  faint  Pierre  :  Craignez^  Dieu  ^  ^  honnorez^  /o  ^-p^"^-  ^* 

Nous  ne  voulons  pas  cotter  fes  impertinences,  par  ce^ 
qu  elles  font  en  trop  grand  nombre  :  il  nous  faut  conten- 
ter, pour  ne  tranfcrire  fon  liure  tout  entier,  d'auoir  re- 
marquéles  plus  notables  défauts  de  fon  iugement,  ou  ef- 
fets de  fa  double  malice.  Tous  ces  manquemens  paroif- 
fent  dans  le  deffein  de  fon  œuure-,  qui  entreprend  de  tirer 
les  morts  des  tombeaux,  pour  efueiller  beaucoup  de  pen- 
ées  des  viuants .  loab  Conneftable  de  Dauid ,  ayant  af-  1.  Reg. 
fafTiné  le  vaillant  Amafa ,  vn  homme  fage  retira  le  corps 

du 
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du  chemin  public ,  d>C  le  couurit ,  pour  empefcher  les  dif- 
cours  6^  les  reflentimens  des  paflans.  Vn  généreux  Ma- 
refchal  de  France ,  ayant  eflé  décapité  par  les  iniuftes 
pourfuites  du  Cardinal  -,  fi  le  S"^  Hay  euft  éfté  fon  ami  ôC 
bien  fenfé  ,  il  n  euft  pas  déterré  ce  mort ,  pour  Texpofer 
dans  fon  liure  à  la  compaflion  de  toute  la  terre. 

Pour  conclufion ,  le    Hay  s*egaye  dans  l'interpréta- 
tion d'vn  paffage  du  liure  de  lob ,  ôc  ayant  apporté  hors 
de  propos  les  verfîons  Hébraïques     Grecques ,  il  finit, 
Pag.  140.  ai  n  fi  fon  ou  u  rage  :  T^outes  ces  veritez^  mé  font  dire  ^  qu'un 
factieux  ^  qu'vn  larron  tombé  dans  la  difgrace  de  fon  Prin- 
ce y  ne  peut  auoir  'une  meilleure  odeur  que  celle  d'aune  lampes 
ejieinte  •  ^  que  les  Juges  firent  leur  deuoir  quand  ils  acheue- 
rent  de  brûler  ce  tifon  plein  de  fumée ,  opiacé  pour  fairc^ 
cheoir  autruy ,  quand  ils  efoujferent  ce  flambeau  de  fedition 
dans  la  France  ^  ^  qu'ils  firent  mourir  celuj  qui  deuoroit  les 
finances  du  Roy  y  ^'çonfumoit  lesperfonnes  ^  les  biens  de  fes 
fuiets .  Ces  paroles  de  furie  bc  d'horreur ,  qui  donnent, 
les  qualitez  de  factieux  ,  de  feditieux ,      de  mangeur 
d'hommes,  au  Maréfchal  de  Marillac ,  luy  impofent  des 
crimes ,  defquels  on  n'a  point  fait  de  mention  dans  lc> 
proccz ,  ny  dans  ce  libelle .  On  voit  bien ,  que  le  S*^Hay 
eft  forti  de  fon  ouurage  ,  comme  vn  efprit  malin  d'vn 
corps  pofTedé ,  en  defchirant     rompant  tout  ce  qu'il  a 
rencontré  .  •  Qui  pourra  croire  ,  que  cet  impofteur  foit, 
dans  la  plus  haute  compagnie  des  luges  de  France  ?  O 
panure  Royaume ,  quel  defordre  t'a  produit  la  vénalité 
des  charges ,      la  trop  grande  multitude  d'Officiers  ? 
Eftre.  homme  de  bien  dans  cette  confufion ,  mérite  vne 
double  louange  -,  eftre  mefchant  ,  n'eft  pas  vn  fuiet, 
d'eftonnement.  Ceux  qui  fe  font  mis  en  danger  de  per- 
dre pluftoft  leurs  offices  qu'vn  innocent,  ceux  qui  renon- 
cèrent aux  bonnes  grâces  du  Cardinal,  pour  conferuer 
celles  de  Dieu  •  ceux  qui  ne  receurent  pas  fes  embraffa- 
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des,  6C  n'affifterent  point  au  fcftin  qu'il  fiftauxtrcze 
meurtriers  du  Marefchal  après  fa  condemnation,  fbnt^ 
dignes  d'éternelle  louange.  Les  corrompus  qui  ont. 
achète  vne  condition  plus  auantageufe  aux  defpens  de 
leur  confcience  6c  de  leur  réputation  ,  feront  blafmez 
aiiec  raifon  par  tous  les  fieclcs,  qui  liront  la  véritable 
Hiftoirc  du  noftre,  àC  fur  tout  ce  qui  s  enfuie. 

Puis  que  le  S'  Hay  ataque  les  viuants  6c  les  morts, 
6c  qu'il  efueille  nos  fentimens  qui  eftoient  endormis -,  il 
aura  agréable  qu'ils  luy  rendent  quelques  Obfcruations 
fur  les  affaires  du  temps, en  efchangc  des  fiennes  qu'il  a 
pris  la  peine  de  nous  adreffer  au  Pays  bas.  Il  recognoi- 
ftra  que  les  efprits  n'y  font  point  fi  bas  qu'il  s'imagine, 
6c  qu'on  ne  fent  pas  fi  viuement  les  perfecutions  du  Car- 
dinal, qu'on  ne  remarque  fa  conduite^. 

OBSERVATIONS  SVR  LA  CONDVITE 

DV 

CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

Oute  la  France,     fes  bons  Alliez  difent, 
que  la  caufe  de  toutes  les  guerres  qui  affli- 
gent la  Chrefticnté,  eft  la  trop  grande  au- 
torité du  Cardinal  de  Richelieu  -,  c'eft  à 
dire,  d'vn  homme,  lequel  ayant  efleué  fes 
balhmens  luperbes  par  deffus  les  Royaux ,  a  porté  fes 
deffeins  à  la  Royauté.  Ses  paroles  font  de  Souuerain,  fes 
actions  6c  fes  vfurpations  de  celuy  qui  le  veut  eftre. 

11  fait  tout  ce  qu'il  peut  :  il  peut  plus  qu'on  ne  luy 
deuroit  permettre  •  6c  defire  plus  qu'on  ne  (çauroit  dire. 
Encore  qu'il  n'acheue  rien  de  ce  qu'il  entreprend,  fes  en- 
treprifes  font  toufiours  infinies. 

Il  ne  s'arrefte  point  à  ce  qu'il  poffede ,  parce  qu'il 

q  court 
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court  à  ce  qu'il  n  a  pas.  Apres  qu'il  a  fait  vue  grande  af- 
faire pour  fon  auancement,  il  en  médite  vne  plus  auan- 
tageufe  -,  dans  vne  vie  bornée,  il  entaffe  les  defleins  qui 
n'ont  point  de  fin. 

Le  feu  de  fon  ambition ,  cherche  toufiours  quelque 
nouuelle  matière  :  celuy  de  fon  ingratitude ,  confumo 
tout  ce  qu'on  y  iette-,  6C  c'eft  vn  abyfme  dans  lequel  tou- 
tes les  liberalitez  fe  perdent. 

Il  ne  demande  plus,  mais  il  prend  :  il  croit,  que  tout 
ce  qu'il  peut  attraper,  n'efl:  qu'vne  partie  de  la  recom- 
penfe  des  feruices  qu'il  a  rendus  -,  bc  il  s'imagine,  qu'il 
oblige  beaucoup  fon  Maiftre  de  demeurer  auprès  de  luy, 
le  menaçant  de  fa  retraite  ,  comme  du  plus  grand  mal- 
heur qui  pourroit  arriuer  à  fa  perfonne,  ôc  à  fon  Eftat. 

Il  a  non  feulement  abandonné,  mais  mal  traité  fa^ 
Bien-fadrice  6c  Maiftre  (Te,  pour  n'en  cognoiftre  point, 
d'autre  que  la  fortune  qui  le  flatte,  qui  vuide  la  bourfe 
du  Roy  dans  la  fienne  :  abbaife  rau6torité  de  S.  M. 
pour  releuer  l'orgeiiil  de  fon  miniftre  :  en  forte  qu'on  ne 
parle  plus  dedans  ÔC  dehors  la  France ,  que  de  ce  grand 
Cardinal.  Le  bruit  de  fon  crédit  de  fa  puiffance ,  fait 
qu'on  defire  plus  fon  amitié ,  que  la  bien-veillance  do 
fon  Roy. 

Ce  Prince  trcf-bon  ,  tref-pieux  Sc  tref  généreux ,  a 
confié  entre  les  mains  de  fon  confeiller  fès  finances,  fes 
armes,  fon  Eftat,  ÔCmefmes  fa  vie.  Le  feruiteur  a  pris 
toutes  les  feuretez  de  la  Couronne  de  fon  Maiftre,  auec 
toutes  les  clefs  de  fon  Royaume  •  èC  femble  qu'il  ne  luy 
veut  laiffer  que  celle  du  trefor  de  la  fainte  Chapello 
de  Paris. 

Le  Roy  eft  en  eftat  de  dépendre  plus  du  Cardinal,que 
le  Cardinal  du  Roy  :  fon  Maiftre  l'ayant  fait  ce  qu'il  eft, 
il  a  le  moyen  de  fe  faire  ce  qu'eft  fon  Maiftre.  Il  fait, 
femblant  de  l'aimer  pour  fon  profit  :  mais  il  n'y  a  per- 
fonne 
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fonne  qui  ne  l'aime  d'auantagc,  parce  qu'il  eft  trcf-digne 
d'amour,  fans  que  cette  affedion  fuft  fi  cherc. 

Si  les  mal-heurs,  que  le  Cardinal  recherche, auoient 
ruine  les  affaires  de  S.  M.  il  fe  retireroit  auec  les  derniè- 
res pièces  du  delbris  •  6i  ayant  eihranlé  cet  Empire  auec 
l'audorité  du  Souuerain ,  il  le  renuerferoit  entièrement, 
auec  la  fienne. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  certain,  que  s'il  fe  fortifie  d'auan- 
tage,  le  Roy,  qui  luy  en  a  donné  les  moyens ,  aura  plu 
de  fuiet  d'appréhender  fa  puiffance,  que  celuy  qui  les  a 
receus  n'aura  occafîon  de  craindre  fa  iuftice  :  &:  il  fera^ 
voir  au  Prince,  qui  croit  qu'il  ne  fe  peut  paffer  de  fon  mi- 
nière, que  fon  miniftre  eft  en  eftat  de  fe  paffer  de  luy. 

Le  Cardinal  efface  les  traits  de  l'image  de  Dieu  qui 
font  en  la  Royauté,  lors  qu'il  fe  rend  plus  fort  que  celuy 
qui  l'a  fait  •  puis  que  Dieu  ne  feroit  point  Dieu,  s'il  auoit 
tiré  du  néant  vne  créature,  qui  luy  peut  donner  de  la. 
peine  pour  la  défaire.  Il  ne  faut  iamais  mettre  entre  les 
mains  d'vn  homme  ce  qu'on  luy  ofteroit  auec  danger, 
fi  la  iuftice  vouloit  qu'on  le  fift. 

On  peut  iuger  par  ces  veritez ,  quel  notable  intereft  a 
le  Roy  d'arrefter  cette  prodigieufe  infolence  de  fon  mi- 
niftre-, auquel  quelques  temeritez  heureufes  ont  perfua- 
dé ,  que  c'eft  fa  prudence  qui  a  furmonté  les  difficultez, 
&  c'eft  ce  qui  l'a  rendu  fi  hardi  à  entreprendre,ô^  fi  auda- 
cieux en  fes  difcours,  qu'en  difant  efcriuant  qu'il  eft 
l'ame  àc  l'efprit  de  l'Eftat ,  il  ne  fait  paffer  le  Roy  que^ 
pour  le  corps. 

S'il  plaifoit  à  S.  M.  d'efprouuer  la  fidélité  de  celuy  qui 
veut  eftre  eftimé  le  feul  fidèle  feruireur ,  elle  la  cognoi- 
ftroit  en  demandant  fes  places  :  s'il  les  rend ,  il  acquerra 
la  réputation  d'homme  de  bien  •  le  Roy  en  les  re- 
tirant ,  confirmera  la  croyance  qu'on  a  de  luy,  qu'il  eft 
fage  Prince 

Q,qq  ^  Il 


492  LA  VERITE  DEFENDVE. 

Il  amnfe  la  France  par  des  conqueftes,  qui  font  pluC- 
toft  des  fardeaux  nouueaux  que  des  nouuelles  forces,  qui 
nous  affoibliffent  en  nous  dilatant,  ÔC  qui  nous  peuuent 
obliger  à  rendre  ou  à  perdre  auec  honte ,  ce  que  nous 
auons  pris  auec  facilité,  ou  acheté  bien  chèrement. 

Il  a  mis  la  pauureté  dans  la  France ,  pour  entretenir 
les  Suédois.  Il  a  fait  alliance  auec  les  Goths,que  nous  ne 
cognoijfions  pas  deuant  fon  crédit.  Il  a  ruiné  d'hon- 
neftes  gens ,  pour  enrichir  des  barbares.  Il  n'a  intelli- 
gence qu'auec  des  Turcs  bC  des  Hérétiques:  il  animo 
ceux-là  contre  les  Chreftiens,  foldoye  ceux-cy  contre 
les  Catholiques. 

Il  eft  plus  entreprenant  que  courageux,  d>C  plus  témé- 
raire que  fage  :  le  bon-heur  a  plus  fait  pour  luy ,  que  luy 
pour  nous  acquérir  le  bon-heur  -,  bc  les  Parques  ont, 
plus  trauaillé  pour  faire  reufTirfes  deffeins,  que  fa  bon- 
ne conduite. 

Il  a  fait  paroiftre  fon  efprit  tyrannique,  endefîrant 
de  tous  les  hommes  l'affedion  qu'il  n  a  pour  perfonne. 
Il  veut  vendre  chèrement  fes  affiftances ,  àC  veut  auoir 
à  bon  marché  les  feruices.  Il  a  prouoqué  la  vangeance 
par  les  iniures,  àC  l'enuie  par  le  fafte. 

Il  a  efté  plus  foigneux  de  nous  faire  voir  Ces  palais 
magnifiques,  fes  riches  ameublemens,  &C  fes  grandes 
terres,  que  fes  rares  vertus.  Il  a  fait  enfermer  dans  Paris 
vn  faux-bourg  fort  eftendu  :  a  mis  des  impofitions  ex- 
traordinaires fur  le  peuple ,  l'a  obligé  à  vne  defpenfo 
de  deux  millions,  pour  adioufter  vn  iardin  à  fa  maifon. 

Il  ne  voit  pas  qu'vne  puiffance,  qui  n  eft  pas  appuyée 
fur  fes  racines,  eft  facilement  renuerfée:  que  les  Roys  fe 
degouftcnt  après  auoir  beaucoup  donné  -,  qu'ils  font, 
bien  aifes  de  trouuer  topt  leur  bien  en  vn  lieu,  pour  le 
reprendre  plus  aifement.  La  plus  grande  marque  de  la 
Souueraineté ,  eft  d'abaiffer  le  fauori  qui  fe  veut  efleuer 
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par  deflus  fon  Maiftre:  ÔC  les  ieunes  Princes  font  aufli 
ialoux  de  leur  au6i:orité,que  les  vieux  maris  de  la  beauté 
d'vne  ieune  femme. 

Il  eft  ennemi  des  fages,  des  généreux  :  il  craint  que 
ceux-là  ne  le  defcouurent,  que  ceux-cy  ne  le  deftrui- 
fent.  Il  veut  l'obeiflance  aueugle,  Si  deteftc  la  vérité 
courageufe. 

Il  faut  eftre  fon  ennemi,  ou  fon  efclauc  :  les  reconci- 
liations qu'on  fait  auec  luy,  font  des  vi6toires  pour  luy , 
&C  les  défaites  de  ceux  qui  fe  font  oppofez  à  fa  puiffan- 
ce  :  il  ne  leur  arrache  les  armes  des  mains ,  que  pour  les 
charger  des  manotes  ^  6c  il  ne  traite  aueç  eux ,  que  pour 
les  deshonnorer. 

Ceux  qui  cognoifTent  fon  efprit  chagrin  ,  n'eftiment 
pas  fa  félicité  par  fa  puiffance ,  par  fes  dignitez,  par  fes 
biens  6C  par  fa  fuite  :  ils  le  iugent  mal-heureux  dans  fa 
tefte,  bc  dans  fon  cœur.  Pour  eftre  heureux,  il  faut  eftre 
dans  la  poffefTion  dVn  bien  alTeuré,  en  ioiiir  auec  plai- 
fir.  Pour  eftre  mal-heurèux ,  il  ne  faut  que  le  croire -,  ce 
qui  peut  arriuer  dans  l'abondance  des  honneurs  des 
biens ,  parce  qu'il  manque  toufiours  quelque  chofe  à  ce- 
luy  qui  efpere  plus  qu'il  ne  mérite. 

Il  entreprend  tous  les  ans  quelque  nouuelle  guerre  : 
il  n'en  a  point  eu  que  d'offenfiues  •  èC  d'vne  il  en  fait, 
naiftre  deux,  fans  confiderer  lî  elles  font  iuftes  Sc  ne- 
cefTaires,  ny  s'il  faut  efmoufloir  vn  vieux  Eftat  qui  eft 
en  paix ,  non  plus  que  le  corps  d'vn  viellard  qui  fc> 
^  porte  bien. 

On  verra  après  fa  mort,  ou  après  fa  difgrace,  non  feu- 
lement en  France,  mais  en  Piedmont,  en  Allemagne, 
au  Pays  bas,  6c  en  Lorraine,  les  ruines  du  paffage  de  (a 
fortune  :  on  ne  deniandera  que  des  rapels  des  bannis,  des 
réparations  d'honneur ,  des  eflargiflemens  de  prifon- 
niers,  des  reftabliffemens  dans  les  maifons ,  des  reftitu- 

q    5  tions 
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tions  de  biens -,     on  n'entendra  que  des  plaintes,  pour 

le  fang  iniufternent  refpandu. 

L'ingratitude,  Fauarice,  l'ambition ,  Sc  la  cruauté  font 
les  quatre  vices  qui  deshonnorent  fa  vie,ÔC  les  bourreaux 
qui  tourmentent  fon  ame.  Tous  les  maux  qu'il  a  fait 
aux  hommes,  ne  font  que  les  efFeds  de  fa  peur.  Il  no 
croit  pas  eftre  mefchant  infâme,  en  faifant  les  violen- 
ces qui  feruent  à  fa  conferuation  -,  parce  que  la  prefomp- 
tion  luy  fait  croire,  qu  elle  eft  neceffaire  à  la  France. 

Il  fe  fortifie  de  places,  d'hommes  d'argent-,  àc  il  ne 
voit  pas  5  que  ceux  de  fa  condition  ne  (ont  iamais  ruinez 
par  leur  foibleffe,  mais  toufiours  par  leur  imprudence  :  la 
fîenne  eft  grande  en  ce  qu'il  a  tenté  la  fortune ,  eftant  au 
plus  haut  de  la  félicité. 

Ce  qui  fait  voir  la  bafTeffe  de  fon  courage ,  eft ,  qu'il 
ne  veut  point  négliger  les  petites  vangeances  :  il  ne  re- 
cognoit  pas ,  que  parmi  les  peuples  les  chofès  de  peu 
d'importance  font  pluftoft  remarquées  que  les  grandes  -, 
de  nous  pouuons  dire,  qu'à  Paris  on  a  trouué  plus  eftran- 
ge,  qu'il  aye  ofté  les  penfions  à  quelques  femmes  qui 
auoient  eu  foin  de  la  perfonne  du  Roy  en  fon  enfance, 
qu'on  n'a  fait  des  iniuftices  de  plus  grande  confequencc. 

Il  ne  cognoift  pas  dans  fes  maladies  horribles,  que  lo 
Ciel  n'eft  pas  toufiours  fauorable  à  ceux  aufquels  la  terre 
donne  trop  de  profperitcz.  On  peut  dire  de  luy,  ce  qu  oii 
a  dit  de  Pififtrate  &C  de  Minos ,  qu'il  eft  mal-hcureux 
dans  fon  bon-heur  par  la  feule  cholere  de  Dieu ,  qui  luy 
enuoye  là  punition  des  Philifthins  -,  parce  qu'il  détient* 
auec  iniuftice  la  vérité  prifonniere. 

Il  ne  conferue  point  les  anciennes  alliances  pour  la. 
feureté  de  FEftat,  mais  il  en  cherche  des  nouuelles  pour 
la  fienne  :      il  ne  voit  pas  qu'elles  luy  manqueront, 
feront  contre  nous ,  lors  qu'on  ne  les  pourra  plus  ache- 
ter-, àC  que  les  Allemans,  qui  combatent  en  partie  pour  le 
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pillage ,  chercheront  celuy  de  la  France ,  après  qu'ils  au- 
ront rauagé  leur  pays. 

11  n'a  pas  voulu  acquérir  l'amour  d>C  la  crainte,  qui 
viennent  du  refped  ,  bC  qui  n'ont  point  d'autre  fource 
que  l'opinion  de  probité  6c  de  fagefle.  Il  s'imagine  qu'il 
eft  homme  de  bien ,  en  ne  faifant  pas  tout  le  mal  qu'il 
peut  faire:  qu'il  eft  fage,  en  entreprenant  beaucoup  - 
courageux,  en  hazardant  toutes  chofes. 

Sa  cholere  fe  porte  toute  contre  le  dernier  obieâ:  qui 
lapicque-,  &  il  abandonne  les  vieilles  entreprifes,  pour 
s'appliquer  entièrement  aux  nouuelles  :  mais  en  fe  lan- 
çant comme  l'ours  du  cofté  d'où  luy  vient  le  coup ,  il  fc^ 
defcouure  pour  en  receuoir  vn  nouueau.  Il  penfe  cacher 
fon  impuiffance  en  faifant  des  efforts  extraordinaires  :  il 
eft  comme  vn  cerf  qui  eft  fur  le  point  de  fe  rendre  ;  il 
^  fait  des  grands  bonds ,  6c  de  belles  gliffées  qui  ne  dure- 
ront pas  long  temps.  Les  plus  expérimentez  pilotes  fe 
mocquent  de  cet  Admirai,  qui  n'a  tantoft  plus  de  voilo- 
en  fon  nauire  que  le  perroquet. 

C'eft  vne  chofe  merueilleufe ,  qu'eftant  impoffible  à 
fon  Eminence  d'aller  plus  auant ,  elle  ne  peut  auffi  s'ar- 
refter.  Il  cherche  tous  les  iours  de  nouueaux  appuis  de 
places  d'alliances  -,  fans  confiderer ,  que  ces  eftançons 
qu'il  met  à  fa  fortune,  l'aduertiffent  de  fa  foibleffe ,  n'e- 
ftant  appuyée  que  pour  l'empefcher  de  tomber.  Pom- 
pée, pour  conferuer  fa  puifrance,faifoit  naiftre  tous  les 
iours  quelque  nouueau  fuiet  de  guerre  :  à  la  fin  foii^ 
efprit  ambitieux  fe  porta  à  la  ruine  de  la  Republique  : 
il  périt  dans  ce  deffein  y  6c  acquit  l'Empire  à  fon  en- 
nemi. 

La  furie  le  pouffe  à  la  ruine  du  bien  d'autruy,  comme 
fi  de  la  dependoit  la  conferuation  du  fien.  11  s'imagine, 
que  par  mille  dangers,  dans  lefquels  il  iette  fon  Maiftre, 
la  France  ÔC  foy  mefme,il  trouuera  fes  feuretez  ,  qu'il 
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rencontrera  fon  bon-heur  dans  le  mal-heur  de  tout  le 
refte  des  hommes. 

Tantoft  il  appréhende  comme  vn  précipice  le  plarL 
de  fon  repos:  tantoft  fon  orgueil  mefiire  auec  le  fot  vul- 
gaire la  hauteur  de  fa  félicité:  tantoft  fon  chagrin  la  con- 
lîdere  comme  infupportable  à  celuy  auquel  le  peuple  l'a 
donné.  S'il  n'eftoit  point  violent,  les  fages  auroient  pitié 
de  cet  homme,  qui  eft  toufiours  fufpendu  entre  la  crain- 
te l'efperance.  Il  ne  peut  eftre  afleuré,  parce  que  fcrb 
efprit  n'eft  pas  plus  fort  que  fa  fortune  :  il  fe  défie  touf- 
iours qu'elle  n'aille  point  iufques  à  la  fin  de  fa  vie,  qu'elle 
n' auance  fa  mort,  ou  la  rende  ignominieufe. 

Il  force  fes  allions ,  fon  vifage ,  Ô6  fes  paroles,  ayant 
iugé  qu'il  ne  luy  eftoit  point  expédient  de  paroiftre  affli- 
gé, lors  que  les  douleurs  tuent  fon  corps,  &:  que  les  def- 
cfpoirs  rongent  fon  cœur.  Il  voit  les  confufions  qu'il  a 
fait,  recognoift  fa  folie,  qui  s'imaginoit  que  iamais  elle 
n'arriueroit  où  elle  couroit  à  toute  bride. 

C'eft  vne  tres-grande  imprudence ,  de  vouloir  entre- 
prendre des  chofes  delquelles  on  ne  peut  iamais  venir  à 
bout.  La  fageffe  appreuue  ce  que  la  puiffance  ne  peuL 
changer.  On  fe  mocquoit  à  Rome  d'vn  nommé  Pastus, 
qui  auoit  fait  beaucoup  de  chemin  pour  chercher  ce 
qu'il  ne  pouuoit  iamais  rencontrer.  Que  dira-on  de  l'en- 
treprife  que  le  Cardinal  a  fait  contre  le  Mariage  de^ 
Monfieur  ? 

Ce  qui  m'eftonne  d'auantage,  eft,  que  fon  Eminencc 
eftend  ies  efperances  au  de  là  de  cent  ans,  en  mourant 
tous  les  iours.  Il  croit  que  c'eft  viure,  de  ioindre  fes  fup- 
plices  à  ceux  d'autruy,  àC  de  renuoyer  le  plus  loin  qu'il 
peut  le  plus  grand  bien  qu'il  luy  fçauroit  arriuer ,  qui  eft 
fon  repos.  Il  ne  voit  pas,  qu'en  bruflant  peu  à  peu,  6c  per- 
dant goutte  à  goutte  fon  fang,  l'ame  fe  deftache  infen- 
fiblement.  Il  ne  penfe  pas,  que  ce  foi t  vne  mort  qui  vient 
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du  dedans:  il  ne  s'eftudie  qu'à  deftourner  auec  dés  gar- 
des celle  qu'il  fait  fentir  tout  à  coup  à  beaucoup  do 
perfonnes. 

le  conferte  qu'il  eftoit  homme  de  bon  efprit,  s'il 
l'eufl:  conduit  par  le  droit  chemin-  s'il  n'euft  defiré  de^ 
le  faire  trop  paroiftre,  pluftoft  que  de  le  rendre  vtile  :  ou 
s'il  cuft  eu  vne  induftrie  paifible  t  ou  fi  les  paflion s  vio- 
lentes, la  hauteur  des  dignitez,  le  trop  grand  employ,  6C 
vn  peu  de  bon-heur  au  commencement  de  fon  crediti 
n'euflent  efbranfié  fon  cerueau.  Il  auoit  auffi  quelque 
cog-noiflance des  bonnes  lettres:  mais  il  faut  àduouer^ 
que  lesfciences  6^  les  beaux  efprits,  qui  donnent  quel- 
que auantage  pour  la  vertu  ,  font  des  armes  dangereufes 
entre  les  mains  du  vice  :  comme  les  balfanes  mouche- 
tées d'hermines  affinent  le  cheuâl  en  fa  bonté  ou  en  ùu 
malice-,  ou,comme  les  Aftrologues  affeurent,  que  la  pla- 
nète de  Mercure  eft  tref-bonne  ,  efl:ant  iointe  âuec  lu^ 
piter  qui  eft  bon ,  6c  trcf-mauuaife  auec  Saturne  qui 
eft  maliii^. 

On  s'eftonne ,  de  ce  qu'vn  corps  6i  vn  efprit  malades 
tyrannifent  tant  de  perfonnes  faines  en  l'vn  èi  en  l'autre* 
Le  Cardinal  croit  que  fon  induftrie  iette  la  terreur  danis 
tout  le  monde  •  mais  il  faut  aduoiier,  que  le  nom  du  Roy 
fait  qu'vn  grand  nombre  de  Nobleffé  genereufe  obéit 
aux  volontez  de  fon  miniftre. 

11  eft  hay ,  6i  doit  eftre  mefprifé  :  c'eft  ce  qui  don-^ 
neroit  la  hardieïTe  d'entreprendre  fur  luy,  fi  fôn  ha- 
bit n'eftoît  plus  refpedlé  que  fà  perfonne*  &:  fi  on  ne 
craignoit  d'auahtage  la  force  de  fes  gardés, que  la  iufticé 
de  Dieu» 

Ayant  entrepris  des  mefchantes  chofes,  il  croit  quo 
j  l'opiniaftreté  luy  fera  plus  honnorable  que  la  repen- 
tance-,  &  que  fe  laifTer  vaincre  parlaraifon,  eftconfeC 
fer  vne  faute.  Au  lieu  d'examiner  la  nuid  les  mauuaifes 
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avions  qu'il  a  fait  le  iour  auparauant,  il  en  médite  dç^ 

plus  mefchantes  pour  le  lendemain. 

Ayant  difpofé  des  biens  de  la  Royne  de  fes  bons 
feruiteuF&3  il  a  enuoyé  des  maledidions  aux  panures 
qu'il  a  fait.  11  a  fufcité  des  trahifons  au  Roy  d'Efpagne, 
qui  les  nourrit  garde  d'oppreffion.  Il  veut  perfuader, 
que  ce  grand  Prince,  qui  leur  fait  du  bien  par  generofité, 
ell:  vn  marchand  qui  veut  acheter  quelque  auantage,  qui 
fera  preiudiciable  à  la  Couronne  de  France. 

Il  fait  tout  ce  que  la  cholere  luy  confeille  •  6c  la  cho- 
1ère  luy  confeille  tout  ce  que  fa  fortune  peut.  Sa  hayne^ 
s'exerce  d'auantage  contre  ceux  qu'il  a  ofFenfé,  parce 
qu'if  en  a  plus  d'appïehenfion.  Son  ingratitude  chafTo 
fes  bien-fadeurs-,      il  s'imagine  que  leur  prefence  eft 
vn  reproche,  ou  qu'elle  l'oblige  à  les  honnorer  6c  feruir. 
Les  Ma-     j|  ^  £^  jj.  ly^Qurir  ttois  Marefchaux  de  France;  il  en  tient 
de  Mont'  vn  prilonnier,  6^  vn  autre  elloigne,  qui  eltoient  tref-ca- 
TZI:  pables  de  feruir  le  Roy    l'Eftat.  Il  a  retiré  dans  fes  gar- 
ruiac,    nifons  douze  ou  quinze  mille  des  meilleurs  foldats  du 
m ,  de  Royaume,  qui  font  à<:harge  au  public.  Il  a  caché  dans 
pufr^de      places  la  plus  grande  partie  des  finances  de  France  : 
Thotm.  il  tire  le  dernier  efcu  du  peuple,  crée  des  rentes  fur  lo 
Roy-  6c  affoiblit  le  Royaume  d'hommes  ÔC d'argent: 
c'eft  à  dire,  il  luy  coupe  les  deux  bras:  il  le  veut  laiffer 
comme  le  fantofme  qui  fe  prefenta  à  Valens  Empereur 
gifant  fur  le  chemin  d' Antioche ,  couuert  de  playes , 
ne  monftrant  point  de  vie,  que  dans  les  yeux  ouuers 
pleurans.  Pour  faire  voir  que  nous  fommes  fidèles  à 
noftre  patrie,  nous  aduertiffons  que  les  eftrangers  atten- 
dent la  défaillance  ,  en  laquelle  nous  iette  celuy  qui 
efpuife  toutes  les  veines  de  l'Eftat.  • 

Le  Cardinal  des-honnore  la  France  en  ce  qu'il  ne  fo 
fert  que  des  armes  des  foibles,  qui  font  les  tromperies  6C 
corruptions.  Il  fait  voir  auifi,  qu'il  n'a  ii^  fageife  ny 
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gcnerofité,  n'ayant  iamais  employé  ces  deux  belles  ver- 
tus ny  dans  les  affaires  qu  il  a  entrepris,  ny  dans  les  trai- 
tez qu'il  a  fait.  Nous  ne  voyons  par  tout  que  fineffe 
infidélité,  qui  font  les  deux  vices  qui  viennent  d'impru- 
dence lafcheté.  Les  ftratagemes  font  permis  en  guer- 
re :  mais  il  faut  confelfer  que  c  eft  vne  façon  de  com- 
batte ,  indigne  d'vn  grand  Miniftre ,  &  fur  tout  dVrt, 
Cardinal,  de  furprendre  les  bons  par  des  faux  fermens, 

d'employer  l'argent  pour  les  rendre  mefchans-,  do 
n  ataquer  iamais  les  courageux  &:  les  fidèles  ,  de 
s  adreffer  toufiours  aux  poltrons  àc  aux  traiftres .  S'il 
eftoit  vertueux,  il  feroit  plus  marri  de  voir  que  femblables 
entreprifes  luy  reufiffent,  que  de  s'en  refioiiir  auec  info- 
lence,  comme  il  fait. 

11  a  conuerti  les  plus  grands  biens  de  la  France  en  fes 
.  plus  grands  maux.  Il  a  tiré  de  la  prife  de  la  Rochelle 
Forgeuil  infupportable ,  qui  luy  a  fait  ataquer  la  Roy  ne-» 
Mere  du  Roy,  Monfieur ,  tous  les  Grands  du  Roy- 
aume, fouler  les  peuples  fous  les  pieds,  mefprifer  les  Al- 
liez, 6C  irriter  les  voifins. 

Cet  homme  qui  nous  promettoit  vn  fiecle  d'or ,  nc> 
nous  a  fait  voir  iufques  à  prêtent  que  celuy  de  fer  dC 
de  plomb.  Il  a  tantoft  fait  du  plus  riche  pays  du  mon- 
de, vnhofpital  de  panures  6C  de  malades  •  il  s'ima- 
gine qu'il  l'eft  encore  de  fols,  lors  qu'il  nous  veut  pcr- 
fuader  dans  les  efcrits  de  fes  flatteurs ,  qu'il  eft  fago 
tout  feul. 

Il  fait  voir  clairement ,  qu'il  s'aime  plus  que  le  public, 
en  ce  qu'il  ne  fait  point  de  difficulté  de  le  troubler, 
pour  vanger  fes  iniures  particulières.  Son  intereft  eft 
auiourd'huy  la  règle  des  affaires  d'Eftat  ;  la  France  eft 
réduite  a  vn  tel  point,  que  fi  elle  eftoit  de  verre,  vne  des 
choleres  du  Cardinal  la  cafleroit  -,  ou  fi  elle  eftoit  vn  dia- 
mant ,  àC  qu'il  trouua  vn  marchand ,  il  le  vendroit  pour 
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acheter  fon  faluc,  ou  le  donneroit  pour  vne  grande  al- 
liance-, c'eft  a  dire,  pour  vne  vanité. 

Il  ne  iuge  pas,  que  le  fauori  qui  diffère  fa  ruine  par 
les  fupplices  éc  par  les  guerres ,  c'efi:  à  dire ,  par  le  maf- 
{acre  des  hommes ,  auance  fon  mal-heur  •  &C  que  celuy 
qui  exerce  fa  puiffance  en  faifant  du  mal  à  plufieurs,  6c 
donnant  la  crainte  à  tous,  ne  fçauroitfe  maintenir  lon- 
guement. La  cruauté  fe  peut  défaire  de  quelcjues  hom- 
mes, mais  la  bonté  les  gaigne  tous. 

La  liberté  de  luy  dire  les  chofes  comme  elles  font., 
eftanc  efteinte,  la  fidélité  changée  en  flatterie,  il  nc> 
croit  pas  eftre  trompé,  parce  qu'il  Teft  auec  douceiir  àC 
refpeà.  Il  perd  la  cognoiffance  de  fa  foibleffe ,  en  fc^ 
laiffant  perfiiader  qu  il  eft  auffi  fort  comme  on  luy  veut 
faire  croire-,  bC  que  c  eft  eftre  vaincu,  de  céder  à  la  raifon, 
aux  affaires  6c  au  temps. 

Il  s'imagine,  que  tout  ce  qui  le  conduit  à  la  félicité, 
va  au  point  de  fa  fermeté  -,  il  ne  fçait  pas ,  que  les  cho- 
fès  qui  font  grandes  par  excez  6c  fragiles  de  leur  na- 
ture, doiuent  eftre  maniées  auec  beaucoup  d'artifice ,  de 
patience, -de  peine,  de  péril.  Yne  fortune  demefuréo 
doit  eftre  foufteniiepar  plufieurs  mains  fortes,  fages  ÔC 
fidèles  :  elle  a  befoin  d'vn  grand  nombre  d'amis,  qui  ne 
font  pas  ceux  qui  fe  preffent  pour  entrer  dans  le  cabinet 
d'vn  fauori  :  vn  fiecle  ne  les  produit  pas  à  la  foule ,  la. 
Prouidence  de  Dieu  en  crée  peu  dans  cent  ans ,  la. 
Cour  n'en  fait  iamais. 

Lors  que  le  Cardinal  vient  du  Louure,  qu'il  trouuo 
toute  la  rue  de  faint  Honnoré  cmbarraffée  par  les  carrof 
fès  de  ceux  qui  l'attendent  chez  luy  •  qu'il  voit  fa  Cour, 
fon  efcalier,  fa  fale  &C  fon  antichambre  chargées  do 
Courtifans,  d'Officiers  &C  Députez,  il  ne  confidere  point 
que  fa  maifon  eft  remplie  de  fes  ennemis  :  qu'il  n'a  fes 
gardes  que  contre  ceux  qui  le  vifîtent  :  qu'il  craint  les 
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mains  de  ceux  qui  flechiflenc  le  genoliil  deuant  luy  :  ÔC 
cju  il  eft  dans  la  prefle  des  hommes  fans  toucher  iamais 
vn  ami . 

Il  fait  tout  ce  qu'il  peut,  il  efcrit  tout<::e  qu'il  veut, 
contre  ceux  qu'il  defire  de  perdre ,  bC  enuoye  en  mefmc 
temps  des  perfonnes,  pour  les  empefcher  de  faire 
efcrire  ce  qui  luy  peut  defplaire.  Ses  agents  font  efpercr 
fes  bonnes  grâces ,  pourueu  qu'on  difTimule  fes  iniures. 
Ce  qui  eft  plus  merueilleux,  eft,  qu'en  trompant  ouuer- 
tement  &:  également  fes  ennemis  6C  fes  amis ,  il  veut  que 
les  vns  6c  les  autres  Feftiment  homme  de  bien  :  eft  fî 
heureux,  qu'il  trouue  tous  les  iours  des  perfonnes  qui  fc 
confient  en  luy,  6c  fe  laiffent  furprendre. 

Vne  de  fes  plus  grandes  pafTions  eft  contre  la  maifon 
de  Lorraine.  Il  coupe  la  racine ,  pour  faire  fccher  les 
branches  qui  font  en  France.  Il  chaffe  hors  du  Roy- 
aume Madame  de  Guife  &;  M"  fes  Enfans  il  ne  confi- 
dere  pas,  que  Monfieur  fon  mari  n'ayant  plus  de  fuiet 
de  crainte  ,  n*aura  point  de  confideration  qui  arrefte  les 
cffeds  de  fes  reffentimens ,  ou  pluftoft  les  efforts  de  foo. 
dcfefpoir . 

Il  a  tenu  Monfieur  efloignc ,  iufques  à  ce  qu'il  a  creu 
mieux  trouuer  fon  compte  auec  luy  qu  auec  Monfieur 
le  Prince.  Il  a  appelle  Monfieur  le  Prince,  lors  que  la^ 
generofitc  de  Monfieur  le  Comte  a  reiettc  le  mariago 
de  Madame  de  Combalet  ;  mais  il  facrifieroit  le  Roy, 
tout  ce  qui  eft  entre  S.  M.  àc  Monfieur  le  Comte ,  pour 
auoir  fon  alliance  -,  àc  la  dot  feroit  le  Royaume ,  duquel 
il  tient  la  plus  grande  partie. 

Il  a  monftré  qu'il  eftoit  par  deffus  le  Roy,  en  faifant 
reuoquer  les  dons  6C  les  grâces  de  S.  M.  qu'il  vouloir 
auoir  plus  de  puifTance  que  le  faint  Pere,  s'effbrçant  do 
rompre  quatre  grands  mariages.  Les  affaires  qui  font> 
furucniies  contre  fes  intentions,  ne  luy  ont  pas  permis 
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de  toucher  à  trois  -,  mais  il  a  fait  ounertemcnt  tout  cc> 
qu'il  a  peu  contre  le  quatriefme  :  la  iuftice  de  fa  Sainte- 
té de  la  vertu  de  Monlîeur  ont  arrefté  fes  pourfuites. 

Il  a  fait  dans  vn  iour  les  mariages  de  trois  Coufines 
fécondes ,  pour  s'acquérir  deux  Prouinces  auec  deux  des 
plus  fortes  places  du  Royaume.  Il  a  mis  dans  fes  in- 
terefts  celuy  qui  a  la  principale  confiance  de  Mon- 
fîeur.  Parmi  les  grandes  affaires  du  Roy  ÔC  mifère  du 
public,  il  a  donné  des  fommes  immenfes ,  ôcfait  des 
magnificences  incroyables. 

Il  a  voulu  faire  tomber  toute  F  Allemagne ,  qui  eft  la. 
pépinière  des  foldats ,  armes  6c  chenaux,  entre  les  mains 
d'vn  Prince  proteftant ,  les  dixfept  Prouinces  des 
Pays  bas  dans  vn  Eftat  populair-e  àc  Huguenot.  Il  ^ 
entrepris  d'vnir  toutes  les  forces  qui  ont  diffipé  autre- 
fois l'Empire  Romain ,  6c  qui  euffent  dcuoré  en  peu  de 
temps  l'Italie  6c  la  France.  Il  a  tafché  en  mefme  temps 
de  mettre  à  la  porte  de  cette  vieille  Monarchie  Catho- 
lique, vne  Republique  ieune  hérétique.  Les  fages  po- 
litiques iugeront,  fi  cela  eftoit  balancer  les  puiffances 
de  l'Europe  •  ÔC  fi  en  penfant  abaiffer  la  Maifbn  d'An- 
ftriche ,  on  ne  l'a  point  mifc  au  plus  haut  point  qu  cUo 
aye  iamais  efté. 

La  prife  de  Philifbourg  mal  garde,  qui  eft  la  meilleure 
ÔC  la  plus  importante  place  d'Allemagne  ,  la  perte  du 
magazin ,  de  l'arfenac ,  ôC  des  finances  des  François ,  la^ 
ruine  par  la  faim ,  par  le  froid ,  6C  par  les  coups  des  meil- 
leures troupes  du  Roy ,  tout  cela  par  la  faute  du  Cardi- 
nal ,  doiuent  donner  vn  iufte  fuiet  de  douter  non  feule- 
ment de ia  prudence,  mais  de  fa  fidélité.  Il  eft  affeuré, 
qu'il  aura  les  meilleures  pièces  de  noftre  defbris  qu'il  a 
les  plus  fortes  citadeles ,  les  trefors,  les  vaifTeaux,  ôC  co 
qui  reftera  de  bons  foldats.  Il  laiffe  perdre  ce  qui  n'eft 
point  à  luy ,  pour  ne  trouuer  point  de  refiftance  au  can- 
ton- 
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tonnement  qu'il  veut  faire  dans  la  defroute  générale, 
qu'il  attire  tant  qu'il  peut. 

Ceux  qui  font  dans  fes  interefts,  publient  hautement, 
qu'il  fe  faut  mocquer  de  ceux  qui  aduertiffent  de  ce  dan- 
ger. Mais  fon  deffein  eft  femblable  à  la  fieure  edique  ; 
il  eft  difficile  à  cognoiftre  au  commencement ,  mal-aifç 
à  guarir  en  fon  progrez ,  5C  incurable  quand  il  fera, 
formé* 

Pour  faire  femblant,  qu'il  veut  remédier  aux  maux 
qui  nous  menacent  après  la  bataille  de  Nortlinguer),  la 
prife  de  Phili{bourg ,  &  autres  auantages  que  TEmpe- 
reur  a  eu ,  il  prend  des  moyens  impies.  N'ayant  fçeu 
faire  ruiner  le  Roy  de  Polongne  par  les  Mofcouites  àC 
Turcs  y  il  tafche  de  le  retirer  de  l'affiftan ce  qu'il  doit  à 
l'Empereur  fon  Oncle:  n'ayant  peu  rendre  pauureco 
Prince  inuincible,  ilvoudroit  le  rendre  perfide,  enluy 
promettant  l'Empiîe  qu'il  deuroit  conferuer  pour  fon.. 
jMaiftre,  s'il  eftoit  en  fa  difpofition. 

Il  a  enuoyé  au  Turc  vne  grande  fomme  de  deniers, 
pour  faire  defcéndre  en  Italie  la  flotte  qu'il  a  fur  mer. 
Il  veut  faire  piller  par  les  infidèles  le  patrimoine  do 
faint  Pierre  ;  ce  qui  mettroit  en  danger  fa  Sainteté  ÔC 
•tous  lés  fiens  du  fbufleuement  des  peuples.  Ils  diroient 
<]u'elle  n'a  point  reprimé  l'audace  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qu'elle  a  employé  en  France  des  hommes  qui  fe 
font  laifTé  tromper  ou  corrompre  -,  encore  qu'il  foie 
vray,  que  le  faint*  Pere  fait  tout  ee  qu'il  peut,  pour 
nioyenner  vne  bonne  paix  entre  les  Princes  Chreftiens, 
&  que  pour  ce  fuiet  il  âye  enuoyé  en  France  des  mini- 
ftres  tres-fages  tres-fideles. 

Au  mefme  temps  que  le  Cardinal  traite  ces  chofcs 
auec  le  Turc,  &:  qu'il  eft  excommunié  par  la  Bulle  in 
Cœna  Domini  ^  il  enuoyé  des  AmbafTadeurs  en  Angle- 
terre, en  Dannemarc,  en  Hollande  ,  6C  à  Straft^ourg, 

pour 
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pour  faire  des  nouuelles  ligues  contre  la  Religion  *  SC 
en  propofe  vne  au  faint  Perc  toute  contraire ,  pour  ex- 
terminer les  hérétiques  :  il  dit  qu'il  les  a  affoiblis  en  les 
engageant  par  des  petites  afliftances  à  des  grandes*  cn- 
treprifes ,  &:  ayant  retiré  beaucoup  de  places  de  leurs 
mains.  Qui  peut  iugerà  quoy  fe  refoudra  cet  hommo, 
qui  d'vn  cofté  ruine  l'Eglife,  &C  la  menace  de  fon  defeC- 
poir,  6^  de  l'autre  luy  donne  des  efperances  qu'il  la  ren- 
dra plus  floriflante  qu  elle  n'a  iamais  efté,  pourueu  qu'on 
ne  touche  point  à  fon  auâ:orité  :  de  laquelle  il  vfera. 
félon  qu'il  trouuera  fon  auantagc,  après  qu'il  aura  con- 
iuré  la  tempefte. 

Il  a  fait  entendre  pat  plufieurs  perfonnes,  qu'il  defi- 
roit  auec  pafTion  le  retour  de  la  Royne,  pourueu  qu'elle 
oubliaft  les  affaires  paffées.  Lors  qu'elle  en  a  donné  les 
affeurances,  il  a  demandé  des  chofes  non  feulement  in- 
iuftes,  mais  impoffibles,  que  S.  M.  mift  entre  les  mains 
des  bourreaux  fes  fidèles  feruiteurs,  poureftre  immolez 
à  la  paffion  de  celuy  qui  l'a  trahie. 

Nous  auons  fçeu,  qu'il  ne  s'eft  faifî  de-  Madame  do 
Lorraine,  qu'auec  deffein  de  fe  feruir  de  fon  auâoritc  SC 
de  fon  nom ,  pour  faire  trancher  la  tefte  au  Duc  fon.» 
mari ,  au  Duc  François,  à  Madame  fa  femme,  à  la. 
Princeffe  de  Phalfbourg  leur  fœur,  comme  criminels  de 
lefe  Maiefté,  pour  auoir  entrepris  de  luy  ofter  fes  Eftats. 
Ces  Princes  &:  Princeffes  s'eftant  efchappez,  le  Cardi- 
nal a  traité  Madame  de  Lorraine  comme  inutile ,  1'^ 
mefprifée  iufques  au  dernier  point,  la lailTée  dans  Içs 
incommoditez ,  que  la  ville  de  Paris  ne  peut  vok  fans 
déplorer  fà  miferable  condition. 

L'hiftoire  de  ce  qui  s'eft  palTé  entre  le  Cardinal  SC 
Puylaurens ,  pourroit  remplir  vn  grand  liure:  il  fe  faut, 
contenter  de  dire ,  que  iamais  vn  efprit  fubtil  ne  trou- 
ua  vne  plus  franche  duppe  que  ce  pauure  mal-heureux-, 

qui 


LA  VERITE  PEFENDVE.  5^5 
qui  s'eftoit  imaginé,  que  le  Cardinal  fouffrirpit  vn  aiitre 
fauori,  qu'il  prcfereroit  le  mariggjs  d'yne  petite  cou- 
fîne,  à  la  feuveté  de  fa  grande  fortune.  Il  fera  périr  ce 
Duc  bc  ce  coufin ,  pour  s'acquiter  du  ferment  qu'il  auoic 
fait  de  le  perdre,  lors  qu'il  difôit,  qu'ayec  le  temps  il 
auroitde^l'aage.  Ce  qui  a  vn  peu  nuancé  fa  ruine,  eft 
l'aduis  des  mémoires  qu'il  anoit  efcrit  de  fa  main ,  pour  ,'appeiie 
fouftenir  le  Mariage  de  Mo^ifi^yr.  Le  Cardinal  eft  fi  ^"['^^l 
iufte,  qu'il  veut  faire  trançlier  h  tefte  à  Puylaurens ,  pour 
la  feule  adion  de  probité  qu'il  ^  fait  en  fa  vie ,  au  lieu  de 
le  chaftier,  pour  auoir  efté  iijfojent  contre  la  Royno 
Mere  de  fon  Roy ,  èc  de  fon  Maiftre  :  m^is  ce  erimo 
eftoit  pluftoft  vue  recommandation  auprès  du  Cardinal. 

Il  a  pour  fon  principal  Confeiller  vn  homme,  qui 
iibus  vn  faint  habit  cache  vn  corps  puant  vne  amc 
Kjnefchante  -,  qui  eft  deguifé  en  Religieux  bien  reformé, 
|)our  viure  en  mauuais  Chreftien.  Cet  hypocrite  s'ima- 
gine, que  Dieu  ne  le  cognoiftra  pas,  lors  que  les  plus 
grolTiers  de  tous  les  hommes  l'ont  défia  defcouuert  :  fon 
efprit  fait  tant  de  chemin ,  qu'il  n  eft  pas  de  merueillo 
s'il  parle  toufiours  en  homme  efchaufé,  ny  s'il  a  fouuent 
foif .  Il  eft  plus  propre  à  trouuer  des  fuiets  de  rigueur 
&  de  cruauté ,  que  de  douceur  bonté.  Comme  là  cor- 
ruption des  meilleures  &C  plus  délicates  viandes  eft  touf 
iours  la  pire  :  il  faut  dire  (  par  la  confefTion  mefme  du 
S'^Hay  )  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  mefchant  qu'vn  Reli- 
gieux deftiauché.  Celuy  que  nous  defignons ,  eft  grand 
inquifiteur  de  l'Eftat  •  interroge  les  prétendus  crimi- 
nels, fait  mettre  les  hommes  en  prifon  fans  informa- 
tion ,  empefche  que  leur  iuftification  ne  foit  efcoutée, 
6c  par  des  terreurs  paniques  il  tire  les  déclarations,  qui 
feruent  pour  couurir  l'iniuftice  du  Cardinal.  Ilmonftre 
qu'il  eft  bien  preuoyant  en  compofant  des  chimères, 

fourniffant  des  expedicns  pour  les  combatte.  Pour 
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eftre  cftimé  vn  excellent  pilote ,  il  fait  croire  à  noftrcv 
Admirai ,  qui  eft  aflez  apprehcnfif,  que  chaque  vapeur 
doit  produire  vne  tempefte.  Il  fait  indignement  feruir  le 
Ciel  à  la  terre,  le  nom  de  Dieu  aux  tromperies,  ÔC  la  Re- 
ligion auxrufes  del'Eftat.  Ce  qui  eft  plus  déplorable, 
eft,  que  ce  mefchant  moyne,  ayant  obtenu  vne  commif- 
fion  pour  employer  cent  Religieux  à  la  propagation  do 
la  foy,  il  les  enuoye  deguifez  en  Turquie,  Perfe,  Fez, 
Mofcouie,  Allemagne,  Hollande,  pour  deftruire  l'E- 
glife.  Ils  portent  plus  feurement,  &à  moindres  fraix,  des 
paroles  des  pacquets ,  fe  rendent  foUiciteurs  pour 
faire  vne  chofe  qui  n'eft  pas  mal-aifée  -,  à  fçauoir  ,  do 
rendre  tous  les  ennemis  de  la  Foy  Catholique  ennemis 
de  la  Maifon  d' Auftriche.  Les  Princes  voifins  fe  voyans 
defcheus  des  efperances  que  le  Cardinal  leur  auoit  fait, 
conceuoir,  il  enuoye  les  emilTaires  de  cet  apoftat ,  pour 
tromper  les  plus  efloignez.  Ils  font  défia  arriuez  en.» 
Tartarie,  en  Perfe-,  ils  promettent  vne  inondation  do 
ces  peuples  fur  les  Eftats  de  l'Empereur ,  font  efperer 
fans  doute  vn  fecours  de  Chinois,  ou  de  faire  venir  vne 
armée  de  ces  dragons  voUns ,  qui  font  au  delà  du  fleuue 
Hyphafis,  qui  enleuent  les  hommes  armez  de  toutes 
pièces.  Les  vifions  du  Pere  lofeph  vont  iufqwes  là ,  de- 
puis qu'il  a  voulu  ruiner  le  grand  Turc  auec  cent  hom- 
mes, àc  fept  vailTeaux. 

Nous  ferions  vn  volume  de  veritez  auffi  gros  comme 
eft  celuy  des  menfonges  compilées  depuis  peu  par  lo 
SMu  Chaftelet,  fi  nous  voulions  eftre  auffi  longs  en> 
nos  Obferuations ,  comme  il  a  efté  dans  les  fiennes  :  il 
fe  faut  contenter,  pour  conclufion,  de  faire  ce  ingement 
de  la  vie ,  mœurs  àC  conduite  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, que  c'eft  vn  homme, que  l'ambition, l'auarice, la 
vangeance  la  félicité  ont  porte  fi  auant ,  àc  condui- 
fent  auec  tant  de  vite{fe ,  qu'il  luy  eft  impofTible  ny  de 

reçu- 
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reculer  ny  4e  s  arrcfter  :  encore  que  la  hauteur  où  il  eft 
Teftonne ,  &  que  le  précipice  qu'il  voit  luy  face  tourneir 
la  tcfte-,  il  tient  fon  fommet  embraffé ,  6c  ne  veut  tom- 
ber qu'auec  luy.  Il  aime  mieux  rompre  ce  qui  refto 
d'entier  dans  le  monde,  que  de  rabiller  ce  qu'il  a  defchi- 
rc.  Il  ne  iuge  pas  qu'il  eft  plus  expédient  de  faire  dou- 
cement la  retraite,  que  d'eftre  contraint  de  prendre  la. 
fuite-,  Se  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  obéir  à  fa  raifon, 
qu'à  la  force  .d'autruy.  Ce  qui  le  retient,  eft,  qu'il  ne^ 
peut  emporter  tout  fon  bon  bagage  -,  6C  qu'il  fait  plus 
d'eftat  des  biens  qu'il  acquiert  tous  les  iours  pour  luy 
ou  pour  les  fiens,  que  de  la  tranquillité  de  fa  vie.  le  le 
iug;e  plus  digne  de  compafTion  que  d'enuie,  en  ce  que 
ie  fçay  bien  qu'il  a  plus  d'apprehenfion  que  de  plaifir, 
qu'il  fe  défie  plus  de  fes  amis  que  de  Ces  ennemis  j  qu'il 
eft  plus  tourmenté  dans  fon  lièt  6C  dans  fa  litière,  qu'vn 
homme  conftant  ne  feroit  fur  vn  cheualet ,  ou  {ur  vne 
rolie.  11  n'eft  iamais  plus  mal-heureux, que  lors  qit'il  eft 
feul-,  parce  qu'il  n'eft  iamais  plus  mefchant:  fes  mou- 
uemens  dans  fa  folitude  defployent  ce  que  la  honto 
bc  la  crainte  cachent  au  public:  en  cette  retraite  il  egui- 
fe  fa  cholere ,  &  effarouche  fon  audace  •  Sc  c'eft  le  lieu 
où  il  fent  la  charge  de  fon  malin  efprit,  qui  eft  pefant 
aux  autres  dans  fes  adions ,  6C  à  luy  mefme  dans  fès 
méditations .  Si  le      de  la  Folaine ,  qui  a  charge  do 
renuoyer  ceux  que  le  Cardinal  ne  veut  pas  voir,  pou- 
uoit  aulTi  bien  donner  l'exclufion  aux  mauuaifes  nou- 
uelles ,  aux  alarmes ,  dC  aux  defefpoirs  -,  il  gaigneroic 
bien  les  appointemens  qu'on  luy  donne.  Ce  qui  doit 
conf(èlcr  ceux  qui  font  exclus,  eft,  qu'ils  font  plus  heu- 
reux que  ceux  qui  entrent-  parce  que  eftre  mefprifé  eft 
vn  moindre  mal, qu' eftre  troniipé.  En  fin,  iugez  mife- 
rable  celuy  qui  nous  monftre  des  biens  qu'il  ne  goufte 
pas  :  qui  fe  repent  fur  plufieurs  affaires,  àC  ne  reuienc 
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iamais  à  foy:  qui  a  pris  vne  tres-grande  circonférence 
d'employ ,  mais  qui  ne  trouue  iamais  de  repos  dans  fon^ 
centre.  Il  eft  miré  fans  ceffepar  le  changement,  fuiui 
par  la  repentance,  ataqué  par  la  maladie ,  affeurc  de  la^ 
mort-,  ÔC  il  fe  reprefente  toufiours  la  dernière  heure  de. 
fa  puiffance  &C  de  fa  vie ,  qui  rend  toutes  les  autres  mal- 
heureufes . 

Quelle  infamie  pour  luy ,  en  quel  defordre  doit, 
eftre  fon  ame,  lors  qu'il  voit  que  toute  la  Chreftienté  fo 
prépare  pour  le  défaire ,  fî  ce  n'eft  qu'il  tire  de  la  vanité 
de  ce  qu'il  met  tant  de  perfonnes  en  peine  ?  Au  com- 
mencement de  fa  fortune,  ceux  qui  le  cognoiffoient  en^ 
auoient  peur  comme  d'vn  petit  ferpent  -y  mais  lors  que 
fa  puiffance  a  fait  fentir  fes  entrcprifes  aux  quatre  parties 
de  l'Europe,  elles  fe  vont  vnir  pour  le  pourfuiure  comme 
vn  dragon,  qui  empoifonne  l'air  bc  les  fontaines.  Nous 
croyons,  que  les  Grands  le  peuple  de  France  les  pre- 
uiendront,  qu'ils  ofteront  aux  eftrangers  la  gloire  do 
l'auoir  défait,  fî  la  iuflice  du  Roy  ne  la  veut  auoir  tout 
entière.  Nous  la  luy  defîrons ,  66  le  fupplions  tres-hum- 
blcment,  de  ne  fouflfrir  pas  qu'on  mette  le  feu  dans  fa^ 
Maifon,  pour  en  chaffer  vn  homme  qui  a  la  pefte.  Nous 
efperons  que  S.  M.  comme  tres-pieufe,  aura  foin  do 
l'Eglife  de  Dieu ,  &  defîrera  de  remettre  en  fa  place  la^ 
Royne  fa  Mere.  S.  M.  comme  tref bonne,  aura  com- 
paffion  de  fon  pauure  peuple-,  comme  tref-iufte,  fera^ 
iuftice  à  ceux  qui  ont  abufé  de  l'honneur  de  fes  bonnes 
grâces ,     de  fon  autorité. 

Nous  pourrions  faire  des  grandes  Obferuations  fur 
la  vie  du  Hay ,  mais  nous  auons  peur  d'offenfer  le 
Cardinal  en  l'accouplant  auec  luy.  Il  fufîîra  de  dire  en 
paffant ,  qu'vn  ingrat  défend  l'autre .  Hay  offenfe  la 
Royne  Mere  du  Roy,  qui  luy  a  fait  du  bien,  Ô6  defchire 
la  réputation  du  Garde  des  féaux  de  Marillac,  qui  luy 
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a  fauué  la  fienne  auec  la  vie.  Pour  monftrer  que  nous 
fcauons  de  fes  nouuelles,  voicy  deux  ou  trois  véritables 
hiftoires.  L'an  i6z6.  le  Duc  de  la  Trimouille,  incom- 
modé par  la  mauuaife  conduite  du  pere  du  S'^Hayjqui 
eftoit  Intendant  de  fa  maifon ,  vendit  les  terres  de  Guel 

de  Bccherel,  mouuantes  de  la  Comté  de  Nantes ,  qui 
appartient  à  la  Royne  Mcrc  du  Roy.  Le  Hay  s'a- 
drefla  au  Cardinal  de  Berule ,  pour  obtenir  par  foii^ 
moyen  les  droits  qui  eftoient  acquis  à  S.  M.  elle  luy  en 
fift  le  don  ,  qui  liîy  a  vallu  huit  ou  neuf  mille  liures  y 
ainfi  qu'on  peut  prouuer  par  fa  quitance .  Enuiron  ce 
mefme  temps ,  le  Hay  eftant  Commiffaire  d'vn  nom- 
mé Lopez,  Syndic  des  Grenadins  chafTez  d'Efpagne, 
prifonnier  à  la  Baftille  pour  crime  d'Eftat-,  le  Hay 
le  fift  trouuer  innocent ,  après  auoir  receu  de  luy  vrL. 
diamant  de  quinze  mille  liures  :  ce  qui  vint  à  la  cog- 
noiffance  du  Garde  des  féaux  de  Marillac ,  qui  pour  ce 
fuiet  chaffa  du  çonfeil  le  Hay,  (ans  le  vouloir  fcanda- 
lizer,  ny  chaftierplus  rigoureufement,  comme  il  meri- 
toit .  Le  mefme  Garde  des  féaux  peu  auparauant  auoit 
retenu  vn  Prince  ,  qui  vouloir  faire  roiier  à  coups  de 
baftons  le  Hay,  pour  auoir  fait  vne  fatyre  à  fa  mode 
contre  luy.  La  Royne  luy  a  donné  le  bien ,  le  Cardinal 
de  Berule  l'a  obtenu  pour  luy,  le  Garde  des  féaux  de 
Marillac  luy  a  fauué  deux  fois  l'honneur  àC  la  vie  :  il  a 
fait  contre  la  Royne  deux  libelles  infâmes ,  vne  profe 
impie  contre  le  Cardinal  de  Berule,  àc  les  Obferua- 
tions  contre  les  Marillacs .  lugez ,  lî  les  bicn-fa6teurs 
doiuent  eftre  payez  de  cette  monnoye,  àc  quel  fupplice 
mérite  celuy  qui  conuertit  des  obligations  fenfibles  erL 
iniures  atroces. 

Il  fe  faut  contenter  pour  ce  coup  de  ces  deux  Ob- 
feruations  fur  la  vie  du  Hay ,  6c  tirer  cette  confe- 
quence  de  celles  du  Cardinal-,  que  tous  les  fiecles  paffez 
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n'ont  point  veu  de  fauori  infolent  ,  cruel  &:  ingrat, 
comme  luy.  Maximin  le  Thracien ,  qui  fift  mourir  Ix. 
fage  Mamrnea  fa  bien-fadrice ,  Sc  fe  défit  de  l'Empe- 
reur Seuere  fon  fils,  qui  luy  confioit  fès  fécrets     la  cpn- 
duite  de  fon  armée-  Berengarius ,  qui  reduifit  à  vne  ex- 
trême pauureté  la  vefue  de  Lothaire-   Anno  Arche- 
uefque  de  Cologne ,  qui  fift  emprifonner  la  vefue  do 
Henry  III.  Empereur, n'ont  rien  fait  qui  approcha  des 
violences  du  Cardinal.  Il  nous  fait  chanter  dans  tous 
les  efcrits  qui  blafment  la  Roy  ne ,  les  fcruices  qu'il  a 
rendus  au  Roy  àC  à  l'Eftat  :  en  attendant  que  fa  fiii. 
defcouure  aux  plus  ignorans  s'il  a  efté  bon  ou  mauuais 
homme,  fage  ou  fol  confeiller,  difons  que  le  Royaume 
de  France  ne  luy  aura  iamais  tant  d'obligation  ,  que 
l'Empire  d'Orient  auoit  à  Eutrope  -,  c'eft  ce  grand  Capi- 
taine tant  eftimé  par  les  Orateurs  6C  Poètes  de  fon. 
temps.  Les  profperitez ,  les  grandes  charges,  6c  la  fa- 
ueur ,  le  portèrent  à  telle  infolencc  ,  qu'il  mefprifa  Eu- 
doxia,  vefue  de  Theodofe  6c  mere  des  Empereurs  Ar- 
cadius  6c  Honorius.  Cette  Princeffe  ne  pouuant  fbuf- 
frir  cet  impudent  ,  porta  fes  énfans  à  le  chaftier  :  fc^ 
voyant  pourfuiuy  par  les  gardes  d'Arcadiu s,  il  fe  ietta 
dans  la  principale  Eglife  de  Conftantinople ,  qui  eftoit 
vn  azyle  inuiolable,  &C  s'atacha  à  l'autel.  Saint  lean. 
Chryfoftome  ,  ayant  plus  d'efgard  à  la  raifon  qu'au 
mauuais  traitement  qu'il  auoit  receu  autrefois  de  l'Im- 
pératrice ,  montant  au  iubé ,  cria  au  peuplé ,  qui  vouloic 
combatte  pour  le  priuilege  du  temple,  qu'on  laiffa  faire 
iuftice.  Eutrope  fuft  donc  arraché  de  l'autel  qu'il  em- , 
braffoit -,  il  fut  enuoyé  en  exil,  on  ofta  fon  nom  des  faftes, 
onbrifafes  ftatues,      en  fin  il  euft  la  tefte  tranchée. 
Que  diroit  ce  bon  Saint  s'il  viuoit  en  cette  faifon ,  qui  a 
veu  vnferuiteur,  qui  a  emprifonné,  defpouillé  de  fes 
biens,  6C  iniurié  publiquement  la  plus  grande  Roync 
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du  monde,  fa  Bien-fadrice  6c  la  Mere  de  Ton  Maiftre? 
Voy-là  vn  exemple  fore  propre  pour  le  Cardinal:  en  voy- 
cy  vn  autre  pourleS'^Hay.Vn  nommé  Gneuoj[rius,ayant 
calomnie  Heduige  femme  de  Ladiflas  Roy  de  Polongne, 
Fimpofteurfuft  condamné  par  tous  les  Grands  du  pays, 
à  fe  defdire  de  fon  accufation ,  en  aboyant  comme  vn^ 
chien  fous  la  table  de  cette  PrincefTe.  Si  le     Hay ,  qui 
a  vn  nez  trouffé  en  chien  d'Artois,  en  eft  quite  à  (1  bon 
marché  -,  on  luy  fera  vne  belle  grâce.  Qu  il  fe  fouuien- 
ne  d'auoir  cfcrit ,  que  la  corruption  de  noftre  fîeclc  a 
befoin  de  grands  exemples  :  il  doit  craindre,  que  la  pu- 
nition d'vne  effrénée  licence  que  le  temps  a  donné 
d'efcrire  contre  la  Royne  Mere  du  Roy,  ne  fe  prene  fur 
vn  homme  de  trois  lettres ,  qui  cfl:  conuaincu  d'auoir 
compofé  trois  mcfdifances,  6C  pourroit  bien  eftre  eftran- 
glé  en  vn  li6t  compofé  de  trois  pièces  par  les  mains 
d'vn  Officier ,  qui  a  trois  fyUabes  en  fon  noni..  Nous 
%imons  mieux  qu'il  fe  conuertiffe ,  àc  l'en  prions.  Si  le 
defefpoir  luy  fait  continuer  fon  péché,     qu'il  fe  meflc 
encore  de  parler  infolemment ,  il  doit  auoir  apprehen- 
fîon, qu'en  fouftenant  la  réputation  d'vne  Princelfe,  qui 
tient  fa  grandeur  de  Dieu  àC  de  la  nature,  on  ne  refpeàe 
point  vne  qualité  achetée .  Si  M"^  le  Cardinal  fournit, 
vne  autrefois  des  mémoires  pour  blafmer  {a  Bien-fadri- 
ce,  il  trouuera  plus  de  refîftance  à  ce  deffein,  qu'à  la^ 
prife  de  Pignerol     de  Nancy. 
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AGE  LcSieur ,  au  corrmtnctrmnt  de  cet  murage  ie  Vom 
ay  donné  quelques  aduù  j  k  fuis  obligé  à  la  fin  den  ad- 
loufler  yn,  tay  fceu  que  mes  fueritez^  ont  touché  fi  yiue- 
ment  le     du  Chaflelet ,  qwapres  yn  efionnement  re- 
traite de  flufieurs  tours ^  fa  fanté  a  efié  tellement  altérée ,  que  dans 
quelques  mots  il  eïi  mort  en  la  yïgueur  de  fon  Aage  d\ne  hydropifiey 
prouenué  de  fa  melancholie.  fe  protefie  deuant  DteUy  que  mon  intention 
na  point  efié  de  précipiter  fa  yie ,  mais  durrefier  fa  plume  j  ny  de  le 
perdre ,  mais  de  le  corriger.  ïay  efié  aduerii,  que  deuant  fon  départ  de 
ce  monde  ^  il  auoit  eu  regret  de  l'auoir  rempli  de  calomnies  ^  rdU 
leries  contre  la  Koyne  Mere  du  Koy^  ft)  plufieurs  per forme  de  condition, 
le  me  fuis  refioui  aùec  les  Anges  de  fa  pénitence ,  ft)  i'ay  eu  yn  extrême 
def^laifir^  de  ce  que  fon  petit  iugement  auoit  fi  mal  conduit  fon  grand 
ejfrity  qui  s'efioit  abandonné  a  la  corruption  du  fiecle^      à  fon  inclina^ 
tion  de  mefdire:  elle  s  emportait  fi  fort  ^  qu*il  a  efié  expédient  de  luydon- 
La  lettre  eft  ner  yn  caueçon  :  i'ay  bien  recognu  qutl  f  auoit  blefié.  Vne  de  fis  lettres 
dy  fô'^Liïn  ^f^^^^^    Marquis  de  la  Milieraye,  lors  qu'il  eftoit  au  fiege  de  Louuain^ 
1655.  à  Pa-  efiant  tombée  entre  mes  mains  i  i'ay  y  eu  qùil  coniure  ce  bon  Seigneur,  fon 
fus        ~  ^^^^^^  ami^de  faire  brûler  dans  la  place  de  Bruxelles  tout  les  efcrits  qui 
^Monfetg-  tont  defchiré,      mefmes  leur  auSîeur.  il  affeure  pourtant  que  le 
fetgtîeur  "de  (^^^dinal  luy  a  dit,  qu'il  engraiffoit  en  lifant  ce  qWil  appelle  medtfancesi 
U  Mille-  Ynais  te  croy  que  fon  Eminence  le  <T>oyant  enfier  deau  ,  tafchoit  de  luy 
^MatfirTde  p^^f^^der  qu'il  fe  rempltjfoit  de  graijfe.  La  charité  m'empefche  de  publier 
l'artillerie   cette  lettre,  dans  laquelle  on  njoit  beaucoup  de  baffejfes,  quelques  moc- 
Signé  ,  *   queries ,  principalement  contre  les  S^^  de  Charnafié ,      de  Miromenil, 
Chajlelet.    ^  des  grandes  faites  dyn  ejprit  efgaré.  Qomme  Dieu  ordonna  des  af^ 
f  aires  du  Tays  bas  autrement  que  le  S*  du  Chafielet  ne  croyait  ^  auffi  fa 
fainte  Prouidence  difpofa  bien  tofi  après  de  fa  ruie,      ne  uoulut  poi 
qu'elle-fufi  referuée  pour  yn  exemple  de  la  tufiice  duKoy.  Dieu  F  a  faite: 
te  I'ay  prié  pour  cette  ame ,  qui  a  exercé  ma  patience,  mon  ef^rit,  (y 
ma  main. 
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I  V  G  E  M  E  N  T 

SVR  LA  PREFACE 

E  T 

DIVERSES  PIECES 

Q^VE 

LE  CARDINAL  DE  RICHELIEV 

PRETEND  DE  FAIRE  SERVIR 
A  L'HISTOIRE  DE  SON  CREDIT. 

E  foin  que  la  Prouidence  de  Dieu  a 
de  la  Vericé,  n'a  point  permis  que  les 
efcrits  des  flatteurs  ayent  duré  long 
temps  •  a  fait  que  les  liures  des 
Hifl:oriens  véritables  ont  triomphe 
des  fîecles.  Tous  lesfauoris  ont  ren- 
contré grand  nombre  de  perfonnes 
qui  les  ont  loiiez  :  nous  ne  voyons  point  les  œuures  de 
tous  ces  corrompus ,  admirons  celles  d'vn  hommc^ 
courageux  qui  s'eft  oppofé  à  leur  puiffance  •  ou  d'vii^ 
fage,  qui  a  remarqué  leur  mauuaife  conduite.  Il  faut, 
faire  eftat  du  iugement  de  ceux  qui  dreffent  des  hiftoi- 
res  fans  efperance  d'eftre  recompenfez,  ôc  fans  appre- 
henfion  d'eftre- mal  traitez.- Si  les  Efcriuains  du  Car- 
dinal de  Richelieu  portoient  le  flambeau  de  Vérité  de- 
uant luy,  ils  l'empefcheroient  de  broncher,  6C  produi- 
roient  après  luy  l'ombre  de  la  Vertu. ,  qui  eft  la  gloire. 
Ils  portent  derrière  luy  vne  fauffe,  ou,  comme  nous  di- 
fons,  fourde  lanterne,  qui  produit  deuant  luy  l'ombro 
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de  vanité,  à  laquelle  il  s'amufe-,  c eft  ce  qui  le  fait, 
trébucher.  Il  ne  voit  pas  que  (es  flatteurs  ne  veulent, 
plaire  qu'à  luy  feul ,  qu'ils  reiettent  tout  ce  qui  feroit, 
profitable  à  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  viuent, 
6^  agréable  à  tous  ceux  qui  viuront  :  on  ne  leur  fçauroit 
monftrer  les  ruines  qu'a  fait  le  paffage  de  la  fortune  du 
Cardinal,  qu'ils  ne  recognoiffent  qu'il  n'a  efté  eftimé 
que  par  des  menteurs.  En  effed  leurs  difcours  ne  (ont, 
que  des  louanges  pour  luy ,  ou  des  calomnies  contre 
ceux  qu'il  a  offenfé.  VoyJà  les  deux  emplois  de  la^ 
double  impofture,  les  exercices  ordinaires  des  chiens 
qui  lèchent  les  playes  de  celuy  qui  les  nourrit ,  taf- 
chent  d'en  faire  à  ceux  après  lefquels  on  les  ameute. 

C'eft  la  principal  cftude  de  celuy  qui  a  drelTc  vne  lon- 
gue Préface  pour  la  mettre  à  la  tefte  d'vn  gros  volume, 
qui  eft  vn  amas  de  flatteries,  de  mefdifances.  Il  a  don- 
né pour  titre  à  ce  bel  ouurage,  Recueil  de  diuerfes  pièces 
pour  feruir  a  l'Hifioire  •  encore  qu'il  n'y  ayc  rien  pour 
l'Hiflioire,  que  le  fiiiet  de  faire  vne  période,  qui  monfl:re- 
ra  que  l'imprudence  du  Cardinal  à  creu  qu'vn  grand 
liure  le  loiieroit  beaucoup,  ôiblafmeroit  grandement, 
fes  ennemis.  le  confeïTe ,  que  ie  n'ay  iamais  veu  tant, 
de  folies  in  folio,  6^  crois,que  les  Efcriuains  du  Cardinal 
ont  voulu  mettre  fous  les  pieds  de  fes  petites  avions  ce 
gros  regifl:re,  pour  les  releuer  d'auantage  :  ils  ont  penfé 
aufli,  qu'en  iettant  fur  noft:re  tefl:e  cette  lourde  mafle,  ils 
nous  eftourdiroient .  Lors  que  i'ay  apris  que  Cramoifi 
au  oit  efté  l'imprimeur,,  i'ay  dit,  que  le  Cardinal  ÔC  fes  vé- 
nérables compilateurs  s'eftoient  eftudiez  de  paroiftrc/ 
fols  en  cramoifi  à  double  teinture.  I'ay  eu  regret  de» 
voir,  qu'on  aye  employé  tant  de  papier  fin  pour  faire  vn 
ouurage  fi  groflier,  que  les  bras  des  tireurs  fe  foient  laf 
fez  pour  lafler  nos  efprits ,  &:  que  leurs  baies  enflées 
ayent  produit  tant  de  vent.  Mon  deffein  eftoit  vne  fois 
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de  mefprifer  ce  fatras,  ou  de  n'employer  que  les  efcritu- 
res  de  fes  aduocats  contre  noftre  partic^ui  pourroif  iu- 
ger,  fi  elle  auoit  le  loifir,que  fes  Efcriuains  font  du  nom- 
bre de  ceux  qui  prenent  pour  duppes  les  puilTans  èc  les 
riches  qui  veulent  eftre  loiiez.  A  la  vérité,  ie  n  ay  iamais 
veu  vn  homme  plus  mal-heureux  en  fes  louanges  quc^ 
(onEminence,  qui  n  a  point  efté  eftimé  iufques  àpre- 
fent  par  vn  homme  de  bien,  ny  loiié  par  vn  habile  6c  fça- 
uant  Efcriuain.  Il  arecognu  fa  difette,  &  pour  tafcher 
de  s'en  releuer,  il  a  dreffé  vne  efcole,  ou  pluftofl:  vne- 
volière  de  Pfaphon ,  l'Académie  qui  efl:  en  la  maifoix. 
du  Gazetier,c'eftà  dire  du  pere  des  menfbnges:  là  s'af- 
femble  vn  grand  nombre  de  pauures  ardens ,  qui  apre- 
nent  à  compofer  des  fards  pour  plaftrer  des  laides 
aâ:ions,&:  à  faire  des  vnguens,pour  mettre  fur  les  playes 
du  public  6c  du  Cardinal.  Il  promet  quelque  auance- 
jnent,6i  donne  des  petites  affiftances  à  cette  canaille,  qui 
combat  la  Vérité  pour  du"  pain. 

Le  chef  de  la  bande  infâme  efl:  vn  homme  qui  efl: 
d'autant  plus  mefchant  qu'il  efl  rebelle  à  la  lumière,  qu'il 
ne  pèche  point ,  ny  aueuglé  par  l'ignorance ,  ny  prefTé 
par  la  mifere  •  mais  poulTé  par  l'ambition ,  tyrannifé 
.par  la  crainte.  Il  a  quelque  auantage  par  deffus  fes  com- 
pagnons, 6C  comme  Capitaine  de  ces  enfans  perdus,  il 
paroift  à  la  tefte  du  grand  volume,  pour  fe  donner  l'hon- 
neur d'aiToir  fait  la  première  pièce  de  celles  qu'il  s'ima- 
gine deuoir  feruir  à  l'Hifloire  du  temps.  Son  nom  d'Hay 
me  faitfouuenir  d'vn  commandement  que  Dieu  fifl:  à 
lofué,  de  leuer  fon  bouclier  contre  la  ville  d'Hay,  eftant  lofue  s. 
faccagé^  par  les  enfans  de  Dieu,  aufquels  elle  s'oppofoir. 
Pour  obéir  à  fa  diuine  Maieflé,  6^  rendre  ce  que  nous 
deuons  a  l'Innocence  6^  à  la  Vérité,  noils  leuerons  le^ 
bouclier  doré  de  nos  iuftes  defenfes:  nous  fommes  affeu- 
rez,  que  fon  or  eftant  expofé  aux  rayons  du  foleil,  don- 
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nera  dans  les  yeux  à  nos  ennemis ,     les  remplira  do 

confLifion. 

'  le  confcfle,  que  ie  fuis  en  peine  de  recognoiftre  Fin- 
tentijDn  dVn  homme ,  lequel  ayant  efté  Aduocac  Gene- 
ral dans  vn  Parlement,  depuis  Maiftre  des  Requeftes,  6c 
qui  efl:  maintenant  Confeiller  d*Eftat,  s'eft  amufé  à  faire 
vn  gros  volume  de  tout  ce  que  plufieurs  petits  barbouil- 
leurs de  papier  ont  efcrit  pour  le  Cardinal ,  àc  contre^ 
ceux  qui  ont  choqué  fon  crédit.  le  vois  que  cet  Efcri- 
.uain  remplit  fa  Préface  d'hiftoires  mal  appliquées,  &:  de 
fimilitudes  mal  adiuflées:  que  fesau6leurs  ne  font  que 
ceux  des  femmes  curieufes,  ou  des  ieunes  gens  qui  re- 
uiennent  des  efcoles  :  il  n'a  leu  que  les  Oeuures  morales 
de  Plutarque-  6^  il  a  defrobé  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'il  efcrit ,  dans  le  Remerciment  de  l'Aduocat  d'Or- 
léans, ou  dans  les  libelles  dq  Soldat  François ,  de  l'A- 
uant-vi61:orieux.  Il  me  fouuient  qu'en  ma  ieuneffe  ces 
efcrits  eftoient  fort  eftimez  par  ceux  qui  entroient  dans 
le  monde  :  i'ay  crcu  que  le  Hay  s'en  eft  autrefois  fer- 
ai dans  fes  plaidoyez,  defquels  il  a  extrait  la  quinte  ef- 
fence,  pour  embellir  fa  longue  6c  ennuiante  Préface.  le 
ne  veux  pas  examiner  ce  qu'il  a  tiré  des  lettres  humai- 
nés,  encore  que  i'euffe  le  moyen  de  faire  voir  en  cent  en- 
droits ,  qu'il  adioufte  aux  hiftoires  pour  les  accommo- 
der à  fon  fuiet.  le  ne  trouue  pas  eftrange,  au  contraire^ 
i'eftime,  de  prendre  hardiment  dans  les  efcrits  d'vn  Sage 
vne  belle  Icntcnce  de  morale  ou  de  police,  d'augmen- 
ter pu  ofter  quelque  mot  pour  l'accommoder  à  fon  fuiet: 
c'eft  fe  feruir  d'vn  bien  que  l'efprit  d'vn  homme  ferieux 
a  voulu  rendre  pubHc  -,  c'eft  tefmoigner,  qu'on  a  le  iuge- 
ment  d'approuuer  les  chofes  bonnes,  &C  la  volonté  de  les 
rendre  meilleures  :  mais  ie  ne  faits  point  d'eftatde  ceux 
qui  font  parade  dans  vn  difcours  politique  de  certaines 
fleurs  qui  ne  font  recherchées  que  par  des  petits  enfans. 

Les 
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Les  efcrits  qui  traitent  de  la  morale  ,  doiuent  eftre  des 
iardins  de  fimples ,  qui  feruent  plus  à  la  médecine  qu'au 
plaifir.  La  Vérité  les  cueillit  pour  guarir  le  public ,  non 
pas  en  charlatan ,  qui  auec  beaucoup  de  difcours  fait  va- 
loir peu  de  chofe-  mais  en  fage  médecin ,  qui  penfe  pluC- 
toft  à  ordonner  vn  bon  remède ,  qu'à  piper  Ton  malado 
auec  des  belles  paroles.  On  voit  bien  que  le  Hay  a  tra- 
uaillé  pluftofl:  pour  appaifer  le  Cardinal ,  6c  pour  acqué- 
rir quelque  réputation  parmi  les  ignorans  ,  que  pour  {a- 
tisfaire  à  fa  confcience ,  6c  pour  fe  mettre  en  bonne  efti- 
me  parmi  les  fages.  Les  recherches  cftrieufes  de  fa  Préfa- 
ce nous  font  cognoiftre  fa  penfée.  Le  corps  monftrueux 
de  fon  volume ,  tout  contraire  à  fon  titre ,  nous  fait  voir, 
que  ce  compilateur  n'a  voulu  payer  que  d'vn  grosouura- 
gc,qui  ne  peut  apporter  autre  lumière  à  l'hiftoire,  que 
celle  qu'il  rendra  lors  qu'il  fera  brûlé  par  la  main  d'vii^ 
bourreau.  Hors  de  trois  déclarations ,  autant  de  let- 
tres, nous  ne  voyons  dans  ce  grand  amas  aucunes  pie- 
ces,  qui  nous  puiffent  inftruire  de  ce  qui  s'eft  paffé  en 
France  ,  5c  au  dehors  ,  depuis  le  miniftere  de.  fonu 
Eminenco. 

Pour  dire  des  chofes  fort  particulières,  il  failloit  parler 
de fes pourfuites  pour  auoir  le  chapeau  de  Cardinal,  SC 
pour  entrer  au  Confeil,  de  fes  negotiatit)ns  auec  le  Baf- 
tard  de  Mansfelt ,  des  affaires  dC  traitez  de  la  Valteline, 
de  la  difgrace  du  Marquis  de  la  Vieuille,  de  la  recherche^ 
des  financiers,  des  vrais  motifs  de  la  mort  de  Chalais,  de 
l'emprifonnement  de  M"  de  Vandofme  du  Marefchal 
d  Ornano ,  des  intrigues  d'Angleterre ,  de  ce  qui  fe  paffa 
au  fiege  de  la  Rochelle  ÔC  en  l'ifle  de  Rhé ,  des  ombrages 
que  le  Cardinal  euft  de  l'Euefque  de  Mande  fon  coufîn, 
ides  mauuais  offices  qu'il  fit  au  Marefchal  de  Thoiras ,  de 
la  refolution  qu'il  prift  de  ruiner  la  Maifon  de  Lorraine^, 
de  remarier  Monfieur  à  fa  fantafie ,  de  perdre  le  Cardinal 
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de  Berule ,  ôC  les  Marillacs-,  fur  tout ,  de  faire  depcndro 

de  fon  pouuoir  la  Royne  fa  Maiftreffe. 

En  fuite  de  ces  chofes ,  nous  ferions  tres-aifcs  de  voir 
le  fecret  de  la  rupture  aucc  le  Duc  de  Sauoye,  6c  du  mcf- 
contentement  qui  fufl:  donné  au  Prince  de  Piedraont  en 
fon  voyage  qu'il  fift  à  Paris  :  pourquoy  on  entreprit 
fi  chaudement  la  defenfe  de  Monfieur  de  MantoUe ,  ÔC 
qu'on  ne  voulut  pas  accommoder  fon  différend  par  Isl 
douceur  :  quel  deffein  caché  auoit  la  guerre  d'Italie  :  ce 
qui  fe  paffa  en  la  diète  de  Ratiftone  •  fi  le  Cardinal  traita 
de  bonne  foy  :  fi  îfu  temps  que  l'Empereur  defarmoic, 
fon  Eminence  appelloit  en  Allemagne  le  Roy  de  Suéde, 
6^  à  quelles  conditions  :  fi  après  la  reddition  de  Mantouc 
il  a  deu  retenir  Pignerol  :  pour  quelles  raifons  le  Duc  de 
Lorraine  a  efté  defpoiiillé  de  fes  Eftats  à  trois  reprifes  -,  les 
fineffes  du  Cardinal  pour  le  furprendre  :  les  entreprifo 
contre  l'Empire ,  les  affiftances  extraordinaires  qu'il 
donné  auxHoUandois  Suédois  pour  ruiner  la  Maifon 
d' Auftriche,  ÔC  rendre  miferable  la  Royne  Mere  du  Roy: 
les  ttaitez  que  faifoient  les  gens  de  Monfieur  en  allant* 
en  Languedoc,  bc  les  lettres  qu'ils  enuoyoient  au  Cardi- 
nal :  celles  qu'ils  ont  fourni  pour  faire  périr  le  Duc  de 
Montmorency,  les  vrais  fuiets  de  fa  mort  :  les  pour- 
fuites  contre  le  Marefchal  de  Marillac ,  la  corruption  do 
treze  luges,"  la  pitoyable  hiftoire  de  fa  condemnation  ÔC 
fupplice  :  les  pra6liques  pour  rendre  traiftre  Walfi:ein^ 
après  la  mort  du  Roy  de  Suéde  :  les  deffeins  6c  les  parta- 
ges que  cettuy-cy  faifoit  de  l'Europe ,  la  fin  tragique 
de  l'autre  :  les  efforts  pour  empefcher  la  paix  d'Allemag- 
ne :  les  negotiations  de  Conftantinople  :  les  allées  èC 
venues  pour  attirer  Monfieur  en  France  :  la  defioutedes 
fiens,  la  véritable  caufe  de  l'cmprifonnement  de  Puy- 
laurens  :  les  inftrudions, lettres,  mémoires,  vnions, con- 
fédérations trouuez  dans  le  bagage  du  Roy  de  Suéde, 
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dans  les  papiers  de  Walftein,  dans  Philifbourg-  tout  ce^ 
qui  a  efté  tiré  des  cabinets  de  diiiers  Princes  furpris  dans 
les  valifcs  de  plufieurs  couriers ,  ÔC  donné  par  diuers  mi- 
niftres  des  Souuerains  6C  Republiques.  Voy-là  les  pièces 
authentiques  qui  defcouuriront  la  vérité  de  ce  qui  s'efl: 
parte  depuis  dix  ans:  il  faut  drefler  là  defliis  l'hiftoire  du 
crédit  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  fera  aufTi  grande 
que  le  liure  qu'il  nous  a  fait  voir  depuis  peu.  Nous  auons 
vne  partie  de  ces  papiers  en  noftre  pouuoir,  outre  ce  que 
nous  ont  dit  ceux  qui  ont  traité  ces  affaires ,  &:  les  cog- 
noiffances  particulières,  que  l'expérience  &  la  reflexiort. 
nous  ont  acquis.  De  ces  chofes  fecreres  àc  origineles  il 
faut  tirer  les  lumières  pour  efcrire  naifuemcnt ,  non  pas 
des  panégyriques  importuns  du  Cardinal  de  Richelieu, 
BC  des  iniures  qu'il  a  fait  dire  à  la  Royne  Mere  du  Roy,  à 
Monfieur,  à  tous  les  Princes  Chreftiens,  6C  fur  tout  à 
ceux  qui  ont  efcrit  des  veritez ,  qui  ne  luy  font  point, 
agréables.  Quelle  effronterie  ?  que  la  plus  grande  affaire 
qui  foit  iamais  arriuée  à  la  France,  à  la  Maifon  Royale, 
éc  à  toute  l'Europe ,  foit  deguifée  par  des  libelles  faits 
pour  louer  le  Cardinal,     pour  deshonnorer  tous  ceux 
qu'il  a  ruinez  ou  troublez  ? 

Quelle  impudence  ,  qu'on  ofe  appeller  pièces  pour 
l'hiftoire  l'Entretien  des  champs  Elifées-,  c'eft  à  dire  vn-* 
dialogue  de  Lucian  ,  ou  de  Maiftre  Guillaume-  *  wnc^* Lethe 
inuediue  d'vn  vallet  de  collège  deuenu  furieux ,  contre  dVslbm. 
celuy  qui  défend  la  réputation  de  là  Royne  Mere  de^ 
S.  M.  vne  lettre  fuppofée  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
plufieurs  autres  difcours  de  femblable  eftoffe  ?  Ce  qu'il 
faut  remarquer,  eft,  que  toutes  ces  pièces  qu'on  dit  eftrc^ 
deftinées  pour  feruirà  THiftoire,  font  fi  authentiques-, 
qu'il  n'y  en  a  pas  vne  qui  porte  le  nom  de  fon  Audeur, 
hors  du  Catholique  d'Eftat  -,  l'imprimeur  mefmes  fc^ 
cache,  àC  fur  tout  le  compilateur,  qui  eft  l'Audeur  de  la 
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Préface .  Il  faut  aduoiier,  que  ces  gens  fe  défient  de  la:, 
fortune  du  Cardinal  ,  ou  qu'ils  font  honteuse  d'auoir 
cfcrit  tant  de  menteries.  Mais  en  quelle  difette  efl:  ce  ra- 
maffcur  de  lambeaux  pour  faire  vn  manteau  à  l'Hiftoi- 
re,lors  qu'il  efl:  contraint  pour  remplir  fes  cayers5&:  por- 
ter au  Cardinal  vn  gros  liure,  de  rendre  l'Aduocat  de  la 
Royne  audeur  de  trois  ouurages  qu'il  n'a  iamais  veu, 
de  la  Refponfe  ait  manifefte  des  Liegois,  de  la  Repartie 
à  la  déclaration  du  Comte  Henry  de  Bergue ,  éc  de> 
l'Hellébore  aux  mefcontens  ?  Les  deux  premiers  efcrits 
font  fi  petits  &^  fi  obfcurs,  que  perfonne  n'en  cognoit  les 
ouuriers  :  le  dernier  a  efté  fait  à  Bruxelle  par  vn  pauure 
Gentil-homme  Walon ,  mort  depuis  cinq  ou  fix  mois*, 
vous  l'employez  comme  vne  pièce  fauorable  à fon  Emi- 
nence,  ayant  efté  faite  par  vn  homme  zélé  pour  les  mi- 
niftres  d'Efpagne.lls  feruent  leur  Roy  auec  tantdefatis- 
fa6tion  de  fes  peuples,  que  c'eft  les  ofFenfer  de  les  vouloir 
défendre,  ou  de  faire  cognoiftre  qu'ils  ont  befoin  d'eftre 
recommandez  par  des  hbelles  impertinens.  A  quelle  mi- 
fere  eft  réduit  celuy  qui  difpofe  de  tous  les  biens  de  la 
France ,  àc  qui  a  la  plus  grande  partie  de  fes  trefors  ?  il 
ramafle  auec  foin ,  àC  tient  pour  précieux  ce  que  nous 
Le  libelle  auous  ictté  parmi  les  ordures:  il  emprunte  les  armes  qu'il 
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udefenfe  croit  auoirclte  raites  pour  couurn'les  ennemisvôi  il  le  de- 
n> /Z«r  ^'^^'^  prenant  l'hellébore  pour  foy,  encore  qu'il  foit 
titre.Hd-  préparé  par  vn  homme  qui  n'eftoit  pas  des  plus  fages. 
auxmef-  Si  Ic  compilatcut  fe  mocque  du  Cardinal,  en  luy  fai- 
fant  vne  cazaque  de  ce  qui  a  efté  vne  ropille  al'Efpag-, 
nolle,qu'il  s'imagine  auoir  efté  taillée  par  le  fieur  de  faint 
Germain  •  il  fait  paroiftre  d'auantage  fa  pauureté,  en 
grolTifTant  fon  ouurage  de  celuy  du  Théologien  ians 
palTion.  On  ne  met  point  à  la  tefte  de  ce  difcours  qui  en 
eft.  l'audeur  :  mais  TEuefque  de  faint  Malo ,  qui  a  efgra- 
tiné  la  Remonftrance  au  Roy ,  affeure,  que  cette  piccc^ 
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efl:  fortie  de  la  mefme  main.  Le  S'Hay  ne  deiioit  pas 
adioLifter  au  corps  de  fon  ouurage  vne  œnure  qu'il  croit 
auoir  efté  faite  par  vn  efprit  qu'il  appelle  fmefte  au  Car- 
dinal^  ny  le  Cardinal  la  faire  inférer  auec  tant  de  foin 
dans  le  Mercure  François -,  qui  n'eft,  aulTi  bien  que  lo 
gros  volume,  qu  vn  magafin  de  toute  forte  de  friperies. 
Le  S'  Hay  a  vfé  en  cecy  de  mauuaife  foy  :  puis  qu'il  en- 
treprenoit  de  fournir  des  mémoires  pour  l'Hiftoirc,  il  les 
deuoit  ranger  félon  l'ordre  des  temps .  Le  Théologien^ 
fans.  paiTion  fait  l'an  162.6.  deuroit  à  ce  compte  eftrc^ 
la  première  pièce  de  tout  l'ouurage.  Outre  que  le  S"^  du  \ 
Chaftelet  ne  luy  a  point  voulu  faire  tant  d'honneur,  il  a 
eu  peur  qu'on  ne  remarqua  que  cet  efcritauoit  veu  le 
iour,  lors  que  les  actions  du  Cardinal  n'eftoient  pas  œu- 
ures  d-e  ténèbres.  On  Ta  loiié  iufques  à  Fan  162.  6,  6i  on 
le  reprend  depuis  l'an  1 6 1 8.  il  a  eu  du  temps  pour  chan- 
ger, ou  pour  fe  faire  cognoiftre:  c'eft  vn  fuiet  qui  a  peu 
receuoir  des  qualitez  contraires ,  où  il  a  efté  affez  artifi- 
cieux, pour  faire  paroiftre  quelque  vertu  qui  le  pouuoic 
porter  à  la  puiffance ,  qui  n'a  plus  dilTimulé  lors  qu'elle 
n  a  rien  craint.  Dans  le  commencement  delà  fortune^ 
du  Cardinal  nous  iugions  des  chofes  cachées  par  les 
publiques,  nous  faifons  maintenant  le  mefme-  5i  nous 
imitons  Dieu,  qui  eftime  ou  mef  eftimc  les  hommes  fé- 
lon la  bonté  ou  la  malice  prefente. 

Apres  auoir  defcouuert  le  deffein  qu'a  eu  le  compila- 
teur du  gros  volume  en  fa  grande  Préface ,  il  eft  raifon- 
nable  que  nous  venions  au  particulier ,  que  nous  ti- 
rions le  fécond  fuiet  de  la  confufîon  du  Hay  des  cho- 
fes qu'il  a  efcrit  contre  la  Royne  Mere  du  Roy.  Il  faut> 
aduouer,  que  l'effronterie  des  Efcriuains  du  Cardinal 
n'eft  pas  fi  eftrange  que  fon  vice.  Si  celuy  qui  rend  les  * 
hommes  flatteurs  pour  en  tirer  vanité,  eft  plus  mefchant 
que  celuy  qui  fe  rend  flatteur  pour  fortir  de  la  neceifité-, 

V  V  V   2.  com- 


524  IVGEMENT  SVR  LA  PREFACE 
combien  eft  plus  malin  Fingrat ,  qui  pour  couurir  fon„ 
crime,  acheté  ou  menace  des  Efcriuains,  pour  les  porter 
à  calomnier  fes  Bien -fadeurs  ?  Le  mal  que  le  Cardinal  a 
fait  à  la  Royne,  le  iette  dans  vn  fi  grand  defefpoir,  quc^ 
pour  l'en  retirer,  il  veut  quonluy  rcprefènte  la  Royne^ 
comme  criminelle  -,  àC  la  première  perfbnne  contre  la- 
quelle il  fait  chercher  des  mauuaifes  penfées ,  eft  la  pre- 
mière pour  laquelle  il  eft  obligé  d'en  auoir  des  bonnes. 
Le  S*^  Hay,  qui  eft  affez  adroit  courtifan,  ayant  cognu  la 
maladie  de  fon  maiftre,  loge  fur  le  frontifpice  de  fon  ou- 
urage,  &C  mefmes  hors  d'œuure,  des  iniures  contre  S.  M. 
afin  que  le  Cardinal  voye  tout  à  l'entrée,  qu'on  s'eftudio 
d'appaifer  le  démon  qui  le  perfecute.  Que  prétendez 
vous  S'^Hay?  voulez  vousrauirVn  honneur  qui  ne  dé- 
pend que  des  adions  de  la  Royne,  qui  font  plus  cognues 
que  ne  feront  iamais  vos  efcrits  ?  Vous  aucz  peu  ofter  à 
cette  grande  PrincefTe  la  prefence  de  {es  deux  Fils,  fa  dot, 
fon  douaire ,  fon  beau  palais ,  fes  meubles  précieux ,  &C 
l'air  de  France  -,  vous  ne  pouuez  rien  contre  fa  gloire,  qui 
eft  celle  de  fes  Enfans  :  vous  eftes  des  Apharantes ,  qui 
maudiffez  vn  foleil  qui  eft  regardé  auec  admiration  par 
toute  la  terre:  vous  tirez  des  flèches  contre  le  Ciel  qui  a 
porté  les  Dieux  du  monde-,  àc  vos  mains  facrileges  veu- 
lent rompre  les  feuilles  d'vne  vigne  plus  eftendue  plus 
belle  que  celle  du  fonge  de  Mandané;  ne  voyez  vous 
pas  que  la  noftre  va  remplir  toute  laChreftienté?  le  crois 
que  voftre  deffein  feroit,  après  que  vous  auez  chaffé  la. 
Royne  du  lieu  que  la  Prouidence  de  Dieu  luy  auoit  don- 
né pour  fon  repos,  de  la  ietter,  fi  vous  pouuicz,dans  l'im- 
patience ,  pour  luy  faire  perdre  la  place  que  Dieu  luy 
prépare  dans  le  Ciel.  Si  vous  n'efcriuez  qu'auec  cetto 
intention,  vous  faites  vn  effe6t  contraire:  vous  augmen- 
tez les  Couronnes  de  S.  M.  àC  adiouftez  celle  de  la  pa- 
tience aux  deux  ,  que  Henry  le  Grand  fon  cher  Efpoux 
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luy  fift  mettre  fur  la  tefte  à  faint  Denis.  Ne  croyez  donc 
pas  que  la  Royne  foit  tellement  irritée  par  vos  iniures, 
que  fa  cholere  aye  commandé  qu'on  vous  enuoye  vnc. 
refponfe  :  fa  bonté  vous  pardonne,  mais  nous  auons  in- 
tereft  qu'on  vous  cognoifle.  Cet  efcrit,  6^  les  autres  que 
nous  auons  fait,  ne  font  dreffez  que  pour  défendre  l'hon- 
neur de  la  Naiff^nce  du  Roy,  pour  vous  dénoncer 
comme  criminels  de  lefc  Maiefté  diuine  &C  humaine:  en 
attendant  que  le  Roy  face  chaftier  ce  crime ,  nous  en- 
uoyerons  nos  proteftations  à  tous  les  Roys,  Princes  àC 
Republiques,  les  mettrons  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques des  hommes  curieux. 

Nous  auions  affez  de  fuiet  de  trauailler  aux  louanges 
d'vne  PrincefTe,  de  laquelle  dans  cent  ans  tous  les  Sou- 
uerains  de  l'Europe  feront  defcendus  -,  comme  ils  le  font 
quafi  tous  à  prefent  ou  de  Pere,  ou  de  Mere,  de  Marie  de 
Bourgongne.  Mais  puis  que  le  Cardinal  a  voulu  que  fa 
Bien-fadrice  fuft  contrainte  de  laiffer  des  apologies  con- 
tre fes  calomnies ,  il  doit  auoir  grand  defpit ,  de  ce  que  la 
pofterité  ne  pourra  iamais  voir  l'Innocence  d'vne  bonne 
MaiftrefTe,  fans  detefter  la  malice  d'vn  feruiteur  ingrat. 
Toute  la  terre  iugera,que  tout  ainfi  que  ce  vice  efl  capa- 
ble de  noircir  toutes  les  adions  de  fonEminence,  quand 
elles  feroient  belles  •  aulTi  que  par  vn  iufte  iugement  de^ 
Dieu  les  efcrits  qu'il  a  fait  dreffer  auec  tant  de  foin  contre 
la  Royne,  ont  attiré  des  refponfes,  qui  le  rendront  infâ- 
me pour  iamais. 

Il  a  fait  vn  gros  volume,  qui  n'a  point  d'autre  pris  que 
celuy  que  fà  groffeur  luy  donne,  ny  d'autre  poids  que  fa 
pefanteur:  &:  il  a  acheté  toutes  les  copies,  pour  les  dif- 
tribuer  a  ceux  qui  après  fà  faueur  ou  fa  vie  ietteront. 
dans  le  feu  ces  abominables  efcrits.  Si  ce  mefchant  Em- 
pereur Caligula  fift  rafer  la  maifon  dans  laquelle  Seian 
auoit  fait  emprifonner  fa  Mere  affez  malicieufe-,  il  ny  a 
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point  de  doute,  que  noftre  bon  Roy  ne  laiffe  à  Com- 
piegne  vne  femblable  marque,  pour  monftrer  qu'il  de- 
tefte  la  détention  de  fa  vertueufe  Mere.  S.  M.  ordonne- 
ra aufli  vne  recherche  tres-exade  pour  (upprimer  tous 
les  liurets  qui  ont  abailTé  fa  Naiflance ,  fera  mettre  en-, 
leur  place  les  noftres,  qui  n  ofeat  paroiftre,  iufques  à  cc> 
que  l'iniuftice  la  violence  ayent  fait  leur  pointe  6c 
leur  paffage.  Cela  arriuera  non  feulement  parce  que 
toutes  les  chofes  de  ce  monde,  principalement  celles 
de  France,  ont  leur  tour  retour  -  mais  parce  que  la  Vé- 
rité tirée  de  fon  puys  par  le  temps,  y  iettera  pour  iamais 
le  menfonge. 

Dieu  vouloir  confondre  les  luifs,  lors  qu'il  comman- 
doit  à  fon  Prophète  de  leur  monftrer  le  temple  faccagé 
Se  ruiné  parleurs  péchez.  Le  plus  grand  fuiet  dela  con- 
fufîon  du  Cardinal,  6c  de  fes  Efcriuains,  doit  venir  de  ce 
qu'ils  ont  entrepris  de  piller  6C  rauager  le  beau  Palais,qui 
a  efté  la  première  6C  la  plus  noble  Maifon  des  Roys  6C 
des  Roynes.  Nous  ne  le  reprefentons  pas  en  l'eftat  où  il 
eft  dans  les  Pays  bas ,  qui  eft  bien  différend  de  celuy  de 
fon  Mariage  6^  de  fa  Régence",  il  retient  pourtant  fa  dig- 
nité 6c  fa  maiefté  dans  fes  affligions:  mais  nous  le  ferons 
voir  tel  qu'il  nous  eft  dépeint  dans  les  liures  du  Cardi- 
nal, qui  y  met  le  feu,     cherche  fa  gloire  dans  cet  em- 
brafement.  Lors  qu'on  luy  fait  voir  ce  temple  de  Gran- 
deur, d'Honneur,  6c  de  Vertu  •  il  doit  mourir  de  honte 
après  les  grâces  qu'il  y  a  receu ,      les  pillages  qu'il  y 
fait  ,  de  s'efforcer  de  le  noircir      profaner  par  mille 
calomnies,  d>C  de  conuertir  tant  de  bien-faits  en  facrile- 
gcs.  Nous  voulons  que  toute  la  terre  les  voye,  afin  qu'el- 
le condamne  cet  attentat,  qui  paroift  au  commence- 
Pag.z.  ment  de  la  Préface:  JSfous  auons'veu  que  fans  aucun  ex- 
emple ancien  ^  moderne,  les  ejloignemens  de  la  Royne  Mere 
ont  fourni  tunt  de  prétextes  aux  ennemis  de  [Efat,  ^  quon 
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a  entrepris  de  luy  redonner  par  la  force  ce  que  les  rencontres 
des  affaires  nepomoient  flpts  foufrir  entre  fes  mains.  Apres 
les  traitez,  i Angoulefme     d'Angers^  le  Roj fe  confoloit  de 
deux  reuoltes  fous  le  nom  d vne  perfonne  fi  vénérable  •  mais  il 
ne  peut  fupportery  que  la  retraite  quelle  a  fait  hors  du  Roy- 
aume,  aye  ejlé encore  le  fuiet  d'vne  troifefme  rébellion.  Il 
faut  remarquer  dans  ce  difcours ,  que  les  Efcriuains  du 
Cardinal,  iufques  au  Gazetier,  difent  toufiours  la  Royne 
(iMere^,  eftans  obligez  d'y  adioufter     i^^.*  efcrire  au- 
trement durant  le  Règne  bC  dans  le  Royaume  de  fes  En- 
fans,  eft  vn  tefinoignage  de  mefpris.  Il  eft  accompagné 
en  cette  Préface  de  celuy  du  feu  Roy  de  glorieufe  mé- 
moire, qui  eft  nommé  en  ces  fimples  termes  fon  perc^y 
en  parlant  du  Roy  qui  règne.  Mais  où  font  ces  prétex- 
tes, que  les  cfloignemens  de  la  Royne  ont  fourni  aux  en- 
nemis de  l'Eftat  ?  Les  eftrangers  fe  font-ils  méfiez  des  af- 
faires d'Angoulefme  &C  d'Angers  ?  nous  n'y  auons  veu 
que  les  François.  Qui  a  produit  ces  efloignemcns  ?  eft- 
.  elle  fortie  de  Paris  la  première  fois  de  gayeté  de  cœur  ? 
n'eft-ce  pas  vn  fauori  qui  l'a  chafTée,  bC  luy  a  ofté  l'édu- 
cation de  fes  Enfans  ?  n'eft-ce  pas  le  mefme  homme,  qui 
par  le  traité  d'Angoulefme  ne  volut  point  qUe  la  Royne 
fuft  à  la  Cour ,  mais  qu'elle  fe  retira  à  Angers  ?  Quand 
à  la  troifîefme  retraite,qui  eft  celle  des  Pays  bas,  c'eft  vne 
fortie  de  prifon:  elle  eft  forcée  par  le  defir  naturel  de^ 
conferuer  fa  vie,  SC  d'acquérir  fa  liberté  ;  on  appelle  cela 
rébellion  •  qui  eft  le  mefme  nom  que  les  archers  d'viL. 
Preuoft  ou  les  fergcants  donnent  à  l'effort  que  fait  vil, 
homme  qu'ils  veulent  faire  prifonnier.  Si  vne  Royne  ne 
fe  laifTe  pas  eftouffer  dans  vn  vieux  chafteau ,  ou  enfer- 
mer dans  vn  Monaftere,  ou  renuoyer  en  Italie ,  ou  em- 
poifonner  ou  tuer ,  elle  eft  rebelle .  Il  ne  fe  faut  poinc 
eftonner  de  cette  impudence,puis  que  dans  le  grand  cré- 
dit du  Cardinal  on  ofe  appeller  les  affaires  d'Angou- 
lefme 
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lefme  &C  d'Angers  deux  reuoltes.  Il  eft  vray  qu'il  nc^ 
commença  point  le  prèmier  mouuement-  mais  il  en  euft 
la  recompenfe,  qui  fuft  le  gouuernement  d'Angers.  Pour 
le  fécond ,  il  en  a  efté  l'au^teur      le  condudleur  :  il  l'a 
fait  cefTer,  lors  qu'il  a  trouué  dans  vn  traité  la  promefTo 
du  chapeau  de  Cardinal ,  s'eftant  imaginé ,  que  cetto 
Principauté  de  Paix  neluy  feroitiamais  donnée  que  par 
la  guerre.  En  celle  d'Angers  il  a  eu  la  furintendance ,  la 
diftribution  des  deniers  ôcdes  charges  :  les  fiens,  qui  poC- 
fedent  auioiird'huy  les  premiers  du  Royaume,  auoienc 
les  regimens  Scles  compagnies  de  gens  de  cheual  6c  de^ 
pied-  &:  il  appelle  cela  reuolte.  Certes  c'eft  eftre  bier^ 
defefperé  de  fe  percer  foy  mefme,  pour  tuer  fon  ennemi. 
•Mais  où  trouuera-il  cette  troifiefme  rébellion  des  Pays 
bas,  de  laquelle  il  nous  accufe?  S.  M.  fouflfre,  ^  prie^ 
pour  ceux  qui  la  perfecutent  :  on  luy  prend  fon  bien,  6C 
elle  attend  que  la  Prouidence  de  Dieu  le  luy  rende  •  elle 
enuoye  au  Roy  pour  luy  demander  fon  retour,  elle  efcrit 
au  Cardinal  pour  le  porter  à  le  procurer,  elle  l'affeure  du. 
pardon  de  toutes  les  offenfes  qu'elle  a  receiies-,  on  ne  voit 
point  qu'elle  prene  d'autres  voyes  que  celles  de  la  dou- 
ceur,     on  dit  qu'elle  eft  rebelle.  Il  eft  vray,  que  Mon- 
fieur  eft  entré  en  armes  dans  le  Royaume,  pour  l'intereft: 
-  qu'il  doit  prendre  à  la  conferuation  de  la  Couronne  que 
.  le  Cardinal  met  en  pièces.  le  ne  difpute  pas,  fi  la  Roy- 
ne  a  le  droit,  après  auoir  demandé  iuftice,  de  prendre  par 
la  force  fon  bien  que  la  nature  luy  a  donné  en  Fille  do 
Souuerain  -,  ny  fi  elle  peut  faire  reparer  par  les  armes 
vue  iniure  atroce  faite  à  vne  Royne ,  ny  fi  elle  fe  peut> 
feruir  de  quelques  moyens  violens  pour  fauuer  fes  En- 
fans  :  fi  nous  auions  à  traiter  cette  queftion  auec  des 
Théologiens  6^  lurifconfultes  plus  raifonnables ,  & 
moins  corrompus  que  les  fix  qui  ont  condamné  le  Ma- 
riage de  Monfieur-  nous  leur  ferions  aduoiier,  que  de  fe 
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mettre  en  eftat  d'arrefter  les  entreprifes  du  Cardinal  do 
Richelieu  n'eft  pas  vne  rébellion,  mais  vn  mal  de  la  con- 
dition de  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  violent,  qui 
cft  adouci  parl'vtilité  publique-,  6c  que  c'efi:  vne  guer- 
re défendue,  de  refifler  à  ceux  qui  nous  priuent  des  cho- 
fes  naturelles. 

L'Aiideur  de  la  Préface  renient  aux  affaires  d'An- 
gers, ôiauec  vne  pareille  effronterie,  il  dit:  //  ejloit  mal-  Pag 
aifé,  que  la  Royne  Mere  oublia  fort  ancienne  fuiffance^-^ 
ioHS  les  Grands,  four  fe  rendre  confideraUes ,  entre  ternie  nt^ 
fes  dejplaijîrs:  elle  eftoit  lazi.yle  des  mefcontens  -,  elle  fe  vid 
perfecutee  de  tant  d'ojfres  ^  de  tant  de  -plaintes ,  que  cette 
femonce ,  comme  publique,  ï engagea  plufloïl  que  les  aduis 
particuliers  de  ceux  qui  la  feruoient.  &:  quelques  lignes 
après  :  Si fon  principal  Minijire  euft  eu  fi grande  puijfance, 
Ji  fa  *voix  eufl  efléplm  forte  que  celle  de  tant  de  Princes,  ^ 
fi  luy  mefme  neuH  point  eu  d' autres  penfée s  que  d'eflrç^ 
Cardinal^  neujl-il  pas  accepté  les  ojfr es,  fans  porter  fa  Mai- 
Jlrejfe  à  tant  de  dejpenfes  0'  d'inquiétudes,  ^  fans  courir  le 
haZoOrd  de  perdre  dans  la  guerre  le  crédit  qu  il  auoit  aupa- 
rauant  que  de  l'entreprendre  ?  Ainfi  non  feulement  la. 
Rpyne  Mere  du  Roy,  mais  tous  les  Grands  du  Royau- 
me font  criminels,  pour  rendre  le  Cardinal  innocent  : 
tout  ainfi  que  fur  les  ruines  de  S.  M.  6c  de  la  plus  gran- 
de partie  des  Princes  de  France ,  il  a  bafti  fa  fortune  -,  il 
faut  auffi  qu'on  fonde  fa  gloire  fur  le  des-honneur  do 
tous  ceux  qu'il  a  perfecuté.  On  dit, que  la  Royne  a  trou- 
blé le  Royaume,  pour  rentrer  dans  fon  ancienne  puijfance  • 
ôc  que  le  Cardinal,  qui  en  a  eu  tout  le  profit ,  n'a  point, 
eu  de  part  aux  moyens  qu'il  a  luy  mefme  choifi  pour  re- 
mettre S.  M.  dans  le  crédit.  Celuy  qui  a  tant  blafmé  la 
faueur  de  M'^  de  Luynes ,  qui  l'a  defcriée  par  efcrit,  qui 
l'a  choquée  par  mille  artifices  fecrets ,  qui  a  afpiré  touD 
^ul  a  prendre  fa.place,     qui  la  tient  à  prefent,  auoit  les 
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bras  çroifez,  prioit  Dieu,  lors  que  rambition  de  la^ 
Roy  ne  &C  la  paiTion  de  tous  les  Grands  du  Royaumo 
trauailloient  pour  faire  vn  changement.  Sans  doute  c  eft 
vn  miracle ,  que  luy  feul  en  aye  profité  fans  y  coopérer, 
&;  fans  y  penfer  :  on  trouuera  pourtant ,  que  toutes  les 
inftruâ:ions  6^  depefches  enuoyées  au  Cardinal  de  Gui- 
fe,  aux  Ducs  de  Longueuille,  de  Vandofme,  de  Mayen- 
ne, de  Montmorency,  d'Efpernon,  de  Rohan,  de  la  Tri- 
moiiille,  de  Bouillon ,  6^  autres,  font  didées  par  le  Car- 
dinal ou  efcrites  de  fa  main-,  que  les  finances,  qu'on  a_. 
employé  pour  ces  guerres,  ont  efté  diflribuées  par  fes  or- 
dres -,  Se  on  peut  dire  par  deffus  tout  cela,  qu'il  y  a  griue- 
lé  plus  de  cent  mille  efcus.  Pourquoy  n  arreftoit-il  ces 
defpenfes?  Pourquoy  ne  preuenoit-il  ces  defordres,  s'il 
eftoit  (comme  vous  dites)  le  principal  Miniflre  ?  ou  pour- 
quoy ne  fe  retiroit-il  en  fon  Euefché ,  s'il  auoit  tant, 
d'horreur  de  cette  reuolte,  s'il  n'auoit  point  de  part  en^ 
cette  conduite,  6c  s'il  eftoit  fans  ambition  d'eftre  Cardi- 
nal? Vous  dites,  que  cette  dignité  luy  fut  offerte  deuant  la, 
guerre.  Il  eft  vray  qu'on  luy  monftroit  ce  lurre,  mais  de>» 
fi  loin ,  que  cet  oyfeau  ne  le  voyoit  quafi  point  :  il  l'a^ 
voulu  faire  approcher  par  la  guerre-,  qui  fuft  terminée  par 
vn  traité,  après  lequel  le  Roy  6i  la  Royne  enuoyerent 
à  Rome,  pour  demander  cette  dignité-,  la  refolutioii^ 
ne  fuft  prife  qu'à  Briffac  fur  les  inftances  que  le  Cardi- 
nal en  fift.  Vous  ne  dites  que  des  chofes  eftudiées,  pour 
plaftrerle  menfonge,  6i  nous  apportons  les  véritables 
hiftoires:  nous  auons  la  Royne  qui  eft  noftre  oracle-  elle 
a  vne  mémoire  tres-excellente ,  qui  ne  peut  eftre  effacée 
par  le  temps,  non  plus  que  fa  venté  ne  fçauroit  eftre  al- 
térée par  les  iniures  que  vous  luy  dites  &  faites.  Il  ne  (ert 
de  rien  d'alléguer ,  que  le  Cardinal  n'a  point  eu  cctto 
dignité  durant  la  vie  de  M"^  de  Luynes  :  ie  dis  bien  d'a- 
uantage,  qu'il  ne  l'euft  iamais  eiie,  fi  le  Conneftable  euft 
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vefcu:  ce  faiioii  défiant,  ne  vouloir  point  procurer  les 
auantages  que  donne  ce  chapeau  à  celuy  qui  ne  vifoit^ 
qu'à  prendre  fa  place.  Pour  euiter  vn  mauuais  rencon- 
tre, il  a  fait  efperer  le  bonnet  rouge  ^  mais  la  crainte  de 
fe  ietter  dans  vn  plus  dangereux  accident ,  luy  a  fait  dif- 
férer trauerfer  l'exécution  qui  n'eft  arriuée  que  huit, 
mois  après  fa  mort.Vous  nous  renuoyez  au  tefmoignage 
de  oS^onJleur  le  Vrince ,  des  Ducs  de  Bellegarde  ^  dc^ 
Chaunes ,  ^  de  M,""  de  Fijieux.  Vous  fcauez  bien ,  qu'ils 
font  trop  prudens  pour  depofer  contre  le  Cardinal  en  ce 
temps-,  &C  nous  les  efcouterons  volontiers  quand  il  fera^ 
changé.  Vous  dites  aùlTi ,  que  tom  les  efforts  de  la  Royncj 
netendoienî  qua  fe  remettre  dans  lafuiffance  qu'elle  auoit 
perdue^.  Nous  cognoifftns  fon  efprit,  quieft  fort  ami 
du  repos  :  fi  elle  a  eu  derfein  de  prendre  cognoiffanco 
des  affaires  de  fes  Enfans ,  il  me  femble  que  ce  foin  eft 
bien  naauel,  6i  que  Dieu  le  commande.  Mais  pourquoy 
eft-ce  que  M"^  le  Cardinal  craint  &:  reiette  fi  fort  cetto 
audorité  qui  l'a  mis  là  où  il  eft  ?  croit-il  que  fa  prudence 
foit  plus  grande  que  celle  de  la  Royne  ?  ou  que  le  crédita 
de  S.  M.  doiue  eftre  plus  fufpe6t  que  le  fien  ?  que  ce  foit 
vn  defordre  qu'vne  Mere  foit  auprès  de  fon  Enfant ,  fans 
autres  feliretez  que  celles  de  fon  cœur  -,  6C  qu'vn  ferui- 
teur  qui  eft  en  eftat  de  defpouiller  fon  Maiftre  quand  il 
voudra ,  foit  en  vne  place  bien  rempHe  6c  dans  vne  au- 
6torité  bien  réglée  ? 

La  cholere  de  l'Efcriuain  eftant  efchaufée  contre  la^ 
perfonne  de  la  Royne  Mere  du  Roy,  elle  fe  iette  fur  tous 
ceux  qui  fuiuirent  fon  parti  à  Angers,  ^  appelle  traiftres 
en  gênerai  tous  les  François,  mais  en  termes  couuerts  • 
les  voicy  :  Les  Grands  s  y  obligèrent  pluffoHpour  le  bien  de  Pag.  54, 
leurs  affaires,  que  pour  appuyer  les  plaintes  d' vne  tji^ere^  ^ 
0'  auoient,  a  la  mode  de  France,  chacun  auprès  du  Roy  quel- 
que ami  fecret  qui  mefnageoit  leur  accommodement,  Voy-là 
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vne  belle  louange  pour  Monfieur  le  Comte  de  Soiflons, 
pour  la  mémoire  de  ce  généreux  Duc  de  Mayenne ,  pour 
les  Ducs  de  Vandofme ,  d'Efpernon  ,  de  la  Trimouillo, 
de  Rohan,  de  Riiez,  grand  nombre  d'autres  Seigneurs 
qui  viuent  encore.  Traiter  en  particulier ,  eftant  dans  vn 
parti,  àc  fans  le  fçeu  du  chef,  auquel  on  a  donné  fa  foy 
fa  parole,  eft,  à  mon  aduis,  vne  trahifon  •  dire ,  que  c'eft  à 
la  mode  de  France ,  efl:  des-honnorer  toute  la  natiorb. 
Quelles  exclamations  &:  boutades  d'Efcriuain  zélé  pour 
la  gloire  des  François  feroit  le  Hay,  fi  nous  auions 
efcrit  la  mefme  chofe  ?  fans  faute  il  diroit ,  qu'il  paroi- 
ftroit  clairement  dans  ce  difcours,  que  la  Flandre  nous  a 
rendus  Efpagnols.  Nous  n'oferions  dire  au  Pays  bas, 
pour  flatter  nos  defplaifirs,  que  les  affaires  changent  fou- 
uent  en  France  :  6^  vn  homme,  qui  eft  à  Paris,  efcrit  non 
feulement  que  les  Princes  du  Sang  6i  les  Grands  du 
Royaume  font  des  traiftres  ^  mais  que  c'eft  vn  vice  de  la 

Pag.140.  nation.  Il  faitauffi  reimprimer  dans  le  Catholique  d'E- 
ftat,  que  les  François  font  légers. 

Hay  renient  iufques  à  la  troifîefme  fois  aux  affaires 
d'Angers,  pour  donner  quelque  atteinte  à  la  réputation., 

P^g;;-  de  la  Roy  ne  Mere  du  Roy-  il  dit  :  Ces  Efcriuams  ont  ils 
■penfé  que  cet  argument  f oit  bien  iudicieux ,  -pour  efinoumir 
les  peuples  a  prendre  les  armes  en  faueur  de  la  ^oyne  Mere, 
que  de  les faire fouuenir  quon  lésa  de  fia  leuées  deux  fois  pour 
fa  caufe^^fans  aucun  profit  ?  Nous  n'auons  iamais  efcrit, 
que  les  peuples  ont  pris  les  armes  pour  la  Royne ,  quo 
pour  refpondre  à  ce  que  le  Cardinal ,  qui  a  efté  audeur 
de  les  leuer,  reprochoit  à  S.  M.  nous  ne  propofons  pas 
pour  exemples  les  mauuais  confeils  du  Cardinal-^  nous 
n'auons  point  fait  d'effort  pour  efmouuoir  les  François 
qu'à  la  compaffion,  pour  efueiller  la  raifon  des  Sages, 
Si  nous  eftions  contraints  d'employer  la  force  pour  nous 
garantir  d'oppreffion ,  nous  aurions  des  confiderations 
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pins  fortes  que  ne  font  celles  des  affaires  d'Augoulefmc 
de  d'Angers.  Les  pourfuites  de  M"^  de  Lu'ynes  n'appro- 
chent point  des  violences  du  Cardinal  de  Richelieu  :  il 
s'eft  porté  à  de  fi  grandes  extremitez,  que  toutes  les  con- 
fiderations  de  ce  qui  s'efi:  paffé  dans  le  crédit  des  autres 
fauoris ,  font  trop  foibles  pour  reprefenter  ce  qui  fe  faic 
auiourd'huy.  Si  le  Cardinal  n'a  perdu ,  auec  la  mémoire 
des  bien-faits  de  la  Royne  ,  celle  des  chofes  qu'il  luy  a 
dit  •  il  fe  fouuiendra,  que  dans  les  plus  grandes  affligions 
de  S.  M.  il  difoit,  que  M"^  de  Luynes  ri  y  entendoït  rien,^ 
que  s'il  ejioit  en Jaflace,  Une  la  tratterottfas Ji doucement-^. 
Qui  euft  creu  que  cette  boutade  indifcrete  fufl:  vne  me- 
nace ?  cependant  vne  mal-heureufe  expérience  nous 
a  fait  fentir  que  c'eftoit  vne  de  ces  predi6lions ,  qui  no 
font  iamais  entendues,  qu'elles  ne  foient  accomplies. 

le  lailTe  plufieurs  paroles  iniurieufes  contre  la  Royno 
Mere  du  Roy,  pour  n'en  rapporter  que  le  moins  qu'il  me 
fera  polfible.  L' Audeur  de  la  Préface  dit ,  que  la  fojîeritévz^^.j^. 
nexcufera  ^ast  entrent  if e  de  la  Royne  Mere,  fur  la  feuler 
malice  de  ceux  qui  la  luy  ferfuaderent  •  ^  l'on  hlafmera  a 
l'aduenir  fa  trop  grande  facilité,  La  mefdifance  va  encore 
plus  auanten  la  page  83.  Les  ennemis  de  l'Efat  auoient^^^g-^h 
de  certaines  'voyes  fecretes,  par  ou ,  comme  par  des  tuyaux, 
ils  luy  parloyent  de  loin:  leurs  'voix  fe  rendoient  mefcog^ 
noijfahles par  cette  inuention-^  ^  leur  parole  en  la  bouche  dc^ 
fes  faux  feruiteurs  la  trompoit,  comme  celle  des  preflres  im- 
pofleurs,  par  t organe  des  idoles,  ahufoit  autrefois  les  peuples. 
Et  en  la  page  fuiuante ,  pour  monftrer  que  le  Cardinal 
n'eftoit  point  obligé  de  fe  retirer  pour  contenter  la  Roy- 
ne, il  efcrit  en  ces  termes  :  F ouuoit-il  tellement  diJj?ofer  dcj  Pag.  84. 
faperfonne,  que  pour flatter  la  pafton  d'^vne  Royne  abufét^ 
partant  diUujîons  différentes,  il  deut  quiter  'une  puijfancç^ 
quilne  tient  que  du  Roy  feul?  Voy-là  comme  le  Hay  de- 
fcrit  la  Royne  Mere  du  Roy  :  il  la  veut  faire  palfer  pour 
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téméraire ,  lors  qu'il  dit ,  Cjue [on  entreprife  nejipas  excu- 
fable pour  vne  idiote  qui  fe  laiffe  conduire  par  les  oreil- 
les -,  pour  vn  idole ,  par  lequel  le  diable  ou  les  impofteurs 
parlent-  pourvue  famelette  bigote,  abufée  pardesillu- 
fîons  des  malins  efprits.  Voy-là  cette  grande  Marie  wnt^ 
petite  Marionette ,  qu  on  fait  marcher  auec  des  refTorts; 
6^  on  dit  que  cette  pièce  de  bois  n'a  point  d'autres  nerfs 
que  ceux  de  ces  charlatans,  que  les  Grecs  ont  appelle 
neuropafles.  Si  ce  que  les  Médecins  difent  eft  véritable, 
que  les  mafles  tiennent  plus  du  tempérament  de  la  mere 
que  de  celuy  du  pere-  quel  honneur  fait  ont  au  Roy  6c 
à  Monfieur,  deles  faire  fortir  dVne  Mere  qui  eft  dépein- 
te comme  vne  imbecille  d'efprit  ?  Tous  ces  beaux  éloges 
d'honneur  fe  donnent  en  France  à  vne  Roy  ne,  {on  Fils 
régnant,  bC  fous  le  miniftere  de  fa  créature:  tout  cela  s'im- 
prime en  gros  charadere  in  folio ,  pour  eftre  débité  par 
toute  la  terre,  6C  lailTé  à  la  pofterité.  Si  quelquVn  y  trou- 
ue  à  redire  pour  le  Roy,&;  pour  les  autres  Enfans  de  cette 
grande  Princeffe  -,  fi  pour  repouffer  l'iniure  on  fait  voir 
que  celuy  qui  la  dit  eft  vn  mefchant,  qui  ne  mérite  point 
d'eftre  creu  -,  fi  on  decredite  le  Cardinal ,  qui  veut  que 
cela  foit  publié,  qui  donne  les  mémoires  pour  efcrire,  qui 
commande  l'impreflion  ,  qui  la  paye,  6^  qui  la  fait  debi* 
ter  auec  foin  •  fi  pour  ofter  rau6torité  à  ces  calomnies  on 
reprcfente  qu'elles  viennent  de  la  partd'vn  ingrat,  6c  fî 
on  recherche  la  vie  de  ce  malin  dénonciateur,  ou  de  ce 
faux  tefmoin  -,  on  veut  eftrangler  l' Aduocat  qui  fournit» 
les  reproches ,     qui  fert  fidèlement  fa  partie  :  on  l'ap- 
pelle forcené^  impudent,  diable  impie, fce  1er at,  îraijlre,  hlaf- 
phemateur  :  on  le  menace  dugibet,  de  la  roïie,  ^  du  feu.  C'eft 
à  caufè  qu'il  touche  à  la  réputation  fainte  &:  facrée  de  ce 
grand     incomparable  Cardinal  •  qui  eft  fi  efclatant  en^ 
gloire ,  qu'il  a  obfcurci  celle  de  tous  les  miniftres  des 
Roys,      les  a  rendus  de  petits  vers  luifans.  le  neveux 
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prendre  quVn  argument,  pour  monftrerla  gcncrofitc  de 
l'efprit  de  la  Royne  contre  les  calomnies  du  S'^Hay.  Si 
cette  ame  Royale  n'eftoit  de  la  plus  forte  trempe  du 
monde,  elle  auroit  ployé  fous  tant  d'afflidions,  de  mau- 
uais  rencontres,  d'apprehenfions ,  de  maladies  &C  de  tra- 
hifons  :  il  faut  aduouer ,  que  des  ataques  beaucoup  plu.s 
foibles  àc  moins  fréquentes  ont  abatules  cœurs,  ôiaf- 
foibli  les  efprits  d'vn  grand  nombre  d'hommes  qui 
eftoient  eftimez  bien  fages. 

O n  d  it,  qu  e  le  Cardinal  ne  tient  fa  puijfance  que  du  Roy 
feul:  il  doit  donc  refpeder  la  Mere  de  ce  Roy ,  qui  l'a^ 
rendu  puiffant.  Mais  n'eft-il  pas  bien  ingrat  de  nier,que 
la  Royne  luy  a  acquis  cette  puifTance  ?  Elle  luy  a  non., 
feulement  donné  les  biens  5^  les  dignitez  qui  Font  porté 
là.  où  il  eft-  mais  elle  a  rompu  auec  peine  les  difïicultez 
qui  s'y  oppofoient.  Combien  d'apprehenfions  auoit  le 
Roy  de  cet  efprit,  qu'il  auoit  recognu  peu  fidèle  dans 
les  affaires  d'Angoulefme  6^  d'Angers?  Ce  bon  fage 
Prince  fe  voyoit  afTicgé  ÔC  batu  continuellement  par 
tous  ceujx  qui  renuironnoient,6^  qui  eftoient  gaignez  par 
la  Royne  :  ayant  perdu  le  retranchement  d'vne  exclu- 
fion,  il  fe  iettoit  dans  vn  autre ,  iufques  à  s'eftre  canton- 
né dans  la  dernière  raifon  tirée  d'vn  défaut  naturel  du 
Cardinal,  que  la  modeftie  nous  fait  taire  -,  mais  nous  le 
publierons ,  fi  on  nous  preffe.  Apres  cela  on  nous  veuc 
faire  croire,  que  le  Roy  de  fon  mouuement ,  ou  par  l'in- 
fpiration  de  Dieu,  eft  allé  chercher  ce  faint  homme,pour 
luy  confier  fon  fecret ,  6c  la  principale  conduite  de  fes 
affaires,  &:  que  la  Royne  n'y  a  rien  contribué.  Se  faut-il 
eftonner  fi  le  Cardinal  nie  vn  bien-fait,  qu'il  a  défia  con- 
uerti  en  crime  ? 

L' Auâ:eur  de  la  Préface  fait  vne  boutade  fur  la  mort 
déplorable  du  Roy  Henry  le  Grand,  la  conclud  ainfi  : 
Si  luy  rejie  quelque  fentiment  des  chofes  humaine  s  y  Çr  fi  Ic^  Pag.91. 
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f imenir  des  fortunes  de  la  terre  peut  en  quelûfue  façon  trou- 
hier  fon  repos  •  peut-il  voir  auecplaifir,  que  celle,  à  qui  fa  bon- 
té prepar  oit  tunt  d  honneur  s, foit  auiourd'huy  comme  vn  tro- 
phée parmi  fes  ennemis  héritiers  des  terres  ^  des  cruautez^ 
du  Duc  de  Bourgongne ,  qui  tiennent  en  lapojfedant  ce  qui 
luy  fufi  pltis  cher  après  fon  'Eflat,  Il  me  femble  que  nous 
âuons  plus  fuiet  de  dire ,  que  fî  le  fouuenir  des  fortunes 
de  la  terre  pouuoit  en  quelque  façon  troubler  le  repos  de 
ce  Prince,  le  Cardinal  feroit  le  parricide  de  fa  paix,  com- 
me Rauaillac  Fa  efté  de  fon  corps:  il  verroit  fa  tres-cherc 
Efpoufe,  grande  en  fa  Naiffance ,  glorieuse  en  fon  Ma- 
riage, heureufe  en  fes  Enfans,  abaifée,  diffamée,  mal- 
heureufe,  parla  violence,  calomnie     infolence  dVrt, 
feruiteur  :  cette  Princeffe ,  qui  eft  petite  Fille ,  petite 
Niepce,     coufine  germaine  des  Empereurs  -,  cette  Roy- 
ne,  qui  eft  la  Vefue  de  ce  Roy  incomparable  en  genero- 
fité     clémence ,  qui  Ta  choifie  pour  femme ,  6c  qui  Xtu 
aimée,  eftimée     honnorée  l'efpace  de  dix  ans-,  cette^ 
Mere  de  fix  Enfans,  qui  a  le  premier  de  fes  Fils  qui  règne 
en  France,  le  fécond  dans  le  Ciel,  &  le  troiflefrne  Héri- 
tier prefomptif  de  fa  Couronne  :  qui  a  la  première  de  fes 
Filles  Royne  de  tant  de  Royaumes,  la  féconde  qui  n  eft 
pas  moindre  que  beaucoup  deRoynes  pour  n'eftrc  que 
Princelfe,  la  troifiefme  qui  porte  trois  Couronnes-,.  6C 
toutes  trois  qui  ont  en  leurs  Mariages  vne  fi  grande  be- 
nedidion  de  Dieu,  que  la  terre  ne  fera  pas  affez  amplc> 
pour  dignement  loger  leur  pofterité.  Cependant  cetto 
Royne     Régente  de  France,  cette  Mere,belle Mere 
grand  Mere  de  tant  de  Roys,  Roynes ,  Princes  Prin- 
ceffes ,  eft  defpouillée  des  biens  que  la  Nailfance  luy 
auoit  donnez  plus  grands,  que  tous  ceu"!:  que  les  autres 
Roynes  ont  apporté  en  France,  eft  priuée  des  conuen- 
tidns  de  fon  Mariage  ,  eft  fruftée  de  l'entretien  que  foiL. 
Fils  luy  doit,  a  efté  emprifonnée,  contrainte  de  fe  retirer 
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d\n  Royaume  auquel  elle  a  donne  le  Roy,  où  elle  a  efté 
couronnée ,  où  elle  a  eftc  Régente ,  où  elle  ne  fift  iamais 
mal  à  perfonne,  où  elle  a  fait  du  bien  à  plufieurs,  56  trop 
à  celuy  qui  la  rend  pauure,  qui  l'emprifonne ,  la  chaflL, 
la  calomnie,  àc  la  perfecute.  11  fait  efcrire,  que  le  Roy 
d'Efpagne,  qui  donne  auec  tant  de  tefmoignage  de  bon- 
té la  protedion     l'entretien  à  fa  belle  Mere,  en  fait  un 
trophée  ,  comme  on  faifoit  anciennement  .d'vn  vieux 
chefneefbranché.  Celuy  qui  fait  publier  ces  chofes,  luy 
a  ofté  fes  feuilles,  fes  fleurs ,  fes  fruits  66  fes  rameaux  -, 
la  voulu  rendre  l'efclaue  des  triomphes  de.  fa  vanité ,  ô6 
la  mener  au  trauers  de  la  France  comme  captiue,  après 
l'auoir  tenue  fîx  mois  prifonniere.  Il  appelle  héritier  dc^ 
la  cruauté  des  ^ucs  de  Bourgongne  vn  Roy,  qui  entretient 
fa  belle  Mere  auec  tant  de  generofitc  Ô6  de  libéralité, 
qu'il  ne  tient  q-u'à  la  modeftie  de  la  Royne ,  qu  elle  no 
reçoiue  des  plus  grandes  alTiftances.  La  Royne  d'Efpag- 
ne offre  toutes  les  chofes  defquelles  elle  peut  difpofer,  6i 
'  celles  qu'on  ne  luy  refufera  pas  :  la  Royne  fa  Mere  la  re^ 
cognoit  pour  vne  des  meilleures  filles  du  monde,66  dans 
les  liures  du  Cardinal  le  Roy  d'Efpagne  efl:  vn  cruel-  &C 
la  Royne  Fille  de  France,qui  a  vn  Fils  héritier  de  tant  de 
Couronnes  ,ô6  qui  eft  de  îî  grande  efperance,  ne  met  au 
monde  que  des  heretiers  des  cruautez  de  la  Maifon  do 
Bourgongne.  Cette  Infante  Ifabelle,  de  laquelle  nous 
pouuons  dire  que  fon  nom  eft  vénérable  mefmes  à  fes 
ennemis,  qui  ont  pleuré  en  fa  mort,  cette  petite  Fille  de 
France,  cette  Princeffe,  qui  a  efté  l'ornement  de  noftro 
fiecle,  cette  fainte  dans  le  cours  Ô6  fin  de  fa  vie,  qui  a  re- 
ceu  auec  tant  d'honneur  la  Royne ,  qui  la  confolée  auec 
tant  de  iugement,  qui  la  affiftée  auec  tant  de  charité,  qui 
la  vifitée  fouuent  auec  tant  de  douceur,  qui  luy  a/ait  des 
prefens  auec  tant  de  libéralité ,  qui  les  a  agencez  auec 
tant  d'efprit,  qui  a  eu  foin  de  la  fanté  de  S.  M;  auec  tant 
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d'inquictude,  eft  vne  héritière  des  cruautez  des  Ducs  de 
Bourgongne  ?  Cet  Infant  Cardinal  ,  qui  eft  venu  .au 
Pays  bas ,  chargé  de  lauriers ,  qui  a  pafTé  fur  le  ventre  à 
tous  les  ennemis  de  l'Eglife  &C  de  fa  Maifon  ,  qui  eft  fi 
courtois,  fi  complaifant ,  fi  refpedueux  à  la  Royne,  &:  fi 
foigneux  de  tout  ce  qui  la  regarde,  qui  a  eu  pour  fon  pre- 
mier ordre,  de  donner  fatisfaâiion  à  S.  M.  en  tout  cc^ 
qu  elle  defirera,  de  veiller  à  la  conferuation  de  fa  perfon- 
ne,  d>C  de  luy  faire  rendre  les  refpeds  qui  luy  font  deiis,  il 
eft,  fi  on  veut  croire  au  Cardinal  de  Richelieu,  vn  de  ces 
héritiers  des  cruautez  des  Ducs  de  Bourgongne.  Mais 
ces  Ducs  de  Bourgongne  ne  font-ils  pas  Princes  du  fang 
de  France  ?  s'ils  euffent  eu  des  mafles  iufques  à  prefent, 
ne  feroient-ils  pas  nos  Roys?  cette  Marie  de  Bour- 
gongne, de  laquelle  defcend  le  Roy  d'Efpagne,  n'eftoit- 
elle  pas  fille  d'vne  PrincefTe  de  la  Maifon  de  Bourbon  ^ 
pourquoy  donc  defchire  on  fa  réputation,  àc  celle  des 
Princes  qui  en  font  defcendus,  puis  que  de  Pere  àc  de^ 
Mere  elle  eftoit  Françoife ,  6c  que  noftre  Roy  mefmes 
en  eft  forti  par  la  Royne  fa  Mere  ?  Mais  fe  faut-il  efton- 
ner  fi  on  n'efpargne  point  les  Roys  d'Efpagne,  6c  fi  on^ 
dit  qu'ils  tiennent  la  cruauté  des  Enfans  de  France,  puis 
qu'on  ofe  publier, que  le  Roy  prefentement  régnant  eft 
Fils  d'vne  Mere  qu'on  nous  reprefente  extrauagante  d>C 
fans  iugement  ?  Il  faut  aduoiier,  qu'on  voit  vn  eftrango 
renuerfement  de  difcours  dans  celuy  que  le  Cardinal  a 
fait  de  toutes  chofes.  On  dit,  que  le  Roy  d'Efpagne  eft 
cruel,  lors  qu'il  aftifte  de  fon  bien  la  Royne-  6c  on  affeure 
que  le  Cardinal,  qui  luy  rauit  le  ficn ,  eft  vn  homme  fort 
équitable  :  quelle  punition  ne  mérite  il  point,  d'auoir 
donné  cet  auantage  à  ceux  qu'il  s'imagine  eftre  ennemis 
de  fon  Maiftre,de  luy  pouuoir  reprocher  qu'ils  ont  nour- 
ri fa  Mere,  lors  qu'on  employoit  fon  nom  6c  fa  puiffancc 
pour  les  ruiner  ?  Vous  dites ,  que  s'il  rejîoit  quelque  fenti- 
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•  ment  des  chofes  humaines  au  Roy  Henry  IV*  il  aurait  hor- 
reur de  voir  fa  Vefue  entre  les  mains  de fes  ennemis.  Mais 
pluftoft  il  aiiroic  vne  grande  recognoiffance  pour  ceux 
qui  la  gardent  de  Toppreflion  6i  de  la  faim ,  6^  feroic  tou- 
ché d'indignation  contre  ceux  qui  la  veuUent  accabler, 
&:  qui  l'ont  réduite  à  la  penfion  du  Roy  d'Efpagne.  Le 
Cardinal ,  pour  ietter  la  Royne  dans  vne  honteufe  ne- 
ceffité,  pour  faire  retirer  le  fecours  qu'on  luy  donne , 
pour  l'obliger  à  fe  rendre  àdifcretion,  a  voulu  donner 
des  foupçons  eftranges-,  il  a  fait  efcrire  dans  vn  liurec 
volant  du  nombre  de  ces  obfcurs ,  qui  n'ont  point  d'au- 
tre priuilege  ny  approbation  que  les  mefdifances  contre 
la  Royne ,  qu'il  failloit  prendre  garde ,  que  tEJf?agnç^ 
nourrijfoit  ^vne  Hélène fatale,  Ain  fi  parle  celuy  qui  n'au- 
roit  point  de  plus  grande  volupté ,  que  de  voir  la  Merc^ 
.de  fon  Maiftre  fa  Bien-fadrice  réduite  à  vne  mifere  fi 
extrême,  qu'elle  fuft  contrainte  de  fe  ietter  dans  fes  chef 
nés ,  d'auoiier  qu'elle  a  mal  fait  de  les  rompre,  d'approu- 
Uerla  conduite  de  fon  Eminence,  6^ 'de  condamner  fes 
propres  actions ,  pour  faire  paroiftre  iufte  fon  ennemi-, 
qui  eft  tout  ce  qu'il  defire,  6C  que  la  Royne  ne  fera- 
iamais. 

Mais  fi  ce  grand  Roy,  auquel  on  voudroit  donner  en 
l'autre  monde  des  relfentimens  de  la  cruauté  de's  héri- 
tiers de  Bourgongne,les  pouuoit  auoir  contre  quelqu'vn, 
ne  feroierft-ils  pas  contre  le  Cardinal ,  &  tant  de  petits 
fripons,  qu'il  chafferoit  du  Louure  auec  vn  foiiet ,  com- 
me noftre  Seigneur  fift  les  vendeurs  du  temple  ?  Sans 
faute  la  generofité  prudence  de  ce  grand  Prince  no 
pourroit  pas  fouffrir  cet  infâme  trafic ,  qui  va  tout  au 
profit  du  Cardinal  6^  des  fiens.  Il  a  difpofé  depuis  qua- 
tre ans  des  gouuernemens  de  Prouence ,  de  Languedoc, 
de  la  furuiuance  de  celuy  de  Guyenne,  de  Poidou,  An- 
goulmois ,  Xaintonge  ,  Aulnix,  Limofin,  haut  hc  bas 
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Auuergne,Bourbonnois,  Anjou,  Bretagne,  Picardie,* 
Champagne,  6c  Bourgongne  ;  voy-là  les  trois  quarts  du 
Royaume.  11  a  pris  pour  luy,  ou  pour  fes  parens,  les  tren- 
te meilleures  places  :  il  a  tous  les  bons  ports  de  l'Océan, 
auec  les  frontières  de  Lorraine  ÔC  d'Allemagne  :  celles 
d'Efpagne  font  dans  fon  alliance ,  &:  il  va  prendre  celles 
de  la  Méditerranée.  Il  a  vni  en  fa  p'erfonne  les  charges 
de  Conneftable,  d' Admirai,  de  chef  du  Confeil  :  il  a 
dans  fa  maifon  les  offices  de  la  Couronne,  qui  font  ceux 
de  grand  Maiftre  de  l'artillerie ,  àC  Colonnel  de  l'infan- 
terie-, 6c  il  eft  fur  le  point  d'y  faire  entrer  celles  de  Gene- 
ral des  galères,' Colonel  des  Suifres,en  ayant  défia  fait 
le  marché.  Ses  alliez  ont  les  féaux  Se  les  finances.  Il  eft 
tout,  il  fait  tout,  il  tient  tout  :  il  eft  fur  le  point  de  n'eftre, 
àc  de  ne  tenir  rien  •  6c  il  veut  donner  des  choleres  aux 
efprits  bien-heureux  contre  le  Roy  d'Efpagne,  n  eftant, 
pas  content  de  fbufleuer  contre  luy  tous  les  efprits  mal- 
heureux des  infidèles  des  hérétiques.  N'eft-il  pas  plus 
probable ,  que  l'âme  de  ce  grand  Henry  IV.  que  nous 
croyons  eftre  deuant  Dieu,  luy  demande  la  iuftice,  qu'il 
feroit  luy  mefme,  s'il  luy  eftpit  permis  de  retourner  au 
monde  ?  n'eft-il  pas  croyable ,  que  le  Cardinal  ne  voit 
iamais  fa  ftatue  de  bronze ,  que  la  Royne  a  fait  mettro 
fiir  le'pontneuf,  qu'il  n'aye  quelque  apprehenfion  de-» 
cette  Maiefté-  ou  qu'il  ne  recognoiffe,  que  fi  nos  péchez 
ne  nous  euffent  priuez  dece  grand  Roy,  le  Cardinal  do 
Richelieu  ne  feroit  que  l'Euefque  de  Luçon,  les  affai- 
res de  France  ne  fèroient  pas  dans  la  confufion,  en  la- 
quelle fon  imprudence  bC  fa  malice  les  ont  iettées  ? 

Voy-la  quelques  traits  de  la  Préface  du  Hay  :  il  a 
referué  les  plus  empoifonncz  pour  la  fin.  Pourfiiiuant, 
cette  belle  penfée  des  fentimens  de  l'ame  du  feu  Roy, 
il  adioufte  :  N'eH  cefas  encore  un  eftrange  eftonnemenLi 
à  ce  grand  Héros,  de  voir  cruelle  (c'eft  à  dire  la  Royne)  aye 
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auprès  d' elle  pour  feul  m  'mijlre  celuy  qui  'veut  faire  perdre  U 
"Vie  aux  bons  ferutteurs  du  Roy  fin  Fils?  On  fait  audeur 
ce  miniftre  de  la  carabinade  tirée  fur  le  Duc  de  Puy- 
laurens,des  entreprifes  prétendues  d'Alfeffcon  &  deCha- 
uagnac,  &  des  fortileges  &  abominations  de  Gargand  : 
on  mefle  dans  toutes  ces  chofes  ou  exécrables  ou  ridicu- 
les le  nom  facré  Augufte  de  la  Royne  Mere  du  Roy, 
ÔC  on  tafche  de  perfoader  aux  peuples,  que  Tefprit  do 
vangeance  luy  fait  rechercher  toutes  fortes  de  moyens , 
mefmes  impies  ,  pour  fe  défaire  de  ceux  qui  l'ont^ 
ofFenfée.  On  met  le  premier  le  Duc  de  Puylaurens:  nous 
luy  donnerons  cette  qualité  ,  ferons  voir  que  nous 
fbmmesplus  ciuils que  les Efcriuains  du  Cardinal-  lef- 
quels,  fans  auoir  efgard  à  l'honneur  de  fa  haute  alliance, 
ÔC  à  la  Duché  Pairie,  ne  l'ont  appellé  que  Puylaurens. 
Sans  faute  ils  fe  font  défiez  de  leur  peu  de  durée  :  on  dit, 
fi^uil  ne  doit  la  'vie  qu'à  trop  de  haies  que  les  gens  de  la  Rojne 
employèrent  pour  la  luy  faire  perdre.  Il  eft  vray ,  que  fi  ce- 
luy qui  fift  cet  attentat ,  euft  chargé  fa  carabine  auffi 
prudemment,  comme  il  mira  droitement,  le  Duc  dc^  //  efiott 
Puylaurens  ne  féroit  pas  en  danger  de  mourir  par  la.  ^«^^7« 
main  dVn  bourreau  :  mais  il  n  eft  pas  vray,  que  la  Roy-  7  /«^ 
ne  ou  les  fiens ay en t quelque  part  à  cette  entreprife-, 
eft  pluftoft  fort  problable ,  qu'elle  a  efté  faite  par  ceux 
qui  nous  en  accufent.  Ils  en  auoyent  aduerti  le  Duc  de 
Puylaurens ,  comme  le  diable  prédit  le  mal  qu'il  veut, 
faire:  ils  vouloient  à  coups  de  perche  donner  la  terreur 
a  ce  poiflbn,  pour  le  faire  ietter  dans  le  filet:  lors  qu'ils 
ont  veu  qu'il  eftoit  rétif,  ils  ont  hazardé  le  coup  pour  le 
perdre,  s'il  reufiffoit  -,  ou  pour  le  faire  précipiter  dans  fon 
^  mal-heur,  s'il  manquoit.  On  voit  bien ,  que  l'efclat  de  la 
carabine  mal  chargée  n'a  ferui  au  Cardinal  que  de  tin- 
tamarre ,  pour  faire  venir  percher  les  bifets  fur  l'arbre^, 
fous  lequel  il  les  attendoit  pour  les  abatte,  comme  il  a^ 
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fait.  Il  a  perfuadé  du  depuis  au  Duc  de  Puylaurens,  que 
le  confeil  d'Efpagne  àC  les  feruiteurs  de  la  Royne^ 
auoient  concerté  cette  entreprife  :  ce  pauure  mal-heu- 
reux l'a  creu ,  ou  pluftoft  a  fait  femblant  de  le  croire^, 
pour  faire  cognoiftre  au  Cardinal  qu'il  rompoit  fans  re- 
fource  aucc  la  Royne     l'Efpagne,  à  quoy  on  l'anoit, 
obligé  long  temps  auparauant.  De  là  font  venues  les  in- 
fblences  qu'il  a  fait  à  la  Royne,  àc  les  plaintes  contre  les 
miniftres  d'Efpagne.  Apres  que  ce  coup  fuft  tiré,  on. 
Ces  deux  mit  tïï  prifou  deux  frères  nommez  Brugers,  qui  ont  efté 
ont^e'  defchargez  parfentence  des  luges-,  6c  fi  quelques  con- 
du  depuis  flJerations  ne  les  euffent  retenus,  ils  auroient  chaftié  par 

employé/^  ii-ir  r       •  >  / 

par  le    la  rigucur  des  loix  les  faux  tefmoms  qu  on  auoit  apofte 
de'^Êchl  contre  eux.  Mais  que  dira- on  du  Cardinal,  qui  a  accu- 
itefé.         \q        Puylaurens  de  crime  de  lefe  Maiefté  au  pre- 
mier chef,      qui  ne  trpuue  pas  feulement  vn  pretex^ 
te  pour  le  faire  condamner  par  la  corruption  du  S*^  de 
Chaftelet,. 

cecj  efi      Tout  cc  quc  uous  pouuous  dire  de  la  condamnation 
7vnekt~  d'Alfefton,  eft,  que  par  l'examen  imprimé  des  procedu- 
treefcnté      faites  contre  luy ,  il  eft  conftant  qu'il  ri'a  iamais  eu 
ne  Mere  deffein  d'attenter  à  la  perfonne  du  Cardinal  -,  que  les 
flr^vn   <ieiix  5  qui  l'ont  accufé,  font  des  mefchans,qui  fe  font* 
vktix    dénoncez  eux  mefmes ,  ^  ont  chargé  Alfefton  après 
^JE^^t!  l'affeurance  de  l'impunité  6c  promeffe  de  grandes  re- 
compenfes.  Il  eft  vray,  que  ceftui-cy  dans  la  rigueur  de 
la  queftion  accufa  le  Pere  de  Chantelouue  -,  mais  en  fon 
teftament  fuppliciaire ,  6i  fur  l'efchaffaut,  il  protefta  de- 
uant  Dieu,  qu'on  luy  auoit  arraché  cette  depofition  par 
les  tourmens ,      que  le  Pere  de  Chantelouue  ne  luy 
auoit  iamais  parlé  d'attentat  contre  la  perfonne  du  Car- 
dinal :  nous  auons  la  lettre  que  le  Confeffeur  qui  aifiC- 
toit  le  patient  en  a  efcrit ,  éc  cela  a  efté  confirmé  par 
quelques  vns  de  Tes  luges.  Le     Hay ,  qui  a  mis  au  iour 
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les  procédures  qui  font  à  la  fin  du  gros  volume,  qui 
s'cll  efgayé  fur  les  motifs  de  l'arreft,  n'a  eu  garde  de  faire 
mention  de  cette  defcharge  :  s'il  auoit  quelque  probité, 
au  lieu  de  conclurre  que  cet  homme  a  volu  tuer  le  Car- 
dinal par  la  foUicitation  des  feruiteurs  de  la  Royne,  par- 
ce qu'il  auoit  vn  cheual  del'efcuyrie  de  S.  M.  il  con- 
cluroit  tout  le  contraire,  qu'il  n'efi:  point  probable,  fi 
on  cuft  eu  delfein  d'employer  Alfefton  à  cette  mauuaife 
a6lion  ,  qu'on  luy  euft  donné  vn  cheual  cognu  6^  mar- 
qué à  la  cuiiTe.  Il  efl:  vray  auffi,  qu'Alfeflon  6c  le  cheual 
eftans  retranchez  en  mefme  temps ,  on  donna  la  befte  à 
l'homme  pour  l'obliger  à  fe  retirer. 

Pour  ce  qui  regarde  Blaife  Rufflet,  qui  fe  dittantoft: 
Chauagnac,  tantoft  Baron  d'Vrfé  -,  il  fuffit  de  dire  de  ce 
mefchant  ce  que  le  du  Chaftelet ,  qui  a  inftruit  foix. 
procez,  en  a  efcrit:  Jl  fujî  donné  aduis  de  rechercher  la  Pag.H^p- 

de  cet  homme  •  ^  on  eufl  aduis  de  dîners  endroits  de  fort 
marnais  deportemens,  changement  de  nom^fuppofition  de^ 
contrats ,  ^  beaulx  de  terres  ^  feigneuries  imaginaires, 
promejfe  de  mariages  en  diuers  lieux &  a  diuerfes femmes-^ 
bref,  o^u  il  auoit  mené  vne  "vie  de  fourbe  ^  d'impofleur.  On 
veut  que  cet  afïronteur  fi  bien  defcrit,6c  qui  s'eft  defnon- 
cé  luy  mefme ,  aye  menti  en  cent  extrauagances  qu'il  a 
dit  :  on  affeure  qu'il  n'y  a  rien  de  vray  dans  ces  refpon- 
fes  -,  &:  on  defiré  qu'en  l'accufation  feule  contre  les  gens 
de  la  Royne,  qui  ne  l'ont  iamais  veu,  il  foit  veritable,en- 
core  qu'elle  ne  foit  faite  qu'après  la  promeffe  d'impunité 
par  le  du  Chaftelet,  qui  auoit  fait  cacher  des  tefmoins, 
lors  qu'on  caiola  cet  impofteur.  Il  n'a  rien  dit  de  fem- 
blable  dans  les  interrogatoires  réglez,  toutes  les  procé- 
dures qui  ont  efté  faites  contre  luy,  eftans  plus  fripones 
que  fes  adions:  le  Cardinal  ne  l'ayant  pas  ofé  enuoyer 
au  Parlement  (ainfi  qu'il  auoit  promis)  bc  les  Commif- 
•  faires  de  l'Arfenac  s'eftans  mocquez  de  fes  depofitions,  • 

on 
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on  l'a  mis  entre  les  mains  des  nouueaux  luges  de  Metz. 
"ToHr  le  Ceux  cy  l'ont  condamné,  pour  vn  meurtre,  à  eftre  pen- 
Commis  en  ^'^^^^  ^^^Y  faire  donucr  la  queftion,  ôcfans  produira 
^''T^7''  teftament  fuppliciaire.  Cela  fait  voir,  que  l'on  ne  la 
lact^uet  pas  tenu  pour  criminel  de  lefe  Maiefté,  parce  que  fans 
Threfo-  Jom-g  Qj-^  l'auroit  fait  rouer  comme  Alfefton  :  il  auroic 

rter  de 

France  efté  cucore  plus  coulpable ,  eftant  entré  dans  la  chambre 
^J^jon.  Cardinal,  fous  prétexte  d'vne entreprife  fur  le  chaf 
teau  deNamur,  là  où  Alfefton  n'auoit  point  approché 
de  fon  Eminence  de  dix  lieues.  Mais  ie  ferois  d'aduis, 
.  que  l'Audeur  de  la  Préface  fuft  plus  aduifé  qu'il  n'eft 
^^i-9h  lors  qu'il  efcrit ,  que  les  proposions  de  la  prife  de  Namur 
accompagnées  de  tant  d'apparence  facilité ,  luy  deuotent 
donner  toute  forte  d'accez>  ^  de  liberté  dans  la  Cour,  Il  no 
fe  ïbuuient  pas,  qu'il  n'y  auoit  point  de  rupture  entre  les 
deux  Couronnes ,  &;  que  la  paix  debuant  eftre  conferuée 
par  la  fainteté  des  fermens,  le  Cardinal  a  grand  intcreft 
à  faire  chaftier  ceux  qui  efcriuent  qu'il  a  voulu  furpren- 
dre les  places  des  Pays  bas,  ayant  defaduoLié  les  praâ:i- 
ques  qu'on  a  fait  de  fa  part  à  Arras  bc  à  Grauelines.  Sans 
faute,  fi  l'Efpagne  rompoit  auec  la  France,  cette-cy  paye- 
roit  l'amende  de  deux  millions,  fi  le  Cardinal  ne  reiettoic 
comme  vn  faux  tefmoin  ce  beau  faifeur  de  Préface  pour 
feruir  à  l'Hiftoire  du  temps-,  dans  laquelle  on  verroit  que 
fbn  Eminence  à  marchandé  les  places  du  Roy  d'Efpag- 
ne  deuant  la  rupture. 

Il  faut  fortir  de  ces  horreurs  par  la  plus  grande  dc^ 
toutes.  Le  Cardinal  ayant  voulu  qu'on  mefla  le  nonu 
de  la  Royne  Mere  du  Roy  dans  ces  deux  procez ,  il  la^ 
mis  encore  plus  diftindement  dans  vn  troifîefme,qui  eft 
le  plus  horrible  de  tous.  Vn  Preftre  bC  deux  layques 
eftans  accufez  d'auoir  fait  dans  le  faint  Sacrifice  de  la^ 
Meftedes  imprécations  exécrables  contre  le  Cardinal,  6C 
ces  trois  fcelerats  ayans  efté  condamnez  au  feu,  on  a  fait 
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glirter  ce  trait  empoifonné  dans  le  proccz  :  l^ant  de  cho- 
fes  horribles,  à  l'vne  de  [quelles  afifla  njn  vallet  de  pied  de  la 
Royne  Mère  nommé  la  Roche,  encore  amour d  huy  prifonnier 
à  la  Baflille,  ont  efié  maintenues  au  procez^,  Qu^^l  mortel 
poifon,  de  meflerle  nom  très  Augufte  de  la  Royne  dans 
ces  infâmes  procédures  :  de  vouloir  donner  quelque^ 
foupçon,  que  S.  M. qui  eft  vne  des  plus  religieufes  Prin- 
cefTcs  du  monde ,  a  eu  quelque  cognoiffance  de  la  pro- 
fanation ,  que  des  impies  ont  fait,  des  plus  vénérables 
myftercs  de  noftre  Religion  ?  Ce  pauure  vallet  de  pied 
eft  en  prifbn,  parce  qu'on  ne  l'a  pas  voulu  fouffrirà  faint 
Germain  en  Laye,  d'où  il  eft ,  8c  où  le  Cardinal  va  fou- 
uent  :  fa  mere  prefte  depuis  quinze  mois  qu'on  luy  ren- 
de Ton  fils,  ou  qu'on  luy  face  fon  procez  •  on  ne  veut  ac-  - 
corder  nyl'vn  ny  l'autre:  l'intention  de  ceux  qui  l'ont, 
pris  n'eftant,  que  de  le  tenir  enfermé ,  5^  de  faire  que  la 
qualité  de  {eruiteur  de  la  Royne ,  les  liurées  qu'il  porte, 
6c  la  nature  de  fon  prétendu  crime ,  donnent  quelque^  ' 
ombrage  contre  la  pieté  de  S.  M. 

Voy-là  vne  partie  de  ce  qui  a  efté  dit  de  nouueau 
contre  la  Royne  Mere  du  Roy.  Voyons  fi  le  retour  do 
Monfîeur  en  France  a  produit  à  fon  Alteffe  vn  traite- 
ment plus  fauorable,6i  fi  fa  réputation  a  efté  mieux  mcf- 
nagée.  le  croyois,  deuant  que  i'eufTe  leu  l'inuentaire  des 
pièces  qu'on  veut  faire  feruir  à  l'Hiftoire  du  temps ,  que 
la  déclaration  que  le  Roy  a  fait  en  faueur  de  Monfieur, 
auoit  fait  fupprimer  tous  les  libelles  qu'on  a  fait  contre 
fa  pcrfonne,  ou  pour  le  moins  qu'on  en  auroit  retranché 
leschofes  plus  fanglantes.  Cette  croyance  m'a  porté  à 
faire  vne  recherche  foigneufe,  à  confronter  les  vieil- 
les copies  que  i'auois  auec  le  grand  volume  imprimé 
depuis  le  retour  de  fon  Alteffe,  &:  pubhé  quatre  mois 
après  :  i'ay  trouué,  qu'il  y  auoit  quelque  chofe  de  chan- 
ge, mais  fort  peu.  Ce  qui  m*aeftonné  d'auarttage,  eft, 
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que  i'ay  fceii  de  bonne  part  qu'il  y  a  quelques  mois,  que 
Monfîeur  eftant  à  Ruel  auec  le  Cardinal  de  Richelieu, 
le     Hay  fe  ietta  à  genoux  deuant  Ton  Altefle ,  pour  luy 
demander  pardon  de  ce  qu  il  auoic  efcrit  trop  librement 
contre  elle-,  il  obtint  fa  grâce,  qui  fufl:  donnée  à  l'inftan- 
te  prière. du  Cardinal ,  qui  promit  pour  luy  toute  forto 
de  feruices,  6C  beaucoup  de  fidélité.  Son  Eminence  fe 
rendit  caution  du  S'^Hay  •  mais  ce  qui  eft:  arriué  du  de- 
puis, nous  a  fait  voir  clairement,  que  le  principal  débi- 
teur 6C  fon  refpondant  fe  mocquoient  de  leur  créancier. 
L'efprit  léger      malin  du  S^Hay  n'a  pas  laifTé'de  re- 
cueillir auec  foin  toutes  les  pièces  qui  auoicnt  efté  faites 
contre  l'honneur  de  Monfieur ,     de  les  donner  au  pu- 
blic en  plus  groffe  &:  plus  belle  lettre ,     en  meilleur  pa- 
pier, l'ay  trouué  là  dedans  tous  les  mefpris  qui  font  dans 
Dam  la  la  Dcfenfc  du  Roy  ô^:  des  miniflres  :  il  efî  vray  qu'ils 
du^R^^  ont  ofté  les  combats  du  Pont  neuf,  qu'on  auoit  reproché 
^ à  Monfieur,  l'ayant  voulu  faire  pafferdans  le  premier 
imprime  pour  vn  tireur  de  laine-,  mais  dans  le  fécond  m 
folio  ils  le  defcriuent  comme  vn  Prince  peu  généreux', 
Pag.  384.  cjju'il  valhit  mieux  aller  briguer  l'Empire  en  Allemagne,  que 
l^c!^    d  intenter  des  allions  au  Parlement  :  que  s'il  a  tefmoigné 
'une  Ji  grande  crainte  du  Cardinal,  quon  a  demandé  d'en 
ejire  ejloigné  pour  euiter  fa  main  funejie:  que  iamaisonna 
ouy  dire,  que  les  Princes  François  ajent  eu  peur  d' aucun  pe^ 
rtl,  ejlans  naturellement  vaillants.  Les  traits  plus  cruels 
font  dans  la  Remonfl:rance  à  Monfieur  par  vn  François 
de  qualité.  Cette  pièce  monflrueufe  commence  par  ces 
Pag- 5 17-  paroles  :  o^onfeigneur,  lesmonftres  d'auarice^  d'enuie  ^ 
d' ambition,  quivous  enuironnent.  Si  le  Cardinal  les  a  creu 
monflres ,  pourquoy  a-il  donné  au  plus  grand  de  tous  fa 
confine  en  mariage?  ce  n'efi:  pas  pour  en  tirer  de  la  ra- 
ce, car  il  fçait  que  les  monftres  n'engendrent  poinc: 
quand  cela  feroit ,  l'intention  de  l'Audeur  n'efloit  pas 
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de  donner  le  loifir  à  ce  monftre  de  produire  fon  fembla- 
ble  :  il  eftoit  afleuré,  que  deuanc  que  l'aage  permit  à  la^ 
fille  de  conceuoir,  fon  mari  perdroit  la  vie  •  6c  que  Ia_,  '^«/Z^»- 
claule  du  contra6t,qui  portoit  donation  mutuelle,  feroit,  dn 
félon  l'intention  des  fondateurs ,  fauorable  à  la  femme  :  '^^P'I"'" 
elle  tire  du  profit  de  l'infamie  de  fon  mari,  fes  charges 
font  données  6c  polfedées  deuant  fa  mort  par  les  plus 
proches  de  cette  petite  efpoufe,  qui  a  efté  le  vermifleau 
auec  lequel  on  acouuert  î'ameçon  ,  qui  deuoit  prendre^ 
eftrangler  ce  poiffon.  Toutes  ces  chofes  font  vérita- 
blement des  monftres  :  en  voicy  de  plus  grands  contre^ 
la  réputation  de  Monfieur  :  Qj^e  la  'vanité  de  fes  ejfortsV^'^.^Ki. 
l  a  decredïîé  dans  la  France ,  ^  chez,  les  eflrangers  :  cjuc^j 
les  Princes  &  la  Nohlejfe  'viuent  dans  la  créance  quil  eH 
four  efmouuoir  des  grands  troubles,    four  en  terminer  fort 
peu  :  que  C balais  ^  les  autres ,  quife  font  rangez,  dans  la 
mifericorde  du  Roj,  ont  fait  pajfer  Monfeur  pour  coulpahle  ^ 
en  quelque  chofe  :  qu'il  a  tefmoigné  peu  de  refolution,dc^v^r,y_x, 
nauoir  point  enleuelaPrinceJfe  Marie,  quil  eut  trouué  vingt 
mille  ieunes  hommes  qui  l'eujfent  afifté  dans  'vne  boutade^ 
d'amoureux,  quil  neuB  ojfenfé  en  cela  que  la  Roy  ne fa  Mè- 
re, ^  qu  il  ny  a  point  de  loy  qui  nom  oblige  d! obéir  a  nos 
parens  en  leurs  pafions,  Venfez^  vom  que  Dieu  ne punift^^  P\^-5ii. 
les  fermens  des  amoureux,  ^  qu  il  ne  fe  fouuienne  pas  quç_j 
'VOUS  le  reniafles  pour  tel,fi  iamais  'vohs  changiez^  de  "volon- 
te?  Dans  le  Difcours  au  Roy  touchant  les  libelles  fa;ts 
contre  legouuernement  de  fon  E{\:zt,que  le  Roy  acraint, 
que  la  grojfe  nue  de  defplaifir  de  (JVÎonfieur  ne fe  defchargea 
fur  fa  perfonne  :  que  les  minifires  de  Monfieur  auoient  promis 
au  Roy  qu'ils  retiendraient  leur  maiflre  dans  l'obeijfancc^ 
aueugle  :  que  Monfieur  ffl  'vne  frafque  honnorable  pour  /o 
Cardinal,  Dans  l'Aduertiffement  aux  Prouinces  par 
Cleonuille ,  cet  Audcur  le  plus  cruel  de  tous ,  ramalfo  Pag  471. 
quantité  d  exemples,  pour  monftrer  que  fans  forme  do 
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iuftice  le  Roy  peut  faire  tuer  non  feulement  les  feruiteurs 
P3g-  5i5-  de  Monfieur ,  s'ils gindent  l'ejprit  de  leur  Maijlre  àchofes 
^^4-5i;-  ^^^^  hautes-^  mais  qu'il  peut  faire  maffacrer  fon  Frère,  Ô6 
luy  ofter  la  vie  qui  appartient  au  public.  Il  apporte  l'ex- 
emple d'vn  Roy ,  qu'il  dit  auoir  fait  tuer  fon  Fils:  il  af. 
feure ,  que  la  Ti^oyne  Catherine  fufi  fur  le  -point  de  fairç^ 
pajfer  le  pas  au  Duc  i  Alençon^  ^  cjue  le  Roy  Henry  III, 
commanda  quon  le  prijl  vif  ou  mort,  lors  qu'il  fe  retira  à 
Dreux  :  que  Monfieur  ^  fes  feruiteurs  ne  fepeuuent  plain- 
dre que  de  ces  funeftes  deuins^  qui  leur  auoient  prédit  la  mort 
du  Roy  en  fa  maladie  de  Lyon,  Dans  le  liuret  du  bon  Ge- 
ésf  68°  France ,  que  les  avions  de  Monfieur  donnent  des 

Sec.      imprefions  de  tyrannie  •  quil  a  receu  des  pardons  qui  ont  effa- 
cé fes  fautes  pafées  :  que  fon  cachet  ^  fon  feing  ont  parti 
dans  les  confeils  des  V  rince  s  ejirangers ,  pour  les  ajfeurances 
de  la  part  qu'ils  peuuent  prétendre  au  desbris  de  la  Couron- 
ne de  France  :  que  Monfieur  eB  Lieutenant  General  de  fes 
minifires,  &  que  fon  procédé  eïl  trop  criminel^  pour  efrc^ 
excufé  par  la  bonté  du  Roy,  Voy-là  vne  partie  de  ce  qu'on 
a  reimprimé  &C  débité  dans  Paris  en  la  prefence  de  Mon- 
fieur depuis  fon  retour  en  France,  après  les  fermens  que 
le  Cardinal  a  fait  de  le  vouloir  honnorer-,  en  mefmc^ 
temps  que  le  S'^  du  Chaftelet,qui  a  ramalTé  tous  ces  vieux 
haillons,  demandoit  pardon  âfon  AltefTe,  &: l'obtenoit, 
par  vn  excez  de  bonté  qui  auoit  cftoufFé  fa  iuftice.  On 
vpit  bien  dans  toute  cette  procédure,  quelle  mine  que  le 
Cardinal  face  à  Monfieur,  qu'il  creufe  vne  mine  pour  le 
faire  faulter ,  qu'il  le  veut  ietter  dans  le  mefpris  de  Fran- 
ce, &:  de  tous  les  eftrangers  -,  afin  qu'il  ne  foit  ny  plaint, 
ny  fecouru,  quand  il  le  voudra  perjdre-,  66  qu'il  defire  de 
le  rendre  infâme  dans  les  fiecles  fuiuans,  pour  s'eftre  op- 
pofé  à  fon  crédit.  Ayant  iugé  que  ces  liures  volans  fo 
pourroient  facilement  efgarer,  il  a  voulu  faire  vn  gros 
volume,  qui  euft  rang  parmi  les  grands  liures  de  toutes 
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les  bibliothèques  de  l'Europe:  il  a  creu  que  rien  ne  pou- 
uoit  tant  nuire  à  fon  Altefle,  que  la  dilfimulation  de  cet- 
te iniure  qui  luy  eft  faite  auec  efclat,  6C  dans. toute  la^ 
Chreftienté.  Il  a  fait  imprimer  dans  vne  feuille  du  Ga- 
zetier,  que  Monfieur  eft  vn  grand  &:  bon  Prince,  parce> 
quil  a  "vifitéyCarefé^  ejiimé  Af  le  Cardinal  Dur,  après  la 
dcteniion  des  Jîens,  ^  queceji  vn  tefmoignage  que  fon  j4U 
tejje  aime  fort  le  Roy  ^  la  France  :  ce  papier  fera  ietté 
dans  le  feu,  après  qu'il  aura  fait  rire  ceux  qui  le  liront  y 
mais  dans  cent  ou  deux  cens  ans  Monfieur  fera  defcrit. 
dans  le  gros  volume,  comme  vn  mefchant  6i  imbecille, 
fi  on  ne  rencontre  nos  refponfes,  ôcla  véritable  Hiftoire^ 
du  temps.  Elle  fera  voir  qu  on  a  dit,  que  Monfieur  eftoit 
le  plus  chetif  5C  infâme  Prince  du  monde,lors  qu  il  a  efté 
contraire  au  Cardinal-,     qu'il  eft  deuenu  le  plus  grand 
&  le  plus  triomphant,  lors  qu'il  eft  allé  voir  le  Cardinal 
à  Ruel,     s'eft  entretenu  vne  heure  auec  luy.  Le  Duc  de 
Puylaurens  eftoit  vn  monftre  deuant  qu'il  fuft  dans  l'al- 
liance du  Cardinal:  après  qu'il  areceucet  honneur,  on  TomceU 
a  imprimé  qu'il  eftoit  defcendu  trois  fois  de  la  Maifoa. 
Royale  •  qu'il  auoit  plus  ferui  le  Roy  6^  la  France ,  quc^  mentjors 
s'il  auoit  gaigné  fix  batailles  •  qu'il  auoit  vn  efprit  admi-  Uurens 
table,    vn  iugement  le  plus  folide  qu'on  ayc  iamaiç  veu^ 
en  fon  aagc.  Mais  parce  que  dans  la  confelTion  generalo  p^^^- 
qu'il  fift  au  Cardinal,  il  ne  dit  pas  vn  gros  péché ,  à  fça- 
uoir  qu'il  auoit  dans  le  temps  du  traité  fecret  efcrit  de  fa^ 
main  des  mémoires  pour  Rome  vn  peu  picquantes  con- 
tre fon  Eminence-,  ce  péché  mortel  caché  malicieufe- 
ment  a  fait  reuiure  tous  les  autres:  Puylaurens  n'a  plus 
efte  parent  du  Roy,  ny  allié  du  Cardinal,  ny  Duc,  ny 
bon  efprit,  ny  homme  fage  •  il  a  plus  des-obligé  la  Fran- 
ce, que  s'il  auoit  perdu  fix  batailles  •  bc  qui  pis  eft,  il  eft  en 
danger  d'eftre  fans  tefte. 

Se  faut-il  eftonner  5  fi  le  Cardinal  fe  ioiie  ainfi  de  la^ 
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réputation  de  l'Héritier  de  la  Couronne,  puis  qu'il  n  cf- 
pargne  point  celuy  qui  la  porte ,  6^  qui  luy  eft  fi  bon^ 
Maiftre?  Pour  monftrer  que  nous  fommes  meilleurs  fer- 
uiteurs  du  Roy  que  luy,  nous  ne  pouuons  foufFrir  le  mef- 
pris  qu'on  fait  de  la  perfonne  de  S.  M.  Le  commande- 
ment que  nous  auonsde  la  Royne  eftant  ioint  à  noftro 
inclination  ,  nous  auons  toufîours  efcrit  auec  le  refpeâ: 
que  nous  deuons  au  Roy  -,  ne  croirons  iamais  qu'oix, 
le  puifle  perdre,  en  difant  que  S.  M.  eft  trompée,  puis  que 
Dauid  Salomon  confeflent  qu'ils  l'ont  efté  :  6c  il  eft 
vray  aufTi^qu'yu  bon  Prince  qui  fe  fie  à  vn  Confeiller  qui 
eft  plus  fin  que  luy,re  defcouure  pour  receuoir  des  grands 
coups.  Le  Cardinal  fe  peut  feruir  de  l'audorité  de  noftrc 
Prince,  pour  nous  faire  du  mal-,  mais  pour  nous  en  faire 
dire  contre  noftre  Souuerain ,  fa  violence  n'eft  pas  affez 
forte.  Nous  l'auions  prié,  6>C  tous  fes  petits  Efcriuains, 
d'ofter  des  cfcrits  qu'on  a  fait  contre  la  Royne  Mon- 
fieur  quelques  chofes  qui  bleifent  grandement  la  réputa- 
tion du  Roy  -,  mais  nous  recognoilTons  bien  que  nous 
n'auons  pas  créance  auprès  d'eux,  qu'ils  n'aiment  pas 
S.  M.  Le  Cardinal  ayant  manqué  à  fon  deuoir,  il  fume 
que  nous  faifons  le  noftre.  Nous  réitérons  noftre  pro- 
teftation ,  qui  nous  feruira  peut  eftre  vn  iour  au  moins 
fommes  nous  affeurez  que  Dieu  agréera  noftre  zele, 
que  nous  aurons  le  mérite  d'auoir  obey  aux  volontez  de 
noftre  Maiftreffe.  Nous  auions  donc  aduerti  le  Cardinal 
de  prendre  garde,  que  dans  le  liuret  intitulé  Difcours  au 
Roy  touchant  les  libelles  faits  contre  le  gomernement  de  fon 
Efta^y  l'audeur,  oufot,  ou  malin,  auoit  fait  gliffer  co 
difcours  fur  la  promeffe  qu'il  dit  auoir  efté  faite  par  S.M. 
d'vn  chapeau  de  Cardinal  au  Prefident  le  Coigneux  : 
^nmel  atitrefols  V.  q!M,  fera  plpt^  retenue,  ^  confiderera  auec 
dans  le  ^Im  d attention  a  qui  elle  delpart  fes  libéralité^»  Neft-co 
ffZefoî.  pas  dire  ouuertcment  que  le  Roy  eft  vn  téméraire  ?  qu'il 
447.  ne 
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ne  pcnfc  point  à  ce  qu'il  dit  àC  promet  ?  nVft-cc  pas  lo 
blafmer  de  la  mcfme  imperfedion  qu'on  dit  eftre  en  la 
Royne  fa  Mere,  6c  faire  voir  qu'il  la  tient  de  fa  naiffan- 
ce?  Nous  auions  aufli  aduertique  ces  paroles  eftoient. 
fcandaleufes  :  C'e/l  ce  Cardinal  mi  a  pris  la  P^ochelle,  &-P-^"f 
qui  a  aeliure  Caz^.al.  La  fidélité  des  confeils  acquiert  la.  ttjfemem 
loUange  au  Confeiller  qui  les  donne  •  mais  la  gloire  dcs  l^'^Js'."' 
allions  eft  toufiours  referuée  au  Prince:  5c  celuy  qui 
s'attribue  le  premier  honneur  de  ce  qui  a  reliffi  en  la  pre- 
fence  du  Souuerain,  fait  voir  qu'il  prend  la  place  de  foii. 
Maiftre.  De  la  mefme  infolence  procèdent  ces  difcours: 
""Le  Cardinal ^omerne  le  Royaume  :  le  Cardinal T^^^^^-J^/^^^fr 
ner  le  Roy  auec  toute  forte  de  Q!7kfaiejié :  le  Cardinal  éq  uations 
^  le  fécond  pere  de  la  France  :  le  Cardinal  esî  lame  ^^conlL-' 
ïefprit  de  lJEfia4^.  Le  Roy  à  ce  compte  n'eft  que  lé  corps. 
""En  la  harangue  de  la  maifon  de  ville  de  Paris  ot\^fchaide 
met  S.  M.  &  le  Cardinal  enfemble  •  bC  on  en  parlo  J^'*'''^' 
comme  on  faifoit  des  affociez  à  l'Empire ,  lors  qu  on  dit,  ^  Dans  U 
Le  Roy  0'  Monfieur  le  Cardinal  feront  pour  ^ohs.  L'im-  ^e"//"' 
pudence  va  bien  plus  auant,  lors  que  le  Cardinal  ap-fj^^"^^^: 
prouue  la  qualité  qu'on  luy  donne  Ae  Prince  tres'inuin-méei'an. 
cible qu'il  reçoit  des  Thefes  qui  luy  font  dédiées  auec  ]^J„^j,4, 
vne  figure  en  taille  douce,  en  laquelle  il  fert  de  bouclier 
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au  Roy,  ÔC  le  couure  lous  des  palmes  qui  portent  les  ar-  pnmn 
moitiés,  fes  deuifes  bC  fes  chiffres  :  ^  qu'il  fait  paffer  corn-  ^^^"^^ 
me  vne  marque  de  modeftie,  de  n'auoir  point  encore  dit  '«^''^  '^«^ 
auec  le  Cardinal  d'Hyorc,      ^  mon  Roy-^  comme  Ci  vn  at^ 
homme  eftoit  fage,  de  n  eftre  pas  fi  fol  que  les  plus  in-  l'^p^^t 
fenfez.  Il  ne  faut  point  chercher  d'effronteries  après  cel-  doiofum. 
les-là,  ny  des  prennes  plus  fenfibles  de  la  folie  &:  de  l'am-  'raT^' 
bition  du  Cardinal .  Il  a  autant  de  fortes  de  gardes  que  if  ?  V  ,  ■ 
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le  Koy  :  il  va  dans  Pans  auec  cet  équipage,  6c  mieux  luy-  Bnfiàer. 
ui  que  n'eft  S.  M.  le  peuple  y  a  efté  furpris ,  bc  a  fouuent  'l'^2'cr^ 
crié  en  le  voyant  palTer,  Viue  le  Roy.  Cet  orgeuil  intole-  fffef»e»t 
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rable  ne  preflera-il  point  ce  grand  Dieu  qui  refifte  aux 
{liperbes  ?  celuy  qui  eft  l'image  de  fa  pui (Tance  n  aura- 
il  iamais  la  ialoufie  contre  vn  Confeiller  qui  a  pris  tou- 
tes les  marques  de  la  Royauté,     qui  veut  faire  d'vn  offi- 
•  ce  vn  Empire  ?  On  dit  que  nous  fommes  criminels  de  Ic- 
fe  Maiefté,  en  defcouurant  les  crimes  de  lefe  Maiefté  • 
que  ceux  qui  les  commettent ,  font  les  plus  fidèles  fuiets 
du  Roy. Sur  le  bruit  qui  courut  à  Bruxelles,qu'vn  Gentil- 
homme auoit  dit  quelques  paroles  contre  le  refped  qui 
eft  deu  à  la  facrée  perfonne  du  Roy-,  la  Roy  ne  fift  in- 
Lefieur  ftancc  Dour  le  faire  chaftier.  Vn  bon  feruiteur,quoy  que 
f rentier  chaffé  de  la  Maifon  du  Roy,  s'eft  porté  deux  fois  fur  lo 
'^hambtc  P^^  pour  tcfmoigucr  fon  reffentiment ,     a  receu  la  fe- 
duRoj,  conde  fois  vne  grande  bleffure:  tout  cela  neft  point, 
eftimé,     les  iniures  qu  on  dit,  efcrit  6c  imprime  à  Paris 
contre  le  Roy,  font  recompenfées  aux  defpens  de  S.  M. 

Le  Cardinal  ne  fe  contente  pas  de  fe  mettre  par  deC- 
fiis  la  tefte  de  tous  les  viuants ,  il  met  tous  les  morts  fous 
fes  pieds  :  il  fait  abaiffer  les  adions  du  feu  Roy  pour  efle- 
uer  les  fîennes  :  il  fouffre  qu'on  efcriue  indignement  do 
fa  mémoire  :  il  ne  fait  préférer  le  mérite  du  Roy  à  ce- 
^'o/lftott  luy  du  grand  Henry  fon  Pere ,  que  pour  monftrer  quo 
grand,  Louys  XIII.  a  eu.vn  miniftre  qui  en  a  plus  fçeu  quo 
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n'eft  Henry  IV.  tous  les  Conleillers.  La  melmc  vanité  luy 
^^Z%eu  a  fait  fouffrir  que  Balfac  aye  efcrit,  qu  à  grand  peine  ver- 
A  vofiij  ra-on  dans  les  trois  races  de  nos  Rojs  trois  Frinces  qui [oient 
{Zfts  "  f  affables.  Faut-il  trouuer  eftrange  s'ils  n'ont  point  efpar- 
^Zlfacen  gï^é  les  eftrangers-,  &  fi  dans  ce  Prince  de  Balfac,  fi  dans 
finitptre  l'Epiftre  d'vn  nommé  Sillon  ad reffée  au  Cardinal,  à  la 
tefte  du  traité  de  l'Immortalité  del'ame,  dans  le  Catho- 
lique d'Eftat ,  dans  le  Coup  d'Eftat ,  dans  l'Entretien  des 
champs  Elifées ,  dans  la  Relation  de  ce  qui  s'eft  pafTé 
l'an  1630.  dans  la  Refponfe  au  Manifcfte  du  Duc  do 
Sauoye ,  dans  tous  les  autres  liures  ramalTez  en  ce  gros 
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volume,  mefmes  en  la  Préface ,  on  defchire  la  réputa- 
tion de  tous  les  Princes  Chreftiens ,  de  tous  leurs  mi- 
niftres,  pour  faire  valloir  celle  du  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  ne  croit  pas  eftre  grand,  fi  tout  ce  qui  l'eft,  ou  Ta  eftc, 
ne  dénient  petit  deuant  luy.  S'il  dit,  que  c'eft  pour  faire 
paroiftrele  Roy,  ie  m*afleurequeS.  M.  qui  tient  fa  gran- 
deur de  fa  Nailfance,  de  fon  Royaume,  de  fa  vertu,  6c  de 
fes  adions,  ne  les  voudroit  pas  reaulfer parles  vices  d'au- 
truy  :  le  Roy  feroit  bien  mal-heureux  d'eftre  fage  ÔC  vail- 
lant, parce  qu  il  efl:  nay  dans  vn  fiecle,  qui  n  auroit  pro- 
duit que  des  Princes  infirmes  àc  foibles.  Il  me  femblc, 
que  les  Efcriuains  du  Cardinal  loiieroient  mieux  le  Roy 
en  louant  tous  les  Souuerains ,  bC  préférant  S.  M.  quo 
de  les  blafmer  comme  ils  font.  Qui  doute  que  la  gloire 
du  Roy  ne  fufl:  plus  releuée,  fi  on  luy  mcttoit  {bus  les 
pieds  des  Geans  ôcdes  CololTes,  quendi{ant  qu'ils  ne^ 
font  que  des  nains  &  des  mirmidons  ?  C'eft  vne  chofc^ 
qui  fera  horreur  à  toute  la  terre ,  de  voir  qu'on  n'ataquc^ 
pas  feulement  les  viuants,  mais  qu'on  va  dans  les  tom- 
beaux de  tous  les  Empereurs ,  Roy  s  d'Efpagne ,  àC  Prin- 
ces de  la  Maifon  d'Auftriche ,  pour  leur  caffcr  les  os,  les 
bmler,  8C  ietter  les  cendres  au  vent,  auec  la  mémoire  de 
leurs  adions.  Dans  les  Efcrits  èc  feuillets  que  nom  f^oyex.  u 
auons cotte, Ferdinand  Roy  de  Caftille,  Maximilian  &  ^i'tï*£- 
Chârles  V.  Empereurs,  6c  Philippe  II.  Roy  d'Efpagne, M^^-'^P 
font  des  poltrons,  des  impies,  des  perfides,  des  traiftres.  Entre-' 

àc  desaffalfins:  la  Maifon  d'Auftriche  n'eft  baftic  quo  ^"4/ 
fur  les  vfurpations,  iniuftices,  defloyautez  6c  tyrannies,  EUfee^» 
fans  auoir  efgard  aux  alliances  que  nous  auons  fait ,  à  la  bIii/Jc, 
paix,  qui  n'eft  point  rompue  ouuertement ,  &:  à  la  Naif  j^f-j^^ 
fance  du  Roy,  qui  en  eft  forti  par  fa  grand  Mere  mater-  u  Prefal 
nelle ,      fans  refpeder  la  Royne  de  France ,  qui  eft  fi 
vertueufe     fi  bonne ,  ny  tous  les  grands  Princes  de  ce 
nom,  qui  viuent  auiourd'huy  auec  tant  de  pieté,  régnent 
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auec  tant  de  clemence^combatent  auec  tant  de  generofi- 
té,  traitent  auec  tant  de  franchife.Les  viuants  font  en- 
core defchirez  auec  plus  de  caïauté.  Que  ne  dit-on  con- 
tre rEmpereur,qui  eft  vn  Prince  fi  faint  6^  fi  iufte?  contre 
le  Roy  d'Efpagne ,  qui  eft  fi  fage  fi  généreux  ?  contro 
le  Roy  d'Hongrie,  qui  eft  fi  prudent  courageux  ?  con- 
tre rinfant  Cardinal,  qui  eft  vn  des  plus  accomplis  Prin- 
ces que  la  terre  aye  veu  de  long  temps  ?  Les  Gazetes,  qui 
font  des  libelles  diffamatoires  auec  permiffion,  trouuent 
toutes  les  fepmaines  quelques  taches  dans  ces  aftres.  On 
les  veut  rendre  tantoft  odieux ,  tantoft  ridicules  :  oïl. 
donne  à  leurs  peuples  des  mauuaifes  impreffions  de  leur 
gouuernement,  à  leurs  voifins  des  apprehenfions  de^ 
leurs  deffeins.  Tantoft  dans  la  Gazete  ces  Princes  font, 
réduits  à  demander  l'aumofne,  6C  les  gardes  de  leurs  per- 
(bnnes  Ce  vont  mutiner  :  tantoft  tous  leurs  fuiets  font  fur 
le  point  de  fecolier  le  ioug  pour  le  mauuais  traitements 
qu'ils  rcçoiuent  :  tantoft  les  Grands  fe  vont  reuolrer  erL» 
Hongrie, en  Bohême ,  en  Auftriche,  en  Caftille,  en  Ar- 
ragon,  en  Portugal,  au  Royaume  de  Naples,  à  Milan,  6C 
en  Flandres.  On  dit  que  des  prodiges, qui  prefagent  leur 
ruine,  ont  paru  à  Vienne,  à  Madrid,  à  Milan,  à  Naples,  à 
Bruxelle ,  à  Cambray,  à  Arras  :  qu'on  a  veu  des  oyfeaux 
de  diuerfes  efpeces,  qui  ont  plumé  vn  aigle  en  l'air  •  àC 
qu'vn  chat  fauuage,qui  eftoit  le  cimier  des  anciennes  ar- 
mes de  Bourgongne ,  ayant  paffé  au  trauers  du  Régi- 
ment des  gardes  du  Roy,  eft  venu  pour  fe  faire  tuer  aux 
pieds  de  S.  M.  de  là  on  tire  des  coniedures  de  la  ruinc^ 
indubitable  de  la  Maifon  d' Auftriche  :  cependant  oru 
affeure ,  qu'vn e  colombe  a  accompagné  fix  lieues  la  lit- 
tiere  du  Cardinal  Duc ,  luy  a  parlé  à  l'oreille  -,  laiffanc 
à  iuger  au  ledeur ,  fi  c'eft  celle  qui  inftruifoit  faint  Gré- 
goire, ou  celle  qui  abufoit  Mahomet.  Le  Roy  d'Efpagne, 
6c  ce  fage  Confeil  que  Balfac  veut  faire  paffer  pour  fol, 

6c 
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Ferrier  pour  mefchant ,  vont  à  leurs  fins-  ô^iencoro 
qu'ils  ne  courent  point  fi  viftc,  ils  mefprifent  ces  clabau- 
deurs  d'Efcriuains,  qui  font  femblables  aux  chiens  des 
vil}ages,qui  mordent  les  iarrets  des  chenaux  des  couriers, 
lefquels  ne  s'arreftent  pas  pour  cela  fc  mocqucnt  de^ 
la  fottife  de  ces  beftes,  qui  font  en  hazard  de  receuoir  vn 
grand  coup  de  pied. 

Le  Chaflielet  dira  icy  fans  faute ,  que  nous  auons  re- 
noncé à  la  France,  ô£  fommes  defcouuers  Efpagnols. 
Faut-il  eftre  befte  &:  menteur,  pour  eftre  François  ?  eft-il 
neceffaire,  pour  efl:re  bon  citoien ,  de  renoncer  à  la  Reli-  ^««^  o- 
gion  Chreftiennc,  qui  nous  défend  de  mefdire  des  Puif-  **njl^n- 
fances  fouueraines  ?  cft-ce  dire  la  vérité  pour  fon  Roy,)^'^"^- 
de  mentir  contre  tous  les  autres  Princes  ?  n  eft-il  pas  plus 
expédient  de  les  eftimertous,  pour  inuiter  leurs  Efcri- 
uains  à  loiier  le  noftre?  La  gloire  du  Roy  vient  elle  do 
l'infamie  d'autruy  ou  de  fa  propre  vertu  ?  ne  fèra-il  pas 
fage  fans  eftre  comparé  à  des  imprudens  ?  ceffera-il 
d'eftre  généreux,  fi  les  autres  le  font  ?  Pour  monftrer  que 
nous  ne  fommes  pas  d'auantage  Efpagnols  qu'Anglois, 
ny  Anglois  qu'Italiens-,  nous  trouuons  mauuais  en  gêne- 
rai, que  dans  les  liures  du  Cardinal,  entaffez  dans  le  gros 
volume ,  on  aye  mefdit  de  tous  les  Princes  Chreftiens, 
auffi  bien  que  de  ceux  d'Auftriche,  encore  qu'on  fe  foit 
plus  ataché  à  ceux-cy.  Le  fage,  clément  6C  iufte  Roy  de 
la  grande  Bretagne,  ce  Prince  qui  a  tant  de  vertus,  qu'el- 
les nous  font  defirer  que  cet  ornement  de  noftre  fieclo 
foit  vn  des  plus  rares  de  noftre  Eglife,  n'eft  pas  exemt  de 
leurs  atteintes.  Le  Hay  dit  par  vanité,  qu'il  eft  defcen- 
du  des  Millors  d'Hay  Anglois  ,  encore  qu'on  foit  bien-» 
informé  de  la  baffeife  de  fon  extradion.  S'il  croyoic 
eftre  forti  d'Angleterre,  6c  que  cet  aduifé,  courtois  6£  ac- 
compli cheualier  le  Comte  de  Carlile  aye  droit  de  s'y 
oppofer  pour  la  gloire  de  fa  maifon ,  il  ne  traiteroit  pas 
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fi  mal  les  Anglois.  Il  fait  voir  fa  malice,  ou  fon  peu  de^ 
Noua    iugement,  en  traduifant  en  bon  François  le  mauuais  La- 
anno^"^  tîn  de  quclque  yurongne,  qui  dans  vn  po'élle  d'Allemag- 
i6i^^    ne  vomit  il  y  a  dix  ans  des  iniures  atroces  contre  la  per- 
de îâpre-  fonne  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  :  elles  ne  deuoicnt> 
point  eftre  leiies  en  noftre  langue ,  ny  publiées  en  groffo 
&C  belle  lettre  dans  le  grand  volume  ,  qu'il  ne  failloit, 
point  remplir  de  ces  ordures,  ny  les  rendre  immortelles. 
Pag.»47-  Dans  FEntretien  des  champs  Elifées  on  dit ,  cjuen  An- 
ïlnlT^i.gl^terre^fotis  le  gomernemenî à^n  homme ^  les  araires 

^ontpas  auec  telle  vigueur,  comme  du  temps  quelles  efloïent 
entre  les  mains  dvne  femme  :  que  les  Anglois  ne  fçauent  fai- 
re la  faix  ny  la  guerre  :  qu'ils  ont  atuqué  la  France  fans 
fuiet,^  ont  fait  la  faix  fans  raifon.  N'eft-ce  pas  vouloir 
faire  paffer  vn  Roy  pour  moins  généreux  qu  vne  femme, 
hC  pourvu  Prince  fi  imprudent,  qu'il  ne  fçait  faire  ny  la 
paix  ny  la  guerre  ?  Il  faudroit  faire  vn  liure  efpais  com- 
me celuy  des  Diuerfes  pièces  du  temps,  fi  on  vouloit  ex- 
traire toutes  les  iniures  qui  y  font  contre  feu  Monfieur 
'Vom     deSauoyc.  Ce  Prince  qui  a  efté  tenu  pour  vn  des  plus 
dlsfuT/e,  généreux  ÔC  plus  aduifez  qui  fuft  au  monde,  n'a  point, 
pag.64.  d'autres  qualitez  dans  les  efcrits  de  ces  gens,  que  de  per- 
^c/^^'  f de,  de  trompeur  y  de  fourbe-^  encore  qu'il  foit  vray,  que 
dans  vn  Eftat  médiocre  il  a  eu  la  libéralité ,  la  magnifi- 
cence 6^  le  courage  d'vn  grand  Roy.  Tout  ce  que  ic 
pourrois  efcrire  pour  faire  voir  les  indignitez  qu'on  a 
fait  à  Monfieur  de  Lorraine,6c  le  mefpris  de  fa  perfonne, 
feroit  au  deffous  de  ce  que  toute  la  terre  a  veu  auec  efton- 
nement:  on  l'a  traité  auec  tant  d'indignité,  qu'il  vaut> 
mieux  en  affoupir  la  mémoire ,  que  de  l'efueiller  :  touL 
ce  qu'on  a  auancé,  eft,  qu'en  penfant  le  perdre ,  on  a  ou- 
uert  vn  grand  champ  à  fa  vertu  -,  bc  lors  qu'on  l'a  voulu 
rendre  vn  pauure  Prince ,  on  en  a  fait  vn  grand  Capi- 
Princc   taine.  le  laiffe  à  part  les  atteintes  qu'on  a  donne  en  ter- 
fac.  mes 
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mes  couuerts  aux  grands  Ducs  de  Tofcanc,  parce  qu'ils 
tendent  à  abaifler  la  naiffance  du  Roy  :  mais  ie  m'efton- 
ne  de  ce  que  le  Prince  d'Orange,  qui  eft  vn  des  plus 
grands  Capitaines  de  ce  temps ,  àc  fort  eftimé,  mefmes 
par  fes  ennemis,  eft  fi  mal  traité  par  fes  amis.  Dans  les 
Entretiens  des  champs  Elifées  ils  en  parlent  en  ces  ter- 
mes: Pour  le  Prince  d'Orange,  il  eB  d'^vn  natpirel  mol,v^%.i4,z. 
N'eft-ce  pas  auec  des  paroles  moins  rigoureufes  le  faire 
pafler  pour  vn  lafche,  comme  ils  l'ont  voulu  prendre^ 
pour  vne  duppe,lors  que  le  Cardinal  s'efforça  de  luy  en- 
leuer  la  forte  place  d'Orange ,  après  l'auoir  engagé  au 
fiege  de  Bolduc  ?  mais  fa  Prudence  preuint  la  finefle  du 
Cardinal.  Si  les  grands  Princes  ne  font  point  efpargnez  Pag.247. 
dans  fes  efcrits ,  leurs  miniftres  le  feront  encore  moins. 
Quelles  mefdifances  n'auons  nous  point  leu  contre  le 
trince  ^  d'EkemberQ;,contre  le  Duc  de  Buckinean  ;  mais  ^^nnce 
principalement  contre  le  Comte  Duc  d'Oliuares ,  au-  bern^""' 
quel  les  audeurs  du  Cardinal  s'atachent  d'auantage,par-  fg"^^^* 
ce  qu'ils  fçauent  la  haine  qu'il  a  conceu  contre  ce  Mini-  te  Duc 
ftre,  qui  fert  fon  Maiftre  auec  tant  de  capacité     fi  peu^^f^'***" 
d'intereft.  Il  eft  vray,  que  le  Cardinal  fe  picque  de  paroi-  pag.so. 
ftre  plus  habile  homme  que  luy-  mais  la  fin  defcouurira^  ^  ' 
qui  aura  mieux  mefnagé  le  bien      réputation  de  foru 
Prince,     moins  engagé  la  fienne. 

Dans  les  procédures  contre  cet  impofteur  fignalé 
Blaife  Rufflet,  vous  donnez  vne  atteinte  à  la  réputation 
du  Marquis  d'Aytone,  encore  que  vous  ayez  peu  ^i'^-Pourie 
prendre  par  beaucoup  de  François,  combien  la  vertu  de^  ^Ayto! 
ce  Seigneur  eft  efioisnée  de  toute  forte  de  lafchetez  5^»'. 
tromperies.  Mais  dans  tous  vos  elcrits,  tantolt  a  cou- 
uert     tantoft  à  defcouuert,  vous  tefmoignez  voftre  rage 
contre  l'Abbé  de  l'Efcaille,  l'vn  des  plus  grands  hommes  t'out 
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que  noftre  fiecle  aye  porté  en  la  cognoiffance  des  affaires  l'sfcatiie, 
d'Eftat,     expérience  de  tout  ce  qui  peut  rendre  accom-P^s-54o. 
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pli  le  miniftre  dVn  Prince.  Il  a  ferui  le  fien  auec  tant  de^ 
fidélité  de  capacité,  que  ces  qualitez  vous  ont  efté  in- 
fupportables  aufli  bien  que  la  force  de  fon  efprit,quia 
cognu  la  foibleffe  de  celuy  du  Cardinal,  6c  luy  a  fouuent 
refifté  auec  courage  6^  raifon.  Vous  donnez  en  paflanc 
fo'ir  Don  VU  petit  trait  de  plume  à  Don  André  Cantelmo,qui  eft  vn 
"oimZ  Cauallier  de  grande  extradion^fage,  vaillant,  craignant 
Dieu  ,  qui  employeroit  plus  volontiers  fa  vie  pour 
ataquer  la  puiffance  du  Cardinal ,  qu'vn  empoifonneur 
pour  faire  périr  fa  perfonne. 

IPour  conclufion.Tout  ainfique  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu eft  feul  miniftre  en  France,au{ri  veut-il  eftre  feul  ver- 
tueux au  monde  :  il  s'imagine  que  la  vertu  communi- 
quée eft  partagée,  &:  que  c'eft  vn  bien  qui  luy  appartient 
tout  entier  :  au  moins  fi  ce  Phœnix  aduoiioit,  que  deuant 
cinq  cens  ans  le  monde  en  auoit  vn ,  ou  qu'il  fouffric 
qu'après  cinq  cens  ans  il  en  nafquit  encore  vn  autro: 
.  ^  mais  luy  fes  flatteurs  ne  veulent  pas  que  la- terre  aye> 
veu  fon  pareil,  que  Dieu  luy  face  iamais  prefent  d'vii^ 
femblable.  Ils  ne  difent  pas  feulement,  que  tous  les  vi- 
uants  font  imparfaits  pour  releuer  l'efclat  de  fes  perfec- 
tions ,  mais  ils  affeurent  que  tous  les  morts  font  des  om- 
bres qui  font  efclater  fa  gloire  -,  que  tous  les  plus  fages 
miniftres  qui  viendront ,  feront  des  Pigmées ,  lors  qu'il  (è 
mefureront  auec  cet  Hercule  Gaulois. 

le  vous  laiffe  à  penfer,  fi  vn  pauure  homme ,  qui  ofe 
choquer  les  imaginations  de  ces  infenfez,  eft  bien  receu  : 
fi  celuy  qui  efface  les  louanges  du  Cardinal,  parce  qu'il 
les  trouue  méfiées  auec  les  blafmes  de  la  Royne,  6c  qu'il 
eft  quafi  impoffible  de  les  feparer ,  doit  eftre  traité  auec 
grande  modeftie  :  fi  tous  les  petits  ardens ,  qui  veulent, 
tefmoigner  leur  zele  pour  attirer  quelque  bien-faiL, 
n'aboyent  point,ôi  ne  tafchent  pas  de  mordre  cet  Aduo- 
cat,  qu'ils  croyent  auoir  l'effronterie  d'ataquer  fon  Emi- 

nence, 
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nence,  encore  que  fon  Eminence  ataque  la  Maiefté  de 
la  Royne  fa  Bien-fadrice.  Nous  refpondons  à  ceux  qui 
nous  calomnient ,  ne  touchons  que  ceux  qui  lesem- 
ployent;  ils  blafment  les  viuants  les  morts,  ilstrou- 
uentmauuais  qu'on  efTuye  la  boiie  qu'ils  nous  iettenc, 
quand  nous  défendons  nos  maiftres.  On  fouffre  ,  que> 
ceux  qui  ont  perdu  leurs  procez ,  difent  du  mal  de  leurs 
luges  durant  vingt  quatre  heures  :  on  nous  a  pris  nos 
biens,  on  nous  tient  efloignez  de  noftre  pays ,  5^  on  des- 
chire  noftre  réputation ,  fî  nous  refpondons  vn  petit, 
moc 

le  fuis  d'aduis  que  nous  changions  de  façon  d'efcrire, 
pour  n'eftre  point  obligé  à  repeter  le  nom  du  Hay,  6C 
a  luy  dire  fouuent  le  mien  -,  ie  veux  en  noftre  querelle^ 
particulière  m'adreffer  à  luy.  Vous  auez  efté  Aduocat  du 
Roy,  moy  Prédicateur.  Nousauons  fait profefTioiL, 
de  parler  en  public,  nous  la  faifons  maintenant  d'efcrire. 
Vous  accufez  les  perfonnes  que  ie  défends,  6c  i'accufe 
celles  que  vous  défendez.  Vous,  en  retirant  du  bien 
des  emplois  de  S.  M.  efcriuez  en  la  page  quatriefme  de 
voftre  Préface ,  que  la  'vertu  du  Cardinal  de  Ktchelieu yo  P^g- 
trome  tellement  méfiée  dans  le  bon-heur  &  les  admirables 
fuccezj  des  affaires  du  ^oy,  que  la  main,  tinjirumenî  tsr 
touurage  de  l'artifan  ont  moins  de  rapport  enjernble,  qu'il  ne 
s  en  remarque  entre  les  belles  aBions  d'^n  Ji généreux  Mai- 
fire,  ^  l'indujirie  d'^vn  fi fidèle  feruiteur.  Vous  remarque- 
rez, s'il  vous  plaift,  que  dans  le  commencement  de  ce» 
difcours  vous  donnez  la  'vertu  au  Cardinal,  5^  le  bon-heur 
au  Roy  •  qui  eft  vn  affez  mauuais  partage.  Sur  le  milieu 
vous  dites,  gf^^  le  CardinaleH  plm  que  la  main,  l'injirument 
&  l'ouurage  du  Roy  :  il  ny^  a  rien  par  delTus  cela  que 
1  ame  6c  l'efprit  de  Tonurier-,  S.  M.  n'eft  à  ce  compte  que 
le  corps.  Sur  la  fin  vous  luy  donnez  la  generofité ,  mais 
vous  la  faites  conduire  par  l'induftrie  du  Cardinal,  com- 
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me  par  vn  refTort.  Aduoiiez  que  vous  eftes  vn  mauuais 
Aduocatdu  Roy.  le  vous  pourrois  produire  cent  autres 
pièces  (èmblables,  par  lefquelles  ie  prétends  de  vous  faire 
condamner  comme  preuaricateur.  Qui  doute  que  vous 
ne  le  foyez,  lors  que  dans  vn  Royaume  où  la  Naiflancc 
a  fait  le  Roy,  vous  defcriuez  la  Royne  fa  Mere  comme 
vne  femmelette  idiote, comme  vnc  PrincefTe  malicieufe, 
comme  vne  Mere  defiiaturée-,  6^  que  vous  affeurez  que 
le  Frère  du  Souuerain  eft  fans  iugement ,  (ans  conduite, 
fans  foy ,  &:  fans  generofité  ?  le  crie  au  larron  contre 
ceux  qui  volent  au  Roy  l'honneur  de  fa  Naiffance ,  la 
gloire  de  Ces  adions  •  à  la  Royne  la  grandeur  6c  les  biens 
de  Con  extradion,  le  bon-heur  les  conuentions  de  fon 
Mariage,  la  prudence  SC  la  generofité  de  fa  Régence ,  la 
fidélité  àc  la  iuftice  de  fes  confeils-,  à  Monfieur,  la  bonté 
de  fon  naturel,  la  fincerité  de  fes  intentions,  6c  la  liberté 
de  fa  perfbnne.  Vous  dites,  que  ie  touche  à  la  réputation 
de  ce  grand  miniftre.  Me  doit-il  eftre  plus  faint  àC  facré 
qu'à  vous  les  trois  perfonnes  Royales  ?  Pourquoy  tirez 
vous  les  louanges  du  feruiteur  desblafmes  de  fon  Maiftre, 
de  fa  MaiftrelTe ,  6C  de  l'Héritier  de  la  Couronne  ?  pour- 
quoy confondez  vous  les  éloges  auec  les  iniures  ?  croyez 
vous  que  le  Cardinal  m'aye  obligé  à  tirer  de  la  preffe 
la  réputation  de  la  Royne ,  fans  donner  quelque  coup 
de  coude  Ô6  de  pied  à  la  fienne,  qui  nous  ferre  de  trop 
près  ?  Si  vous  liez  les  langues  les  plumes  en  vn  pays, 
qui  ne  fera  plus  François  s'il  n'eft  franc-,  permettez  nous 
qu'en  lieu  de  (cureté  nous  crions  au  voleur  &C  au  meur- 
trier ,  lors  qu'il  emporte  noftre  bourfe ,  noftre  liberté ,  la. 
vie  de  nos  amis,  6c  qu'il  pourfuit  la  noftre.  Vous  ne  pou- 
ucz  acquérir  l'eftime  d'eftre  vaillans,  fi  nous  ne  rendons 
point  de  combat  :  fi  vous  portiez  l'efpée,  vous  n'auriez 
point  d'honneur  devons  batre  auec  vn  homme  qui  au- 
roit  les  mains  liées:  puisque  vous  auez  efté  Aduocat,vous 
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n'ignorez  pas ,  qu'il  vous  eft  impoflîble  de  gaigner  voftrc 
procez  auec  iuftice,  fi  vous  eftes  ouy  tout  feul.  Faites  âes 
contredits  6c  des  faluations*,  mais  n'empefcliez  pas  que 
nos  efcritures  ne  foient  mifes  dans  le  fac  auec  les  voftres. 
Vous  eftes  le  feul  iuge  que  nous  recufons  :  ce  n'eft  pas 
que  dans  voftre  ame  vous  ne  foyez  pour  nous-,  6i  que  fi 
vous  viuez,  vous  ne  mordiez  les  mains  que  vous  baifez 
à  prefent  :  mais  outre  que  vous  auez  tafté  de  la  prifon, 
qui  vous  donne  trop  d'apprehenfion ,  vous  eftes  fi  cor- 
rompu ,  que  tant  que  la  faueur  du  Cardinal  durera,  vous 
ferez  le  plus  cruel  miniftre  de  fa  tyrannie  :  fi  vous  la  iur- 
uiuez,  nous  efperons  de  vous  voir  le  plus  ardent  follici- 
teur  de  la  condamnation  de  fa  mémoire.  le  me  refioiiis 
de  ce  que  vous  ne  pouuez  iamais  eftre  mon  Commit- 
faire,  ny  mon  luge-,  vous  eftant  déclaré  ma  partie 
mon  ennemi ,  par  les  iniures  atroces  que  vous  me  dites  : 
ie  les  eftime  heureufes ,  puis  qu'elles  me  tirent  hors  do 
voftre  iurifdi^lion  :  m.ais  ie  ne  vous  confeille  pas  de  les 
continuer,  parce  que  vous  en  auez  affez  efcrit  pour  eftre 
recufé  -,  pourriez  tant  mentir,  que  vous  me  contrain- 
driez devons  dire  beaucoup  deveritez.  le  lotie  Dieu, 
qu'après  l'eftude  que  vous  auez  fait  de  ma  vie,  de  laquel- 
le i'ay  pafTé  11.  ans  dans  Paris,  vous  n'auez  rien  trouué 
à  redire  en  mes  mœurs  ,  qui  ont  efté  irreprehenfibles. 
I'ay  toufiours  crcu  que  ie  perdrois  parmi  les  efclaues 
du  temps  la  réputation  d'homme  vertueux  :  mais  pour 
l'eftre  en  effeâ:,  i'ay  efté  obligé  de  prendre  le  chemin 
que  ie  fuiuray  iufques  à  ce  que  la  Royne  aye  trouué 
fon  repos. 

;  Au  commencement  de  voftre  Préface  vous  auiez  fait 
vne  proteftation  en  ces  beaux  termes ,  page  9.  Je  nt^ 
njeux  point  appelkr  a  mon  aide  les  iniures  i^mefdifances^  qui 
font  les  principales  forces  de  celuy  qui  nom  perfecute.  La^ 
paflion  emporte  auffi  toft  non  feulement  voftre  iuge- 
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ment,  mais  encore  voftre  mémoire  :  en  la  page  fuînantc 
vous  m'appeliez  forcené,     dans  les  autres  FUmandpaf- 
Jîonné  pour  t  Ejfagne,  ferfide , frénétique ,  traiftre ^matftrçLj 
d'efcole,  pédant  ^ferpent  rempant,  impudent,  ajfronteur^  mon- 
Jire  de  Sipbert ,  bUJphemateur  :  vous  me  donneîL.  toutes 
vos  qualitez  :  vous  eftes  foigneux  de  femer  dans  chaque 
pagevne  de  ces  fleurettes  de  voftre  efprit  modefte-  ÔC 
pour  le  faire  efclater  d'auantage,  vous  y  meflez  quelque 
trait  tiré  des  lettres  humaines,  ou  vne  fimilitude  prifo 
des  chofès  naturelles  :  vous  affedez  de  paroiftre  fcauant 
mefdifïnt  tout  enfemble-,  c'eft  à  dire,  bon  efcriuain, 
bL  mefchant  homme.  Vous  m'appeliez  par  mocquerie^ 
Sophifie  àC  Rhetoricien  :     ie  dis  ferieufement  que  vous 
n'cftes  ny  l'vn  ny  l'autre.  Le  mot  de  Sophifte  eft  pris  fou- 
uent  en  bonne  part  parmi  les  anciens-,     ie  le  fuis  ainfi. 
le  me  glorifie  d'eftre  Rhetoricien   c'eft  à  dire.  Orateur  : 
çe  que  vous  feriez,  fî  vous  eftiez  bon  Aduocat.  Si  i'eftois 
Sophifte  en  mauuais  fens ,  c'eft  à  dire,  faifeur  de  faux  ar- 
gumens ,  vous  deuriez  defcouurir  en  quelle  forme  ou  fi- 
gure i'ay  manqué  :  vous  ne  les  faites  point  -,  ce  qui  mo 
fait  croire,  que  vous  ne  fçauez  pas  difcerncr  vn  fophifmc 
d'auec  vn  fyUogifme.  La  qualité  que  vous  me  donnez, 
eftl  iniure  que  les  miniftres  Huguenots  ont  acouftumé 
de  dire  à  nos  Théologiens ,  lors  qu'ils  prelfent  le  men- 
fonge  par  vne  vérité  concluante.  I'ay  pitié  de  voftro 
ignorance ,     m'eftonne  de  ce  que  vous  auez  eftéreceu 
Aduocat  gênerai  fans  Dialedique  ny  Rhétorique , 
croyant  que  ces  deux  fciences  n'eftoient  que  pour  les 
chaires  des  Collèges ,  ou  pour  celles  des  Prédicateurs, 
non  pour  les  barreaux  :  ie  les  ay  fouuent  remarquées  en^ 
celuyde  Paris,  où  i'ay  cognu  beaucoup  d'hommes  elo- 
quens  6c  vertueux.  le  fouffrirois  plus  aifement  voftro 
ignorance  que  voftre  malice  :  cctte-cy  paroift  très-gran- 
de contre  moy  ,lors  que,  pour  me  rendre  criminel ,  vous 
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m'aucz  faic  aiideur  de  trois  pièces ,  qui  ne  font  points 
forties  de  ma  main.  Vous  dites,  éjuei'ay  forcé  mon Jl  île  ^  Pag.io. 
que  te  l'ay  'vendu  aux  EJpagnols.  Sans  cette  impofture,  fur 
laquelle  vous  auezdrelTé  la  moitié  de  voftre  Préface,  elle 
feroit  bien  courte,  vos  penfées  auroient  efté  fort  fteriles  -, 
6i  ie  ferois  mefmes  à  voftre  rapport  coulpable  dans  fepc 
ou  huit  pièces ,  que  f  ay  fait  de  fept  ou  huit  ou  contra- 
didions,  ou  befuelies.  Tous  les  plus  grands  crimes  que 
vous  m'impofez,  viennent  de  trois  efcrits  qui  ne  fonc 
point  à  moy,  i'aymerois  mieux  auoir  perdu  la  main, 
que  d'auoir  tenu  vne  plume  pour  y  trauailler.  Vous  fai- 
tes tort,  Hay,  non  feulement  à  ma  confcience,  mais  à 
mon  efprit:  celle-là  ne  peut  fouffrir  queie  donne  la  moin- 
dre atteinte  à  la  gloire  de  mon  Roy,  ny  à  Thonneur  do 
mon  Pays ,  que  mon  affection  n'a  point  quitté.  Il  me 
femble  auffi,  que  fi  ces  ouurages  eftoient  fortis  de  ma^ 
boutique ,  ils  feroient  mieux  polis  :  quelle  force  6C  vio- 
lence que  ie  puifTe  faire  à  mon  ftile,  ceux  qui  le  cognoif 
fènt,  iugeroient  bien  que  cet  Achille  bC  cet  Hercule  nefe 
peuuent  iamais  bien  cacher  fous  vne  robe  de  femme.  le 
vous  affeure,  que  fi  la  Royne  Mere  du  Roy  fçauoit ,  que 
i  euffe  ou  prefté  ou  vendu  ma  plume  pour  bleffer  la  ré- 
putation du  Roy,  elle  me  feroit  chaftier,  comme  elle  a 
pourfuiui  celuy  qui  au  oit  dit  quelques  paroles  contre  la 
perfonne  facrée  de  S.  M.  que  ie  peux  dire  pourtant  n  a- 
uoir  pas  efté  beaucoup  plus  eftranges ,  que  celles  quo 
vous  auez  imprimé  dans  Paris. 

Et  afin  que  vous  ayez  ma  déclaration  par  efcrit ,  6C 
que  cette  pièce  vous  férue  pour  me  condamner ,  fi  io 
faits  le  contraire,  ie  vous  protefte,  que  dans  les  Pays  bas 
ie  tiens  pour  mon  Roy  celuy,  dans  le  Royaume  du- 
quel la  Prouidence  de  Dieu  m'a  fait  naiftre  :  ie  l'hon- 
nore ,  6c  le  veux  feruir  comme  mon  Prince  naturel , 
-comme  le  Fils  aifné  de  ma  Maiftreffe,  comme  mon  Mai- 
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ftre  particulier,  d>C  comme  mon  Bien-fadeur.  le  ne  roni-^ 
pray  iamais  ces  quatre  liens  :  6£  fî  dans  mes  ocuures, 
qui  ne  font  que  celles  qui  font  toutes  d'vn  mefmo 
chara6lere,  &C  faites  pour  la  defenfe  de  la  Royne  d>C  de 
Monfieur,  on  y  trouue  quelque  chofe  qui  donne  feule- 
ment le  moindre  ombrage  à  la  gloire  de  mon  Roy, 
lors  qu'il  me  fera  monftré  par  vn  luge  moins  fufpeâ: 
6^  moins  corrompu  que  vous  ,  ie  vous  protefte ,  que 
i'effaceray  les  traits  de  ma  plume  auec  mes  larmes  •  6c 
me  condamneray  à  brufler  le  iour,  fi  i'ay  efté  fi  mal  ad- 
uifé  d'obfcurcir  la  lumière  de  mon  Prince.  Rayez  donc 
de  voftre  grande  Préface ,  que  ie  fois  l'audeur  de  la 
Flandre  fidèle ,  de  la  KeFponfe  au  Manifejîe  des  hiegois^  ^ 
à  celuy  du  Comte  Henry  de  Bergue  non  plus  que  dç_j 
t Hellébore  aux  mefcontens.  Ce  n'eft  pas  que  ie  n  aduoiie, 
que  fi  les  miniftres  d'Efpagne  euffent  defiré  quelque 
feruice  de  ma  voix  ou  de  ma  plume ,  lors  que  les  caba- 
les corruptions  du  Cardinal  tafchoient  de  mettre  en 
confufion  tout  le  Pays  où  nous  fommes  réfugiez,  pour 
l'ofter  au  Prince  qui  nous  protège,  6i  nous  nourrit,  ie 
n'eu ffe  fait  tout  ce  qui  pouuoit  dépendre  de  ma  profef- 
fion  bC  petite  induftrie ,  pour  contenir  les  Grands 
les  peuples  en  leur  deuoir.  l'eftois  obligé  à  cela  par  lc> 
defir  que  ie  dois  auoir  de  conferuer  la  Royne,  contre 
laquelle  ces  entreprifes  eftoient  dreffées  •  le  Cardinal 
ayant  dit,  lors  quilefj?eroit  quelles  reufiroient,quil efloit 
ajfeuré  de  la  prendre  a  Bruxelle  dans  [on  lïB,  l'eu  ffe  auffi 
fait  toutes  les  chofes  raifonnables  qu'on  m'euft  com- 
mandé, que  i'eulTe  creu  eftrevtiles  non  feulement, 
pour  me  garder  moy  mefme  d'opprelTion ,  mais  pour 
tefmoigner  au  Prince ,  qui  a  fi  bien  receu  la  Royne,  que 
S.  M.  a  des  gens  de  bien  à  fon  feruice,  6^  qui  fçauenc 
viure  dans  les  pays,  où  la  Prouidence  de  Dieu  les  en- 
uoye.  Mais  tout  ainfi  que  les  Efpagnols  font  trop  fagcs 
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pour  exiger  de  moy  quelque  chofe  contre  mon  deuoir-, 
aufll  ie  Tay  tellement  en  recommandation  ,  que  s'ils 
euffent  voulu  employer  ma  plume ,  ie  l'aurois  fait  con- 
formément au  defir  du  Roy  d'Efpagne ,  qui  n'eft  pas 
de  blafmer  vn  Roy,  qui  efl  fon  Parent  fon  alié.  Tau- 
rois  fuiuy  mon  inclination  &:  obligation ,  qui  me  por-: 
tent  à  defirer  la  gloire  de  mon  Prince,  &C  à  eftimer  les 
François,  puis  que  Tay  l'honneur  de  l'eftre,  encore  que 
ie  ne  polfederien  en  France,  depuis  que  la  vangeance 
de  Monfieur  le  Cardinal  l'a  voulu  ainfi.  Si  i'eufle  fait, 
autrement,  les  Efpagnols  6^  les  Flamans,  parmi  lefqucls 
ie  ne  fuis  pas  marri  d'eftre  en  quelque  eftime ,  m'au- 
roient  mefprifé  :  il  m'eft  expédient  de  mieux  mefnager 
ma  réputation  parmi  eux. 

Les  chofes  qui  font  dans  ces  trois  ouurages  que  tu 
me  donnes ,  peuuent  eftre  pardonnées  à  la  paffiort, 
d'vn  Flamand,  d'vn  Walon  ou  d'vn  Bourgoignon  -,  mais 
ie  confelfe  qu'elles  doiuent  eftre  exécrables  en  vn  Fran- 
çois ,  d'appeller  la  Royne  Mere  du  Roy  jigrippnt^y 
pour  faire  vne  mauuaife  comparaifon  d'vn  monftro 
auec  noftre  bon  Roy-  ny  de  dire  en  gênerai,  que  /^Pag.n. 
nation  Françoife  eH  légère ,  téméraire  ^  dejloyale ,  incompa- 
tihile  à  foy  mefmç_j.  le  laiffe  à  part  toutes  les  chofes  qui 
feroient  des  blafphemes  en  ma  plume ,      qui  ne  fonc^ 
que  de  falies  de  cholere  en  celle  des  fuiets  naturels  du 
Roy  d'Efpagne.  Retranche  donc  de  ta  Préface  toutes 
les 'inuediues  que  tu  as  fondé  fur  cette  fauffeté,  fur 
tout,  celles  qui  font  dans  les  pages  11, 11, 13,     14. 6C 
que  tu  reprends  auec  tant  de  furie  en  la  94.  le  te  par- 
donnerois  volontiers  ces  boutades ,  fi  ie  me  pouuois 
perfuader  que  tu  crois  ce  que  tu  efcrits  :  mais  te  cog- 
noiffant  comme  ie  faits  ,  6C  m'imaginant  que  tu  mo 
cognois  vn  peu ,  ie  fuis  affeuré ,  que  tu  ne  peux  non^ 
plus  penfer  que  ie  fois  audeur  de  ces  quatre  ouurages, 
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comme  il  eft  impoflible  au  Cardinal  de  Richelieu  de 
t'eftimer  Efcriuain  véritable ,  iuge  equicatle  ,  fon. 
feruiteur  bien  acquis.  L  aduocat  Vibius  Gallus  ayant, 
fouuenc  contrefait  le  fol,  le  deuint  à  la  fin:  tu  ne  fe- 
ras iamais  vrayment  zélé  pour  le  Cardinal  en  le  con- 
trefaifant  -,  toutes  les  carefles  qu'il  te  fait ,  lors  qu'il  em- 
ployé dans  les  commiflions  ton  iniuftice ,  6c  ton  ef- 
fronterie dans  les  efcrits,  ne  peuuent  mettre  dans  fon^ 
efprit  qu'il  fe  doiue  fier  au  tien .  le  fçay  bien  que  dans 
fes  railleries  il  t'appelle  fbn  leurier  5  6C  il  a  raifon  :  car  tu 
es  celuy  de  fes  bourreaux, lors  que  tu  es  iuge-  Se  en  efcri- 
uant  pour  luy  tu  es  fon  leurier  d'attache,  mais  affer. 
mal  adroit. 

Pag.  10,      Tu  dis ,  que  fay  'vendu  mon  fiile  enfié aux  Efiagnols» 
Si  ie  nie  qu'ils  m'ayent  payé ,  ie  fuis  iniufte  :  fi  ie  dis 
qu'ils  ne  m'ont  rien  donné ,  ie  fuis  ingrat  :  fi  ie  pubhc> 
que  ie  n'ay  rien  receu ,  ie  fiiis  vn  impudent  :  cependant, 
i'ofe  faire  imprimer  chez  eux,  que  ie  n'ay  point  eu  de 
payement,  parce  que  ie  n'ay  rien  vendu,  ny  euxrieiL. 
marchandé  -,     que  tout  mon  entretien ,  après  la  perte 
de  mon  bien,  vient  de  celuy  que  S.  M.  reçoit:  laquel- 
le par  fa  bonté  me  défend  contre  la  neceffité ,  comme 
ie  la  defens  contre  les  calomnies.  La  veine  bafiHque, 
c'eft  à  dire  royale,  nourrit  auec  le  fan  g  du  cœur  le  poul- 
mon ,  qui  luy  donne  du  rafraichiffement.  le  n'ay  point 
ouuert  iufques  à  prefent  la  main  pour  prendre  des  bien- 
faits que  de  la  Maiftreffe  que  ie  fers  -,     de  cette  incom- 
parable 6C  fainte  Infante,  laquelle  me  fift  prefent  d'vn 
calice      d'vn  balTm  d'argent ,  auec  des  buretes ,  pour 
quelques  prédications  que  i'auois  fait  en  fa  Chapelle, 
le  crois  à  la  vérité ,  que  la  feule  caufe  pour  laquelle  ie 
n'ay  rien  receu ,  eft  ,  que  ie  n'ay  rien  fait  pour  le  Roy 
d'Efpagne  •     comme  ie  n'ay  rien  gaigné  par  mes  fèrui- 
ces  5  aulTi  ie  n'ay  rien  demandé  par  mes  imponunitcz. 
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Aprenez  S'^  Hay,qu'vn  homme  de  bien  ne  s'achète  point, 
parce  qu'il  ne  fe  met  point  en  vente  •  èc  qu'il  fçait ,  que 
quand  il  le  feroit,  il  trouueroit  peu  de  marchands  en  no- 
ftre  fiecle. 

Il  me  femble  que  tu  recognois  cette  vérité  en  la  pa- 
ge 17.  où  tu  dis,  que  ie  fuis'vnpamrejerpent ,  qui  rampe 
en  "vne  terre  eflravgere  pour fupplice  de  uomauoir  tenter,. 
Comment  fe  peut  accorder  cette  vente  de  ma  plumo 
à  vn  grand  Roy  auec  cette  pauureté  que  tu  me  repro- 
ches ?  quand  i'aurois  demandé  aux  miniftres  de  co 
tres-puiflant  Prince  vne  recompenfe  de  Philofophe^, 
ils  m'en  auroient  donné  vne  digne  d'vn  puifTant  Mo- 
narque- &  ie  ne  fèrois  pas  ce  pauure  vermifleau  que  tu 
defcrits  rampant  fur  le  paué  de  Bruxelle ,      que  tu 
appelles  en  la  page  81.  rebelle  affigé.  Ou  ne  dis  point, 
que  i'ay  vendu  ma  plume,  ou  recognois  que  ie  ne  fuis 
point  fi  pauure  que  tu  me  faits  paroiffcre.  le  te  veux 
defcrire  mon  humeur  :  ie  crois  que  fi  ie  demandois, 
i'aurois  plus  queie  n'ay-  mais  i'obtiens  auec  plus  de  fa- 
cilité de  moy  de  ne  demander  point ,  que  ie  n'en  aurois 
a  obtenir  d'autruy  ce  que  ie  demanderois.  le  ne  feray 
iamais  ce  tort  à  la  MaiftrefTe  que  ie  fers ,  de  me  plain- 
dre de  mon  entretien  •  ny  à  la  Prouidence  diuine  de^ 
murmurer,  parce  qu'elle  m'a  remis  là  où  elle  me  prift 
il  y  a  vingt  ans.  l'obeis  à  Dieu  comme  Chrefl:ien,  ôC 
comme  Philofophe  :  ie  refifte  au  mal-heur  :  ie  tafche^ 
de  fuiure  les  ordres  du  Ciel,      de  fiipporter  les  acci- 
dens  de  la  terre.  C'eft  vne  confolation  à  ma  fortune 
renuerfée,  de  voir  que  celle  du  Cardinal  branle.  le^. 
m'eftime  heureux,  parce  que  ie  ne  veux  pas  viure  fé- 
lon ton  opinion  •      ie  ne  crois  pas  que  ma  pauureté 
foit  pefante,  n'ayant  point  efté  iufques  à  prefent  à  char- 
ge à  mes  amis,  ny  à  moy  mefme .  I'ay  quité  la  France 
fims  fonger  aux  biens  que  i'y  lailTois,  parce  quela  ty-. 
-  rannie 
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rannie  du  Cardinal  ne  me  donnoit  le  loifir  que  de  pren- 
dre garde  au  falut  de  ma  perfonne.  le  n'ay  point  crainc. 
les  dangers  par  lafchcté  ,  mais  ie  les  ay  euitez  par  pru- 
dence. Le  relTentiment  des  obligations  que  i'auois  à  la 
Royne  m'a  porté  à  abandonner  tout  ce  qu'elle  m'auoit 
donné,  ce  que  mon  induftrie  m'auoit  acquis ,  ÔC  ce  que 
ie  pouuois  efperer.  l'ay  mieux  aimé  eftre  fans  rentes, 
que  fans  recognoiflance -,  6c  ay  voulu  faire  voir,  qu'vn 
pauure  Prédicateur  en  auoit  plus  qu'vn  riche  Cardi- 
nal. La  première  année  en  laquelle  ie  commencois  à 
viure  vn  peu  à  mon  aife ,  i'ay  quité  mes  biens  •  &:  le^ 
mefme  efprit  qui  me  les  auoit  acquis,  m'a  confeilléde 
les  perdre.  le  ne  fuis  pas  tombé  dans  les  miferes  que  tu 
me  reproches,  i'y  liiis  allé.  le  fuis  de  ces  Stoïciens,  qui 
trouuent  vne  fi  grande  ioye  en  la  vertu,  qu'ilscroyent 
que  les  affligions  qu'elle  attire,  font  des  nues,qui  ne 
peuuent  iamais  obfcurcir  le  Soleil  qui  les  a  efleuées. 
Comme  ie  ne  m'eftime  point  mal-heureux  pour  'eftro 
pauure,  ieneme  crois  pas  infâme  pour  eftre  hors  de> 
France:  ie  la  defens  courageufement  dans  Bruxelle, 
tu  la  trahis  lafchement  à  Paris.  le  fuis  forti  d'vn 
pays  duquel  le  Cardinal  a  efté  autrefois  banni,  àCon 
tu  as  efté  emprifonné .  Il  eft  vray ,  que  noffcre  feiour 
au  Pays  bas  eft  plus  long  que  ne  fuft  celuy  du  Car- 
dinal en  Auignon ,  mais  il  n'eft  pas  fi  infâme  ^  àC  no- 
ftre  retour  fera ,  s'il  plaift  à  Dieu ,  plus  glorieux  que  fbn 
rappel ,  qui  renuerfa  toute  la  maifon  de  la  Royne  dans 
vn  mois,  àc  fift  vne  guerre  dans  vn  an.  Si  la  mauuaife 
fortune  s'arrefte  long  temps  fur  nous,  c'eft  qu  elle  nous 
a  recognus  va  illans  -,  elle  ne  fift  que  palfer  lur  le  Car- 
dinal ,  parce  qu'il  n'eft  pas  généreux  :  peut  eftre  que 
nous  verrons ,  quand  il  fera  affligé  comme  nous  fom- 
me^,  qu'il  n'eft  pas  vn  grand  homme,  mais  que  la  fplen- 
deur  de  fon  audorité  a  cfl:)louy  les  veux  de  beaucoup 
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de  perfonnes  ,  ôcles  a  eti'pefcïïé'iiàè  voir  i^^^^^^ 
ion  courage.  '/  r     •         ^  r 

Pour  finir  ce  di{bm§V Wj^ç^SS!  fkùMê 
ajJUgé  hors'iie'fnon         âiV  lieVi^a^  iti'acCi^fér  des  nla^i  ' 
-què'ie  pourrois  auoir  com^iiis' f  *^àul  me  reproc^^^ 
ceux  que  le  Cardinat  ' nl'a  faijLVfej'a  ne'^me  toûchçy 
point,  comme  fait  le  mot  de  rebl^He]  quî.n'eft  qu à  Vo- 
ftre  mode ,  pour  ne  m^eftre  point  jlàiffé  prendre  par  trois 
Preuofts,  bc  efhrangler  fans  bruit.  le  ne. fuis,  rebelle  que 
pour  n  auoir  voulu  rendre  le  Cardinal  coulpable  de 
cette  exécution  iniufte  ^  6c  iay:c:reu^qu  iî  eftoit  aiffez^ 
criminel  pour  la  volonté  qu'il  en  i  eiii  Cë  qui,  me  con- 
fole,  eft,  que  je  fuis  alfeuré  de  n'ai/oir  pôint  ' irrité  la. 
cholere  d'vn  homme  puifTant;  ie  me  fui^  tiré  à  l'efcart, 
lors  qu'elle  s'eft  efmeiie,  mais  mal  à  propos,  contre  moy. 
Les  fols  effarouchent  les  taureaux ,  d>C  l'es  fages  fe  re- 
tirent de  leur  paffade .  le  n'efcris  point  de  gayeté  de 
cœur  contre  celuy  qui  me  peut  profcrire  :  ie  n  ataque 
point,  ie  defens,  Sc  ie  me  mets  deuant  çeluy  qui  veut 
affaifiner  la  belle  réputation  de  ma  Maiftreffe,  qui  eft 
la  Mere  de  mon  Roy.  Me  trouuant  en  cette  pofturc 
d'vn  homme  de  bien  ,  6c  de  feruiteur  fidèle,  tu  veux 
tuer  mon  honneur  ;  ô  que  ie  ferois  glorieux ,  fi  ie  t'a- 
uois  donné  le  change,  fi  tu  n'auois  point  de  penféeque 
de  mefdire  de  moy,  non  de  blafmer  la  Royne  !  fans 
faute  ie  croirois  auoir  mérité  d'efl:re  mis  dans  l'Hiftoire 
de  France ,  auec  plus  de  raifon  qu  Vrbinius  dans  celle 
de  Rome ,  pour  auoir  pris  la  place  de  fon  Maiftre , 
que  fes  ennemis  venoient  poignarder  dans  fon  li61;  .  Il 
eft  temps  que  nous  venions  aux  coups  que  tu  me  don- 
nes pour  mes  véritables  œuures  ,  après  auoir  reietté 
celles  que  tu  m'attribues  fauffement ,  pour  me  rendre 
odieux. 

Deuant  que  de  venir  à  l'examen  des  fautes,  que  tu 

C  c  c  c  faits 


^^7-0  i:^ÇBM^,bljT,5VR  >U^  PREFACE 
faits  en^  voulant  defcouurir  les  miennes  v  ie  te  confef- 
feray  auec  la  modeftic  a  vn  Chreftien  ,  qu  en  efcriuafit 
tea^coi^g  i|:  j:^'ay,pas.  eu  l'intentjiçn.de  rendre  la  fainte 
Prou.io.  EfcritureVn^^^^^  ^ç,^^t\xtc^q^e  dansles^hngs  difcours 
it^laur  'a  t^Melques  peçhez,,  le  n'en  fuis  pas  ,pqut  eftre  exr 
enj^  mais  ^c^£^  qu'ils  nç,  f^At  pas  fi  frequens,  ny 
jê  grands  quç  l^ç  tiens^  \ll  ny  a  point  d'or-à.yingt  qua- 
tre çarats.  ïe  rçay  auflî,',  que  parmyJes  hornmes  il  y  a  îbrt 
peu  de  veritez  pures  hors  de  celles  .de  Dieu,  de  fon^ 
Egiire.  le  fois  fort  aife,  de  ceqjue.dans  des  elîtrits  efpaix 
d'vii  demi  pied,  dans  fept  ou  huit  pièces  tu  n  as  trou- 
uê  que^  fept  ou  hpit  chofes  à  reprendre^  6C  queie  mc/ 
peux  fi  bién  défendre  ou  expliquer,  que  deuant  des 
Commirtaires  plus  équitables  que  toy  ie  ferois  renuoyé 
abfous.  Les  fages  les  fçauaats  diront,  que  fi  f  ay  faiU 
li  ,^  çcfi:  fi  legeirement,  qu'il  n'y  aura  quvn  Momus  ou 
vn  bouffon  de  Çour  (comme  le  S  ■  Hay)  qui  puilTe  dire 
aiitre  chofe  4e  m^  Venus,  fi  ce  n'eft  quelle  efl:  belle-, 
mais  que  fon  patin  a  fait  vn  pet}  trop  de  bruit,  qui  na 
pas  efté  agréable  aux  dieux  de  ce  temps,  parce  qu'il  les 
a  cfiieilfe:^.^;  c'eft  qu'ils  ne  dorment  pas  d'vn  profond 
fômmeil. 

le  viens  a  la  première  attemte  que  tu  me  donnes,  qui 
nVïl  p^s  pour  me  reprendre,  mais  pour  auoir  vn  fuiet 
de  t  égayer  fur  la  généalogie  du  Cardinal  ,  6C  le  piper 
fur  vne  matière  qui  le  chatoiiille  fort.Ton  zele  forcé  fait 
Pag.2i.  des  grandes  exclamations,  fur  ce  que  i'ay  dit,  ^jue  la 
cheuallerie  du  pere  du  Cardinal  efïoit  la  plm  Jîmple  ^ 
la  plus  hajfe,  qui  foit  dans  toute  ïHifioire  de  la  cheuallerie 
du  faint  EJprit,  Pourquoy  au  lieu  de  m'appeller  ejfron- 
té ,  impudent ,  menteur ,  n'as  tu  mis  mon  difcours  tout 
entier,  &:  n'as  tu  réfuté  du  Chefne  6c  Fauin  que  i'ay 
allégué  ?  I'ay  efcrit,  que  ces  deux  audeurs  ne  difènt  point 
pour  quelles  raifons  l'an  1585.  qui  fut  l'année  de  la  naiC 
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fance  du  Cardinal,  le  de  Richelieu  fut  fait  Cheuallier 
par  la  volonté  abfoliiedu  Roy  Henry  IIL  fans  affem- 
bler  le  Chapitre  gênerai  -,  encore  que  quelques  vns  qui 
eftoient  de  ce  temps  là  nous  affeurent ,  que  c  eftoit  pour 
vn  feruice  que  i'ay  voulu  taire.  l'ay  dit  que  fa  CheuaL 
lerie  paroifToit  fort  fimple ,  en  ce  que  dans  fès  armes ,  qui 
font  repreientées  bkzonnées  par  Ces  Efcriuains,  il  n'y 
a  point  de  fùpports ,  de  -cimiers ,  de  couronne ,  de  tour- 
tis ,  de  bourlet  •  que  le  timbre  en  pourfil  eft  le  plus  fimple 
qui  fè  donne  à  la  moindre  Nobleffe ,  à  celle  mefme 
qui  ne  l'eft  que  par  priuilege.  En  fin  nous  n'auons  vou- 
lu dire  ce  que  tu  confeffes,  qui  te  feroit  emprifonner 
vne  autrefois ,  fi  le  Cardinal  y  prenoit  garde  :  c'efi:  en  la 
page  11.  où  tu  dis ,  que  la  terre  de  Richelieu  eftoit  vn  pe- 
tit fief,  mais  le  premier  -,  releuant  de  la  Baronnie  de  Paye 
la  Vineufe ,  que  le  Cardinal  a  acheté  pouf  donner  quel- 
que titre  à  fa  maifon ,  laquelle  auparauant  eftoit  vn  peu 
plus  qu  vn  domaine  noble .  Il  eft  vray ,  qu'il  n'y  auoic 
point  eu  encore  de  fauori  de  cette  race ,  qui  euft  mis  ea 
peine  tant  de  flatteurs  pour  rechercher  cette  généalogie 
de  Louys  le  Gros  -,  qu'on  a  trouué  trois  fois  dans  la  mai- 
fon de  Puylaurens ,  lors  qu^il  a  efté  allié  auec  le  Cardinal, 
l'ay  toufiours  veu  que  les  bons  efprits  n'ont  point  man- 
qué de  fèmblables  inuentions  :  il  eft  mal-aifé  de  les  deC 
mêler ,  perfonne  n'en  voulant  prendre  la  peine .  Nous 
auons  veu  que  des  efcriuains  affamez  faifoient  changer 
de  place  à  vne  lettre  dans  le  nom  de  M'^  de  Luynes ,  qui 
s'appelloit  Albert ,  pour  le  faire  defcendre  de  la  maifon 
d' Albret.  Tout  ce  de  quoy  ie  te  peux  affeurer ,  eft ,  que 
ie  ne  contefteray  point  auec  toy  fur  la  généalogie  du  Car- 
duial ,  pour  n'offenfer  Dieu  en  te  donnant  la  peine  de 
remplir  d'impoftures  dix  ou  douze  feiiilles  de  papier.  le 
vois  que  tu  paffes  de  fieure  en  frenefie  -,  àc  que  pour  ta- 
fcher  de  me  conuaincre  d'vne  petite  menterie,  tu  enchC'- 
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ris  tellement  for  celles  des  flatteurs  du  Cardinal ,  que  tu  as 
fait  deflein  d'emporter  le  prix  par  defTus  tous.  Deuant 
que  i'euffe  dit  en  partant,  que  la  Cheuallerie  de  fon  pere 
paroirtbit  fort  fimfle ,  il  n'eftoit  defcendu  que  de  Louys 
le  Gros,  dans  la  lettre  defchifrée  qui  eft  inférée  dans  ce 
volume  :  mais  dans  la  Préface  vous  allez  rechercher  fa 
fource  bien  plus  haut ,  6i  la  creurtez  lî  profondement, 
que  c'eft  vn  abyfme.  Vous  dites ,  qu  il  eft  defcendu  des 
premiers  Comtes  du  Maine ,  6c  de  la  race  d'Euilleguin.- 
Voylà  donc  la  maifon  du  Cardinal  auffi  ancienne  que 
celle  des  Capets  :  cette  généalogie  les  fait  fortir  de  la  met 
me  fouche,  à  fçauoir  des  Ducs  de  Saxe.  Arrefl:ons  nous 
là ,     n'efchaufons  pas  d'auantage  les  Efcriuains  de  fon 
Emincncc  :  fans  faute  ils  remonteront  iufques  à  la  pre- 
mière origine  de  nos  Roys ,  puis  qu'ils  font  défia  arriue^ 
à  la  féconde.  Ils  diront  que  les  anceftres  du  Cardinal 
eftoient  plus  proches  parens  d'Eudes  que  Hues  Capet-,  ôC 
partant  qu'il  a  vfiirpé  le  Royaume  fur  eux.  l'ay  peur 
aufli  qu'ils  n'afleurent  que  l'Empire  5c  la  Saxe  luy  appar- 
tiennent ,  puis  qu'il  y  a  eu  quatre  Empereurs  Saxons  for- 
tis  de  cçt  Euilleguin  :  mais  il  y  auroit  plus  de  danger,  fi 
le  Cardinal  de  Richelieu  fe  difoit  iflu  de  la  ligne  mafcu- 
line  de  Robert  Comte  de  Dreux  -,  &:  fi  ce  que  plufieurs 
Hiifloriens  difent  eftoit  véritable ,  qu'il  eftoit  le  fils  aifnc 
de  Louys  le  Gros  :  mais  que  pour  la  bafleffe  de  fon  ef^rit 
courage  ,  fon  Frère  Louys  le  ieune  fut  appelle  a  la 
Couronne  par  le  Pere ,  qui  le  fift  facrer  durant  fa  vie^. 
Concluons ,  que  fon  Eminence  ne  peut  tirer  vn  grand 
auantage  d'eftre  defcendu  par  les  femmes  d'vn  Prince 
flupide-,  ou  qu'il  a  vn  mauuais  deflcin  ,  s'il  veut  prou- 
uer ,  qu'en  droite  ligne  mafculine  il  vient  des  aifnez  de 
nos  Roys. 

Pour  appaifer  ces  M"^^  qui  encheriflent  fur  leurs  menfon- 
ges ,  lors  qu'on  les  met  en  cholere,  ie  faits  ma  déclaration, 
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que  ie  n  ay  iamais  efcrit  que  le  Cardinal  ne  fuft  point  de 
noble  extraction  -,  mais  i'ay  dit,  comme  ie  faits  encore, 
qu  elle  n  eft  Royale  que  depuis  fon  crédit.  l'adioufte, 
qu'il  faut  fî  peu  de  chofe  pour  manquer  en  dreffant  vne 
généalogie ,  que  l'erreur  en  vne  feule  perfonne  fait  qu'on 
fe  fouruoye  iufques  à  l'infini  :  la  conuidion  de  la  trom- 
perie eft  difficile ,  6c  il  eft  neceffaire  d'auoir  tant  de  pie- 
ces  pour  la  defcouurir ,  qu'il  vaut  mieux  en  abandonner 
la  pourfuite ,  ou  s'arrefter  aux  conie6tures.  le  dis  qu  el- 
les ne  font  pas  auantageufes  pour  le  Cardinal  :  nous  ne 
voyons  dans  fa  famille  qu'vn  petit  fief,  fa  mere  fille 
d'vn  Aduocat ,  6C  rien  ne  paroift  ny  dans  fes  armes ,  ny 
dans  les  a6tions  de  fes  anceftres  ,  ny  dans  leurs  quali- 
tez  5  ny  dans  leurs  charges ,  qui  ne  fe  trouue  dans  la  plus 
commune  NobleiTe-,  ceft  ce  que  nous  auons  voulu  di-^^^^'^'^ 
re.  Si  vous  eftiez  homme  de  bonne  foy ,  vous  auriez  efiafon 
rapporté  tout  noftre  difcours ,  qui  eftoit ,  que  dans  l'ef  fi^fj^'" 
curibn  de  Richelieu  nous  n'auons  rien  remarqué  qui'^"^'"^-' 
fentit  fa  maifon  bien  releuée .   Outre  cela ,  nous  vous  Chefneen 
prions  de  prendre  garde  ,  que  l'ancien  nom  eftant  du  ^^fi>^^^ 
Pleflis ,  il  y  a  vn  fi  grand  nombre  de  Gentils-hommesM^ 
qui  le  portent  en  France ,  qu'il  efl:  mal-aifé  de  s'empe-  di*"pif^s 
fcher  de  prendre  l'vn  pour  l'autre,  ÔC  tres-aifé de  don-^^^"^^- 
ner  le  change.  On  peut  dire  aulli ,  que  ce  nom  du  Plef-  mn  potnt 
fis  n'a  pas  efté  fi  releué  dans  le  monde ,  puis  qu'on  le  j-JX-*^^' 
quita  il  n'y  a  pas  long  temps ,  pour  prendre  celuy  delà., 
petite  terre  de  Richelieu,  ports,  ai- 

Quand  à  ce  que  vous  dites , ûjue  ce  moyne ^duquel F 0- "^^^^ 
peliniere  parle ,  neHoitpas  le  grand  pere  du  Cardinal^  mais  nen  met- 
fon  grand  oncle  -,  i'ay  plus  de  raifon  de  croire  ce  que  i'ay  ^«/J>7» 
auancé,  que  vous  de  me  blafmer.  L'Hifi:orien  l'appelle  ^^«^J^». 
Richelieu ,  fans  le  nommer  cadet  à  la  mode  de  Gafcoig-  re  trop 
ne ,  6C  fans  luy  donner  à  la  façon  de  France  le  nom  dc^^^^^^^j 
,  quelque  terre ,  comme  feroit  celle  du  Chilou ,  par  la-  ^ 
I  Ce  ce  5  quelle 
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quelle  on  a  diftingué  autrefois  le  Cardinal  d*auec  fes  frè- 
res. Vous  fçauez  que  les  armoiries  des  puifncz  ont  des 
brifures,  qu'ils  ont  quelque  différence  en  leurs  noms, 
pour  euiter  la  confufion  :  lors  que  ie  n'en  vois  point  en 
celuy  que  Popeliniere  appelle  Richelieu  ,  i'ay  fuiet  de 
.  croire ,  que  c'eft  le  grand  pere  du  Cardinal ,  chef  du  nom 
&:  des  armes. 

La  féconde  faute  de  laquelle  vous  m'accufez ,  bC  fur 
laquelle  vous  faites  des  falies  extrauagantes ,  eft ,  qiie  i'ay 
r.ig.i6.  dit ,  ijue  Catherine  de  o^Medicis  nefloit  point  parente  de  la 
Royne  Mere  du  Roy.  le  perfifte  encore  en  mon  opinion, 
bC  ne  veux  point  d'autre  tefmoin  que  le  Hay ,  qui  de- 
meure d'accord ,  que  les  deux  branches  de  Medicis  ont 
efté  feparées  par  les  Enfans  de  Laurens  de  Medicis  l'an- 
cien :  en  quoy* il  a  failli ,  c'eft  en  ceux  de  lean  de  Medicis, 
Pere  de  Cofme  de  Laurens.  S'il  plaifoit  au  Hay ,  au 
lieu  de  fe  brûler  le  fang  par  la  cholere,  de  faire  auec  fcien- 
ce  l'arbre  de  cette  généalogie  ,  il  trouuera  qu'à  la  vérité 
ces  deux  Roynes  viennent  d'vne  mefme  fouche-,  mais 
que  les  rameaux  font  fi  efloignez,  qu'on  a  peu  enter  leurs 
reiettons  l'vn  dans  l'autre  fans  difpenfe  du  Pape,  eftans 
feparez  de  neuf  degrez.  C'eft  ce  que  nous  auons  voulu 
dire ,  lors  que  nous  auons  affeuré  qu'il  ny  auoit  point  de 
parenté.  Ce  qui  auoit  donné  fuiet  à  ce  difcours,eft,que 
dans  le  liure  de  la  Defenfedu  Roy  &:  des  miniftres,  6^ 
dans  laRefponfe.à  la  Remonftrance  faite  par  cet  imper- 
tinent  Pere  de  Sancy ,  on  iettoit  des  ordures  fur  la  Royne 
Admi-  Catherme ,  pour  les  faire  rejallir  fur  la  face  de  la  Royne, 
/«r  «S  que  le  vulgaire  a  tenu  pour  fa  Niepce.  Nous  auons  de- 
Fran^ois  fendu  la  réputation  de  la  Royne  Mere  des  Valois  con- 
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au  lime  tre  les  calomnies  de  ces  impudens ,  qui  1  ont  détente 
%^de's  ^^"^^^^  vne  femme  abandonnée  de  Dieu ,  encore  quel- 
Maifons  le  fuft  tres-fage  très- vertu  eu  fe.  Nous  ne  reiettons 
Titille,  point  cette  grande  Princeffe  par  mefpris ,  au  contraire 
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nous  la  défendons  contre  le  voftre-  mais  nous  ne  vou-  ^-^^^''^î'- 
f  .  -Il-  f"^ 

ions  pas  mentir  pour  acqueru'  vn  honneur  de  proxi-  Florence 

mité,  qui  n'eft  pas  iufques  au  point  que  vous  le  vou- ^'^r^jj 

léz  faire  croire.  Voftre  mauuais  defTein  nous  a  obligez  ^^-^f^'- 

à  dire  ,  que  fî  Catherine  eftoit  coulpable  (  de  quoydl  CofL 

on  ne  demeure  pas  d'accord  )  cela  ne  faifoit  aucune^  J^^^^J^'^''^ 

niiauuajfe  confequence  contre  Marie ,  puis  qu'elles  n'e-  d^rbin 


vien 


t  de 


ftoient  point  fi  proches  parentes  comme  le  peuple^  cofme. 
s'imaginoit.  Le  S'^Hay  en  fes  Obferuations  nous  faic  ^^/^K. 
fentir,  que  fi  le  Cardinal  euft  offenfé  Catherine  corn-  Reufm^ 
me  il  a  fait  Marie,  il  n'en  auroit  pas  eu  fi  bon  mar-^^^'*'^ 
ché  :  c'eft  vne  vérité  -,  mais  il  ne  la  dit  pas ,  lors  qu'il  aC 
ieure ,  que  la  Royne  ne  voit  point  nos  efcrits.  C'eft 
de. S.  M.  que  nous  auons  apris  la  généalogie  de  fa^ 
Maifon  :  mais  l'Efcriuain  du  Cardinal  mérite  d'eftrcv 
puni  comme  vn  mefchant,  lors  qu'il  efcrit  après  le^ 
Mariage  du  feu  Roy,  que  le  fins  grand  honneur  que  la  Pag.i(? 
(iTKaiJcn  de  Medkis  aye  receu  y  eïi  l alliance  de  Cathe- 
rine auec  'vn  Duc  d Orléans ,  &  que  la  Royne  s'eH  pre- 
ualiie  d'vne  Ji  grande  gloire  :  après  auoir  efté  rEfpoufc 
de  Henry  I V.  6^  Mere  de  Louys  XIII.  il  me  femble, 
que  ces  qualitez  ne  peuuent  receuoir  vn  plus  grand 
luftre  :  il  eft  vray  aufli,  que  la  Royne  eft  de  la  race  Du- 
cale de  Tofcane ,     petite  Fille  d'vn  Empereur,  que 
Catherine  n'a  pas  eu  ces  auantages. 

La  falie  du  S' Hay  ne  s'arrefte  point  là,  mais  il  verit. 
faire  croire  que  nous  auons  ofFenfé  la  Maifon  des  grands 
Ducs ,  comme  fi  par  quelque  mefpris  elle  ne  vouloit 
point  aduoiier  la  Royne  Catherine  pour  fa  parente  -,  ccv 
qui  ne  fuft  iamais.  noftre  intention.,.  Nous  voulons 
dire  la  vérité  de  toutes  chofes  ,  pour  deftromper  les 
ignorans,  faire  cognoiftre  aux  malins  Efcriuains  du 
Cardinal ,  que  les  vices  qu'ils  impofent  à  Catherine^ 
de  Medicis  ne  peuuent  apporter  aucun  blafme  ny 

foupçon 
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{bupçon  à  la  Royne  Mere  du  Roy.  Voy-là  pour  ce  chef. 
Pag.iy.       Venons  à  la  troifiefme  faute  que  vous  trouuez  dans 
mes  efcrits,     que  vous  dites  eftre  de  grande  confequen- 
ce.  Le     des  Montagnes  a  comparé  la  Royne  Mere  du 
Roy  à  Confiance  femme  du  Roy  Robert ,  pour  mon- 
trer que  S.M.aimoit  plus  Monfieur  que  le  Roy,  comme 
■  cette  Royne  auoit  voulu  faire  régner  fon  cadet  Robert, 
au  preiudice  de  fon  aifné  Henry .  Tay  refpondu  (  fans 
auoir  efgard  à  voftre  mefchante  5C  abominable  applica- 
tion, qui  tend  à  faire  périr  Monfieur  )  que  voftre  Hiftoi- 
re  eftoit  fauffe.  Fay  dit,  que  Aymon ,  c'eft  à  dire  la  fuite 
de  l'Hiftoire  fous  ce  nom,  Paradin ,  du  Haillan,  Gaguin, 
fo^uilir-  ^^^^^^  loue ,  àc  i'adioufte  Paule  .-ïEmile ,  affeuroient ,  que 
succeft  Robert  eftoit  l'aifné  de  Henry ,     que  la  Mere  fuiuoit, 
^enrl^  la  loy  de  la  nature     du  Royaume .  Vous  me  gourman- 
c^ufiitm,  dez  fort  là  deffus,  6c  me  citez  Glaber  moyne ,  Helgau- 
tonens  dus ,  Ic  Fragment  de  l'Hiftoire  depuis  Robert  iufques  à 
heredem.  Philippe,  5i  Ordcricus  Vitalis  moyne  de  fàint  Euroulc 
far.-vL^vt  Vous  ditcs ,  quc  Baronius  a  fuiui  cette  opinion  :  il  eft 
*fcnbu!L,  vray,  que  ce  grand  Cardinal  s'eft  ataclié  à  celle  de  Gla- 
minorem      ^        ^  rappotté  cu  mcfmes  paroles .  Vous  iniuriez^ 
Pauius  tous  mes  Audeurs ,  ne  me  pouuant  conuaincre  de  les 
^'ç^JJ^^^  auoir  corrumpus  :  vous  dites  que  Gaguin  eft  vn  badin, 
Franco-  parcc  qu  il  a  mal  parlé  de  l'auarice  du  Cardinal  d'Amiens, 
^smcèjfit  qui  a  quelque  rapport  auec  celle  du  Cardinal  de  Riche- 
:^oberto  jjg^  ^  Vous  adiouftcz ,  que  du  Haillan  eft  vn  ignorante, 
cm ,  vt  Paradin  vn  homme  pafTionné  pour  la  Bourgongne,  à  la- 
Jcnbtnt.,  quelle  il  a  voulu  donner  les  aifnez  de  France:  vous  en  fai- 
mimr^fi-  tes  vuc  affaire  d'Eftat ,  encore  que  cette  Maifon  de  Ro- 
c7nfUio   bert  foit  efteinte ,  bC  que  la  Bourgongne  foit  retombée 
mater ob-  j^^^^  |^  Maifou  Royalc  en  la  pofterité  des  Valois  :  mais 
VOUS  ne  dites  rien  contre  Paule  loue  6i  Paule  i£mile, 
qui  font  de  mon  aduis .  Vous  prenez  la  licence  de  vous 
mocquer  de  Gaguin,  que  vous  appeliez  par  derifion  fi  ère 

Gaguin 
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Gagutn  auBeur  de  fables  :  vous  en  trouucrez  d'auantage,  -|-  çiaber 
&  de  plus  ridicules  dans  vos  quatre  Audeurs ,  Glaber,  i^M-cz. 
Helgaudus,  Ordericus,  &  celuy  qui  a  dreffé  le  Fragment  &ammo 
de  l'Hiftoire  :  vous  qui  eftes  plus  malin  que  befte ,  ne 
croyez  pas  la  centiefme  partie  de  ce  qu'ils  efcriuent ,  'Ksg^»^. 
principalement  Ordericus,  qui  a  fait  vn  pot  pourri  eftran-  aus?x 
ee.  Deux  de  vos  tefmoins  ne  difent  rien  du  deffein  de 
■  Cdnftance  -,  mais  en  nommant  les  Enfans  de  Rob'ert ,  'A^fonus 
mettent  Henry  deuant  Robert,  parce  qu'il  eftoit  Roy.  "^Çonpimia 
t  Ces  bonnes  gens  font  fort  inconftans  en  parlant  de  Con- 
ftance  :  ils  la  Igiient  tantoft  comme  la  meilleure  &:  plus  pragmen- 
fàge  Princeffe  du  monde,  &  la  blafment  après  comme  la^j^£"" 
plus  malicieufe,ô^  la  plus  foie .  Vous  n'auez  garde  d'ex-  cognomen^ 
traire  ce  qui  eft  dans  le  Fragment  de  l'Hiftoire  de  Robert,  ^LjflreZa 
la  refponfe  que  luy  fit  le  moyne  de  Dijon.  *  Si  à  pi'e-^^y'^^^'' 
fènt  vn  Religieux  en  auoit  dit  autant  en  France,  il  fçroit:,  nomme 
mis  à  la  Baftille,  Pardonnez  au  compofiteur ,  qui  a  mis^|"p^.^g_ 
Hilduinus  au  lieu  d'Helgaudus,     ne  m'accufêz  pas,  car 
i'en  eftois  efloigné  de  dix  lieues.  En  fin  toute  noftre  que-  Robern: 
ftion  confifte  en  vne  hiftoire ,  que  vous  auez  apporté  ^''"*"*If' 
pour  ruiner  dans  l'efprit  du  Roy  la  Royne  fa  Mere     ô  Rex,  m- 
Monfieur.  Encore  que  le  crime  de  Conftance  ne  ren-^Xld^ 
droit  pas  Marie  criminelle ,  ie  fouftiens  que  i'ay  plus  «^^^^^  ^i^^^- 
Aucteurs  pour  mon  aduis ,  que  vous  n  en  auez  pour  le  tua  tmten^ 
voftre  :  ie  vois  bien  que  vous  auez  delTein  d  eftre  tyrans  ^^'^''^iy- 
des  opinions,  comme  vous  Feftes  des  perfonnes.  Mais^/'^/^^^ 
quelle  imprudence  eft-ce  d'auoir  cité  Ordericus  Vitalis^^o^^^J^f- 
au  liure  troifiefme  de  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique ,  là  où  î"*^^  ^  ^" 

•15/'..  , .  ^  .  .     liis  mge- 

u  n  elcrit  rien  de  ce  que  vous  dites  ,  6i  fait  vn  grand  runtur. 
faut  depuis  Louys  d'Oultremer  iufques  à  la  dixneuf-  vert'ae 
iefme  année  de  Henry  premier,  fans  auqir  nommé  ny  Hugone: 
Robert ,  ny  Conftance  ,  ny  leurs  Enfans  :  le  liure  eft  matri  fer- 
imprimé  à  Paris  l'an  1^19.  6^  eft  inféré  dans  le  vo-^'J^jl';: 
lume  des  Audeurs  de  l'Hiftoire  des  Nortmans.  l'efpere  f^^^ 
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que  les  hommes  de  lettres  qui  liront  cet  efcrit ,  feront^ 
foigiieux  de  vérifier  voftre  impofture ,  demeureront, 
d'accord ,  que  i'ay  eu  pour  mon  opinion  des  meilleurs 
Audeurs ,  6^  en  plus  grand  nombre  que  vous ,  qui 
Gider,  n'aucz  qu  vn  moyne  Glaber  -,  c'eft  à  dire  vn  tondu  6C 

re  pele.    VU  pelc.  - 

le  viens  à  vne  cruelle  atteinte  que  vous  me  donnez- 
Pag.  36.  vous  dîtes,  que  ie  ne  porte  point  le  refpe6t  que  ie  dois 
à  la  pourpre  facrée  des  Cardinaux  ,  àC  que  i'ay  die. 
Offre    des  chofes  au  defauantage  des  Cardinaux  .Ximenes, 
^'o^t^^^*  d'Hiorch ,  Clczel ,  d'Amiens ,  6c  d' Amboife.  le  n'ay 
/"«x^  35-  rien  à  vous  dire,  fi  ce  n'eft  que  Cleonuille  faifant  com- 
Cardinal  paraifon  des  deux  premiers ,  les  a  traitez  comme  des 
fa/Jl'^.  infolens  5  pour  faire  paffer  le  Cardinal  de  Richelieu 
pour  modefte .  Pour  le  Cardinal  d'Amiens  vous  en^ 
cfcriuez  fort  indignement  en  la  page  174.  dans  le  Coup 
d'Eftat.  Vous  appeliez  le  Cardinal  d' Amboife  ignorant 
en  la  page  173.  en  la  page  174.  vous  le  defcriuez  com- 
me vn  fourbe  :  en  la  page  174.  vous  dites,  que  luy  le 
Cardinal  d'Hiorch  ont  eftc  traiftres  à  leurs  Maiftres , 
pour  tafcher  d'eftre  Papes.  le  ne  dis  rien  de  ce  qu'ors 
peut  tirer  de  la  vie  &:  du  teftament  du  Cardinal  d' Am- 
boife, que  vous  auez  fait  imprimer  6i  inférer  dans  vo- 
ftre volume ,  pour  faire  voir  fès  défauts ,  monftrer 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  eft  plus  fidèle  6c  plus 
•  fage  miniftre  que  luy.  le  niaffeurc , que  lé  facré  Col- 
lège ne  fe  plaindra  point  de  ma  plume,  6c  ne  fe  picque- 
ra  pas  de  ce  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  Cardinaux  qui 
ont  eu  quelques  défauts.  Les  Papes  en  ont  fait  chaftier 
plufieurs  j     perfonne  ne  s'eftonnera,  de  ce  que  dans  vn 
grand  nombre  des  Princes  de  l'Eglife,  qui  ont  repre- 
fenté  les  feptante  deux  Difciples  durant  plufieurs  fiecles, 
il  y  en  aye  eu  vn  petit  nombre  d'imparfaits,  puis  qu'en- 
tre les  douze  Apoftrcs  nous  en  voyons  vn  traiftre.  I'ay 

cet 
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cet  aiiantage  pardefTus  vous,  que  vous  blafmez  tous  les 
Cardinaux  vertueux,  morts  vmants,  pour  efleuer  lo 
Cardinal  de  Richelieu  par  defliis  eux-,  àc  i'excufe  tous 
ceux  qui  ont  eu  quelques  manquemens,  en  faifant  voir 
qu'ils  n'approchent  point  de  ceux  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  a  cette  obligation  à  fa  dignité ,  ou  au  refped 
que  ic  luy  porte,que  ie  n'ay  point  voulu  toucher  les  vices 
de  fa  perfbnne ,  ny  efcrire  des  chofes  eftranges  de  fes 
mœurs,  n'ayant  efté  retenu  que  par  l'honneur  que  ie  rens 
à  fa  robe.  le  vous  difày  en  paffant ,  que  vous  deuez  blaf- 
mer  Ferria*,  qui  a  efcrit  en  la  page  91.  Le  Jiecle^  ou  nom 
femmes,  eH  ïefgout  des  fiecles  p^Jf^z,  ^  encore  quil  aye  farté 
ce  grand  Cardinal ,  qui  l'a  rendu  Jî  florijfant,  Ji  riche  ^  Ji 
paifible,  que  noflre  fiecle  en  doit  eftre  hien  glorieux ^  Je  pré- 
férer a  tous  les  autres. 

Pour  monftrer  que  voftre  malice  ne  s'arrefte  point  là, 
vous  dites,  que  i'ay  prefché  à  Paris  contre  l'audorité  du 
faint  Siège ,  èc  que  i'ay  dit ,  que  les  ahus  de  la  Cour  dc^ 
Rome  auoient  befoin  de  la  reformation  d'vn  Concile,  Si  i'ay 
fait  cette  equippée ,  ç'a  efté  en  bonne  compagnie ,  bC 
vous  ne  manquerez  pas  de  tefmoins  pour  me  con- 
uaincre-  mais  ie  fuis  affeuré,  que  vous  n'en  trouucrez 
point  de  gens  de  bien.  I'ay  fait  deux  mille  prédications 
dans  Paris  auec  quelque  réputation  :  ie  n'ay  iamais 
efté  repris  par  mes  Supérieurs  ,  ny  aduerti  par  mes 
amis ,  d'auoir  failli  en  mes  difcours  publics.  Vous  faites 
vn  grand  tort  à  trois  Prélats ,  qui  ont  efté  de  mon  temps 
les  Pafteurs  delà  ville  capitale  du  Royaume-,  ils  méri- 
tent d'eflre  blafmez,  s'ils  ont  dormi  lors  que  i'ay  femé 
vne  mauuaife  dodrine  :  vous  deshonnorez  ces  fçauans 
Curez  de  ParoilTes ,  s'ils  ont  diffimulé  mon  péché  -,  6C 
vous  blafmez  tous  les  zelez  Catholiques  de  Paris,  s'ils 
n'ont  point  murmuré  lors  que  ie  les  ay  fcandalifez. 
Vous  fçauez  au  contraire ,  que  i'ay  efté  fort  recherché, 
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àC  que  le  dernier  Carefme  de  quinze  que  i'ay  prefché, 
i'ay  efté  plus  fuiui  àC  eftimé  que  le  premier.  Mais  qui 
eftes  vous,  qui  me  voulez  rendre  odieux  à  fa  Sainteté? 
vous  eftes  mon  ennemi  iuré,  6c  vn  impie,  qui  faites  pro- 
feffion  de  libertinage-,  qui  vous  mocquez  des  chofes 
faintes ,  6c  les  reduifez  en  chanfons.  Vous  auez  fait  im- 
primer dans  voftre  gros  liure  des  blafphemes  contre  les 
Papes  en  la  page  io6.  des  railleries  contre  le  Concile  de 
Trente  en  la  page  135.  contre  les  Religieux  en  la  pa- 
ge 105. 117.  de  en  la  page  145.  où  vdus  parlez  ainfi  :  Ilejl 
de  mejiier  de  cS^^oyne.  En  fin  ,  rien  ne  vous  eft  faint  bC 
facré  que  cet  incomparable  Cardinal ,  ce  flambeau  du 
monde ,  qui  donne     ofte  la  lumière  à  tous  les  aftres  du 
Ciel ,  ôc  mefmes  au  foleil  de  Rome.  le  ne  veux  point, 
fallir  mon  papier ,  en  y  eftendant  les  ordures  que  vous 
auez  refpandu  dans  tout  le  voftre  :  ie  me  contente  do 
vous  menacer,  que  fi  vous  me  donnez  la  peine  d'en  faire 
les  extraits,  ie  foufleueray  toute  la  terre  contre  vousj 
qu'il  vous  fiiffife  que  la  plus  grande  partie  des  auteurs 
de  voftre  rapfodie  font  des  perfonnes  fans  religion  :  io 
n'en  veux  point  d'argument  plus  euident ,  que  de  les 
voir  combatte  la  Vertu ,     la  Vérité ,  pour  fouftenir  la^ 
tyrannie,  qui  fe  fait  fentir  aux  plus  infenfibles. 
Pag.44.      Vous  dites ,  que  par  les  faints  Décrets  les  Efcriuains 
des  libelles  diffamatoires  font  excommuniez  :  vous  eftes 
de  ce  nombre,  auec  tous  ceux  qui  ont  fuiu y  voftre  ex- 
emple. Les  refponfes  font  permifes ,  les  faux  tefmoins 
font  chaffez  de  l'Eglife  •  6C  ceux  qui  les  reprochent  pour 
fauuer  leur  vie  Scieur  honneur,  y  font  non  feulement» 
receus,  mais  protégez,  bC  fort  eftimez. 
Pag.4é,      Vous  dites,  que  le  Cardinal  fift  bien  de  prendre  la^ 
charge  de  Secrétaire  d'Eftat  durant  le  crédit  de  la  Ma- 
refchalle  d'Ancre qui  la  luy  fift  donner  :  vous  m'ac- 
cufez  de  malice  pour  l'auoir  trouué  mauuais ,  au 
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defTous  de  la  dignité  Epifcopale.  lefçay  qu'en  ce  temps 
là  les  Enefques  en  firent  plainte  au  Cardinal,  Sc  fur  tout, 
de  ce  qu'il  auoit  demandé  le  département  de  la  guerre, 
qui  ne  s'accordoit  pas  auec  profeflion.  Vous  efcriuez, 
éjuil  ne  contribua  rien  à  cette  eleâion  que  fa  vertu  ^  [on 
oheijfance.  Faites  ces  comptes  aux  aueuglcs  des  Quinze- 
vingt,  qui  font  voifîns  de  le  Cardinal-  nous  fçauons 
les  pratiques  qu'il  fift  auec  Barbin ,  6^  les  promefles  de 
luy  donner  en  mariage  fa  fœur.  Mais  vous  eftes  plaifant, 
lors  que  vous  nous  reprenez  d'auoir  dit,  que  le  Cardinal 
prift  la  charge  de  de  ViUeroy  :  s'il  eftoit  hors  de  la. 
Cour  deuant  ce  temps,  cela  ne  faifoit  pas  qu'on  ne  dit, 
que  la  charge  eftoit  à  M'^  de  Villeroy.  Encore  qu'elle  euft 
paffé  cinq  pu  fix  mois  par  d'autres  mains,  on  la  confide- 
roit  toufiours  comme  iîîenne,  n'ayant  point  efté  deftitué 
pour  crime  ny  efloigné  auec  recompenfe.  Ce  qui  con- 
firme mon  difcours,  eft,  que  MMe  Villeroy  fuft  remis 
en  fa  place  le  iour  que  le  Cardinal  en  fuft  chafTé. 

Vous  dites,  que  le  Pape  Paul  V.  n'a  iamais  dit,  quc^  Pag.42. 
le  Cardinal  de  Richelieu  ferait  vn  grand  fourbe  :  cepen- 
dant il  ny  a  rien  de  plus  véritable .  Vous  aduoiiez  en^ 
la  page  11.  qu'il  demanda  difpenfe  pour  eftre  facré  Euef-  EnU  Ut. 
que  deuant  l'aage  :  mais  nous  fdmmes  affeurez,  qu'après  %fjl' 
auoir  dit  qu'il  auoit  Taage ,  il  demanda  l'abfolution  •  bC 
fur  ce  rencontre  le  Pape  dit,  que  fi  l'Euefque  de  LuçorL, 
viuoit,  il  feroit  vn  grand  fourbe.  Vous  eftes  fi  iniufte, . 
que  pour  ofter  la  fourberie  au  Cardinal ,  vous  rauiffez 
lefprit  de  Prophétie  au  faint  Siège-  6^  affeurez,  que  les 
^apes  ne  font  point  Prophètes^,  parce  que  le  Cardinal  dc^ 
Richelieu  eft  fort  fincere.  Certes  ie  doutC:,  fi  voftre  argu- 
ment eft  plus  impie  que  ridicule. 

Vous  faites  vne  furieufe  infulte  fur  la  réputation  duPag-j^î. 
Marquis  de  la  Vieuille.  le  vois  bien  que  tant  de  traits  de 
voftre  plume  viennent  de  ce  que  fans  doute  la  fienno 
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vous  donna  quelque  trait ,  lors  qu'il  auoit  la  furinten- 
dance  des  Finances  ,  Sc  que  vous  croyez  auoir  mé- 
rité des  grandes  recompenfes,  pour  auoir  entrepris  de 
faire  le  procez  au  ChanceUjer  de  Sillery,  6C  à  MMe  Py- 
fîeux,  vos  bons  amis  deuant  leur  difgrace.  Nous  ferions 
eftimez  des  cenfeurs  trop  rigoureux,  fî  nous  monftrions 
que  vous  auez  menti  en  tout-,  nous  paroiftrions  trop 
amis  de  nous  mefmes,  fi  nous  affeurions,  que  nous  n  a- 
uons  iamais  failli.  Dieu  dit  que  le  long  difcours  ne  fera^ 
pas  fans  faute.  Efcrire  beaucoup  n'en  doit  point  eftre  ex- 
cmt  :  nous  en  confelfons  vne  qui  fe  trouuera  feule  dans 
la  première  de  nos  pièces,  qui  efl:  corrigée  en  trois.  Il 
eft  vray,que  nous  auonsefcrit  dans  la  Remonfl:rance,que 
la  Royne  pria  le  Roy  d'efloigner  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, le  dreffay  cet  efcrit  pour  employer  le  loifir  que^ 
fonEminencemedonnoit  ,  lors  que  ie  fus  contraint  de 
me  cacher  pour  fuir  fes  iniuftes  pourfuites  :  cela  arriua. 
enuiron  trois  fepmaines  deuant  que  la  Royne  fortit  do 
Compiegne.  le  n'auois  point  encore  confulté  cet  oracle, 
i'eftois  demeuré  dans  l'opinion  commune,  que  la. 
Royne  auoit  prié  le  Roy  de  faire  retirer  de  la  Cour  le 
Cardinal.  Ayant  fçeu  du  depuis  de  la  bouche  de  S.  M. 
qu'elle  n'auoit  parlé  que  de  luy  ofter  la  furintendance  de 
fa  Maifon  ,  auec  protefhation  qu'elle  le  verroit  dans  lo 
Confeil  du  Roy  ôî:  ailleurs,  fî  le  bien  des  affaires  de  S. M. 
le  requeroit.  i'ay  corrigé  mon  premier  difcours .  C'eft 
vne  grande  merueille,  que  Dieu  aye  permis  que  i'ayo 
failli  en  vne  chofe  qui  eft  auantageufe  au  Cardinal.  Ic^ 
confeffe,  que  fi  ie  mérite  d'eftre  gourmandé,  c'cfl:  pour 
auoir  defchargé  fa  réputation.  N'eft-il  pasvray,  que  fi 
la  Royne  euft  voulu  perdre  le  Cardinal  auprès  du  Roy, 
il  auroit  efté  moins  criminel  de  s'eftre  oppofé  à  la  vo- 
lonté de  fa  Maiftreffe,  encore  qu'il  feroit  toufiours  conl- 
pable d'auoir  ruiné  fa  Bien-fa6lrice,  pour  fe  maintenir 
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dans  la  puiffance?  mais  s'il  ofte  à  la  Royne  les  bonnes 
grâces  du  Roy,  fa  liberté  àc  fcs  biens-,  s'il  la  tient  efloig- 
néc,  &  la  calomnie,  parce  qu'elle  n'a  plus  eu  fon  fcruicc 
agréable  en  Tes  affaires  domcftiques,  qui  doute  que  foii^ 
crime  ne  foit  plus  exécrable  ?  Vous  voyez  par  là,  S'^Hay, 
qu'en  la  Remonftrance  i'ay  defchargé  le  Cardinal. 
Mais  puis  que  ie  fuis  fi  mal-heureux,  qu'en  luy  voulant, 
faire  ce  bon  office,  vous  me  reprenez  auec  aigreur  •  ic^ 
vous  prie  de  croire  que  ie  ne  feray  plus  cette  faute , 
ie  vous  remercie  du  bon  aduis  que  vous  m'auez  donné, 
de  prendre  garde  à  ne  rien  dire  qui  puiffe  excufer  les 
péchez  du  Cardinal.  Pour  vous  recompenfer  en  quel- 
que façon,  ie  vous  aduertis  charitablement ,  que  vous 
auez  efcrit,  quAbifaï  'voulait  tuer  Saul  pour  'vangerDa- 
uid :  vous  vous  elles  mefpris  lourdement,      auez  pris  Pag.s^. 
Saul  pour  Semei,  qui  maudilToit  fon  Roy ,  lors  que  fon^ 
fils  Abfalon  le  pourfuiuoit:  cette  befueiie  eft  fans  com- 
paraifon  bien  plus  grande  que  la  mienne,  car  elle  eft  con- 
tre la  parole  de  Dieu  :  vous  en  auez  ouy  dire  quelque^ 
chofc  ,  mais  vous  ne  l'auez  iamais  leiie .  le  me  plains 
auec  raifon ,  de  ce  que  vous  trouuez  mauuais  que  ic  la^ 
cite,puis  que  c'eft  ma  profeflTion-  6c  que  ie  la  fçay  mieux, 
que  vous  ne  fçau€Z  k  Soldat  François  ,  6c  l'Auant- 
vidorieux. 

Vous  eftes  fcandalizé  de  ce  que  nous  appelions  lo 
Cardinal  ingrat:  vous  dites,  que  ï'vnique  reproche  dcj  Pag.83, 
cette  mefcoigncïfance  eH  infupf  ortnhle  à  fon  efprit'^  com- 
bien le  deuroit  eftre  d'auantâge  le  crime  ?  il  appréhen- 
de d'eftre  appellé  ingrat,  &:  n'a  point  de  peur  de  l'eftre: 
c'eft  vne  folie  de  craindre  pluftoft  les  noms  que  les 
j  chofes.  En  vain  cacherions  nous  ce  que  toute  la  terre 
j  voit  :  les  biens  que  la  Royne  a  fait  à  fon  Eminenco 
font  publics,  comme  le  mauuais  traitement  que  S.  M. 
en  reçoit  ;  M'  le  Cardinal  deuroit  effacer  cette  tacho, 
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au  lieu  de  fe  plaindre  de  la  qualité  qu'elle  merite>. 

Sur  la  fin  de  voftre  Préface,  vous  tefinoignez  voftre 
zele  pour  la  conferuation  de  la  vie  du  Cardinal,  qui  ne 
fe  fie  pas  tant  à  fes  gardes,  qu'il  ne  craigne  quelque  coup 
Pag.88.  J'vn  defefperé.  Vous  appeliez  le  Pere  de  Chantelouue^ 
gênerai  des  ajfajïns^  àC  le  chargez  d'iniures  horribles  :  on 
vous  a  fait  voir  dans  vn  autre  efcrit ,  que  les  accufations 
fur  lefquelles  vous  fondez  ces  beaux  titres,  font  des  in- 
uentions  de  voftre  efprit  malin  :  vous  deuriez  auoir  hon- 
te de  les  donner  à  vn  homme  de  (a  condition,  fans  au- 
tres prennes  que  celles  que  vousauez  produit.  Vousdi- 
Pag.97.  tes,  que  i'ay  pouj^é  les  écrits  foMes^pour  les  faire  att en- 
ter  à  la  perfonne  du  Cardinal-^  encore  que  dans  tous  mes 
Remon  ^^^^^''^     dctcfte  fcmblables  entreprifes,     que  taye fup- 
ftrance.  pUé leRoy  de faire  reparer  ïiniure  qui  efi faite  a fa  N aisance 
par  des  voyes  douces  ^  honnorahles.  Vous  ne  laiffez  pas  Je 
dire,  que  le     de  faint  Germain  en  la  Paraphrafe  qu'il  a 
fait  fur  le  Pfeaume  113.  pour  confoler  les  affige^par  lama- 
lice  des  hommes,  leur  dit  fur  ce  verfet.  Le  lacet  a  efté rom- 
pu, ç^noHS  auons  efté  deliurez,  -,  que  les  infirumens  de  cette 
deliurance  ^  des  iugemens  de  T^ieu  font  bien  fouuent  les 
plus  chetifs  hommes  de  la  terre.  Pour  tefmoigner  voftro 
zele,  vous  criez  là  deffus  au  meurtrier,  au  parricide.  Cer- 
tes vous  auez  tort-  ces  paroles  ne  difent  que  ce  qu'vn^ 
iage  payen  a  dit,  qutlny  a  point  de  grands  qui  ne  foien^L, 
en  danger  d'ejire  défaits  par  les  plus  petits.  àC  la  parole  de 
Dieu  affeure,  quil  a  choifi  les  chofes  foibles  pour  confondre 
les  fortes.  Pourquoy  donc  dites  vous,  que  celiiy  qui  n'ef- 
crit  fiu"  ce  Pfeaume  que  félon  lefens  littéral,  a  renuerfé 
TEfcriture  fainre  ?  pourquoy  vous  eftendez  vous  au  long 
fur  cette  profanation  ,  6^  vous  iettez  dans  vn  lieu  com- 
mun des  Pères  de  l'Eglife  que  vous  n'auez  iamais  leus,&: 
dans  des  apparitions  que  vous  ne  croyez  pas  ?  Pourquoy 
appeliez  vou s  hlaj^he moteur,  hérétique,  apoftat,  ^  homme 
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problématique  en  la  Keligion^  ccliiy  qui  vous  enuoye  vrL. 
liuie  cftimé  tres-pieux,approuué  par  les  Doâ:eurs,&  qui 
confole  ceux  que  vous  auez  affligé  ?  Quelques  ferui- 
teurs  de  la  Royne  prifonniers  dans  la  Baftille  ont  efté 
priuez  affez  long  temps  des  Sacremens  de  l'Eglife  &  de 
la  fainte  Mefle  :  pourquoy  trouuez  vous  eftrange  qu'on 
tire  leur  foulagement  de  la  parole  de  Dieu  ?  voulez  vous 
empefcher  qu'on  ne  life  le  Pfeaume  113.  à  caufe  qu'il  dé- 
peint les  violences  du  Cardinal  -,  comme  vous  auez  dé- 
fendu de  prefcher  l'honneur  qui  efh  deu  aux  pères  bc  mè- 
res, parce  que  cet  in  illo  temfore  n'eft  pas  l'Euangile  in 
hoc  tempore?  Vous  appeliez  àvoffcre  fecours  contre  moy 
tantoft  rEuefque  de  Bruxelles,  que  vous  ne  cognoifTez 
pas,  tantoft  le  Pere  SufFren  -,  &C  vous  ofez  vous  adrefler  à 
la  Royne,  pour  la  prier  de  faire  chaftier  vn  homme  qui 
défend  S.  M.  bC  confole  fes  bons  fcruiteurs.  Qui  eftes 
vous  qui  nous  déferiez,  bC  qui  demandez  iuftice  contre^ 
nous  à  la  Princeffe  que  nous  feruons?  vous  eftes  lemi- 
niftre  de  la  tyrannie  qu'on  exerce  contre  S.  M.  6c  contre 
nous:  vous  eftes  le  Commiffaire  corrompu, qui  par  vo- 
ftre  mefchante  induftrie  faites  trouuer  criminels  les  fer- 
uiteurs  de  S.  M.  vous  eftes  TEfcriuain,  qui  fans  eftre  pro- 
uoqué  l'auez  iniuriée  à  trois  reprifes,     qui  nous  diffa- 
mez pour  fon  fuiet.  Nous  la  défendons,  5c  vousreiet- 
tons  comme  faux  tefmoin  :  vous  preffez  ceux  que  nous 
feruons,  de  couper  la  gorge  à  leurs  chiens ,  qui  vous  deC- 
couurent, comme  voleurs  des  biens,  de  la  Hberté  de^ 
l'honneur  de  leur  Maiftrefïe.  On  vous  cognoift  trop 
pour  vous  croire-,     on  nous  cognoift  affez,  non  feule- 
ment pour  ne  nous  faire  point  le  mal  que  vous  defirez, 
mais  pour  nous  protéger,  eftimer  bc  recompenfer. 

Vous  dites,  qu'on  deuroit  exercer  fur  nom  les  feueritezj 
de  l  inquifttion.  Si  vous  auiez  leu  le  Diredoire,  vous  y 
trouueriezla  condamnation  du  Cardinal,  comme  fau- 
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teur  des  Hérétiques:  6^  fi  vous  eftiez  en  lieli  où  Tinquifi- 
tion  fuft  eftablie,  vous  auriez  porté  il  y  a  long  temps  le^ 
Sanbenit,pour  eftre  vn  impie  &  libertin  en  vos  paroles-, 
ce  que  vous  tefmoignez  en  toutes  les  tables  délicates  dc^ 
la  Cour ,  que  vous  auez  toufiours  fort  recherché.  Vous 
auez  efté  vn  pilier  de  celle  du  Prefident  le  Coigheux, 
contre  lequel  vous  faites  reimprimer  mille  ordures ,  pour 
le  recompenfer  de  la  bonne  chère  qu'il  vous  a  fait,  &C  de 
la  belle  femme  qu'il  vous  a  donné.  Vous  auez  compofé 
des  profes  à  l'ancienne  mode  de  l'Eglife  de  Paris,  d>C  lés 
auez  remplies  de  blafphemes  :  quand  vous  n'auriez 
point  commis  d'autre  crime,  que  d'auoir  flatté,  animé  6C 
défendu  celuy  qui  eft  la  caufe  de  la  ruine  de  vingt  mille 
Eglifes ,  6c  qui  auroit  aboli  l'exercice  public  de  la  Reli- 
gion en  Europe ,  fi  fes  defleins  euffent  reiifli ,  vous  méri- 
tez d'efi:re  brûlé.  Sortons  de  ces  horreurs,  6i  difons,  que 
ie  n'ay  iamais  veu  Commis  de  Secrétaire  d'Eftat  ou  de  Fi- 
nancier qui  fçache  mieux  que  vous  augmenter  le  caycr 
de  fraix ,  ny  Aduocat  qui  face  plus  de  rôles  dans  fes  ef- 
critures.  Vous  efl:es  allé  ramaffer  vne  vingtaine  de  petits 
liurets  ou  feuilles  volantes,  que  les  Allemans  nous  en- 
uoyerent  en  Latin  l'an  1(^15.  6Î  i6z6.  vous  efcrimez  con- 
tre des  perfonnes  mortes,  6^  contre  leurs  liurets  qui  ne  fc 
trouuent  plus.  Ce  que  vous  faites,  eft  pour  paroiftre  bien 
zélé,  pour  enfler  voftre  Préface,  6C  pour  dire,  qu'il  n'y  a 
pas  vn  ennerxii  de  la  belle  réputation  du  Cardinal ,  que^ 
vous  n'ayez  défait -à  plate  coufl:ure.  Vous  luy  dites, que 
perfonne  ne  l'a  fait  deuant  vous  •  encore  que  le  Théolo- 
gien fans  pafTion  l'Audeur  du  Catholique  d'Efl:at  y 
eu (fenttrau aillé,  fans  imprimer  en  grofle  kttre  les  blaf 
phemes,  que  vous  publiez  en  François ,  afin  que  le  peu- 
ple les  voye ,  donne  fon  ingénient  là  deffus  :  lequel  fera 
fans  doute, qu'au  commencement  du  crédit  de  NL^lo 
Cardinal  plufieurs  perfonnes  prohetiferent  ce  quo 
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nous  allons  vcu  du  depuis  :  mais  leurs  predidions  ont. 
efte  celles  de  CafTandre  ,  qui  n'cftoient  point  entendues 
qu'après  leur  accompliffement. 

Vous  concluez  voftre  ouurage  par  des  louanges  les  Pag.77. 
plus  puantes  que  puifle  inuenter  vn  parafite ,  lors  qu'il  '^^* 
eft  contraint  de  faire feruir  fon  efprit  à  fon  ventre:  vous 
en  auiez  mis  beaucoup  dans  tout  le  corps  de  voftre  dis- 
cours, mais  vous  auiez  conferué  les  plus  impudentes 
pour  la  conclufion,  afin  qu'elles  laifTent  en  belle  humeur 
celuy  que  vous  flattez.  Vous  luy  attribuez  la  gloire  do 
tout  ce  qui  a  efté  fait  par  la  puifTance  bC  generofité  du 
Roy  :  vous  faites  terrafler  au  Cardinal  tous  fes  ennemis, 
mettez  fous  fes  pieds  les  quatre  grandes  nations  do 
lEurope.  Vousï^ippclkz  homme  extraordinaire-^  &  vous  Pag.  10 1. 
a.uez  rencontré  :  car  iamais  perfonne  n'a  fait  des  chofes  fi  ^°/*^°^" 
extraordinaires  -,  c'eft  à  dire,  hors  de  toute  forte  d'ordre 
&:  de  raifon.  * 

le  ne  veux  pas  eftre  fi  long  bC  fi  ennuyant  comme^  Pag.ni. 
vous  :  ie  n'ay  pas  tant  de  temps  ny  de  papier  à  perdre: 
ceux  que  ie  fers,  ne  fefoucient  pas  que  ie  leur  apporte  vn 
gros  liure.  La  ligne  droite  eft  la  plus  courte  de  toutes  les 
lignes ,      le  difcours  de  Vérité  le  plus  court  de  tous  les 
difcours  :  ie  finis  le  mien  par  vn  remerciment  que  ie  vous 
dois  des  bons  offices,  que  vous  nous  rendez  auprès  do 
M"^  le  Cardinal.  Pour  vous  faire  voir  que  i'efcris  ferieu- 
fement,  ie  Vous  diray,  qu'il  n'y  a  que  deux  moyens  pour  . 
ruiner  vne puifTance  tyrannique -,  celuy  delà  force,  6C 
cekiy  de  la  flatterie.  Nous  ne  voulons  pas  employer  Ic^ 
premier,     vous  nous  preftez  le  fécond.  Le  Cardinal  a 
trois  ou  quatre  fortes  de  gardes  contre  la  violence  parti- 
culière, il  a  trente  places  fortes  auec  quinze  ou  feize  mille 
hommes  contre  la  publique,  &:  mefmes  contre  la  iufti- 
ce  du  Roy.  Il  n'eft  pas  aifé  de  le  ruiner  par  la  puifTan- 
ce -,  6c  il  eft  certain  qu'il  périra  par  fa  folie  :  c'eft  à  quoy 
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vous  trauaillez  plus  ardemment  qu  homme  que  ie  cog- 
noiffe  5  lors  que  vous  le  bâtez  en  ruine  auec  la  flatterie, 
qui  produit  quatre  grands  efFeds  pour  nous.  Le  premier 
eft,  que  non  feulement  vous  le  rendez  obftinc  dans  Ic^ 
mal  qui  le  perdra  -,  mais  vous  refchaufez ,  c  eft  à  dire, 
vous  le  faites  aller  plus  vifte  à  fa  fin.  Lors  qu  il  fait  des 
chofès  pour  lefquelles  il  ne  craint  point  d*eftre  blafmé, 
&C  efpere  d'eftre  eftimé,  il  palTe  de  Torgueil  à  la  préemp- 
tion ,  5c  de  la  prefomption  à  Farrogancc ,  qui  prouoquo 
Tire  de  Dieu,  auance  fa  punition.  En  fécond  lieu,vous 
le  rendez  odieux  au  Roy ,  qui  a  vn  efprit  excellent  àc  af. 
fez  défiant.  Vous  croyez  que  vous  auez  fermé  toutes  les 
portes  à  la  Vérité  -,  mais  celles  des  yeux  clair-voyans  do 
ce  grand  Prince  demeurent  toufiours  ouuertes,  pour  voir 
que  vous  luy  defirobez  fa  gloire ,  que  vous  la  donnez, 
ou  vendez  à  fon  Confeiller.  En  troifiefme  lieu,  vous  at- 
tirez Cm  le  Cardinal  la  haine  5c  Tenuie  de  toute  la  terre: 
celle-là  en  blafinant  tous  les  Princes  grands  pour  lo 
loiicr  tout  feul-  celle-cy  en  rauiffant  à  beaucoup  de  gens 
de  bien  l'honneur  des  bonnes  avions  qu'ils  ont  fait  pour 
le  feruice  du  Roy.  En  quatriefme  lieu ,  vous  trahilTez  le 
Cardinal  en  ce  que  dans  vos  panégyriques  vous  méfiez 
des  calomnies  contre  la  Royne  Mere  du  Roy,  &C  contre 
tous  ceux  qui  (e  font  oppofez  au  crédit  de  fon  Eminen- 
ce  :  par  ce  moyen  vous  nous  obligez  à  obéir  à  Dieu,  qui 
veut  que  chacun  défende  fa  réputation ,  àC  que  le  bori. 
feruiteur  fe  rende  tiefmoin  de  l'innocence  de  fon  Maiftre. 
Si  elle  ne  Ce  peut  fouftenir  fans  faire  voir  la  maHce  de 
ceux  qui  l'accufent,  la  confcience  veut  qu'on  la  defcou- 
ure-,  6c  la  parole  de  Dieu  ordonne,  qu'on  reprene  en  pu- 
blic celuy  qui  pèche  publiquement.  Nous  appelions  tou- 
te la  terre  pour  iuger ,  fi  nous  auons  tort  de  nous  défen- 
dre -,  àc  Cl  vous  auez  raifon  de  mefiirer  les  chofes  de  ce 
monde  pluftoft  par  la  puiffance  du  Cardinal,&;  par  l'opi- 
nion 
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nion  du  vulgaire,  que  par  la  NaifTance,  le  Mariage  8^  au- 
tres qualirez  de  la  Royne ,  fur  tout  par  les  loix ,  qui  ne 
fouffrent  pas  que  les  forts  deshonnorent  les  foibles,  pour 
lefquels  la  luftice  eft  eftablie  dans  le  monde.  Deux  cho- 
fcs  vous  ont  toufiours  trompé:  vous  auez  donné  à  la  pru- 
dence du  Cardinal  les  bons  fuccez  de  la  fortune  ,  encore 
qu'elle  fauorife  plus  fouuent  les  téméraires  que  les  (âges, 
éc  fc  mette  pluftoft  du  cofté  des  mefchans  que  des  gens 
de  bien.  Les  crimes  impétueux  fe  font  admirer  au  com- 
mencement-, la  retenue  de  la  prudence  neft  recognue 
qu'à  la  fin.  Les  inuentions,  les  refolutions  6c  difpofitions 
des  confeils  font  en  noftre  puifTance  -,  leseuenemens  dé- 
pendent pour  l'ordinaire  du  rencontre .  La  féconde  illu- 
fion  de  voftre  imagination  bleffée,  eft,  que  vous  regardez 
comme  des  monftres  les  blafraes  qu'on  donne  à  vne  per- 
fonne  que  vous  ne  voyez  iamais  que  dans  les  profperi- 
tez  :  au  contraire  vous  croyez ,  que  de  mefprifêr  6c  iniu- 
rier  ceux  qui  font  dans  l'afflidion,  foit^^ne  chofe  bien., 
naturelle.  11  eft  vray,  que  le  fage  n  aigrira  iamais  de  gaye- 
té  de  cœur  celuy  qui  luy  peut  faire  du  mal-,  mais  le  géné- 
reux defmentira  celuy  qui  le  diffame .  La  ciuilité  en- 
feigne  d'employer  fa  defenfe  auec  refpeft  enuers  ceux 
aufquels  on  le  doit  -,  mais  on  n'eft  point  obligé  de  le  gar- 
der auec  tant  de  rigueur ,  lors  qu'on  refpond  pour  fort. 
Supérieur  à  vn  inférieur.  C'eft  aufTi  en  vous  vne  lafcheté 
plus  que  barbare ,  d'iniurier  ceux  que  vous  auez  rendus 
miferables  -,  Sc  l'ingratitude  eft  à  fon  dernier  point ,  lors 
qu'on  veut  accabler  de  calomnies  ceux  qui  ont  comblé 
de  bien-faits .  Nous  vous  prions  de  n'enuoyer  plus  des 
mefdifances  à  la  Royne  Mere  du  Roy  &  à  fes  bons  fer- 
uiteurs-  bc  ie  vous  promets  que  vous  n'aurez  plus  de  re- 
partie. Si  vous  continuez,  nous  répliquerons  toufiours 
aux  defpens  de  la  réputation  de  celuy  qui  vous  employé-, 

obéirons  à  Dieu ,  qui  veut ,  que  fî  vne  befte  furieufc  Exod.n. 
i  Eeee  X  bleffe 

l 
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bleffe  quelqu  vn  ,  après  Taduis  qu'on  en  a  donné  à  foii^ 
maiftre,  on  s'adreffe  à  luy  pour  luy  faire  payer  le  dom- 
mage. Loiiez  M*^  le  Cardinal  fans  nous  offenfer  :  nous 
voudrions  par  charité ,  que  vous  luy  eulfiez  perfuadé 
qu'il  eft  heureux,  que  vos  chanfons  euffent  enchanté  les 
maux  de  fon  corps  6C  de  fon  efprit ,  pourueu  que  Dieu 
l'euft  conuerti.  Cela  ne  pourroit  eftre  fans  faire  fentir  à 
route  la  Chreftienté,  &:  à  nous  particulièrement,  les  ef- 
fets de  ce  changement  :  s'il  arriue,  nous  loUerons  fa  pé- 
nitence auec  plus  d'induftrie,  que  vous  n'apportez  de  fi- 
neife  pour  deguifer  flatter  fon  péché.  le  vous  prie  do 
raduertir,que  s'il  veut  efcouter  la  Vérité  en  particulier,  il 
ne  l'entendra  plus  publiquement  -  bC  s'il  peut  rencontrer 
vn  bon  ami  qui  luy  parle  à  roreille,ceux  qu'il  tient  pour 
fes  ennemis  j  ne  crieront  pas  contre  luy.  le  defire  auiTi 
qu'il  (çache,  que  la  plus  grande  de  mes  paffions  eft,  qu'il 
m'oblige  |)ar  fes  bonnes  adions  non  feulement  à  me  tai- 
re, mais  a  l'eftimer  :  ie  le  feray,  lors  que  ma  confcien- 
ce  me  le  pourra  permettre. 
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A  Royne  Mcre  du  Roy ,  en  (on  heu- 
reufe  Régence ,  auoit  par  vn  double 
Mariage  eftabli  vnc  bonne  vnion  en- 
tre les  deux  Couronnes.  S.  M.  a  main- 
tenu cette  intelligence  par  (es  {âges 
confèils ,  lors  qu  elle  a  efté  auprès  du 
Roy  fon  Fils ,     a  deftourné  prudemment  tout  ce  qui 
eftoit  capable  d*alterer  le  repos  de  la  Chreftienté .  La 
Royne,  comme  bonne  Mere,  deteftoit  les  guerres  qui 
pouuoient  mettre  en  quelque  danger  la  perfonne  du 
Roy  -,  8C  comme  fidèle  Confeilliere  elle  apprehendoit  la 
defolationde  la  France,  ÔC  les  euenemensdes  armes,  qui 
font  toufiours  incertains.  Ceux  qui  penfoient  tirer  quel- 
que profit  des  confiifions  ,  ou  quelque  vanité  d'auoir 
ruiné  ou  affoibli  les  voifîns ,  ont  recognu ,  qu  il  n'y  auoit 
rien  fi  contraire  à  leurs  defleins  pernicieux  y  que  Tamour 
dVne  Mere,  qui  vouloir  conferuer  la  paix  entre  fes  En- 
fans  ,  6c  trouuer  fon  repos  dans  celuy  de  la  France.  Ils 
ont  contraint,  après  beaucoup  de  violences ,  cette  gran- 
de PrincefTe  de  fortir  du  Royaume  ^  dans  lequel  il  ne  ré- 
ftoit  perfonne  qui  peut  auec  quelque  audorité  s'oppo- 
fer  à  leurs  confeils  &:  entreprifes.  Nous  auons  veu ,  que 
depuis  cette  fortie  ils  ont  fous  le  nom  &  par  les  armes  ÔC 
Finances  du  Roy  attaqué  l'Empire  ,  defpouillé  le  Duc 
de  Lorraine  ,  ietté  vne  armée  dans  les  Pays-bas.  Enfin 
ils  ont  déclaré  la  guerre  au  Roy  Catholique ,  lors  que  les 
affaires  d'Allemagne  obligeoient  vn  confeil  qui  euft  efté 
fage     fidèle ,  à  chercher  pluftoft  des  moyens  de  paix, 
qu'à  efinouuoir  des  nouuelles  guerres.  Ils  deuoient  fiit 
tout  euiter  de  rompre  ouuertement  auec  vn  puiffant* 
Prince ,  qui  a  fes  Eftats  qui  enuironnent  la  France ,  SC 
defquels  elle  tire  par  le  commerce  la  plus  grande  partie 
de  fes  Finances, 
i^*'^  .  Ffff  La 
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La  Royne  ayant  efté  contrainte  l'efté  pafsé  de  fe  re- 
tirer en  lieu  de  feureté  deuant  les  armes  de  Ton  Fils ,  a 
toufiours  creu,  que  ce  fcandale  auoit  efté  couuert  ou  de- 
guifé  au  Roy ,  auffi  bien  que  la  longue  maladie ,  que  ce 
changement  5C  les  defplaifirs  ont  caufé  à  cette  bonno 
Princelle.  Elle  n'a  fongé  qu'à  efteindre  le  feu  qu'on,  al- 
lumoit  dans  la  France  ,  à  faire  tous  fes  efforts  pour 
tefmoigner  au  Roy  fonbon  naturel ,  au  Royaume  fon 
ancienne  affedioii^. 

;,,pS.  M.  eftoit  priuée  du  moyen  de  faire  cognoiftre^ 
ati  Roy  fon  Fils  les  dangers  dans  lefquels  on  iettoit  fa> 
perfbnne ,  fa  réputation  6C  fon  peuple ,  en  commençant, 
vne  guerre  qui  n  eftoit  point  d'Eftat ,  mais  de  palfioii., 
L'apprehenfion  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a  de  la> 
tendreffedu  Roy,  ôcdes  confeils  fidèles  de  la  Roy  no, 
auoit  fermé  la  porte  nipn  feuleitient  aux  bons  aduis  de 
S.  M.  mais  à  toute  forte  de  compîimens  de  l'amour  ma- 
ternel.  L'affe6i;ion  naturele  ,  qui  ne  peut  eftre  gran- 
de fans  eftre  induftrieufe  ,  reçherchoit  toute  forte  do 
moyens,  pour  faire  cognoiftre  au  Roy  quelle  n'eftoit, 
pQint  diminuée ,  ny.par  l'efloignement  de  cinq  années , 
iiy  par  toutes  les  affaires  pafsées,  que  la  Royne  n'attri-* 
bu>e  qu'au  mauuais  çonfeil  du  Cardinal  de  Richelieu, 
Elle  s'aduifa,  que  dans  les  occafions  qui.  fe  prefentoient, 
y  ^'yauoit  point  d'expédiant  que  de  s'addreflèr  à  Sa  Sain- 
teté; ,  pour  faire  voir  au  Roy  la-  fîncerité  des  intentions 
dVne  bonne  Mere ,  Si  kiy  offrir  les  aififtances  qu'elle  luy 
pçuiapit  donner.  ,^..^3.-:  ..tjÎiA 
,^jX.a. Royne  eftoit  informée,  que  le  faînt  Père  vouloit 
inte^pofer  fpn  audorité  pour  reflablir  la  paix  en  la  Chre* 
Ûicnth  y.  par  ia  reconciliation  de  deux  puiftans  Roy5^ 
ôç  Beaufr^res..-  S.  M.  croyoit  que  les  qualitez  de  Mere 
ÔC.,(Jç.  Bdleniere  la  deuoient  porter  à  s'offrir  au  Lieutc- 
nantde  Iesvs  Christ  Prince  de  paix ^^k:  à  contribuer 
S.I  Yï^  .  tout 
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tout  fon  pouiioir  pour  la  procurer  à  fes  Enfans.  Elle  ef- 
criuit  au  faint  Pere ,  àC  le  pria  de  tenir  la  main  à  ce  bon^ 
ceuure  cligne  de  luy  :  S.  M.  fiftaufli  offre  de  fon  entre- 
mife ,  pour  féconder  les  defirs  dignes  du  Pere  commun 
des  Chreftiens. 

La  lettre  de  la  Royne  ne  faifoit  mention  d'autre  cho- 
fe  5  6C  ne  touchoit  ny  près  ny  loing  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu :  la  prudence  de  S.  M.  auoit  iugé ,  qu'il  ne  fail- 
loit  point  irriter  celuy  qui  eftoit  capable  ,  par  les  def- 
pits  qui  luy  font  affez  ordinaires ,  de  porter  les  chofes 
aux  extremitez .  La  Royne  ne  fe  plaignoit  point  des 
mauuais  traitemens  qu'elle  auoit  receu  :  fa  patience,  qui 
pouuoit  eftre  làffée  après  vn  rude  exercice  de  fix  années, 
ne  s'addreffoit  point  à  Sa  Sainteté ,  pour  îiiy  demander 
iuftice  contre  vn  Cardinal  •  ny  pour  le  prier  de  s'em- 

{)loyer  enuers  vn  Fils ,  afin  qu'il  entendit  les  plaintes  de 
a  Mere ,  luy  donna  la  liberté  de  le  voir ,  luy  rendit  fon_, 
bien,    fift  reparer  les  iniures  qui  eftoient  faites  à  fa  Nait 
fance.  Les  propofitions  que  la  Royne  faifoit ,  n'eftoienc 
que  pour  la  paix  vniuerfelle ,  fans  toucher  à  fes  interefts 
particuliers ,  èc  fans  tefmoigner  aucune  paffion  contre 
i'audeur  de  fes  defplaifîrs  •  au  contraire ,  dans  la  lettre^ 
que  S.  M.  efcriuoit  à  M"^  Mazarini ,  Nonce  extraor- 
dinaire de  Sa  Sainteté  en  France  ,  elle  vfoit  de  ces  ter- 
mes :  ^luelle  croyoit ,  que  les  principaux  Minijires  du  Roy 
luy  confei  lier  oient  les  chofes  iujies  pour  'venir  a  'une  honnt^ 
paix.  Les  moyens  que  la  Royne  prenoit  pour  l'achemi- 
ner,  pour  faire  cognoiftre  fon  bon  zele  à  la  Chreftienté, 
fon  amour  au  Roy ,  &:  fon  affedion  à  la  France ,  eftoient  ^'f^tu 
les  feuls  ,  que  la  rigueur  des  defenfes  que  le  Cardinal  ^^'^^^7^ 
auoit  fait  faire  à  S.  M.     la  rupture  entre  les  Comon-ÇoyZpar 
nés ,  luy  permettoient  de  choifir ,  à  fçauoir  d'efcrire  au  ^^J'^l'^J^ 
faint  Pere,  ôc  de  le  fupplier,  de  commander  à  M"^  Ma-  /«y  en- 
zarini  de  donner  fa  lettre  au  Roy  :  dans  laquelle  la  Roy-  'follVde 

Ffff  1  ucfiP'-''- 
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ne  (a.Mere  luy  reprefentoit  les  mal-heurs  qu  vne  longue 
guerre  pouuoit  produire ,  6c  luy  offroit  fes  foings ,  pour 
moyenner  vne  paix  qu  elle  luy  confeilloit. 

Afin  que  chacun  puifle  iuger  des  intentions  de  la^ 
Royne ,  èc  recognoiftre  combien  fes  fentimens  eftoient 
efloignez  de  ceux  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a  don- 
né au  Roy,  nous  auons  voulu  publier  à  la  fin  de  ce  Dif- 
cours  les  lettres  de  la  Royne ,  les  Brefs  que  Sa  Sainteté 
luy  a  efait ,  àC  la  refponfe  de  M"^  Mazarini ,  qui  contient 
celle  du  Roy. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  ayant  eu  communication 
de  la  lettre  de  la  Royne  par  la  copie  qui  auoit  efté  en- 
uoyée  à  M"^  Mazarini ,  luy  donna  des  interprétations  tel- 
les ,  que  {à  paffion  6c  fon  mauuais  deffein  de  ruiner  la. 
France  luy  pouuoient  fiiggerer .  Ayant  eu  le  loifir  do 
preuenir  le  Roy ,  fon  artifice  fut  fi  puiffant ,  que  S.  M. 
au  lieu  d'efcrire  à  la  Royne  fa  Mere  ,  pour  la  remer- 
cier de  fa  bonne  volonté  6c  confeils  falutaires  ,  fe  re- 
fblut  de  refpondre  auec  quelque  émotion  à  M'^  Maza- 
rini ,  §l^e  les  termes  de  la  lettre  de  la  Royne  ejioient  flm 
propres  pour  'vn  (iPkfamfefte  contre  la  France ,  que  pour 
perfuader  lapaix  :  quauec  ces  apparences-  elle  tendoït  a  def- 
crier  le  gouuernement  prefent ,  a  condamner  fes  refolutions, 

à  aliéner  les  cœurs  de  fes  fuiets  :  mais  que  par  deffpts  tou- 
tes  ces  chofes  ^  il  luy  dejplafoit  d'auoir  recognu  dans  la  let- 
tre ,  que  la  Royne  fa  Mere  n  auoit  plus  d'ajfeâion  pour  luy 
ny  pour  fa  Couronne  •  ^  que  ce  qui  le  confirmoit  en  cettç^ 
créance  ^  eftoit  la  commif  ion  que  la  Royne  auoit  donné  depuis 
peu  a  vn  nommé  le  Cloz^el  ^  pour  dijpofer  le  Duc  de  Rohan  à 
prendre  farti  contre  fon  feruice.  Le  premier  chef  de  cetto 
refponfe  fait  voir  clairement ,  ou  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu auoit  empefché  que  le  Roy  ne  ietta  les  yeux  fur 
la  lettre  dé  la  Royne  ,  de  laquelle  S.  M.  auroit  fait 
vn  iugement  tout  autre  s'il  Tauoit  leiic  -,  ou  il  faut  di- 
re, 


DE  LA  PART  DE  LA  ROYNE  MERE  DE  S.  M.  597 

re ,  que  le  Cardinal  Faiioit  finiftrcment  interpretéo . 

Il  efl:  importible,  quVne  lettre,  de  laquelle  il  n'y  auoit 
point  de  copies  que  celles  qui  auoient  efté  enuoyées  à 
Sa  Sainteté ,  à  M"^  Mazarini ,  foit  vn  Manifefte.  Ceft 
aufli  faire  vn  grand  tort  au  bon  iugement  du  faint  Pere, 
qui  auoit  veu  dC  approuué  la  lettre  de  la  Royne ,  de  dire> 
qu'elle  tendoit  à  troubler  la  France.  Il  faut  auoir  cette 
bonne  opinion  de  la  prudence  de  M"^  Mazarini ,  que  de- 
uant  que  de  la  prefenter ,  il  euft  remonftré  au  faint  Pere> 
qu'elle  eftoit  mal  conceiie ,  ou  meritoit  d'eftre  corrigée 
en  certains  mots  ou  articles.  Perfonne  ny  pouuoit  trou- 
uer  à  redire,  que  celuy  qui  craint  toutes  les  veritez,  6c 
principalement  celles  qui  vienent  de  la  part  de  la  Roy- 
ne. S'il  ne  veut  pas  qu'on  reprefente  les  dangers  de  la. 
guerre ,  il  faut  qu'il  change  fa  nature ,  qui  cft  d'eftre  in- 
certaine :  s'il  n  approuué  pas  qu'on  parle  du  pauure  peu- 
ple ,  il  doit  corriger  les  Edids  bC  Déclarations  des  Roys 
tres-Chreftiens ,  qui  vfent  toufiours  de  ces  mots  :  s'il  re- 
iette  les  confeils  du  feu  Roy  qui  font  propofez  par  la^ 
Royne ,  il  condamne  les  fèntimens  de  ce  grand  Prince^, 
comme  il  fait  ceux  de  fa  Vefue.  Enfin  ,  nous  le  fom- 
mons  de  cotter  ces  termes,  qu'il  veut  faire  paffer  dans 
l'efprit  du  Roy  pour  des  Manifejles ,  qui  tendent  à  emou- 
uoir  les  peuples.  Tous  les  fages ,  aufquels  nous  fbmmes 
contrains  de  communiquer  la  lettre  de  la  Royne ,  iuge^ 
ront,  fi  elle  eft  capable  de  porter  les  François  à  vne  reuol- 
te ,  fi  elle  bleffe  Thonneur  du  Roy,  6c  fi  elle  condamne^ 
la  conduite  de  fes  Miniftres. 

Le  Roy  dit  aufTi  à  M'^  Mazarini  ,  qu  'il  rejpeé^oit  la 
Royne  fa  Mere  ,  mais  qu'il  ejfoit  plus  obligé  à  fin  EJiat. 
Ceft  vne  maxime  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a  mis 
bien  auant  dans  l'efprit  de  S.  M.  mais  elle  prefuppofc^ 
ce  qui  n'eft  pas  -,  à  fçauoir ,  que  la  Royne  a  entrepris  quel- 
que chofe  contre  l'Eftat  de  France,  dequoy  elle  n'eft 
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point  accufée ,  tant  s'en  faut  qu  elle  en  foit  conuaincue. 
Dans  la  déclaration  que  le  Cardinal  drefla  après  la  dé- 
tention de  la  Royne ,  on  ne  la  publie  coulpablc  que  do 
ce  grand  crime ,  de  namir  'point  ejiéen  bonne  intelligence^ 
mec  le  Cardinal  de  Richelieu .  Depuis  ce  temps  là  nous 
Fauons  prefsé  aflez  fouuent  dédire  hardiment ,  quel  pé- 
ché auoit  commis  la  Royne  contre  l'Eftat ,  fans  que  nous 
l'ayons  peu  obliger  à  le  déclarer ,  ny  en  luftice  ny  dans 
tous  fes  libelles  diffamatoires,  ny  mefme  dans  l'Hiftoi- 
re  de  France  faite  par  Scipion  Dupleix,  qui  Ta  dreffée 
fm  les  mémoires  du  Cardinal ,  6c  n'a  rien  oublié  de  tout, 
ce  qui  pouuoit  donner  mauuaife  imprelTion  des  inten- 
tions de  la  Royne.  Tous  les  fages  iugeront ,  que  ce  dif- 
cours  qu'on  a  rendu  fi  commun ,  (jue  le  Roj>  eji  plus  obli- 
gé a  fon  Efia^  quà  la  Rojne  fa  Mere ,  eft  fondé  fur  vn^ 
fait  qui  n'efl  point  :  mais  quand  ce  qui  n'eft  pas  feroic, 
nous  demanderions  volontiers  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,     à  fes  flatteurs  qui  couurent  fon  ingratitude  par 
cette  maxime  d'Eftat ,  à  quoy  peut  feruir  à  la  France^, 
qu'on  ofte  fes  biens  à  la  Royne  ,  qu'on  l'emprifonne^, 
qu'on  luy  defnie  les  alimens  que  le  Roy  luy.doit ,  qu'on 
efcriue  contre  elle  des  calomnies ,  qu'on  ne  veuille  point 
fçauoir  des  nouuelles  de  fa  fanté ,  ny  luy  donner  la  con- 
folation  qu'elle  en  puiffe  apprendre  de  celle  du  Roy  -, 
qu'elle  n'aye  point  de  Refident  à  Rome  pour  deux  affai- 
res de  pieté ,  qu'on  face  des  vains  efforts  pour  empefcher- 
que  la  Royne  d'Angleterre  n'affifte  fa  Mere^ôi  qu'on., 
la  traite  &:  les  fiens  auec  tant  de  rigueur ,  que  toute  la^ 
Chreftienté  en  eft  fcandalizée.  Ne  femble  il  pas ,  que  fi 
on  auoit  quelque  défiance  que  les  confeils  de  la  Royno 
ne  fuffent  point  vciles  à  l'eflat,  qu'elle  a  conferué  6^  ren- 
du au  Roy  non  feulement  entier,  mais  floriffant ,  il  fufîi- 
roit  de  n'efcouter  pas  fes  aduis ,  fans  porter  les  chofes 
aux  extremitez  qui  font  horreur  à  la  nature  ? 

Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  le  Clozel,  qu'on  a  fait  pafler  dans 
Tefprit  du  Roy  pour  Agent  de  la  Royne  auprès  du  Duc 
de  Rohan*,  c'efl:  vne  impofture  inuentée  par  l'ennemi 
iuré  de  S.  M.  La  véritable  hiftoire  eft ,  que  le  Clozel 
eftant  prefsc  par  la  neceflité ,  fe  refolut  de  fuiure  le  Duc 
d'Elbeuf,  qui  fe  retiroit  auprès  du  Duc  de  Lorraine,  pour 
chercher  quelque  employ  digne  de  fa  naiffance  de- 
fon  courage ,  6c  enfemble  vn  remède  à  l'incommodité^ 
dans  laquelle  on  l'auoit  ietté  par  la  confîfcation  de  fes 
biens  -,  éc  qui  ne  pouuoit  eftre  foulagée  félon  fa  condi- 
tion par  la  bonne  volonté  de  la  Royne.  Le  Clozel  fuiuit 
ce  Prince  iufques  au  Camp  du  Duc  de  Lorraine  ,  où  il 
ne  trouua  point  ce  qu'il  defiroit ,  croyoit  mériter  -,  ce^ 
^qui  le  fift  refoudre  d'accompagner  le  Prefident  Cofte, 
qui  s'en  alloit  en  Efpagne  par  l'Italie.  Eftans  arriuez  à 
.Milan ,  le  Clozel ,  qui  dans  ces  derniers  mouuemens  du 
Languedoc  auoit  acquis  beaucoup  d'habitude  auec  le 
Duc  de  Rohan ,  euft  quelque  defir  de  le  voir,  6c  luy  en- 
uoya  demander  permifTion  &C  feureté  -,  ce  qu'il  obtint.» 
aulfi  facilement ,  comme  de  fbn  naturel  il  eftoit  trop  fa- 
cile à  fe  confier  :  eftant  arriué  au  lieu  que  le  Duc  luy 
auoit  marqué  ,  il  fuft  arrefté  par  fes  ordres ,  ne  fuft 
îrouué  charge  ny  de  lettres ,  ny  d'inftrudions  memoi-, 
jes,  ny  d'aucun  pouuoir  créance  par  efcrit,  eftant  cho- 
fe  véritable ,  qu'il  n'en  auoit  pas  mefine  de  parole.  De  la 
on  peut  iuger  s'il  y  a  apparence ,  qu'vn  homme  qui  no 
manquoit  pas  d'efprit ,  &:  auoit  traité  autrcsfois  beau- 
coup d'affaires  pour  le  Duc  de  Rohan ,  Sc  pour  le  parti 
qu'il  auoit  formé  en  'Languedoc  ,  foit  allé  trouuer  vn., 
General  d'armée  par  l'ordre  de  la  Royne ,  Tans  auoir  de- 
mandé quelque  marque  d'adueu  :  fi  on  l'auoit  trouuée 
fiir  luy ,  il  feroit  aifé  au  Cardinal  de  la  produire  -,  la^ 
hayne  qu'il  a  conceu  contre  la  Royne  n'auroit  pas  man- 
q^ie  de  la  faire  voir ,  npii  feulement  au  Roy  y  mais  au  pu4 
^i£.vn:?  blic 
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blic.  Il  faut  croire  auffi,  que  fi  de  la  depofition  du  Clozel 
on  euft  peu  tirer  quelque  chofe  contre  la  Royne ,  le  Car- 
dinal lauroit  fait  conduire  à  Paris ,  afin  que  cette  piece^ 
fufl:  ioiiée  en  prefence  du  Roy ,  àc  fur  le  plus  grand  théâ- 
tre de  la  France.  Ceft  vn  tefmoignage ,  que  la  Royne  ny 
ceux  qui  fe  meflent  de  fes  affaires  n'ont  point  eu  de  parc 
en  celles  du  Clozel ,  puis  qu'on  l'a  eftranglé  fans  bruit 
dans  la  Valteline ,    qu'il  a  efté  condamné  par  vn  com- 
miffaire,  grand  confident  du  Cardinal  de  Richelieu  :  il 
l'a  enuoyé  de  Paris  en  pofte  pour  ce  feul  fuiet ,  6c  a  faic 
exécuter  ce  pauure  malheureux  comme  efpion,  non  com- 
me negotiant  contre  le  feruice  du  Roy.  Quelle  apparen- 
ce a  il  auffi  5  que  le  Clozel  faifant  profeffion  d'eftre  Hu- 
guenot fort  zélé ,  euft  voulu  deft>aucher  celuy  qui  affiftoit 
fi  puiffamment  ceux  de  fa  créance  ?  Il  eft  beaucoup  plus 
probable,  qu'il  auoit  recours  à  luy ,  pour  obtenir  par  fon 
moyen  quelque  accommodement ,  àc  la  liberté  de  re- 
tourner en  France .  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cetto 
mort,  eft,  que  le  Duc  de  Rohan  ny  a  pas  acquis  beaucoup 
d'honneur-,  bC  qu'il  eft  probable ,  que  le  Clozel  y  a  gaig- 
né  le  Ciel  par  fa  conuerfion  à  la  Religion  Catholique. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  rendoit  fur  ce  rencontre  mil- 
le mauuais  offices  à  la  Royne ,  lors  que  la  cholere  de  fon^ 
Eminence  fuft  efchaufée  par  les  offres  que  S.  M.  faifoit, 
de  s'employer  pour  la  paix  •  de  laquelle  il  hayt  autant  lo 
nom  comme  il  craint  les  effeds ,  encore  qu'il  face  fem- 
blant  de  ladefirer.  Il  n'eftoit  pas  en  fon  pouuoir  de  rete- 
nir fa  paifion  -,  il  la  fift  efclatter  en  vne  affaire  ,  qu'il  eft 
expédient  de  raconter  vn  peu  au  long  ,  pour  faire  voir 
Taueuglement  de  celuy  qui  l'a  entreprife^. 

Si  la  Royne  ne  defiroit  la  conuerfion  du  Cardinal  de 
Richelieu  pluftoft  que  la  continuation  de  fon  péché ,  elle 
auroit  grand  fuiet  de  fe  reioiiir,  de  ce  qu'il  a  fait  paroiftre 
fon  animofité  contre  fa  Bien-fadrice  fur  le  plus  hauc 
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théâtre  de  la  Chreftienté  -,  &C  a  voulu  rendre  tefmoin  de 
fon  infolence  noftre  faint  Pere ,  qui  en  doit  eftrc  le  luge^. 

Sa  Sainteté  fçait ,  que  la  Royne  ne  luy  a  point  fait  do 
plaintes  pour  les  maux  que  le  Cardinal  de  Richelieu  luv 
a  faits,  ny  pour  ceux  qu'il  luy  fait  fouflfrir  tous  les  iours. 
Elle  auoit  defiré ,  que  le  Sieur  Abbé  Fabroni  eufl:  auprès 
de  Sa  Sainteté  la  qualité  de  fon  Refident ,  qui  auoit  char- 
ge d'offrir  au  faint  Pere  tout  ce  qui  pouuoit  dépendre  do 
S. M.  pour  moyenner  vne  bonne  Paix  à  la  Chreftienté,  6^ 
fur  tout  au  Royaume  de  France.  La  Royne  faifoit  aufli 
pourfuiure  la  Béatification  de  la  Vénérable  Mere  Anno 
de  S. Barthélémy  Carmeline-, aux  prières  de  laquelle  S. M* 
croit  auoir  l'obligation  du  recouurement  de  (a  fanté. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n  a  peu  fouffrir  que  Sa  Sain- 
teté aye  receu  le  Refident  de  la  Royne,  auec  les  honneurs 
que  fa  Prudence  luftice  ont  creu  eftre  deiis  à  vne  fi 
grande  Princeffe,  ny  que  fes  offres ^  poiir  la  Paix,  ayenc 
efté  agréables:  il  a  fait  dire  au  faint  Pere  par  l'Ambaffadeur 
de  France,  que  le  Roy  trouuoit  mauuais  que  Sa  Sainteté 
euft  receu  vn  Refident  de  la  Royne ,  d>C  euft  commandé 
qu'on  luy  fift  les  honneurs  qu'il  receuoit  du  facré  Colle- 
I  ge,  de  toute  la  Cour  de  Rome  :  il  adioufta  vne  prote- 
ftation ,  qu'il  ne  le  pouuoit  recognoiftre  en  cette  qualité^ 
ayant  defenfe  de  luy  rendre  aucun  refped ,  &:  comman- 
dement de  dire  à  Sa  Sainteté,  que  fi  la  Royne  auoit  quel- 
que chofe  à  traiter  en  fa  Cour  ,  elle  fe  deuoit  adreffer  • 
aux  Miniftres  du  Roy  fon  Fils,  àc  Cm  tout  au  Cardinal  de 
Lyon,  Nous  ne  croirons  iamais,  que  cet  ordre,  non  feu- 
lement iniufte,  mais  ridicule,  aye  efté  communiqué  au 
'  Roy  •  qui  a  tefmoigné  mefmes  d'ans  les  affligions  de  la. 
Royne  fa  Mere,  d'eftre  bien  aife  qu'on  luy  rendit  au  Pays 
bas  les  honneurs  qui  luy  font  delis ,  aufquels  fon  bon 
naturel  l'oblige  de  prendre  part. 

Tout  ce  qui  eft  arriué  en  cet  affaire ,  eft  vn  effed  de^ 
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la  palTion  du  Cardinal  de  Richelieu  -,  laquelle  a  eftouffé 
fa  coiifcierice  ,  a  aueuglé  fou  iugement ,  6c  a  mefprifé 
fa  réputation. 

Il  n'eft  pas  fi  ignorant ,  qu'il  ne  fçache  non  feulement, 
par  la  raifon  ,  mais  par  beaucoup  d'exemples ,  que  plu- 
fieurs  Femmes  &:  Vefues  des  Princes  ne  peuuent  auoir 
eu  recours  à  la  protedion  àc  iuftice  du  faint  Siège,  ou 
contre  leurs  Maris ,  ou  contre  leurs  Enfans ,  fans  auoir 
à  Rome  des  Refidens  dequoy  nous  pourrions  alléguer 
cent  exemples. 

Si  le  Refîdent  de  la  Roy  ne  n'eft  point  auprès  du  faint 
Pere ,  pour  fe  plaindre  des  iniures  qu'on  fait  à  S.  M.  5c 
pourfuiure  les  réparations ,  c'eft  vn  tefmoignage  de  fa^ 
vertu  :  s'il  y  eft  pour  des  fuiets  qui  doiuent  eftre  agréables 
au  Roy ,  6c  profitables  à  la  France ,  on  doit  loiier  fon  def 
fein  5  au  lieu  de  la  vouloir  priuer  de  fes  droits. 

La  Royne  eft  Princeffe  de  Naiffance,  àc  Fille  de  Souue- 
rain  :  elle  eft  Royne  par  fon  Mariage ,     quant  quant, 
Princeffe  Souueraine  :  elle* a  efté  couronnée,    oinàe ,  ce 
qui  confirme  tous  les  droits  de  Souueraineté.  La  Naiffan- 
ce du  Roy  eft  à  la  vérité  la  principale  benedidion  de  fon 
Mariage ,  mais  elle  ne  fait  point  fa  Mere  Royne  -,  au  con- 
traire ,  c'eft  elle  qui  le  fait  Roy.  On  pourroit  dire ,  que  ce 
bon-heur  d' auoir  porté  le  Roy  luy  feroit  preiudiciable ,  s'il 
luy  faifoit  perdre  ce  que  fa  Naiffance,  fon  Mariage,  fon 
Couronnement  luy  ont  acquis.  La  qualité  de  fuiette  que 
le  Cardinal  fait  valloir  auec  tant  de  bruit,  ne  peut  rien 
dire  en  tout  cas ,  fi  ce  n'eft  que  les  Roynes  tant  qu'elles 
demeurent  en  France,  font  obligées  d'obéir  aux  loix  de> 
l'Eftat  :  les  Roys  les  doiuent  auffi  garder ,  fur  tout  les  fon- 
damentales ,  fans  que  cela  preiudicie  à  leur  Souueraineté. 
Mais  quand  les  fubiedions  desRoynes  feroient  telles  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  veut  perfuader,  pour  les  faire  dé- 
pendre de  fon  audorité,  feroit  il  bien  fi  iniufte,  de  vouloir 
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aflliietir  la  Royne  à  fes  loix  lors  qu'elle  eft  hors  de  Fran- 
ce ,  n  ayant  rien  emporté  du  Royaume  que  fa  Maiefté  6i 
fes  droits  naturels ,  qui  la  fuiuent  dans  les  afflictions  com- 
me dans  la  profperité  ?  Le  Cardinal  de  Richelieu  Fa  em- 
prifonnéc ,  l'a  calomniée ,  l'a  obligée  de  chercher  la  prote- 
6bion  àC  affiftance  du  Roy  Catholique  fon  Beaufils ,  luy  a 
ofté  les  biens  qu'elle  auoit  aporté  en  France,  ceux  que  les 
conuentions  de  fon  Mariage  luy  ont  acquis ,  bC  l'entre- 
tien que  le  Roy  luy  doit:  tout  cela  s'eft  fait  non  feulement 
contre  les  Loix  de  France ,  mais  contre  celles  des  Gens,  àC 
mefmes  de  la  Nature-,  àC  fon  Eminence  veut  que  la  Roy- 
ne garde  en  Flandres  les  ordonnances  de  la  France ,  dans 
laquelle  il  fait  toutes  chofès  en  ce  qui  regarde  S.  M .  con- 
tre les  Loix  du  Royaume ,     de  toute  la  terre^. 

Si  l'iniuftice  du  Cardinal  de  Richelieu  fe  fait  voir  en 
cet  article,fa  folie  paroift  en  ce  qu'il  offre  lesMiniftres  du 
Roy  y  pour  traiter  les  chofes  que  la  Royne  defirera  de  Sa 
Sainteté.  Comment  fe  peut  accorder  cet  offre  auec  la  de- 
fenfe  que  la  Royne  a  eu  d'enuoyer  6^  d'efcrire  au  Roy ,  èC 
de  tenir  aucune  correfpondance  en  France ,  où  fes  ferui- 
teurs  font  emprifonnez,  quand  ils  viennent  pour  fçauoir 
des  nouuelles  de  la  fanté  du  Roy  ?  en  quelle  façon  veut, 
le  Cardinal ,  après  la  rupture  entre  les  Couronnes ,  que  la 
Royne,  fans  fe  rendre  fufpeCte,  face  entendre  ce  qu'elle 
defîre  des  Miniflres  du  Roy  fon  Fils  qui  font  auprès  de  Sa 
SaintetéîComment  peut  elle  attendre  vne  fîdele  foUicita- 
tion  de  la  part  de  ces  Miniflres ,  auoir  intelligence  auec 
eux,  fans  prendre  la  voyedu  Cardinal ,  duquel  ils  reçoi- 
uent  les  infpirations  •  ayant  eflé  tout  fraichement  fî  mal 
traitée,  que  durant  deux  mois  de  maladie  elle  n'a  pas  receu 
vn  tefmoignage'de  defplaifîr  de  fon  mal ,  qui  a  efté  caché 
au  Roy ,  encore  que  le  Cardinal  aye  fçeu  tres-particulie- 
rement  tout  ce  qui  s'eft  pafsé?  Il  fembleque  les  affaires  de 
la  Royne  eflant  en  l'eilat  auquel  le  Cardinal  de  Richelieu 
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les  a  réduites ,  le  Roy  Catholique  auroit  plus  de  fuiet  d'of- 
frir à  la  Royne  fon  AmbafTadeur  auprès  de  Sa  Sainteté. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  mocque  de  la  Royne,  en 
luy  faifantprefenter  le  Cardinal  de  Lyon  fon  frère:  qui 
n  effc  enuoyé  à  Rome  que  pour  tafcher  de  renuerfer  le  Ma- 
riage de  Monfieur ,  6c  mettre  la  confufion  dans  IJ  fuccef- 
fion  du  Royaume  de  France  -,  que  fon  Eminence  veut  fai- 
re perdre  aux  Enfans  de  la  Royne.  Mais  comment  pour- 
roit  M"^  le  Cardinal  de  Lyon  pourfuiure  la  paix  que  la. 
Royne  defîre  contre  les  intentions  du  Cardinal  de  Riche-  - 
lieu  fon  frère ,  qui  ne  veut  régner  que  par  les  defordres , 
s'enterrer  dans  les  ruines  de  la  France?  auecquel  zele  folli- 
citeroit  le  mefme  Cardinal  de  Lyon  la.  Béatification  dc^ 
celle  qui  a  obtenu  de  Dieu  la  fanté  de  la  Royne  contre  les 
defirs  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  eft  la  caufe  de  toutes  ' 
les  maladies  de  S.  M.  qui  fouhaite  fa  mort,  6c  tafche  do 
f  auancer  tant  qu'il  peut  par  les  defplaifirs  qu'il  luy  don- 
ne ?  Il  ne  veut  pas  que  l' AmbafTadeur  du  Roy  rende  au 
Refîdent  de  la  Royne  fa  Mere  les  refpedsque  les  Ambaf 
fadeurs  des  autres  Princes  luy  rendent:  cela  eft  bien  efloig- 
hé  de  leur  monftrer  l'exemple ,  de  remercier  Sa  Sainte- 
té du  règlement  qu'elle  a  fait  -,  6c  le  facré  Collège ,  de  cc^ 
qu'il  l'a  approuué ,  6c  fuiui.  Mais  fi  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu veut,  contre  les  intentions  du  Roy ,  que  les  Mi- 
niftres  de  S.  M.  mefprifènt  ceux  de  fa  Mere ,  la  Royne  a 
commandé  aux  fiens  de  refpcdter  ceux  du  Roy. 

Toute  la  terre  verra  ce  mauuais  6^  ce  bon  exemple, 
dans  la  Ville  capitale  de  l'Eglife  de  Dieu  :  la  Chreftienté  . 
iugera  iufques  où  va  la  paffion  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu contre  celle  qui  l'a  fait  ce  qu'il  eft-,  auec  quello 
impudence  il  voudroit  prefcrire  au  Souuerain  Pontife 
des  loix  pour  fa  conduite ,  blafiner  les  difpofitions  de 
fa  prudence  &  iuftico. 
L'infolence  de  cet  attentat  a  obligé  la  Royne  d'efcrire  à 
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Sa  Sainteté  vne  lettre  5  par  laquelle  S.  M.  fait  voir,  que  la 
pourfuite  faite  contre  fon  Refîdent ,  eftoit  vn  eife6t  de  la 
palTion  du  Cardinal  de  Richelieu-,  qui  a  tafché  en  cette  oc- 
cafion ,  6C en  beaucoup d-autres,  de  deshonnorer  la  Naif- 
fance  du  Roy.  Si  la  trop  grande  patience  de  la  Roy  ne  dit 
fimuloit  cette  iniure ,  S.  M.  manqueroit  non  feulement  à 
fa  dignité ,  mais  à  celle  de  fes  Enfans,  àc  fur  tout  à  celle  du 
Roy-  la  repucation  duquel  a  efté  en  ce  rencontre  aulTi  mal 
mefhagée  par  le  Cardinal  de  Richelieu ,  comme  en  beau- 
coup d'autres  affaires ,  où  il  Ta  engagée  mal  à  propos.  La 
Roy  ne  veut  qu'il  fcache ,  que  tous  ces  artifices  èc  violen- 
ces ne  produiront  iamais  reifeâ:  qu'il  fe  propofe-,qui  éft,en 
donnant  à  S. M.  quelque  defgouft  par  les  mauuaifes  intèr- 
pretations  de  fes  faintes  intentions,  de  la  deftourner  do 
propofer  6c  procurer  la  paix  générale.  Perfbnne  ne  peut 
auoir  fes  foings  pour  fufpeds  que  le  Cardinal  de  Riche- 
I  lieu ,  qui  eft  ennemi  du  repos  d'autruy  du  fien  :  qui  veut 
conferuer  6^  augmenter  fa  fortune  dans  les  confufions  de 
la  France  :  qui  ne  hazarde  rien  qui  foit  à  luy ,  lors  qu'il  ha- 
zarde  l'Eftat  :  lors  qu'il  eft  prodigue  du  fangdes  François 
qu'il  croit  eftre  fes  ennemis ,  qu'il  efpuife  le  Royaume 
de  Finances  tirées  de  l'opprelTion  de  toute  forte  de  con-- 
dirions,  afin  qu'il  ne  refte  rien  en  France  de  riche  ny  do 
puiffant  que  luy.  Il  a  peu  faire  fouffrir  à  la  Royn&Mere 
du  Roy  les  violences  qui  ont  fcandalizé  toute  la  terre  :  il 
peut  fermer  tous  les  chemins  par  lefquels  le  Roy  rcceuroit 
les  aduis  d'vne  bonne  6c  fage  Mere  :  mais  il  n'empefchera 
pas  les  prières ,  propofitions,  proteftations  que  S..M. 
fera  aufaint  Perc ,  6c  à  tous  les  Princes  Chreftiens,  pour 
la  defcharge  de  fa  confcience  6c  de  fon  honneur.  En  fin 
la  Royne  veut  faire  voir ,  que  les  mauuais  traitemens 
qu'elle  a  receu  fous  l'audorité  du  Roy  ,  n'ont  point  ra- 
froidi  l'ardeur  de  fon  amour ,  àC  jie  furmonteront  iamais 
la  force  de  fon  fang. 

Gg^g  3  LET- 
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LETTRE  DE  LA  ROYNE 

A  SA  SAINTETÉ. 

TRES-SAINT  PERE, 

A Tmt  donne  conte  à  VofireSmntetê commemm  miom 
pLcc^uiefce  à  tout  ce  P[m  le  Roj  noT[n  tres-honnon 
Siem-^cr  Fils  moit  tefmoigm  dejîrer  de  nom,  (S^  dts  de- 
uoirs  mfijtieh.  mm  nom  étions  mife  fdre  wnCJ 
honne  reconcdmtion ,  pur  tpt'fcher  far  ce  moyen  ^  troti- 
'uer  cj^mlc^ue  remède  mx  mdhems  p[m  tramillent  toî^tcD 
U  Chrefiienté  :  Nom  luj  dirons  mdntenmt ,  qtim 
lieu,  dpi,  h  on  effe^  cation  sefloitpomis  de  cette  Mon ,  elle 
fù  -produit  le  contrme  5  en  forte  c[m  les  njoyes  nom  font 
fermées  à  ennoyer  demrs  luy  ,  mefmes  à  luy  efcrire. 
Ce  procède  nom  efl  dmtmt  flm  fenfihle ,  qdil  nom  oflcL> 
le  moyen  de  Iny  fdre  cognoifre  les  dmgers ,  c^mfont  à 
crdndre  four  fon  Koymme,  des  guerres  dont  il  efl  me- 
npicé  m  dedms  m  dehors ,  (S^  de  tnjnion  de  la  flm- 
^ftrt  Hes  Frimes  Chrefliens  interejfez  k  fon  freiudiccLj. 
Noflre  foing  frinci^d  a  toufours  eflé  (  dms  ïm^orite 
(j,m  nom  mons  eue  en  ce  Koymme)  de  conferuer  lu  Fuix 
entre  Us  deux  Couronnes ,  comme  celle  cjui  leur  doit  eflre 
efgdement  defiruhle  y  en  lamelle  confifle  engrmdcU 
partie  lu  conferuution  de  lu  Religion  Cutholiclue .  Cejl 
ce  que  le  feu  Roy  noflre  tres-honnoré  Seigneur  (cr  Bfloux, 
de  glorieufe  mémoire  ,  nom  uuoit  toufiours  recommande 
tres-expreflement  >  a  q^uoy  ne  doutant  point  i^ucD 
Voflre  Sainteté  n  apporte  tout  ce  qui  efl  de  fon  pouuoir, 

Nom 
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Noils  fommes  mmtmoins  obligée      le  relfe^f^ue  nom 
àemns  mx  bons  ftdm  de  ce  fpige  Frince ,  (Sr  ^ar  Z'^- 
mofir  (pie  nom -portons  m  Roy  nofire  tres-honnon  Sienr 
6^  iv'/f ,  ërfar  les  interefls  ^ne  nom  mons  en  tmt  âe 
fortes  m  reps  (Srfi^U  Fmx  fMip[ue ,  de  mmentemir  h 
Voflre  Smnteté  les  moyens  (jdelle  pi  d'y  contribueT  par  la 
bonté     lût  pieté  du  Roy  nofire  tres-honnoré  Siem 
Fils,  Il  (t  tellement  U  erdnte  de  T>ieH  demnt  lesyem, 
qiieVofire  Smnteté  peut  efire  eertmne  c^uil  fe  portera  en- 
tièrement a  tout  ee  û[m  luy  fera  reprefenté  de  fa  part ,  efire 
du  demir  te  fa  eonfcienee  ,  (B^  necejfaire  pour  le  bien 
de  la  Religion  Catholique  5  pourueu  que  les  principaux 
jMinifires  ^fur  lef quels  il  fe  repofe  de  la  conduite  de  fes 
ajfaires ,  fécondent  fes  bonnes  intentions,  Ffperant  donc 
queVoflre  Sainteté  y  donnera  tordre  qui  efi  attendu  dcL> 
fa  fmguliere  prudence ,  (S^  de  fon  affeHion  pour  <rvn  bien 
fi  important  a  toute  la  fainte  Fglife  5  nom  continuerons 
a  prier  Voltre  Sainteté  (  comme  nom  auons  défia  fait) 
que  ce  qui  nom  regarde  en  particulier ,  ne  foit  mis  en  au- 
cune confideration  y  au  prix  du  bien     de  tauantagc^ 
de  nos  Fnfans ,  comme  aufii  de  î<njnion:^  bonne  intel- 
ligence qui  doit  efire  entre  les  deux  Couronnes  :  ajfeûrant 
Voïîre  Sainteté^  que  nonobïîant  tout  ce  qui  seïîpaféy  il 
ne  tiendra  iamais  a  nom  que  tom  les  dijferens  ne  foient  , 
compofé^à  l'amiable,  (êr  fpecialement  que  la  France  ne 
iomjfe  du  repos  ér^  de  la  tranquillité  h  pourquoy  nom  fai- 
fons  a  VoÉre  Sainteté  toute  linïîance  qui  nom  eltpofii- 
ble.  Four  la  faire  reiifiir  plm  efficacement ,  nom  auons 
enuoye  njn  Gentilhomme  exprès  cyers  t Empereur  noïîre 
Frère.  Sa  fieté  nom  fait  elferer  qu'il  fe  portera  a  tou- 
tes les  chofes  iuïîes  ér  raifonnahles ,  <cr  quil  donnera 
moyen  a  tous  les  Frinces  d'y  trouuer  leur  conte  (Sr  leur 
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fatisfitSiion  :  dnjl  c[ue  k  dira  de  homhe  a  Vojîre  Sain- 
teté le  Sieur  Aihé  Eahroni  noïîre  Aumônier  nojîrdj 
Rejident  autres  Xette  5  au(juel  nom  prions  Voïîre  Sain- 
tete  de  donner  entière  créance  ,  comme  nom  lauons  en 
luy  .'priant  Dieu ,  Tres-saint  Pere  ,  c[ud don- 
ne a  Voftre  Sainteté  longues  (cr  heureufes  années  pour 
le  bien  (Sr  régime  de  fon  Eglife.  Efcrit  a  Anuers ,  cCJ 

^N.Iuillet,  M.  DC.  XXXV. 

PREMIER  BREF  DE  SA  SAINTETE 
A    L  A    R  O  Y  N  E. 


VRBANVS  PAPA  VIIL 

REGINE  CHRISTLANISSIMiE  VIDV^. 

CHariflîma  in  Chrifto  Filia  noftra^  falutem. 
Pacem ,  quam  humani  generis  hoftis  è  fide- 
lium  regionibus  eliminare  co  n  tendit,  tamquam 
virtutum  comitem,  &  conferuatricem  Religio- 
niSj  affiduo  ftudio  fîrmare  conati  fumus  :  etenim 
in  fummo  Apoftolatus  apice  publicaî  felicitati 
feruire  in  Domino  gloriamur,  ita  vt  filiorum 
difcordiis  paternae  charitatis  vifcera  dilanientur. 
Quocircà  non  foliim  publicis  ac  priuatis  preci- 
bus  Diuinx  clementix  thronum  adiuimus,  è 
cuius  virtute  Pax  pendetî  fed  nuUum  per  Nos, 
aut  per  Nuntios  noftros  prsetermittendum  à 
Paftorali  foliicitudine  officium  duximus^quod 
parère  poffetoptatx  tranquillitatem  concordiae. 
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Et  licet  exortis  armorum  motibus  illam  vndi- 
que  labefaftari  contingat  :  non  tamen  animum 
ita  defpondemus,  vt  fpem  de  meliori  ftatu  de- 
ponamusî  ièd,  quantum  in  Nobis  eft,  ea  om- 
nia  prseftare  non  defîftimus  ,  qux  ad  obtinen- 
dam  expetitam  ferenitatem  confèrre  cenfèmus., 
Quamobrem  non  parum  auxit  fblatia  follicitu- 
dinum  noftrarum  Maieftas  tua ,  dum  omlie  ftu- 
dium  intendere  fîgnificauit,  vt  imminentia  Chri- 
fliani  Catholici  Orbis  damna  arceantur.  Siqui- 
dem  vota  pietatis  &  prudentias  tuâ^ ,  quibus  in_j 
commune  bonum  praecipuâ  voluntate  duceris^ 
magnam  habituraauâoritatem  confidimus.  Per- 
ge  chariffima  in  ChriftoFiliaj  audiantur  ex  ore 
tuo  confilia,  quibus  populorum  falus  muniatur^ 
vt  in  congregatione  iuftorum  regnet  Deus  totius 
confolationis.  Omnium  certèNationum^Sc  fe- 
quentium  aetatum  plaufu  memoraberis^fiqux  in 
luétuofo  bello  extinguendo  aggrederis ,  det  tibi 
Deus  perficercj  cuius  causa  omnia  velie  debemus, 
ingentemque  ab  illo  pij  laboris  mefcedem  iure 
poteris  prseftoiari.  Facile  enim  eft  tanti  facinoris 
promerita  metiri  magnitudine  calamitatum,qux 
difcrimen  Reiigioni,&  vaftitatem  Prouinciis  mir 
nitantur.Magnum  hoc  decus  adiiciat  Diuina  bo- 
nitas  Maieftati  tux  ,  cui  Apoftolicam  benedi- 
âiionem  amantiffimè  impertimur.  Datum  Ro- 
mx  apud  fanftam  Mariam  Maiorem,  fub  annulo 
Pifcatoris,  die  xxxi.  Augufl:i>M.  DC*xxxv. 
Pontificatus  noftri  anno  x  1 1 1. 
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SECOND  BREF  DE  SA  SAINTETE 
A   L  A    R  O  Y  N  É. 


VRBANVS  PAPA  VIII. 

REGINE  CHRISTIANISSIM^  YIDViE. 

CHariffîma  in  Ghrifto  Filia  noftra ,  falutem. 
Nuper  datis  ad  te  litteris  Maieftatem  fum- 
moperè  laudauimus  ,  quod  Catholicorum 
Principum  animis  rcconciliandis ,  difïîdiifquo 
de  medio  toUendis  diligentiam  omnem  im- 
pendat.  Etenim  Nobis,  qui  nihil  ardentiùs  cu- 
pimus  aut  ftudiofiùs  curamus,  quàm  Chriftia- 
ni  Orbis  traiiquillitatem  reftitui,  gratiflîmum 
accidit,  te  egregià  animi  magnitudine  prasclaram 
operam  publicae  incolumitati  nauare,  &  ad  com- 
munia incommoda  auertendaaucîtoritatem  tam 
fedulo  adhibero.  Itaque  quod  à  Nobis  flagi- 
tafti,  dileâro  filio  Iulio  Mazarino  Nuntio  noftro 
iniunximus  5  vt  Ciiriftianiffimae  Maieftati  primo 
quoque  tempore  tuam  epiftolam  reddaLj.  Spe- 
ramus  voluntatem  optimi  Régis  piis  tuis  poftu- 
latis  non  defuturam  ;  Deumqueprecamur ,  vIlj 
praeclarum  religiofî  animi  tui  zelum  vberes 
optatx  concordiae  fru6tus  fubfequantur.  Maie- 
ftati tux  Apoftolicam  benediétionem  amantif- 
iîmè  impertimur.  Datum  Romae  apud  fanétam 
Mariam  Maiorem,  fub  annulo  Pifcatoris ,  dio? 
XIII.  Oétob.  M.  Dc.  xxxy.  anno  Pontificatus 
noftri  XIII. 

I^^lm  RoJ^iglioJius. 
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LETTRE  DE  LA  ROYNE 

A  MONSIEVR  MAZARINI  NONCE 
EXTRAORDINAIRE 

DE  SA  SAINTETÉ,  EN  FRANCE. 

MOnfiem  (*!Maz^arm^  Tous  moyens  m'ejlant  oftez,  de 
-fournir faire fçauoir  de  mes  nouuelles  au  ^oy  Mon- 
peur  mon  Fils,  ïay  creu  que  Noftre  faint  Pere  lè  Pape  n  au- 
r oit  point  defagreahle  y  que  te  m'adrejfe  a  'vous,  pour  'vous 
prier  y  comme  ie  faits ,  de  luy  prefenter  de  ma  part  la  lettre 
que  ie  luy  efcris ,  ny  ayant  rien  dans  icelle  qui  luy  pui^e^ 
dejplaire ,  ^  qui  ne  tende  à  luy  faire  'voir  les  mal-heurs 
qui  peuuent  arriuer  de  la  rupture  entre  les  deux  Couronne  s 
afin  quil  y  remédie  promptement  :  il  a  îame  Jl  bonne ,  quc^ 
ie  ne  faits  point  de  doute  qu'il  ne  fe  porte  à  la  Paix-^  &  que 
fes  principaux  Minifires^fur  lef quels  il  fe  repofe  de  fes  af- 
faires 5  ne  luy  confeillent  de  faire  toutes  les  chofes  iujies  ^ 
équitables  pour  y  paruenir,  Tay  enuoyé  a  l  Empereur ,  au  Roy 
Catholique  mon  Beaufils,  ^  au  Roy  d Hongrie ^pour  tafcher 
de  dejiourner  l'orage  qui  menace  la  France.  le  n  ejpargneray 
ny  mes  prières  'vers  ^ieu  y  ny  mes  foings  ^ers  ceux  qui  peu- 
uent contribuer  a  ce  bon  œuure  tant  defiré  des  gens  de  bien  •  ^ 
quelque  mejj)ris  que  le  Roy  mondit  Sieur  ^  Filspuijfe  faire^ 
de  mon  affeâion  ^  bonne  ^volonté,  ie  ï aimer ay  tant  que  iç^ 
'viuray,  ^  fonpauure  peuple  aufi-^  pour  le  foulagement  du- 
quel ie  feray  toufiours  tout  ce  qui  me  ferapofible,  le  finir  ay 
par  cette  'vérité,  ^  par  la  prière  que  ie faits  a  Dieu  quil  'vom 
tienne  en  fa fainte garde,  Efcrit  k  Anuers  le  xv.  Septembre^ 

M.  DC.  XXXV. 
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LETTRE  DE  LAROYNE 

AV  ROY  SON  FILS. 


MONSIEVR  MON  FILS, 

ME  trommt  plus ejloigme  de  njom pldre, lors  t^ae 
îm  (ty  plm  [oignmfemmt  recherché  les  occajîonsy 
ér  naymt  rien  oMié  de  top^t  ce  i^m  njom  fomoit  don- 
ner [met  de  me  tefmoigner  tajfe^iion  (^d<^ne  M.ere  doit 
attendre  de  fon  Ris  j  ie  Uijferày  fom  cette  heure  ce  qui 
me  touche  en  pmticulier,  (S^  ne  farleruy  ijfue  de  ce  qui  re- 
garde <rvofire  EJîut,  (Sr  cvojîre  Perfinne,  Toutes  les  cuojes 
eïîuns  fermées  pur  lefqueUes  ie  njom  pouuois  donner  de 
mes  nouuelles,  tuj  prié  le    Af^zurini,  Nonce  de  Sa 
Suinteté,  de  wous  faire  tenir  cette  lettre.  Le  fuietcjui  me 
lu  fuit  efcrircy  mérite  hien  quony  employé  des  foings  ex- 
truordinuiresy  <ruoyunt  lu  Erunce  menucée  d'njn  tel  oru- 
gCy  quileïîimpofihle^  que  ceux  qui  lefçuuenty  nen  foient 
point  touchez  aupprehenjion.  Fteuft  uDieu^quil  me  fufi 
uup  facile  d'y  remédier,  comme  ie  fuis  obligée  de  cuou^ 
en  deuoir  efcrire  de  lu  forte,  eflunt  uu  lieu  ou  ie  fuis 
duns  le  rencontre  des  ujfuires  qui  fe  prefentent.  Vne par- 
tie de  ce  qui  tay  preueu,     tafché  de  <^ous  faire  fauoir 
par  le  moyen  de  M.efieurs  du  Parlement ,  eH proche  de 
fon  effe^i  ?     la  Erance  eflant  ^ne  fois  plongée  duns  les 
guerres  qui  fe  préparent,  tout  le  hien  quon  fe  pour  r  oit 
promettre  pour  elle,  ne  peut  eflre  comparable  aux  maux 
quelle  fouffrira  auec  le  temps,  La  guerre  rieïî  iufie  que 
lors  cruelle  eït  neceffaire:  fa  iuflice     fa  necefité nefont 
fondées  que  fur  la  conferuation  6^  la  defenfe,qui  ne  font 
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egitimes,  c^dm  cas  (jue  les  mtres  <rvoyes  m  foymt  ^as^f- 
fifmtes,  Ccïî  <njn  md  (jpti  neïîtolm  (^m  ^om  emmi- 
ter  <rvn  flus  gvmd.  Et  û[tiel  md  efies  <^om  contraint 
demtcr^  ofi  c[ïiel  profit  fomez  (rvom  eïfenr  cfgd  h  U 
perte  de  ce  cjue  njom  expofez  ?  lufcines  icy  njom  efies 
îftrhitre  de  la  Faix  6^  de  la  guerre  :  dés  lors  q^i^e  <uom  at^- 
rez  p[mtté  la  c[mlité  de  ^uge  -pour  celle  départie,  ancmcU 
des  deux  ne  dépendra  ^Im  de  ^ows.  Les  forces^  la  con- 
duite (Sr  les  interefis  de  njos  ennemis  feraient  balancez 
mec  les  njofires  :  la  diï^ropytioh  ne  fiant  pas  extrême^ 
les  fiiccez  nen  pement  efire  infailliblesy  <Sr  sds  font  incer- 
tains, comment  pomez  <rvom  efire  affeure,  i^uele  mal  (^m 
doit  arrimrM^  î<rvn  des  deux  partis  y  ne  puiffe  tomber  fur  le 
ruojlre?  Mais  a  c[uoj  en  ferions  nom  réduits^  fi  Dieu  nom 
affligeoit  iuj^ues  a  ce  point  ?  Et  quand  pouuez  <^om  <^om 
promettre  du  repos,  en  donner  a  ce  Royaume,  cpui  en  a 
tant  de  befoin?  D'autres  quemoj  <njom  peuuent  dircD 
t efiat  aup[uel  il  efioit  après  des  guerres  femblables  a  celles 
que  nom  allons  njoir:  chacun  fait  ce  cpue  les  peuples  en 
patiffent  5  mais  ce  que  fouirent  les  Rojs,  ne  fe  peut  appren- 
dre que  des  Rojs  me/mes.  Le  feu  Roy  Alonfeigneur^  qui 
tauoit  expérimenté  plm  queperfonne  (quoy  que  cefufi  auec 
la  gloire  ïauantage  de  tant  de  <rvi5lotres)  m  en  a  foig- 
neufement  informée,  afin  de  ^om  le  pouuoir  toufiours  re- 
mettre deuant  les  yeux:  (c^njom  fauez  ciue  ie  nj  aypas 
manqué  quand  ïoccafion  s  en  eïî  prefentecD,  En  <ruain 
ie  njom  fer  ois  refouuenir ,  quil  ne  mauoit  rien  ordonné 
de  plus  expreffement  pour  La  conduite  de  njoflre  Efiat, 
(penfant  a  ce  qui  pourrait  arriuer  quand  Dieu  di^fo- 
feroit  de  luy)  que  de  maintenir  la  Paix  (Srl'wnion^ 
la  fortifier  des  alliances  qui  fe  font  faites  auec  les  princi- 
pales Couronnes  de  la  Chrefiienté.  V ayant  pratiqué 
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àe  l/f'.foYte,  T>im  nipt  fmt  U  grm  de  confermr  <^oJircLj 
^o^umCi  Qrde.  U  r mettre  entre  <njos  mdns  mm^^mty 
efldt  û[i^'tl  efioit  forti  de  celles  dpi^  Roy  Alonfeigmm.. 
]\/Lmntenmt  c[m  le  md  (^lid  ^remïoït  fe  rendre!}), 
inemtpéle,  îen  Çoufre  en  mon  ftme  des  douleurs  ijuï  nen 
puuent  moir  de  femhlMes  :  <Sr  tout  moyen  de  ^omy 
eïîre  <rutde  nieïîmt  ofié  de  <ruoIîre  part,  ie  tctfche  pur 
le  moins,  on  ludion  meïî  libre,  de  deïîourner  ce  c^ui 
put  '<ruenir  u  met  cognoijfmce.  Lft  diïfofttion  des  pilai- 
res pefentes  ne  me  pr'mettmt  ffcs  den  dire  plus  dcL> 
prticuluritez ,  ie  me  content eruy  de  ^vous  faire  fçauoir 
q^ue  tay  toufiours  fait  Çcomme  ie  feray  encore)  tous  les 
offices  ppbles  pur  empfcher.  cette  guerre  de  Couron- 
ne a  Couronne,  qui  ne  put  poduire  c^ue  des  maUheurs 
extrêmes  pur  l<^ne,  ou  pur  ï autre,  <cr  c^^ui  met  toute 
la  Chrefiienté  au  plus  grand  danger  cruelle  fut  iamau, 
Ten  ay  efcrit  à  Nojire  Jaint  F  ère,  le  piant  de  fe  pe- 
ualoir  de  la  honte  de  <^oïîre  confcience,  pur  soppfer  a 
ces  defordres,     a  cette  fuhuerfion  gêner alCJ,  Ne  dou- 
tant pint  c^ue  ces  infâmes  ne  <rvous  foient  faites  de  la 
prt  de  Sa  Sainteté,  au  nom  de  Dieu  (cr  de  fon  Eglifi  > 
ie  fuis  obligée  de  macc^uiter  au  mefme  temp  de  ce  qui 
nia  eflé  enioint  par  le  feu  Roy  Alonfigneur  :  qucLf 
Ji  ie  <^ous  njoyois  en  termes  d entrer  en  ^ne  preillcD 
guerre ,  teuffe  a  <ruous  coniurer  far  fes  cendres,  (Sr  par 
fa  mémoire  Çcpi  ruom  doit  eflre  en  vénération)  dcD 
nen  point  venir  a  fes  extremitez  5  ou  y  eflant  entré, 
de  vous  conuier  a  y  apporter  vn  promt  remède^  §r 
vous  recommandant  de  fa  part  de  contribuer  a  la  Paix, 
comme  a  la  conferuation  de  ce  qu  il  vous  alaifé,tayant 
reconquis  par  fon  fang,  'Sr  par  vingt  années  de  périls 
0'  de  peines.  Les  paroles  de  ce  grand  Roy  vojîre  Pere 
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me  font  des  Oracles,  <Sr  fes  confeils  des  Loix  imiolMes  : 
ie  cvoy  q^i'ds  nmYont  fas  moins  de  force  m^res  dcD 
cvom.  Et  c^mnt  k  moy,  Afonfeur  mon  Fils^  t^m  nex- 
erce  foint  dm^iorité  de  jMere,  (Sr  (jui  fm  touchée  m 
p'ofond  de  t^me,  de  cminte,  de  dotilem,      de  com^ptf 
fion,  ie  me  iette  à  ^os  peds  pour  ^ofre  RoymmdJj 
(êr  pour  wom  mefmes  j      mec  ces  Urmes  Roy  files, 
Maternelles,  ie  <room  fupplie  m  nom  de  Dieu,  ^  dcLj 
ceux  (jui  njom  ont  mis  m  monde,  d méfier  le  cours 
desmd-heurs  ft  e^fouumtMes'-)  (èr  dont  il  y  u  dmger, 
que  ceux  qui  y  donneront  le  commencement^  nen  ^oyent 
pus  U  fin,  Ayel^pitiê  de  tmt  de  fmg  qui  fe  nju  ref^m- 
dre,  de  tmt  dpimes  quife  wont  perdre^  (S^  de  la  Chre- 
fiienté  qui  eïî  menacée  de  fu  ruine.  Confier ue\^  <uous, 
confierue^  enfiemhle  lu  plus  digne  Couronne  de  lu 
•terre  que  Dieu  njom  u  donnée  :  accorde"^  u  cette  Aîere 
ce  quelle  demande  pour  <ruom  j  &^  fi fion  fiang  ^ fia  <rvie 
<rvous  fiont  necefifaires,  elle  les  <uous  offre  de  bon  cœur. 
A  Anuers,  ce  dernier  Aoufl,  M.  D  c.  xxx v. 

RESPONSE  DE  MONSIEVR  MAZARINI 

A    L  A    R  O  Y  N  E. 


SACRA  REAL  l5lAESTA, 

RIceuei  neÏÏ  ifiefio  tempo  il  di^accio  di  Vofira  Maefid, 
refiomi  dal  fiuo  palafr  enter  o,  ^  il  duplicato  di  effo  per 
il  camïno  di  Londra ,  ancorche  queHo  fioffe  ficritto  quindici 
giorni  ào^o.  E  fie  io  ho-  tardato  à  rendere  humillifiimc^ 
gratte  a  Vofira  a^aefid  del  honore  chem  ha  fiatto,  ^  a 
rapprefientarle  la  fiorma  con  oui  ho  effequiti  lifimi  ordini,  e 
proceduto  dal  non  njoler  laficiar  indietro  diligenzja  alcuna 
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fer f émir  la.  Era  il  Re  ne  Ha  Champagna  quando  rïceuei 
la  letteray  che  Vofira  (*^aefla  mi  commandaua  p-efen-- 
t4rgli'^  e  dandoue  -farte  al  Eminentifimo  S  ignore  Cardi- 
nale Duca^  mi  dijfe  con  grandifima  pronlez,z:,a,  che  potem 
inuiarla  a  Sua  Maejid  per  corriero.  Cofi  feci^,  e  Sua 
MaeJlÀ  rifpofe  alla  mia  lettera  fenz^a  mandarne  alcuna 
per  la  MaefldVofira-,  ma  fapendo  che  doueua  ejfer  quanta 
prima  di  ritorno  a  S,  Germano  -,  ^  hauendo  riconofciuto 
dalla  ri^pofla  datami:,  che  non  era  rimafla  moltp  fodisfatta 
del  contenuto  délia  lettera  di  Voflra  Maejla  ^  giudicai  hem 
tentare^fe  in  'voce  hauefi  pot  ut  a  rimoftrar  a  Sua  Maejla^ 
che  il  puro  z^elo  délia  Pace^  e  l'amore  che  la  Maeflâ  VoHra 
portaua  al  fuo  feruitio  y  thaueua  ohligata  a  fcriuerli  con 
quella  libertd^  e  non  con  altro  fine.  Mi  fon  dunque  abhoc- 
cato  con  Sua  Maejla  piu  d'vna  volta  fopra  quefl'  ajfartjy 
procurando  con  ogni  efficacia  e  deïlrez^K^a  infinuarli ,  chc^ 
non  poteua  eJfer  caduto  in  penfiero  alla  (liAdaefia  Voftra 
d apport arli  difguflo  :  e  per  queïï  ejfetto^  ho  in  diuerjl  modi 
interpretate  alcune  particolaritd ,  che  conofceuo  efere  fen- 
Jihili  à  Sua  Mae[ld,fupplicandoladi  'voler le  dar  riFpoftai 
ma  la  Maefid  Sua  mi  ha  fempre  par  lato  nella  medefma 
conformita,  dicendo  y  che  li  concetti  délia  lettera  di  Voïîra 
Q!7ïdaejid  erano  piu  froprij  per  'vn  Manifefio  contro  la 
Francia^  che  d  perfuadere  la  Face  :  che  con  que  H'  apparen- 
Z^a  haueua  Vojlra  MaeHdfine  di fer  e  dit  are  il  gouerno  pre- 
fente ,  condennar  le  fue^rifolutioni ,  ^  alienare  l'amore  dc^ 
fuoi  fudditi  :  (jr  in  fine  ^  che  fopr  ogni  altra  cofa  gli  dijpia- 
ceua  d'hauere  riconofciuto  in  detta  lettera  y  che  la  Maejla 
Vofira  non  haueua  piu  ajfietttone  alcuna  per  la  Maefid  Sua, 
ne  per  queïïa  Corona  :  e  che  cid  rimaneua  haflantamente^ 
confirmato  ancora  dalle  commifiioni  date  da  Voflra  Maeïld 
al  S  ignore  Closielyper  muouereil  F)ucadi  Roano  d  prender 
partito  contro  il  fuo  'F^eal  feruitio.  qA  che  repplicando  io 
que llo  che  doueua  per  difimgannare  Sua  Maefld^mi  ha  fo- 
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gmntOy  che  diffcilmente  io  poteuo  fcufare  le  fuâette  cofe^che 
confjîeuano  in fatto  :  ma  che  'voleua  credere  tut  t  mi  a,  chç^ 
fojjero  effetti  di  cattiui  configlt  di  qualche  mal  intentionato, 
e  non  del  huon  naturale  délia  <i!P\/[aeïla  Voflra  :  a  cm ,  ?m 
dijfe;  che  non  mancarehbe  mai  di  rendre  ogni  tejlimoniû  délia 
fua  affettuofa  riuerenz^a,  in  tutto  quello  che  non  hauejfc^ 
pregiudicato  al  hene  e  ripofo  del  fua  ^Re^po  ^  e  che  rifolueua 
di  non  rijpondere  alla  fua  lettera  per  la  necefitd  in  che  (i 
metterehhe  de  opporfi  alli  fondamenti  di  ejfa  ^  con  dir  cofe  che 
apportarehhero  fenzj  altro  dijpiacere  a  Voflra  Mae  Ha  :  ne 
io  per  il  medefmo  cafo  ho  creduto  opportune  inuiarle  copia 
délia  riJf?ofla  datami  in  ifcritto,  maflime  que  per  altro  non 
pml  giouar  à  cofa  alcuna.  Il  carattere  ch^io  porto  di  Mi- 
niftro  de  Sua  Santitd,  e  la  profeflione  chlo  faccio  d^humilifi- 
mo  feruitore  de  VoftraMaeJid^non  le  permetterano  diriuo- 
car  in  duhio,  che  nejfuna  cofa  mi  farehbe  fatu  piu  gratzty  che 
incontrar  intieramente  il  Jiio  gufto ,  ^  in  confequenz^a  non 
ejfer  aflretto  a  rapprefenturle  (  benche  in  compendio  )  quello 
Sua  Mae  fi  a  mi  ha  ri^pofia  :  ma  non  potendo  fcufarmene^ 
fenz^a  mancar  alla  fede  con  cui  fon  obligato  feruire,  l'ho  fat- 
tOy  aficurandomiy  che  la  Maefid  Voftra  riceuera  tutt^  in 
buona  parte  e  crederajche  defidero  con  eflrema  paftonç_j 
comprobar  con  l opère  tajfetto  délia  diuotione  che  leprofejfo, 
Qjfanto  alla  Face,  che  uiene  dalla  Maefid  Vofira  défi- 
derata  con  quel  s^elo  ch'é  degno  délia  fua  pietd ,  deuo  dire , 
che  qualunque  'volta  ho  hauuto  ï honore  de  tenerne  propofito 
al  Re,  mi  ha  fempre  ri^ofto  d'ejferui  intieramente  applica- 
tO'^  purche  trattnndofi  congiontumente  con  lifuoi  CoUegatiy 
fi  fijf^  potutn  concludere  fleura ,  e  générale  per  efli  0^  per 
qideïla  Corona  -,  e  cofl  mi  ha  ancora  ratiflcato  in  quefla  occa- 
flone  ^0  fattone  aflicurare  la  Santitd  di  Noflro  S  ignore  per 
il  S  ignore  Cardinale  di  Lione,  e  Conte  di  Nouaglte fuo  jim- 
bafciatore.  Con  che  a  Voflra  Maefldfohumilifltma  riueren- 
Z»a,  T>i  Ruel^  A"  X  X  V 1 1.  d^  Nouembre^  m.  d  c.  x  x  x  v. 
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SECONDE  LETTRE  DE  LA  ROYNE 

A  SA  SAINTETÉ. 


TRES-SAINT  PERE, 

NOm  mons  efiè  mevmlîeîifemmt  far^rifij  lors 
nom  mons  (tpris  àu  Sieur  Abhê  ttéront  nojirù 
Rejidenty  û[m  tAmbpiJfftdem  de  'Ermce  moit  eu  ordr^ 
ffi^r  courrier  exprès  d!(dler  h  Caflel  Cmdolf,  pour 
fmre  des  plmntes  pi>  Voflre  Smnteté,  de  ce  cruelle  nom 
'  moit  fmt  Ufmeur  d'agréer  c^ue  nom  eupons  <^n  Refi- 
dent  mpres  d'elle^  non  pour  parler  de  nos  interefisy  ny 
pour  demander  raifon  des  outrages  c^ue  nom  auons  re- 
ceu  du  Cardinal  de  Richelieu  (laijfant  a  Dieu  la<rv an- 
ge ance  des  ofenfes  c^ue  nom  auons  receues,  (5^  receuons 
continuellement  de  luy)  mais  bien  d'offrir  a  Vofire  Sain- 
teté  dans  le  lomble  dejfein  (Quelle  a  de  reunir  par  wnCJ 
Raix générale  les  R rinces  .Chrefliens)  de  contribuer  a  ce 
bon  œuure  par  nos  foings  njers  l'Empereur  le  Roj 
Catholique.  Le  Cardinal  de  Richelieu  (qui  eïf  le  feul 
auteur  de  cette  harangue  impertinente  faite  a  VoJirdJ 
Sainteté)  <^eut  que  nom  nom  fermons  des  Ambajfa- 
deurs  du  Roj  nojire  tres-honnoré Sieur  <cr  Fils:  ce  mi 
choque  le  fens  commun  \  eflant  tres-certain ,  que  le  fait  s 
Ambaffadeurs  ne  feront  rien  de  tout  ce  que  nom  défére- 
rons ^ eux i  fans  wn  ordre  exprès  du  Roj  nofire  dit  Sieur 
ê-'  Tils.  Et  comment  le  ferons  nom  donner,  njeu  qucU 
le  Cardinal  de  Richelieu  nom  a  oflé  tom  les  moyens  de 
luy  faire  fçauoir  de -no  s  nouuellesf fait  par  lettres  ou  au- 
trement :  ce  qui  a  fait ,  que  nom  n  auons  ofé  dans  nofire 
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dernure  mdftdïe  (l^mlle  nom  moit  réduite  à  l'extré- 
mité) enmjer  en  Vrmee  û[uelû[u<rvn  des  nofires  <rvers 
noftre  dit  Sieur  (S^  Fils,  pur  luy  demmder  des  Aledecins,. 
de  crainte  c[ue  nom  mions  e[ue  ledit  Cftrdind  de  Riche- 
lieu ne  fi^i  ofier  U  n)ie,  ou  du  moins  la  liberté  à  ceux  c^ue 
nom  enuoyerions  j  félon  les  menms  quil  en  moit  faites 
m  dernier  des  nofires  c^ui  y  moit  eflê  de  noflre  ^art. 
Vofire  Sainteté  fait  comme  toute  <ruoye  nom  eflmt  fer- 
mée, nom  nom  femmes  ferme  de  celle  du  S^  Aîazarini  fon 
Nonce,  four  le  pier  de  faire  tenir  noHre  lettre  au  Roy 
noflre  tres-honnoré  Sieur  6^  Vils  ;  de  lai^uelle  nom  auons 
muojé  la  cofie  a  Voflre  Sainteté,  Et  pur  ce  ^ue  ledit 
Cardinal  entend  c^ue  dorefnauant  nom  nom  addrepons 
aux  dits  Amhaffadeurs,  Nom  le  ferions  tres-^olontiers, 
Ji  nom  croions  qu'ils  fuiuiffent  les  fentimens  du  Roy  no- 
flre dit  Sieur  (ë^  Fils,  Alats  eflans  necefiitez  de  dépendre 
ahfolument  des  <^olontez  du  Cardinal  de  Richelieu,  ils 
font  contraint  s, pur  euiterlaprte  de  leur  <raie,  biens  (cr 
honneur,  dagir  félon  les  fafions  du  dit  Cardinal:  dcD 
forte  quils  ne  traitent  cjue  de  fomenter  les  defunions  i^ui 
font  entre  les  R rinces  Chrefliens,  de  prter  a  rébellion  les 
fuiets  contre  leurs  R rinces  Souuerains,  de  mettre  le  feu 
aux  P[uatre  coins  (S^  au  milieu  de  la  Chreflienté,  de  par- 
ler-inceflamment  de  Raix  fans  auoir  intention  de  la  fai- 
re, de  renuerfer  les  loix  diuines  (S^  humaines,  de  choû[uer 
dir élément  ï autorité  Apoflolique,  de  violer  les  Sacre- 
mens,  en  voulant  rompe  le  jUariage  de  mon  Fils  IcU 
Duc  d Orléans i  de  la  Rrincejfe  M^arguerite  de  Lor- 
raine ma  Fille.  Le  Cardinal  de  Richelieu  wa  mefmes 
iuf£[ues  a  timpdence  de  menacer  Voïîre  Sainteté,  en  cm 
cpelle  ne  confente  a  fes  <rvolonte^  Ce  procédé  a  grande- 
ment defcrié  ledit  Cardinal pr mi  tom  les  R  rince  s  eflran- 
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geYSy  c^m  ont  loué  (Sr  donné  mille  hemàiEiions  à  Vo^îvt^ 
Smnteté,  fom  moiv  me^rifé  tontes  fis  mmpLces,  Nom 
c^m  mons  les  intentions  bien  ejloigmes  de  femhlMes  mef- 
chmcetez^  (Sr  û[m  soldons  rendre  toute  forte  d!  honneur 
k  Voflre  Smnteté  h  c^ui  mons  toufiours  durmt  noflrcU 
Regenee  re^feHé  le  fmnt  Siège ,  fmt  tout  ce  (jui  nom 
a  e fié  ^ophle  four  mmntenir  en  njnion  les  V  rince  s  Chre- 
fliens  y  f  particulièrement  les  deux  Couronnes  de  Frmce 
(èr  d'El^pt>gne,  p[ui  fommes  refoluè  defmre  ce  û[ucD 
nom  fourrons  four  procurer  U  reunion  j  f rions  Vofire 
Smnteté  de  trouuer  bon  p[ue  noftre  dit  Refedent  demeure 
mfres  d^  elle,  four  luy  rendre  conte  de  toutes  les  chofes  c^ue 
mm  atpfrendrons  qui  fourront  fuciliter  h  Fmx,  defirée 
de  tom  les  gens  de  bien  >  mfi  four  receuoir  far  luy 
les  bons  confeils  de  Vofire  Smnteté ,  lu  muflier e  mec 
lucjuelle  nom  nom  deuons  conduire  en  njne  uffuire  de  fi 
grmde  confiec^uence,  comme  eïî  celle  de  lu  trmijuillité  Sr 
refos  de  toute  lu  Chrefiienté,  Le  Curdind  de  Richelieu 
fuit  ouuertement  furoifire  fu  ruge,  lu  hujne  cjuil  a, 
contre  nom^  de  fuir e  tom  fes  efforts  uufres  de  Vofire  S uin- 
t été  four  nom  o fier  y  s  il  fournit,  wn  honneur  cfui  eff  deu 
u  noïîre  Nmffmce,  êr  ulu  dignité  de  Roy  ne,  que  nom 
mons  receu  du  flusgrund  Roy  t^ui  uit  iumuis  efié^  de 
M.ere de  celuy  P[ui  règne  muintenunt  ;  qui  nu  foint  dcU 
furt  u  toutes  ces  wiolences,  Sr  c^ui  no  fer  oit  ouurir  fon 
cœur  u  ceux  qui  tenuironnent,  qui  font  tom  ou  guignez 
du  Curdinul  fur  urgent ,  ou  retenm  fdr  lu  cruinte  des 
fuff  lices,  qui  leur  fer  oient  infuiUibles,  s  ils  tefmoignoient 
luffe5lion  quils  ont  four  leur  Roy,  Vn  exemfle  tout  ré- 
cent confirme  lu  mérité  de  nos  fur  oies,  qui  e§f,  que  le  Roy 
uyunt  commun  dé  uu  Comte  de  Curmun  Çde  qui  lu  uer- 
tu^  lu  quulité^  6^  le  couruge  eïî  cognu  d<^n  chucun)  de 
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hy  donner  fon  ftdm  fm  h  <rvoyage  q^'il  aSoit  cntvep'en- 
Arc  j  il  re-^refentft  ^  fa>  Aîmfiê,  qpHïl  ny  moït  ^oïnt  dt4^ 
toHt  dpt^^ftrcnce  ijdelle  fe  troumïî  en  jcrfonne  dms fon 
ftrmée:  s  il  arrimit  c^u  il  fe  donnpiïî  njne  hatmlle  (t  co- 
mment en  eJfmtincertdn)  c^uïl  <^Moit  mieux  (jt/iellcLJ 
demeurit  dms  le  eœur  de  fon  Koymmey  (jue  deftre  con- 
trmnte  de  fe  retirer  en  defordre.  Le  CpLrdind  de  Riehe- 
lim  hy  donnât  U  Bajiille  pour  reeompenfe  de fon  h  on  con- 
feiU  dont  certmnement  le  Roy  mrpi  eflé  fort  fenfihlement 
tomhL  Voy-ïk  le  pitoyMe  efiat  mc^ml  le  Cmdind  de 
Richelieu  pù  réduit  le  Roy  <cr  fon  Roymme.  Il  <ruoudroit 
bien  s'ftequerir  njn  (éfolu  fournir  fur  les  wolontez  dcU 
Vo^îre  Smnteté  p^r  fes  menaces  :  muis  nom  U  pouuons 
piffeùrery  quencores  c^uil  foit  cftpMe  de  toutes  fortes  de 
mefchmc§^ez^(^uil  eïî  d<^n  noiturel  fi  timide  y  (jùil  n  en- 
treprendra iamm  <run  fi  horrible  ny  impie  attentat  con- 
tre  le  faint  Siège,  comme  effceluy  dont  il  le  menace:  il fait 
hien  ûfue  fa  ruine  s  en  enfuiuroit^  'cr  (^ue  les  pierres  sefe- 
mr oient  pour  l' accabler.  Nom  finirons  par  <^ne  <rveritéy 
aui  eff  a  la  confufion  du  Cardinal  de  Richelieu,  <crala 
louange  de  ÏBmpereur^  (SrduRoy  Catholiij[ue,  en  lapro- 
teâion  duquel  nom  fommes^     auc^uel  nom  fommes  -ex- 
trêmement obligée.  Ils  nont  point  condamne  taffe5lion 
c^m  nom  auons  pour  la  France ,  ny  defapprouue  les  tef 
moignages  c^ue  nom  leur  auons  rendu  du  defir  cpue  nom 
auons  pour  la  Paix  ;  au  contraire  ils  nom  en  ont  iauan- 
tage  ejiimèe.  Le  Cardinal  de  Richelieu  nen  eH  pas  de 
mefme\  eflant  très-certain  p[uil  confentiroit  plumïî  au 
bouleuerfement  de  toute  la  trame,  (jue  dapprouuer  cpue 
mm  nom  entremettions  de  la  Paix.  Mais  nom  defir ons 
fi  pafiionnement  le  bien  de  tPglife^  le  repos  de  la  Prance, 
la  tram^uïUité  de  toute  la  Chreflienté,  ijue  s  il  efl  ne- 
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cejfmre  four  pmmnir  à  ce  bon-heur  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  demeure  fubfijie  dans  t auliorité  en  laquelle 
il  eïî  maintenant  près  du  Roy  noflre  tres-honnoré  Sieur 
Fils  y  (cr  que  nom  demeurions  dans  la  mifere  a  la- 
quelle il  nom  a  réduite-^  Islom  prions  Dieu  quil  le  con- 
ferue  en  fon  crédit,  nom  donne  la  force  de  fupporter 
mec  patience^  a  fa  gloire ,  les  perfecutions  qui  nom 
^viendront  de  fa  part.  Nom  eïferons  que  Voïîre  Sain- 
teté nom  obtiendra  cette  grâce  par  fes  prières  ;  priant 
Dieu,  Tres-saint  ^^^^y.,  quil  donne  a  Voïîre 
Sainteté  longues  (S'  heureufes  années,  pour  le  bien 
régime  de  fon  EglifcD-  Efcrit  a  Anuers,  ce  y  il.  Dé- 
cembre, u.  DC.XXXY. 

LETTRE  DE   SA  MAIESTE 

I  M  P  E  R  I  A  L  E 

A   LA  ROYNE   MERE  DV  ROY 

TRES-CHRESTIEN. 

FERDiNANDvs  Sccundus  Diuinâ  faucnto 
Clcmentiâ  eledlus  Romanorum  Imperator 
femper  Auguftus,  ac  Germaniae,  Hungariac,  Dal- 
ïmtiXy  Sclauoniae,  &c.  Rex,  Archidux  Auftria^, 
Dux  Buigundiae,  Stirise,  Carinthiac,  Carniolae,  & 
Wirtembergae,  &c.  Cornes  Tirolis,  Serenilïî- 
mx  &  Chriftianiflîmx  Principi  Marine, Reginas 
Franciae  viduae,  Sorori  noftras,  Patrueli  chariflî- 
mx  5  Salutem  ac  mutuas  beneuolentiae  omnif- 
qiie  felicitatis  continuum  incrementum. 
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Sereniflîma  Princeps,  Soror,  Patraelis  chariffi- 
ma,  litteras  Serenitatis  Vcftra^,  qiiibus  tam  anian- 
ter  de  fuo  Nobis  ftudio  in  Pacem  &  tranquil- 
litatem  publicam  teftatur,  fimulque  Nos,  vt  eo- 
dem  operam  &  ftudia  noftra  conferre  velimus, 
hortatur^perquàmlibenter  acccpimus  Intellexi- 
mus  etiam  benignè  qnx  in  eamdem  ftntentiam, 
ex  mandate  Serenitatis  Veftrx^  eiufdemhuc  ab- 
legatus  Internuntius  Dominus  de  la  Riuiero 
viuâ  voce  benè  ac  pmdenter  Nobis  expofuit-;. 
Quemadmodum  igitur  à  Nobis  quidem  nihil 
hactenus  intermifliim  {cimus,  qtiod  ad  tranquil- 
lum  Çhriffciano  Orbi  ftatum  conciliandum  con- 
.  duceret  î  ita  fané  haud  mediocri  Nobis  folatio 
eftj  idem  Pacis  ftudium  in  Veftrâ  etiam  Sereni- 
tate  idemtidem  recognofcere  :  in  cuius  verbis, 
dum  ad  cogitationes  Pacis  Nos  vocat ,  aftiones 
noftras  approbari  videmus.  Ifaque  quibus  hac- 
tenus  ea  cura  tam  altè  infèdit ,  quàni  in  animo 
quietis  &  concordise  amantiffimo  infîdere  po- 
teftj  non  committemus  vt  haec  Serenitatis  Ve- 
ftrae  tam  beneuola  adhortatio  apud  Nos  fruftrà 
fuiflfe  videatur.  Atque  vtinam  eam ,  ad  traâra- 
tum  qui  nunc  apparatur  fuper  eâ  re  ,  omnes 
q'uam  Nos  difpofitionem  adfèrant  j  breuî  beata 
illa  tranquillitas  in  Orbe  Chriftiano  reflorefcat. 
Quo  tamen  Serenitas  Veftra,  fîeadem  efficacia 
fua  officia  apud  eos  etiam  qui  haec  belia  ex  alie- 
no  nutriunt  interpofuerit  ,  multùm  cooperari 
poterit.  Quod  reliquum  eft ,  Serenitati  Veftrx 
omnia  beneuolentiflîmi  Patruelis  officia  défé- 
rentes, eidem  omnia  ex  animi  (ententià  euenire 
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optamus .  Dabantur  in  ciuitatc  noftrâ  Viennae , 
altéra  die  meniîs  Nouembris^  anno  Domini  fu- 
pra  mille  fexcentos  quinto  &  trigefîmo  ;  Re- 
gnorum  noftrorum ,  Romani  feptimodecimo, 
Hungarici  duodeuicefimo ,  Bohemici  vero  vn- 
deuiceiîmo^  &c. 

Bmfdem  Serenitatis  VESTRi£ 
BonmfrMcY  F^tmelis 

Ferdinandvs. 
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Alomnicr  les  vertueux ,  loiier  les  vi- 
cieux,   mentir  par  corruption  à  tous 
les  hommes,  en  faueur  des  mefchans, 
font  les  plus  abominables  crimes  que 
puifle  commettre  vn  Hiftorien ,  qui 
doit  trauailler  pour  la  Vertu ,  pour  la 
Vérité,     pour  TEternité.  Thucidi- 
de  a  dit ,  qu'il  faut  cultiuer  l'Hiftoire  comme  vne  terrc^ 
qui  produira  lufques  à  la  fin  du  monde:  cette  commif- 
lîon  doit  feftre  donnée  aux  plus  gens  de  bien ,  6^  aux 
plus  fages  Jvn  Eftac.  Parmi  les  luifs  les  Souuerains 
Pontifes  auoient  cette  charge  :  ceux  des  Romains  gar- 
doient  dans  les  temples  les  mémoires  des  chofes  paf- 
fées  :  d>C  Pline  le  leune  donne  non  feulement  la  ma- 
iefté ,  mais  la  diuinité  à  l'Hiftoiro.  Pour  la  bien  dref- 
fer ,  il  eft  necelTaire  d'auoir  vne  parfaite  cognoilfanco 
des  affaires-,  la  prudence  politique,  auec  le  talent  do 
coucher  nettement  par  efcrit  -,  cela  regarde  la  capaci- 
té de  l'Hiftorien  :  mais  fa  principale  partie  eft  la  probité, 
qui  n'appréhende     n'efpere  rien  :  elle  eflime  d'auanta- 
ge  la  Venté  que  l'amitié  des  grands ,  6c  préfère  fa  réputa- 
tion aux  recompenfes  des  riches  :  elle  craint  plus  les  re- 
proches de  fa  confcience  que  la  puiffance  des  Fauoris: 
elle  ne  veut  pas  eftre  agréable  à  peu  de  perfonnes  vi- 
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uantcs ,  mais  elle  defire  d  eftre  vtile  à  tous  ceux  qui 
viuront  après  nous.  Celuy  qui  porte  le  flambeau  du 
temps ,  pour  noircir  auec  la  fumée  de  fa  pafTion  les 
adions  des  perfonnes  vertueufés  qu'il  deuroit  efclairer- 
celuy  qui  tafche  de  donner  la  lumière  de  la  gloire,  qui 
cfl  Tefclat  des  vertus  héroïques ,  aux  plus  noirs  plus 
abominables  crimes-,  fait  de  THiftoire  (qui  eft  appelles 
la  maiflreffe  de  la  vie)  vne  forciere,  qui  facrifie  les  enfans 
au  malin  efprit.  Qui  en  doute ,  puis  qu'elle  maffacre  la 
réputation  des  innocens  pour  en  faire  vne  offrande  à 
vn  Tyran  ? 

Tous  ceux  qui  liront  fans  hayne  Ô^;  fans  enuie  le  der- 
nier Volume  de  Scipion  Dupleix ,  iugeront  qu'il  efl  le 
plus  infâme  que  la  corruption  de  noflre  fîecle  aye  pro- 
duit à  vn  Fauori,  qui  achetoit  chèrement  fes  louanges 
bc  les  blafmes  de  fes  ennemis.  La  témérité  de  l'Hiflorien 
paroift  en  ce  qu'il  a  entrepris  vn  ouurage  tres-difficile&; 
tres-dangcreux ,  lors  quil  a  voulu  publier  fbn  Hifloirc 
durant  la  vie  crédit  de  ceux  qui  en  font  la  plus  grande 
partie,  &  qui  veulent  eflre  loiiez  auec  excez.  Dupleix  fè- 
roit  eflimé  vertueux ,  s'il  auoit  préféré  la  fîncerité  aux 
bonnes  grâces  àc  payement  de  ceux  qui  peuuent  don- 
nent beaucoup  :  il  feroit  voir  fon  courage,  fî  pour  la  Vé- 
rité il  auoit  mefprifé  les  reffentimens  de  leur  cholere  : 
il  paroiflroit  bieninflruit,  s'il  ne  pouuoit  eflre  defmen- 
ti  par  tous  ceux  qui  ont  veu  ce  qu'il  a  efcrit  :  &;  il  paffe- 
roit  pour  très  aduifé ,  s'il  auoit  fi  bien  conduit  fa  plume, 
que  fans  bleffer  la  Vérité  elle  ne  toucha  point  ceux  qui 
la  craignent.  Si  on  remarque  en  luy  ces  quatre  qualitez? 
d'vn  parfait  Hiflorien,  en  vn  temps  qui  a  rendu  la  gene^ 
rofîté  6c  la  fîncerité  fî  crimineles-,  ie  confefferois ,  qu'il 
eft  non  feulement  le  plus  homme  de  bien ,  le  plus  ca- 
pable de  ce  fîecle ,  mais  qu'l  efl  fî  heureux ,  que  ie  n'ea* 
vois  point  dans  toute  l'antiquité  auquel  vn  fèmblablo 
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deffein  aye  bien  reiilTi.  Si  au  contraire  on  recognoic 
dans  tout  le  difcours  de  Dupleix,  qu'il  a  efcrit  l'Hiftoire 
de  fon  temps  pour  acquérir  la  bienueliillanceôi  les  biens- 
faits  des  hommes  puiflans  :  qu'il  a  flatté  lafchemenD 
ceux  qui  font  dans  la  hayne  du  public:  qu'il  ne  fçait. 
pas  ce  qui  eft  arriué ,  ou  le  deguife  malicieufement  : 
qu'il  efl:  fi  mal  adroit  ou  fi  mefchant,  qu  efliant  obligé  de 
pafler  entre  la  Vérité  bC  la  Puiflance ,  il  hurte  celle-là^ 
pour  ne  toucher  point  cette-cy  ;  nous  publierons  auec 
grande  raifon  que  Scipion  Dupleix  eft  vn  homme  fans 
vertu ,  fans  courage,  fans  cognoiffance  des  affaires ,  6C 
(an^iugement.  le  vois  bien  auffi  qu'il  ne  veut  pas  feule- 
ment commettre  vn  péché,  mais  qu'il  choifit  vn  crime 
remarquable  ,  comme  eft  celuy  de  mentir  impudem- 
ment dans  l'Hiftoire  de  France.  Eftant  auaricieux,  il  eft 
contraint  d'en  vfer  ainfi  •  parce  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  donne  point  de  recompenfe  qu'à  vn  vicieux 
extraordinaire. 

le  ne  veux  pas  eftre  eftimé  ennemi  de  celuy  duquel 
lay  eu  affez  bonne  opinion  tant  qu'il  a  efcrit  la  vie  des 
morts,  6c  iufques  à  ce  que  l'auarice  pluftoft  que  la  necef 
fité  r  ont  porté  à  vendre  la  liberté  de  l'Hiftoire,  pour  la^ 
rendre  efclauc  du  temps.  Nous  auons  fçeu  ,  qu'outre^ 
lesappointemens  de  l'Hiftorien  de  France  ,  il  a  receu 
douze  mille  liures  -,  pour  auoir  contredit  en  fa  faueur 
non  feulement  ce  que  l'Europe  fçait  &  entend,  mais  ce 
qu'elle  voit  &C  fent .  le  fçay  bien  qu'il  ne  faut  iamais  senec» 
demander  des  tefmoins  à  vn  Hiftorien-  fa  qualité  lc>  coioc^y°n- 
difpenfe  d'en  produire  :  il  ne  doit  point  abufer  de  ce^°^^=^''^ 
priuilege:  s  il  a  le  droit  de  pouuoir  eftre  creu  fans  aWe-ahHtp^ 
guer  fes  au6teurs-,  la  prudence  luy  doit  confeiller  de  fai- 
re en  forte, qu'il  ne  foit  point  defmenti  par  tous  ceux  c[uis'f- 
cfcriront  après  luy. 

Senecquc  parlant  d'vn  Hiftorien  ,  appellé  Ephorus, 
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homme  d*aflez  mauuaife  foy-difoit  qu'il  auoit  efté  trom- 
pé trompeur.  Le  mefme  ejfl:  arriué  à  Dupleix  :  il  a  de- 
mandé des  mémoires  à  ceux  qui  l'ont  employé-,  6c  pour 
auoir  fuiet  de  les  loiier ,  il  s'eft  deshonnoré  :  il  a  voulu 
eftre  mal  informé ,  pour  mal  informer  toute  la  terre  -, 
s'eft  rendu  autant  criminel  en  cherchant  le  menfonge, 
qu'en  le  débitant.  La  Religion  nous  défend  de  loiier  vii^ 
homme  durant  fa  vie-,  6C  la  prudence  nous  enfeigne, 
lors  qu'vne  perfonne  entreprend  de  manier  des  chofes 
grandes  fragiles,  d'attendre  qu*elles  foient  bien  remi- 
fes  6c  affeurées  en  leur  place  -,  ce  qui  n'arriuera  point  que 
par  vne  Paix  vniuerfele.  Nous  ne  recognoilTons  iarnais 
que  par  la  fin ,  fi  le  bon-heur  ou  la  fageffe  ont  conduit, 
les  entreprifes-  fi  quelques  bons  fuccez  au  commence- 
ment ont  efté  les  effeds  d'vn  efprit  (âge,  où  des  amorces 
de  la  fortune  -,  ou,  pour  mieux  parler,  des  traits  du  {ecreL 
iugement  de  Dieu. 

l'aurois  diffimulé  la  faute  de  Dupleix  auec  mefpris, 
s'il  {e  fuft  arrefté  dans  les  loiianges  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu :  mais  ie  n'ay  peu  fouffrir ,  qu'en  dreffant  vn  Pa- 
négyrique à  celuy  auquel  il  a  voulu  plaire,  il  face  vne  Sa- 
tyre contre  tous  ceux  qu'il  n'ayme  point,  ou  qui  fc  font, 
oppofèz  à  fon  crédit.  Ce  n'eft  pas  que  ie  ne  fçache ,  que 
c'eft  vn  crime  au  fil  grand  de  loiier  celuy  qui  fait  mal, 
que  de  blafmer  celuy  qui  fait  bien  :  l'Hiftoire  eftant  le 
miroir  des  chofes  paflees,  ne  les  doit  pas  reprefenter 
renuerfées  :  c'eft  ietter  la  confufion  dans  le  monde ,  &C 
commettre  le  plus  horrible  de  tous  les  facrileges,  de  don- 
ner au  vice  ce  qui  appartient  à  la  vertu ,  6c  à  la  vertu  le 
partage  du  vice.  le  peux  aufTi  affeuret,  que  celuy  qui 
loiic  vn  brouillon  qui  bouleuerfe  toutes  chofes,doit  eftrc 
plus  .exécrable  quel'auâieur  du  defordre-,  parce  qu'il  y 
a  plus  de  fcandale  d'eftimer  le  mal  que  de  le  faire-,  6c  que 
c'eft  le  vray  moyen  de  l'augmenter ,  de  perfuader  à  vil. 
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homme  vain,  qu'il  acquiert  la  gloire  par  des  adions  qui 
produifent  Tinfamie. 

Dupleix  n'a  trauaillé  que  fur  ce  defTcin,  ie  peux  di- 
re, que  fon  Hiftoire  eft  vn  pourtrait  des  paffions  du 
Cardinal  ;  l'Efcriuain  les  a  eiies  deuant  les  yeux,  n' a^ 
pas  tiré  vri  trait  de  plume  fans  les  regarder:  fon  inten- 
tion n'a  iamais  efté  de  peindre  la  Vérité,  mais  de  faire 
vn  tableau  félon  la  fantafie  de  l'homme  qui  le  deuoic* 
payer  :  fon  defir  eftoit  d'eftrc  eftimé  innocent,  en  faifant 
paroiftre  criminels  tous  Ces  ennemis.  Voyons,fi  Touurier 
qui  a  entrepris  ce  chef  d'œuure,  y  a  reuÂi ,  àc  s'il  a  bien- 
gaigné  la  recompenfe  qu'il  a  receu. 

L'Hiftorien  a  voulu  commencer  fes  crimes  par  celuy 
de  lefe  Maiefté ,  lors  que  les  premiers  traits  de  fa  plume 
ont  efté  employez  contre  la  Royne  Mere  du  Roy.  Il  eft 
vray,  que  cette  grande  Princeife  eft  tellement  releuée  par 
deffus  fon  feruiteur  ingrat ,  qu'elle  l'a  toufiours  regarde 
comme  fait  le  (bleil  ces  peuples  d'Ethiopie,  qui  maudif- 
fent  le  principal  inftrument  de  leur  bien,  deuiennent 
plus  noirs  en  le  regardant  auec  cholere.  La  Royne  2u 
pitié  des  falies  de  ceux  qu'elle  a  nourris  &  efleuez,  com- 
me Dieu  mefprife,  neantmoins  chaftie  les  blafphemes 
des  impies,  qui  reffentent  à  tous  momens  les  effets  de  fa 
Prouidence.  Tout  ce  qui  defplait  à  S.  M.  eft ,  que  lo 
Cardinal  ne  recognoiffe  pas,que  ce  qu'il  fait  efcrire  pour 
couurir  fon  ingratitude,  la  defcouure  d'auantage-  &C  que 
fon  péché  paroift  plus  grand,lors  qu'il  s'eftudie  de  le  ren- 
dre petit. 

Il  a  fait  trauailler  tous  les  Efcriuains  corrompus  du 
Royaume  de  France,  pour  calomnier  celle  qui  luy  auoit 
mis  en  main  les  moyens  d'acquérir  l'honneur  :  il  cherche 
quelque  foulagement  à  fes  maux ,  en  efcoutant  des  per- 
fonnes  yures,  ou  foies,  qui  iettent  de  la  boiie  vers  le  Ciel, 
qui  a  porté  les  aftres  qui  brillent  dans  toute  l'Europe-, 
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àC  fur  tout  le  Roy ,  que  le  Cardinal  doit  tenir  pour  foii^  ' 
Solefl.  Si  le  bois  pourri  du  nauire  Argos  fuffc  mis  entre 
les  conftellations,  parce  que  les  Dieux  y  eftoient  entrez 
pour  fe pourmener  fur  la  mer-  il  me femble  qu'il  feroit» 
plus  à  propos  de  donner  la  lumière  au  vaifleau  qui  a  por- 
té les  Dieux  de  la  terre,  que  de  le  vouloir  enuironner  de 
ténèbres.  On  l'a  ietté  dans  les  tempeftes  des  emprifonne- 
mens,  des  fuites,  de  la  priuation  des  biens,  des  maladies, 
des  trahifons ,  des  apprehenfions  pour  le  Roy,  ôc  pour 
Monfieur:  Dieu  l'ayant  retiré  de  tous  ces  dangers,  on  le 
veut  brûler  auec  les  feux  artificiels  des  mefdifances  6c 
calomnies. le  fçay  bien  que  Tefperanced'vn  changement, 
àC  le  defir  que  tous  les  interelTez  ont  de  referuer  la  gloire 
au  Roy  d'auoir  chaftié  cette  infolence,  retiennent  les 
plaintes  des  Princes,ÔC  lient  les  mains  des  feruiteurs:  mais 
cette  confideration  ne  doit  pas  arrefterles  Chirurgiens, 
qui  doiuent  appliquer  vn  emplaftre  aux  playes  chaudes, 
en  attendant  que  les  luges  inftruifènt  le  procez  de  ceux 
qui  les  ont  faites.  le  trouue  que  les  plus  crueles  font  les 
dernières  :  la  furie  qui  ne  deuoit  auoir  qu'vne  pointe ,  fi 
elle  eftoit  d'vn  homme, principalement  d'vn  François, 
eft  conuaincuë  d'eftre  d'vn  démon,  ou  d'vn  More ,  lors 
qu'elle  ne  fc  peut  rompre  ny  par  les  efforts  ny  par  lo 
temps  :  ie  vois  au  contraire  qu'elle  redouble  fa  force ,  ôC 
que  ny  la  pitié  de  l'Innocence  qui  fouffre,  ny  la  grandeur 
de  la  Perfonne  qui  eft  pourfuiuie ,  ny  la  modeftie  de  ce- 
luy  qui  défend  fa  Vertu ,  n'arreftent  point  la  cholere  des 
perfecuteurs,&:  l'effronterie  des  impofleurs. 

Nous  auons  veu  au  commencement  de  nos  affligions 
des  petits  liurets  de  fept  ou  huit  feuillets ,  qui  ont  ataqné 
la  réputation  de  la  Royne  Mere  du  Roy,  comme  enfans 
perdus  qui  efloient  détachez  de  l'auantgarde  :  depuis  vn 
an  on  a  choqué  auec  le  gros  Volume  de  plufieurs  pièces 
qui  compofoient  la  bataille:  on  nousgardoit  pour  l'ame- 
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regarde  rouiirage  deDupleix,qni  eft  eftimé  d'autant  plus 
fort,que  c  eft  vne  Hiftoire  dreffée  par  celuy  qui  a  trauail- 
lé  à  la  générale  de  la  France,  qui  publie  celle  du  Roy,  qui 
fecouure  du  feau  6^  du  nom  de  S.  M.  6C  qui  mcllc^ 
dans  les  loiianges  du  Fils  des  iniures  contre  la  Mere.  Cet 
homme  s*eft:  imaginé ,  que  perfonne  n  oferoit  choquer 
cette  qualité  d'Hiftoricn,  appuyé  d'vn  priuilege  6^  d'vne 
approbation  -,  fur  tout  protégé  par  le  Cardinal  de  Ri- 
cheHeu ,  qui  donne  la  terreur  par  tout,  qui  a  garotté  les 
mains ,  lié  les  langues,  arraché  les  plumes ,  eftouffé  les 
foufpirs,  opprimé  la  hberté  Françoifè.  Mais  il  faut  que 
fon  Eminence  fçache,  qu'elle  en  fait  trop  dire  pour  n'ef- 
coûter  point  quelque  chofe  ;  fon  Efcriuain  apprendra, 
que  nous  auons  promis  dans  nos  autres  œuures,  qu'il  ne 
viendroit  rien  à  noftre  cognoifTance  qui  peut  blelfer  tant 
fbit  peu  la  réputation  de  la  Royne,  qui  ne  receut  fa  re- 
partie :  comme  nous  promettons  auec  raifbn,  nous  nous 
acquitons  auec  iuftice*,  elle  nous  oblige  à  dire  quelques 
veritez  à  Dupleix. 

La  première  fera,  que  ie  m'eftonne  de  ce  quVn  hom- 
me qui  a  efcrit  toute  l'Hiftoire  de  France,  n'a  point  fçeu 
dans  fon  dernier  ouurage  la  première  loy  de  fa  profef- 
fion,  qui  eft,  comme  dit  Ciceron,  de  ne  rien  dire  qui  foit  Ciceio 
faux,  èC  de  ne  rien  cacher  qui  foit  vray  •  de  ne  faire  pa-  toreiib. 
roiftre  ny  afFe61:ion,ny  auerfion.  Il  eftoitimpolTibleà  Du-^  ^f' 
pleix  de  garder  cette  règle,  s'eftant  proposé  la  recompen-  éf 
fe,qui  l'a  fait  hafter  d'e{crire,de  peur  qu'elle  luy  efchappa  un!m!ne 
auec  le  crédit  ou  la  vie  de  celuy  duquel  il  attendoit  vn  ri-  Y^frtJf 
che  prefent.  Il  s'eft  informé  auec  grand  foin  de  fes  appe-  deat,  ne 
tits  :  pour  les  contenter,  il  a  meflé  la  douceur  des  loUan-  '^Z'^Z'"' 

i-  ^  \  '  non  au- 

ges  qu'il  luy  donne,  auec  l'aigreur  des  iniures  qu'il  dit  à  àcai-.ne. 
fes  ennemis:  l'auarice  a  précipité  fon  efprit  6c  fa  main,  ZogJÏ!L 
en  luy  faifant  prefentcr  à  tout  le  monde  vne  viande  forc^'^y'"' 
mal  allailonee.  (]ua  fi. 
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Le  grand  Dieu,qui  monftre  aXifli  euidemment  fa  puit 
fance  infinie  en  tirant  le  bien  du  mal  qu'en  créant  Ic^ 
monde  de  rien,  fait  cognoiftre  fa  bonté,en  ne  permettant 
iamais  qu'on  auance  le  menfonge,  que  pour  faire  fortir 
de  cette  nuit  le  iour  de  la  Vérité.  Ce  que  Dupleix  a  vou- 
lu efcrire  pour  TeftoufFer,  fert  pour  la  faire  efclatter  d'à- 
uantage.  Il  a  drelTé  l'Hiftoire  de  (on  temps  auec  ignoran- 
ce &C  corruption ,  mais  il  a  efueillé  ceux  qui  font  ama- 
teurs de  la  fincerité,  6C  plus  fçauans  que  luy  dans  les  af- 
faires :  il  leur  a  mis  la  plume  en  la  main  pour  le  defmen- 
tir,  &:  les  a  portez  à  vouloir  laifTer  à  la  pofterité  le  récit, 
véritable  de  ce  qui  s'eft  pafsé  en  France,  ÔC  ailleurs,  durant 
le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu.  Cet  ouurage  pourra 
voir  le  iour  après  les  ténèbres  du  temps,&:  dira  auec  fcien- 
ce  àc  iugement ,  fans  efperancc  fans  crainte,  ce  quo 
nous  auons  veu  fenti  de  bien  àC  de  mal,  depuis  dix 
années  de  trouble  6C  de  confufion. 

L'architedte  Gnidien,  qui  baftit  la  tour  du  Phare,  mit 
le  nom  du  Roy  d'Egypte  fur  le  plaftre,  6c  graua  le  fiea. 
au  deffous  fur  le  marbre  -,  le  temps  qui  fit  tomber  la^ 
croufte  pourrie,  defcouurit  ce  quieftoit  fur  la  pierre  foli- 
de.  Les  Hiftoriens  qui  ne  trauaillent  que  pour  leur  aage, 
qui  plaftrent  des  mauuaifes  actions,  couurent  les  bon- 
nes,ne  voyent  pas  que  la  Prouidence  de  Dieu,amoureufe 
de  la  Vérité,  a  toufiours  fait  perdre  les  œuures  des  flat- 
teurs, &:  a  conferué  celles  des  véritables  :  nous  deuons 
efcrire  en  Chreftiens,  qui  en  dreffant  les  exemples  des  iu- 
gemens  de  Dieu,  efleuent  vn  Phare  qui  fait  voir  les  bans 
6c  les  efcueils  des  vices ,  6c  monftre  la  route  de  la  Vertu 
qui  conduit  au  port  de  falut. 

Le  Sieur  Dupleix  n'a  pas  eu  toutes  ces  confidcra- 
tions ,  lors  qu'il  s'eft  engagé  à  publier  l'Hiftoire  de  fon 
iemps,  dans  laquelle  il  s'eft  proposé  de  flatter  les  pafTions 
d'vn-  Fauori  :  il  a  recognu  que  la  plus  violente  eftoio 
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contre  la  Roy  ne  Mere  du  Roy-  il  s'eft  eftiidié  de  maf- 
quer  en  flu'ies  toutes  les  adions  &C  paroles  de  cettc^ 
grande  Princefle ,  &:  d'habiller  en  vertus  toutes  les  in- 
folences  àC  falies  d'vn  feruiteur  ingrat..  Venons  aux 
prennes. 

Cet  Audeur  ayant  efcrit  la  vie  du  feu  Roy  de  glorieu- 
fc  mémoire,  rend  par  tout  à  laRoynefon  Efpoufe  lestef- 
moignages  qu'il  doit  à  fes  rares  vertus  naturelesjacquifes, 
àc  furnatureles  :  ce  qui  fait  voir,  que  l'Efcriuain  n'a  chan- 
gé de  difcours  dans  l'Hiftoire  de  Louys  XIII.  faite  fous 
le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu,  que  pour  facrifier  à 
la  hayne  d'vn  jfèruiteur  ingrat  les  blafmes  de  fa  Bien- 
fa6trice.  Cela  fera  trouué  eftrange ,  que  du  Règne  du 
Roy  fon  Fils,  fa  Mere  6i  fa  Régente  foit  plus  mal  traitée, 
après  auoir  plus  trauaillé  pour  luy ,  àc  pour  fon  Eftat,, 
que  fous  la  douceur  de  l'Empire  de  fon  Mary.  Outre  ce- 
la, il  me  femble  que  le  nom  de  Mere  eft  encore  de  plus 
grand  refped  que  celuy  d'Epoufe  •  bC  que  d'auoir  gou- 
uerné  fort  fagement  la  France,ô^  de  l'auoir  conferuée  en- 
tière &C  floriflante,  font  des  prennes  de  Vertu,  là  où  eftre 
Femme  bc  Mere  des  Roys  font  des  effeds  de  la  bene- 
didion  de  Dieu.  Ce  qui  eft  plus  extraordinaire,  eft,  que 
ces  refpeds  qui  deuoient  croiftre  auec  les  merites,aâ:ions 
bC  aage  de  la  Roy  ne,  font  violez,  non  par  fon  Enfant  (  à 
Dieu  ne  plaife  que  nous  ayons  cette  penfée)  mais  par  fon 
feruiteur  tres-obligé-,  ou,  pour  mieux  dire,  tellement  char- 
gé de  fes  bien-faits,  qu'il  femble  que  le  trop  grand  poids 
l'a  plongé  dans  l'abyfme  de  l'ingratitude.  Dupleixqui 
di{fimule,ou  nie,ou  conuertit  en  iniures  ces  bien-faits  en 
cent  endroits  de  fon  Hiftoire,les  aduoue  vne  feule  fois  en 
ces  termes  :  Le  Cardinal  ne  voulait  pas  contredire  cettç^  Pag .^©9. 
grande  Princejfe  Mere  de  fon  Roj^  de  laquelle  ilrecognoijfoit 
tenir  toute  fa fortune,  Iugez,fi  les  fruits,que  nous  vous  pre- 
fenterons,deuoient  fortir  d'vn  arbre  planté    cultiué  par 
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cette  main  Royalle:  nous  ne  voulons  défendre  fes  adions 
qu'en  les  faifant  voir.  Si  l'Empereur  Tite  Vefpafian ,  ef- 
tant  fur  le  point  de  mourir,  fift  ouurir  fa  litière,  pour  di- 
re en  regardant  le  Ciel  qu'il  n'auoit  rien  commis  en  fsu 
vie  qui  luy  donna  du  repentir,  qu'vne  feule  chofe  qu'on 
n'a  point  (çeu:  la  Roynepeut  alTeurer,  qu'elle  n'a  riert, 
fait  quiluyaye  peu  apporter  du  defplaifir,  qued'auoir 
trop  auancé  le  Cardinal  de  Richelieu.  Il  eft  vray  aufli 
qu'elle  pourra  dire  au  Roy ,  ce  que  Agefiftrate  mere  du 
Roy  Agis  difoit  à  fon  fils:  Voftre  grande  bonté  vous  a  fait 
du  mal ,  à  moy  aulTi.  Elle  adiouftera  :  Vous  aucz  trop 
gardé  le  Cardinal  de  Richelieu,  6c  ie  vous  ay  trop  preffé 
de  le  prendre. 

Il  faut  remarquer  ce  que  nous  auons  dit  autrefois,que 
iamais  ny  Dupleix  ny  les  autres  Efoiuains  du  Cardinal 
ne  difent  la  Royne  Mere  du  Roy,  mais  feulement la^ 
Royne  Mere  :  ce  qui  pourra  faire  défier  les  fiecles  fiii- 
uans ,  fi  elle  eftoit  Mere  du  Roy  régnant.  Le  fuiet  d'cn> 
douter  fera  augmenté  par  la  cognoiflance  du  mauuais 
traitement  qu'elle  a  receu,  àC  fur  tout  dans  les  efcrits  du 
temps:  en  voi-cy  quelques  échantillons.  Dans  la  Pre- 
pî^efice  ^^^^  l'Hiftorien  :  La  Royne  Mere  mefme^  qui  en  auoit 
page  10.  fait  fon  oracle  y  ayant  -freflé  [oreille  a  fes  enuieuxy  ^  conceu 
des  fmiflres  imfre fions  de  luy,  auec  ce  quelle  le 'voyoit  plus 
atuché  au  feruice  du  Roy  &  au  bien  de  ÏEftat,  qu'aux  in- 
terefls  de  tout  le  refte  du  monde ^  tafcha  de  le  defcr éditer  ^ 
difgr acier  enuers  le  Roy:  mais  ce fut  en  vain-^  S, M.  déférant 
plus  auxpreuues  fenfhles^  dont  la  France  reçoit  le  fruit,  qu'à 
des  paroles  de  cholere.  De  forte  que  la  "Royne  Mere  en  re- 
muant toutes  pierres  pour  le  perdre^  r  affermit  dautant  plus 
fon  crédit  ^faueur  enuers  le  Roy:  ^  luy  arriua  ce  que  les 
Poètes  chantent  de  la  Deejfe  Junon,  quelle  acreut  la  gloire  ^ 
réputation  d!  Hercule,  en  oppofant  des  monftres  à  fa  'vertu.  Le 
C ardinal  pourtant  ne  "voulant  pas  fe  roidir  contre  la  paf  ion 

d'une 


LVMIERES  POVR  L*HISTOIRE  DE  FRANCE.  637 

d'^ne  fî grande  Frincejfe^  Mere  de  fort  Roy,  à  laquelle  il  rc- 
cognoîjfoît  auoir  des  grandes  obligations,  mais  fluJioH  la  laijfer 
raUentir  par  fon  ejloignement  de  la  Cour,  ^  du  manime'nt^ 
des  affaires  d'EJlat  •  fupplia  S.  M,  de  luy  permettre  de  fc_j 
retirer,  dont  il  fut  efconduit,  ^  au  contraire  obligé  par  fon 
commandement  tres-expres  a  continuer  fon  minifier e .  Delà 
*vint  que  la  Roy  ne  Mere  nepouuant  plm fupporter  tefclat  de 
lafaueur  du  Cardinal  auprès  du  Roy,  transportée  d'indigna- 
tion, pouf  ée  par  "vnmauuais  confeil,fe  retira  en  Flandres: 
retraite  que  la  precipitntion  de  fapaf  ion  luy  fïi  choifr  pluflofl 
quvne  rai  fon,  ou  confideration  bien  digérée  :  car  outre  quelle 
ne  pouuoit  efire  en  pire  condition  en  lieu  de  ce  Royaume^  quc^ 
chez,  ïefiranger  ennemi  du  nom  François^  ce  neHoit  pas  la 
'vn  refuge  conuenable  à  'vne  Trinceffe,  qui  auoit  eu  t  honneur 
deflre  ^Rgyne  ^  Régente  de  France, 

Dupleix  a  iugé  que  le  Cardinal  de  Richelieu  impa- 
tient de  fon  naturel ,  chaftié  par  des  maladies  horribles, 
agité  parle  mauuais  fuccez  des  affaires  qu'il  a  entrepris, 
n'auroit  ny  la  patience  ny  le  loifir  de  lire ,  ou  d'efcouter 
tout  cet  amas  de  menfonges,dans  lequel  l'Ouuriera  cher- 
ché vn  plus  grand  payement  par  le  nombre  des  feuillets. 
Les  premières  penfées  de  l'Hiftorien  ont  efté ,  de  faire 
dans  la  Préface,  qui  eft  la  feule  pièce  qu'il  a  leiie  au  Car- 
dinal, vn  abrégé  des  iniures  qu'il  a  femé  dans  le  corps  de 
fon  Hiftoire  contre  la  Royne.  Ce  qui  eft  encore  plus 
confîderable,  eft,  qu'en  acquérant  les  titres  de  calomnia- 
teur de  flatteur,  il  fait  cette  proteftation  :  Au  demeu-  En  k 
rant,  te  fçay  combien  il  eH  diffcile  defcrire,  plus  encore  de  pg7o. 
publier  l'Hifoire  de  fon  temps fans  foupçon  de  hayne  ou  dc^ 
faueur,  pafions  trop  ordinaires  aux  hommes.  Il  a  dit  deux 
fois  dans  la  mefme  page,  que  la  Royne  a  eïïé  emportée  0* 
transportée  parfis  pafions:  il  veut  qu'on  croye  qu'il  en  eft 
exempt,  lors  qu'il  mefdit  de  la  Mere  de  fon  Roy  :  il  af- 
feure  qu'il  n'a  point  d'efgard  à  la  faueur,  lors  qu'il  s'en^ 
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couure  pour  calomnier  ,  6c  en  retire  la  recompenfe  :  il 
nous  promet  qu  il  efcrira  auec  toute  la  fîncerité  6c  can- 
deur de  celuy  qui  a  défia  acquis  l'approbation  -,  6c  no 
voit  pas  qu'il  perd  la  créance  dés  Tentréc  de  fon  ouura- 
ge  :  il  n'y  a  rien  plus  contraire  à  la  fincerité  de  l'Hiftoire, 
que  de  dire  des  iniures  à  ceux  qui  font  dans  raffli61:ion,&: 
de  chanter  les  louanges  de  ceux  qui  font  en  profperité. 
VHiftorien  qui  voudra  paroiftre  homme  de  bien,dira  les 
chofes  naïfuement  comme  elles  font  arriuées  :  ceux  qui 
les  liront,donneront  dans  leurs  ames  les  noms  aux  vertus 
ÔC  aux  vices.  Ce  n'eft  pas  eftre  vn  Hiftorien,  mais  vn  de- 
clamateur  importun ,  d'eforire  comme  fait  Dupleix  :  Ce 
grand yce  dmn,cet  incomparable  Cardinal,  qui  ri  a  point  eu 
&  naura  iamais fon  pareil.  6i  au  contraire  :  Cette  Roync^ 
poufée  de  choler emportée  depa^ion,  tranjportée  d' indignation ^ 
lunon  qui  enuoje  des  monflres  pour  les  oppofer  à  la  vertu 
â  Hercule  qui  eïï  le  Cardinal  Certes,voy-là  bien  debutté 
pour  vn  Hiftorien  fincere.  Si  Lucian  auoit  leu  cette  en- 
trée poétique,  il  en  feroit  des  railleries  auffi  plaifantcs 
qu'il  a  fait  fur  celle  qui  commençoit  par  le  Chenal  aiflé, 
qui  marchoit fur  les  ondes  de  la  mer,  fur  la  pointe  des 
epics.  le  croirois,  fi  Dupleix  eftoit  vn  ieune  fripon  , 
qu'il  traita  vne  matière  indifférente,  que  le  foiiet  de  Tef- 
fcole  le  pourroit  corriger  :  ie  laiffe  à  penfer,fi  eftant  déf- 
ia vieux,  ^  maniant  des  fuiets  de  fi  grande  importance, 
comme  font  la  réputation  du  Roy  ^  de  la  Royne  fa^ 
Mere,  l'eftat  des  affaires  de  France  ,  les  confeils  qui 
l'ont  réduite  au  point  où  elle  eft  à  prefent ,  on  ne  iugera^ 
pas  que  des  verges  plus  rudes  6^  plus  infâmes  que  celles 
d'vn  Regent  doiuent  punir  non  pas  fon  ignorance,  mais 
fon  crime.  Quel  monftrueux  difcours  eft  cecy  ?  ha  Roj- 
ne  tufcha  de  difgr acier  le  Cardinal,  parce  qu  il  eftoit  atache 
au  fermée  du  Roy.  Si  la  Royne  qui  l'a  lié  à  ce  feruice, 
l'aconferué  lors  que  le  Roy  l'en  a  voulu  chaffer,  ne  peuL 
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fonfFrir  que  celuy,  pour  lequel  elle  a  refpondujdefcharge 
fa  caution  •  il  faudroit  aduouer,  que  S.  M.  auroit  l'erpric 
bien  foible.  Dupleix  adioufte,  que  la  '\R^yne  ne  ^oum'nt^ 
-plm  fupforter  l  efclM  de  la  faueur  du  Cardïnaly  fe  retira 
en  Flandres,  Ceux  qui  liront  cette  Hiftoire  après  cent, 
ans ,  croiront  que  la  Royne  n  eft  pas  fortie  dVne  pri- 
fon  de  fix  mois  pour  aller  aux  Pays  bas-,  6i  n  a  pas  efté 
contrainte  par  l'apprehenfion  de  plus  grandes  violences 
de  quiter  le  feiour  de  la  France  -,  mais  que  Ton  enuie,  qui 
n'a  peu  fupporter  Tefclat  que  fa  bonté  auoit  donné  à  fon 
feruiteur,  luy  a  fait  abandonner  le  magnifique  Palais  de 
Luxembourg,  pour  de  plain  vol  s'en  aller  à  Bruxelles. 
Quelle  impudence  de  ietter  dans  le  public  vne  Hiffcoire 
qui  renuerfe  la  Vérité,  confond  la  fuite,  bc  deftruit  Tor- 
dre des  chofès  qui  font  fi  frefches  dans  la  mémoire  do 
tant  de  millions  de  perfonnes  ?  Si  Dupleix  vouloir  efcri- 
re  en  homme  de  bien,  il  deuoit  dire  les  caufes  de  la  mau- 
iiaife  intelligence,  6^  fe  contenter  d'vne  fimple  relation 
des  actions     paroles  de  la  RoynCj  fans  faire  des  inuedi- 
ues ,  pour  nous  dépeindre  cette  fage  Princeffe  commo 
vne  perfonne  furieufe ,  qui  a  voulu  de  gayeté  de  cœur 
rompre  l'ouurage  de  fes  mains  après  Tauoir  paracheué. 
Si  cet  Efcriuain  auoit  fuiui  les  préceptes  de  fon  art , 
s'il  nous  auoit  laiffé  la  liberté  de  iugerdes  affaires,  fans 
leur  donner  des  bonnes  ou  mauuaifes  qualitez  félon  fa_ 
fantafie  ou  corruption  -,  il  auroit  tefmoigné  qu'il  a  eu 
bonne.opinion  de  noftre  iugement,     nous  ferions  ob- 
ligez d'en  porter  vn  fauorable  de  luy  :  mais  ou  il  a  creu 
que  nous  eftions  tous  des  beftes ,  qui  ne  fçaurions  pas 
tirer  les  conclufionsde  fes  propofitions -,  ou  il  s'efl:  per- 
fuadé,qu  en  faifant  le  zélé  pour  le  Cardinal  de  Richelieu, 
bc  l'efchauffé  contre  (es  ennemis,  il  produiroit  fes  paf- 
fions  dans  toutes  les  ames  de  ceux  qui  liront  fon  ouurage. 
le  me  fouuiens  à  ce  proposd'auoir  leu,  que  les  Abderites 
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ayant  ony  la  tragédie  d' Archelaus  fur  le  fuiet  d'Andro- 
mède, Tardente  chaleur  du  foleil,  qui  frappoit  fur  les  teC 
tes  des  fpedateurs ,  donna  à  la  plus  grande  partie  la  fle- 
ure chaude  :  ces  panures  gens  dans  leurs  refueries  reci- 
toient  tout  ce  qu'ils  auoient  retenu  de  cette  aâ:ion,  6C  re- 
prefentoient  les  afFe6tions  ôigeftes  des  adeurs:  peut  eftrc 
que  Dupleix  s'imagine,  qu'après  que  nous  l'aurons  ouy 
déclamer  contre  la  Royne  Mere  du  Roy,     chanter  les 
loiianges  de  ce  grand  Cardinal,  nous  tomberons  dans  fa> 
frenefie ,  qui  nous  fera  dire  les  mefmes  choies  :  mais  ce 
pauure  homme  ne  voit  pas  que  le  foleil  qui  fait  bouillir 
fbn  fang ,  àC  a  corrompu  fes  humeurs ,  n'a  point  touché 
les  noftres  -,  outre  que  perfonne  ne  fera  fi  bien  paye  pour 
croire ,  comme  Dupleix  l'a  efté  pour  efcrire.  S'il  a  efté 
gaigné  par  argent,le  Cardinal  n'a  pas  affez  de  fonds  pour 
obliger  tous  les  viuans  &  ceux  qui  viuront,  à  fuiure  les 
mouuemens  que  fon  Hiftorien  leur  veut  donner.  Les 
efprits  des  hommes  fages  qui  lifent  vn  efcrit,  font  comme 
vn  feu  qui  fait  aller  en  fumée  l'argent  vif  des  paflîons, 
qui  eft  incorporé  auec  l'or  de  quelques  veritez.  Celuy 
qui  compofe  vn  liure,  mais  principalement  vneHiftoire, 
fe  doit  perfiiader,  que  tous  ceux  qui  veront  fonouurage, 
examineront  en  particuUer  non  feulement  toutes  les  cho- 
fes,mais  peferont  les  paroles,comme  les  changeurs  regar- 
dent &:  tournent  vne  pièce  de  monoye  après  l'autre.  Le 
Cardinal  deuoit  pour  fon  honneur  faire  le  premier  exa- 
men ,  reietter  (es  loiianges,  6c  corriger  les  blafmes  qu'on 
donne  à  la  Royne.  Il  euft  efté  encore  plus  vertueux 
plus  fage,s'il  euft  mis  çe  gros  liure  dans  le  feu,  comme  A- 
lexandre  le  Grand  ietta  dans  l'eau  l'Hiftoire  d' Ariftobu- 
lus,qui  luy  attribuoit  des  adions  fau{res-,ou  comme  Atti- 
la fift  brûler  à  Pauie  les  vers  qui  luy  furent  prefentez  par 
Marulle,  parce  qu'il  le  faifoit  defcendre  des  Dieux.  Com- 
bien eft  efloigné  de  cette  generofité  celuy  qui  acheto 
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chèrement  des  Panégyriques,  qui  recompenfe  les  iniures 
qu'on  dit  à  Tes  Bien-fadeurs,  &:  fait  brûler  par  les  mains 
des  bourreaux  les  apologies  que  les  bons  feruiteurs  fonc 
pour  l'innocence  de  leurs  Maiftres  ?  Nous  l'auions  prié 
de  fe  contenter  de  l'exercice  de  nos  patiences ,  puis  quo 
celuy  de  nos  plumes  ne  luy  eftoit  point  agréable:  il  fc^ 
pouuoit  garantir  de  ce  defplaifir,  6c  nous  efpargner  cette 
peine:  mais  puis  que  fa  cholere  emporte  fa  prudence,  il 
met  à  couuert  la  noftre:  la  fienne  luy  deuoit  confeillerde 
ne  prouoquer  iamais  ce  qu'il  craint,  qui  font  les  veritez 
ardentes  éc  cuifantes-,  puis  qu'il  n'aime  que  les  luifantes 
&;  plaifantes  :  il  fait  voir,que  la  vanité  furprend  pluftoft 
les  efprits  fubtils  que  les  grolTiers^  parce  qu'elle  entre  plus 
aifement  dans  vne  ame  ouuerte  que  dans  vne  ferrée.  le 
fçay  qu'il  crie,  lors  qu'on  luy  perce  cette  enflure:  mais 
nous  ne  pouuons  guarir  autrement  la  playe  que  les  pic- 
queurcs  de  fes  Efcriuains  ont  fait  à  vne  belle  réputation. 
Tout  ce  que  Dupleix  dit  contre  celle  de  la  Royne  Mere 
du  Roy  en  plufieurs  endroits  de  fon  Hifl:oire,  peut  eftre 
réduit  à  quatre  chefs,  i.  Aux  affaires  de  la  Régence.  1.  A 
ceux  de  la  première  fortie  de  la  Cour,feiour  à  Blois,mou- 
ïiemens  d'Angoulefme,  &:  d'Angers.  3.  Aux  (uietsqui 
ont  fait  perdre  au  Cardinal  l'honneur  des  bonnes  grâces 
de  cette  Princeffe.  4.  A  ce  qui  s'en  efl  enfuiui  contre  S. M. 

Nous  réduirons  à  ces  quatre  articles  tous  les  difcours 
de  l'Hiftorien.  Encore  que  nous  ayons  en  nos  Refpon- 
fes  à  diuers  Libelles  ietté  au  vent  toutes  ces  impoftures, 
que  Dupleix  n'adioufte  à  ce  qu'il  a  pris  dans  les  amu- 
femens  du  Pont-neuf  que  des  mauuais  mémoires  du  Car- 
dinal-, cet  Audeur  croiroit  eftre  plus  habile  homme  que 
fes  compagnons,  parce  qu'il  a  fait  vn  plus  gros  liure,  fî 
on  ne"  luy  faifoit  voir  que  fa  malice  6c  fon  ignoranco 
furpaffent  de  beaucoup  celles  des  Efcriuains  de  dix  ou 
douze  feuilles. 
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I.        Le  premier  blafme  qu'il  donne  à  la  Royne,eft,  d'auoir 
donné  des  charges  àC  des  biens  au  Marefchal  d'Ancre: 
Pag.4i-  il  dit,  cpcle  -prodigieux  auancement  de  cet  eflranger  ejleué 
de  la  fouj^iere  au  plus  haut  degré  d'auBorité,  ^  -plm  encore 
fon  arrogance i  feruirent  d'^n  tres-apparent  prétexte  de  iufle 
mefcontentement ^  ^  quaji  a  toute  la  Cour-^  ^  leurs  repenti- 
mens  fe  communiquèrent  aifement  a  tom  les  Ordres  du  Roy- 
aume,  ny  ayant  rien  qui  M  tire  plus  ïenuie  ^  la  hayne  de 
plujkurs,  que  la  faueur  du  Prince  enuers  ^un  feul^^  plus  enco- 
re sileft  efiranger,  ^  qui  pis  eft  injolent,  orgueilleux  ^  in- 
capable  de  telle  charge la  page  i]6.Le  Roy  efi  vni  d'affec- 
tion auec  laRojne  fa  Mère,  ^  tous  deux  je  rendent  les  de- 
uoirs  auf quels  la  nature  &  la  décence  les  oblige  -,  mais  quand 
aux  affaires  d'Efta4^,  leurs  volontezj  font  grandement  efloig- 
nées  :  car  elle  fe  laiffe  emporter  à  la  paf  ion  du  (tAdarefchal 
d' Ancre  y  par  les  charmantes  imprejsions  de  Galigay  fa  fem- 
me-^ ^  le  Roy  recognoiffant  la  malice  du  Marefchal^  fe  refout 
asendeffaire,^c.  L'Hiftorien  ne  croyant  pas  auoirdit, 
afTez  d'iniures  au  Marefchal  d'Ancre,  les  fait  efcrire  par 
le  Marefchal  de  Boiiillon-  àC  compofant  la  lettre  à  fa^ 
Tnfakt  i^"^^^^»  1^  fzit  ^ipipeWcv  faquin  Florentin,  11  ramaffeaufli 
ne  que  le  aucc  foiu  toutcs  Ics  remonftrances  que  le  Parlement  fiff 
IbhaTâe  durant     après  la  Régence,     les  lettres  que  les  Princes 
Bouillon  mefcontens  efcriuirent  à  la  Royne,  durant  les  trois  mou- 
Mon-   uemens  qui  arriuerent  dans  le  Royaume  fous  le  prétexte 
Prince!       Marcfchal  d'Ancre  •  mais  qui  ne  tendoient  qu'à  em- 
pefcherle  Mariage  du  Roy.  Surquoy  il  faut  remarquer 
quelques  contradidions- tirées  des  efcrits  decetHifto- 
rien.  La  première  eft,  qu'en  vn  endroit  il  defcrit  le  Ma- 
Pag.i46-  refchal  d'Ancre  comme  vn  faquin:  ailleurs  il  dit  qu'il 
v^^.HT-  cdoiz  homme  d'elf  rit,  adroit  aux  armes ,  qu  il  tranchoit  du 
grand  Capitaine  :  en  plufieurs  lieux  il  le  blafme  d'eftro 
Italien-^     rafche  de  faire  paffer  ces  mots,  en  Italien,  d'Ita- 
lien, a  l'Italienne,  pour  des  iniures  :  comme  fi  cette  na- 
tion, 
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tion ,  qui  eft  des  plus  fages     des  plus  polies  de  la  terre, 
qui  fournit  maintenant  à  l'Eglife  les  Souuerains  Ponti- 
fes,qui  remplit  le  facré  Confiftoire,     qui  a  donné  vne^ 
Mere  au  Roy,  eftoit  la  plus  infâme  du  monde.  L'Hifto- 
rien  accufe  la  Royne  pour  auoir  médiocrement  auancé 
vn  homme  de  fa  nation,  auquel  elle  fe  confioit.  On  a  ob- 
iedé  la  mefme  chofe  à  Blanche  Mere  6c  Régente  dc^ 
faint  Louys.  Dupleix  aduoue,que  le  Marefchal  auoit  les 
bonnes  qualitez  que  nous  auons  dit-  6^  ce  pauure  hom- 
me, aueuglé  par  les  paffions,  d>C  par  l'argent  du  Cardinal, 
ne  voit  pas  qu'il  blafme  d'auantage  le  Roy  que  la  Royne 
fa  Mere,  lors  qu'il  dit,  que  ce  Prince  fuft  for  té  "par  les  fer-  voyez  u 
fuafwnsde  Luynes^  ^  mefme  encouragé  four  faire  tmr  Ic^^^^^^^' 
Marefchal  d  Ancre,  Il  dit  au{ri,que  le  Roy  ayant  défia  com- 
blé d'honneur  ^  de  biens  Luynes,  le  fortifia^encore  de  [ emi- 
nente  (qualité de  Duc  ^  Pair  de  France-^  ^  à  cet  ejfeâ  éri- 
gea en  ^uché  ^  Pairie  le  Comté  de  Mailéfom  le  mefme_j 
nom  de  Luynes,  qui  n  auoit  efé  donné  quà  'vne  petite  maifon 
champefre,  mais  noble  en  Prouence,  Voy-là  vne  touche^ 
donnée  à  l'extradion  du  Conneftable  :  en  voi-cy  de  plus 
rudes  à  fon  efprit,&:  à  fes  mœurs:  il  dit,qu'il  efloit  incapa-  Pag.i39. 
ble  de  la  charge  de  Conne fiable:  que  le  plus  nouueau  (Capitaine  Pag. 24. 
y  aspira  par  vne  ambition  defreglée:  que  le  Koy  ne  ïefiimoit  Pag.i94- 
pas  :  qu'il  auoit  eflé  efeué  plm  par  la  faueur  extraordinai-  Pag.  195. 
re  du  Roj  que  par  fon  mérite:  qu'il  s  efloit  rendu  agréable  en 
drejfant  des  moineaux  à  prendre  des  mouches:  qu'il  efloit  [on- 
neflable  fans  expérience^  ^  Garde  des  féaux  fans  fufffance  : 
que  ces  emplois  le  rendoient  ridicule,  ^  que  les  titres  d'hon- 
neur ne  luy  acqueroient  que  de  la  honte.  En  vn  autre  endroit 
il  ditj  que  Luynes  ne  pouuoit  garder  le  fecret.  De  tous  ces  Pag.  17 3. 
beaux  éloges  que  Dupleix  donne  au  Duc  de  Luynes  ic^ 
tire  cette  confequence,  qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner,  fi  cet 
Hiftorien  peu  iudicieux  ofe  blafmer  la  Royne,pour  auoir 
fait  du  bien  après  dix  ôC  fept  ans  de  feruice  à  vn  Gentil- 

Mmmm  i  homme 


644    LVMIERES  POVR  LHISTOIRE  DÊ  FRANCE, 
^      homme  de  fa  nation ,  qui  auoit  de  l'efprit  6c  du  mcritc  ^ 
puis  que  dans  l'Hiftoire  du  Roy,&  en  Ton  viuant,  on  ofc 
imprimer  fous  le  priuilege  de  fon  feau,  qu'il  a  auancé  aux 
premières  charges  vn  fot,vn  Iafche,vn  ignoranc,vn  indif 
crée,  qui  n  auoit  point  d'induftrie  que  pour  atraper  des 
mouches.  Sur  ce  rencontre,  ie  demanderois  volontiers 
aux  plus  fages  François,  fi  ce  n*eft  pas  faire  tort  à  Tefpric 
à  la  iuftice  du  Roy,  d'efcrire  qu  il  a  donné  fa  confian- 
ce à  vn  lourdaut  -,  qu  il  a  fait  du  bien,     a  dit  tous  les  fe- 
crets  de  fon  cœur  à  vn  homme  incapable  de  toutes  cho- 
fes.  Il  n  y  aura  pas  vn  homme  de  bon  iugement,  qui  no 
voye  que  Dupleix  eft  véritablement  criminel  de  lefe  Ma- 
iefté.  Celuy  qui  a  efcrit  que  le  Roy  a  peu  eftre  furpris 
aufTi  bien  que  Salomon    Dauid,  par  vn  homme  fubtil, 
artificieux ,  fçâuant,  beau  parleur ,  vigilant  ,  mais  grand 
trompeur  6c  trcs-malin ,  ne  donne  aucune  atteinte  ny  à 
l'efprit  ny  à  l'amc  du  Roy:  cependant,  dans  la  iuftice  dit 
tributiue  du  fiecle,  Dupleix  a  eu  douze  mille  liures  do 
recompenfe  -,  6C  celuy  qui  defcharge  la  réputation  de  fort 
Prince,  6C  qui  défend  fon  honneur ,  perd  autant  de  rente 
que  Dupleix  acquiert  de  falaire. 
Pag.241.     Il  dit,  que  le  Roy  ne  rend  conte  de  fesaBions  quà  Dieu 
feuU  ^  (\i^  il  ^eut  faire  honnorer  ceux  que  bon  luy  femhlc^, 
four  des  confiderations  telles  quil  luy  fiait,  le  m'affeurc, 
que  S.  M.  qui  veut  conferuer  le  titre  de  Louys  le  luftc, 
ne  demeurera  pas  d'accord  de  cette  règle  :  celle  de  la  iuf- 
tice ne  vient  iamais  de  la  volonté  &  de  la  puiffance  ab- 
foluë  j  mais  de  la  loy  qui  ordonne  d'cfleuer  les  hom- 
mes auec  le  poids ,  de  les  recompenfer  auec  nombre, 
fe  confier  en  eux  auec  mefure.  Vn  flatteur  femblablc  à 
Dupleix  dit  à  Antigonus,que  toutes  chofes  eftoient  hon- 
neftes     iuftes  pour  les  Roys.  Ce  fage  Prince  refpondir, 
que  c'eftoit  vne  leçon  pour  les  tyrans-,  mais  que  pour  les 
bons  Roys,  il  ny  a  rien  d'honnefte  que  ce  qui  eft  hon- 
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nefte,  ny  de  iuftc  que  ce  qui  eft  iufte.  En  efFe6t  le  Souue- 
rain  eft  le  prote61:eur ,  6c  doit  eftre  le  premier  exécuteur 
de  ce  qui  eft  équitable  honnorable. 

Le  fécond  chef  du  blafme  que  FHiftorien  donne  à  la 
Régence  de  la  Royne ,  eft  la  profufion  des  Finances  :  il 
allègue  fur  ce  fuiet  toutes  les  remonftrances  qui  furent, 
faites  par  le  Parlement ,  ÔC  les  plaintes  des  Princes  qui  ef 
criuirent  diuerfes  lettres  :  toutes  ces  pièces  font  rappor- 
tées pour  faire  le  procez  à  la  mémoire  de  la  RoynCjqu  on 
accufe  d*auoir  efté  mauuaifè  mefnagere.  Il  eft  conftanc, 
que  le  feu  Roy  n  auoit  laifTé  dans  la  Baftille  que  quatorze 
ou  quinze  millions  de  liures  :  ce  fonds  fournit  à  l'extra- 
ordinaire de  fix  ans  -,  on  n'en  tira  iamais  rien  que  par  let- 
tres vérifiées  à  la  Chambre  des  comptes,qui  faifoient  ex- 
prefTe  mention  de  Textreme  necefTité.  Il  eft  vrayjque  par 
les  (ecretes  cabales  de  ceux  qui  armoient  pour  s'oppofer 
au  Mariage  du  Roy,  la  Chambre  refufa  les  lettres  ôî:  iuC 
fions  pour  prendre  deux  millions     demi,  qui  eftoient. 
neceffaires  pour  fubuenir  aux  fraix  de  la  guerre ,  depenfès 
du  voyage ,  6c  magnificences  pour  les  deux  Mariages. 
Sur  ce  refus  le  Roy  alla  prendre  cet  argent  dans  la  Baftil- 
le :  il  voulut  que  la  Royne  fa  Mere  y  fuft  prefente,ÔC  que 
le  Chancellier,Secretaires  d'Eftat,  6c  Chefs  des  Finances 
fuffent  tefmoins.  L'Hiftorien  ne  trouue  rien  à  redire  en 
tout  ce  procédé-,  mais  il  a  fi  peu  d'efprit,  ou  tant  de  mali- 
ce, qu'il  ne  voit  pas,  ou  ne  veut  point  efcrire,  que  iamais 
Finances  ne  furent  ny  plus  {aintement  mefnagées,  ny 
plus  vtilement  employées:  elles  aidèrent  au  reuenu  ordi- 
naire durant  trois  ans  pour  acheter  la  Paix,  &C  durant  les 
autres  trois  pour  faire  cefler  la  guerre.Les  Grands  qui  en 
auoient  eu  la  meilleure  partie,ne  fe  plaignirent  de  la  pré- 
tendue profufion,que  lors  qu  elle  n'alloit  plus  à  leur  pro- 
fit,ou  qu'on  ne  fuft  pas  en  humeur  ou  en  pouuoir  de  con- 
tinuer les  prefcns  qui  les  auoient  retirez  de  l'incommo- 
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dite.  La  Régence  de  la  Royne  fera  éternellement  loiia- 
ble,  de  ce  quauec  peu  de  Finances  elle  fift  appeller  les 
quatre  années  de  fa  Régence  le  fiecle  d'or-,  ôc  les  dix  an- 
nées du  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu  feront  à  iamais 
exécrables ,  de  ce  qu'auec  des  grands  threfors  tirez  du 
fang  du  peuple,  il  n'a  fait  qu'vn  fiecle  de  fer  6c  de  plomb, 
d>C  vn  déluge  de  fang  de  larmes  :  il  a  plus  depenfé  dans 
chafque  année  de  fon  pouuoir,  que  la  Royne  ne  fift  dans 
toutes  celles  de  fon  audorité.  S'il  dit  qu'il  a  fait  des  cho- 
fes  plus  remarquables,  ie  demeure  d'accord ,  qu'il  en  a> 
remué  de  tres-grandes  :  mais  il  me  femble  qu'il  n'en  a- 
point  fait  de  bonnes,ou  qu'il  les  a  aufTi  toft  conuerties  en 
mauuaifes.  Il  a  fait  tranfporter  en  efpeces  tout  l'or  vnc 
partie  de  l'argent  de  la  France  :  il  a  fermé  la  porte  au  tra- 
fic, qui  pouuoit  remplacer  nos  Finances  efpuifées  :  il  n'a 
point  tiré  de  la  Baftille  vne  efpargne  de  quatorze  ou 
quinze  millions ,  mais  il  a  ietté  hors  de  nos  frontières 
plus  de  quarante  millions  qui  rouUoient  parmi  le  peuple: 
il  n'a  plus  que  des  monoyes  eftrangeres  ou  de  bas  aloy, 
lors  que  le  meilleur  demeure  caché  dans  les  places  qui 
font  deftinées  à  la  retraite  de  celuy  qui  a  appauuri  le  Roy, 
le  public,  quafi  tous  les  particuliers,  hors  d'vne  centai- 
ne d'hommes  de  fa  fadion.  Tout  cela  me  fait  dire  que 
Dupleix  a  fort  peu  d'obligation  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  faire  trouuer  men- 
teur fon  Hiftorien. 

Le  Marefchal  6i  la  Marefchale  d'Ancre  n'ont  pas  lait 
fé  quarante  mille  liureside  rente  :  MMe  Luynes  euft  tout 
cela  dans  vn  iour  fans  mérite,  comme  dit  l'Hiftorien  :  le 
Cardinal  en  poffede  dix  fois  d'auantage ,  pour  auoir  en- 
gagé la  France  à  fa  ruine-,  à  quoy  il  a  employé  autant  de 
millions, comme  on  a  fait  mourir  de  miUiers  d'hommes, 
pour  acheter  des  places  des  Suédois,  pour  entretenir  co 
parti ,  pour  partager  les  Prouinces  des  Pays  bas  auec  les 
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Hollanclois,pour  ruiner  la  Maifon  d'Auftriche,  pour  dcC- 
poiiiller  le  Duc  de  Lorraine  ,  pour  brider  celuy  de  Sa- 
uoye,  pour  acquérir  celuy  de  Parme,  pour  corrompre  di- 
uerfes  perfonnes,  pour  auoir  des  intelligences  imaginai- 
res dans  des  places.  Nous  n'auons  retiré  de  tout  cela  que 
de  la  confufion  &C  de  la  perte ,  6c  il  faut  fans  rembourfe* 
ment  rendre-  qui  efl:  la  parole  qui  efcorche  la  langue, 
comme  difoit  le  bon  faint  Louys  :  6c  nous  fommes  ré- 
duits à  nous  défendre,  non  feulement  contre  les  ennemis 
que  nous" auons  irritez,  mais  contre  les  alliez  que  nous 
auions  achetez. 

Pour  conclufion  de  ce  difcours,  la  Royne  auec  trezo 
ou  quatorze  millions  de  Hures  a  conferué  fes  Enfans ,  ô£ 
l'Eftat,  qu  elle  a  rendu  entier  àC  florifant  au  Roy  :  àc  le^ 
Cardinal  de  Richelieu  auec  plus  de  cent  millions  d'ex- 
traordinaire a  appelle  quatre  armées  eftrangeres  aux 
frontières  de  France ,  6c  leur  a  fait  pillier  en  quatre  en- 
droits le  Royaume. 

Mais  n'a  il  point  de  honte  de  recompenfer  aux  deC- 
pens  du  Roy  vn  homme  qui  efcrit,  que  du  temps  du  Con-  Pag.ijé. 
neftahle  de  LujnesJ'ejpargne  eflant  efpuiféepar  les  dejpenfes 
fans  hefoiriy  tunt  de  comptuns  par  lef quels  on  couuroit  les 
dons  immenfesy  il  falut  auoir  recours  aux  moyens  extraordi- 
naires^ qui  font  les  Edits-^  ejiant  de  necefite\  que  les  Finances 
eipuifées  par  [ambition  &  par  l'auarice^foient  remplacées 
par  des  exaâions  iniques  ? 

L'Hiftorien  n'a  pas  confîderé  qu'il  efcriuoit  la  vie  de 
Louys  le  lufte.  11  fait  dire  des  chofes  bien  eftranges  au 
Prefident  de  Verdun,  &:  à  l'Aduocat  gênerai  Seruin:  il 
rapporte  les  traits  plus  hardis  de  leurs  harangues  :  par  Icv 
premier ,  il  fait  menacer  le  Roy  des  iugemens  de  Dieu  fjr 
fa perfonne  Rojalle-^     il  fait  dire  au  fécond,  que  S,  M.  Je 
faifoit  tort  de  venir  en  fon  Parlement,  pour  auBorifer  par 
fa  prefence  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  par  raifon  &  par  iuflice. 

Encore 
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Encore  que  ie  ne  croye  pas  que  ces  Meflieurs  ayent  parlé 
fi  cruement  •  quand  cela  feroit ,  Dupleix  a  mauuaife  grâ- 
ce de  coucher  dans  fon  Hiftoire  publique  hc  qui  a  efté 
ofté  des  regiftres  fecrets  du  Parlement,  pour  en  faire  per- 
dre la  mémoire.  Si  ces  remonftrances  auoient  eftc  faites 
durant  le  crédit  du  Cardinal ,  qui  a  fait  vérifier  cent  fois 
plus  d'Edits  que  le  Conneftable  de  Luynes ,  l'EfcriuairL, 
n'auroit  pas  ofé  rapporter  ces  difcours,     ne  condamne- 
roit  pas  les  Edits  comme  iniuflies.  Il  peut  dire  pour  Coii. 
excufe,  qu'il  feroit  mis  à  la  Bafi:ille,  s'il  difoit  vray-,  mais  il 
s'exempteroit  de  la  prifon  àC  de  l'infamie,  s'il  n'efcriuoit, 
point.  Il  faut  auffi  confelTer,  que  le  Parlement  n'a  garde 
de  faire  les  remonftrances  auec  cette  liberté  qu'il  auoic 
durant  le  crédit  du  Duc  de  Luynes.  Le  pouuoir  du  Car- 
dinal a  rompu  la  feule  barrière  qui  reftoit  en  France  pour 
arrefter  la  tyrannie  des  Fauori-s:  nos  bons  Roysont  mis 
ce  milieu  entre  leur  puifTance  abfoluë ,  d>C  les  droits 
priuileges  des  Prouinces,  des  Officiers     des  peuples.  Il 
eft  auffi  neceffaire  de  remarquer  fur  cet  article  des  Finan- 
ces, que  durant  la  Régence  on  n'a  point  fait  d'Edits  ny 
des  partis  pour  auoir  de  l'argent  par  voyes  extraordinai- 
res-,    que  dans  les  deux  premières  années  du  crédit  do 
M'^  cfe  Luynes,  les  plaintes  furent  faites ,     la  France  fut, 
fur  le  point  de  fe  reuolter  à  caufe  des  nouu elles  impofi- 
tions,  charges  &:  offices  qu'on  creoit  tous  les  iours,  outre^ 
la  reuante  des  domaines  qu'on  engagea  deuant  le  temps, 
ôCqui  euffent  fait  au  Roy  dans  peu  d'années  vn  fonds 
pour  fubuenir  à  toutes  les  affaires  extraordinaires,6c  pour 
foulager  grandement  le  pauure  peuple.  Toutes  ces  con- 
fufions,  impofitions,  créations  d'offices,5i  inuentions  des 
paitifans,  ne  font  rien  à  comparaifon  de  ce  que  le  Cardi- 
nal a  fait  pour  eftablir  ÔC  conferuer  fa  fortune,  pour  fa- 
tisfaire  à  fa  folie,qui  le  portoit  à  vouloir  ruiner  la  Maifon 
d'Auftriche,6c  pour  contenter  fa  cholere:  elle  le  poufToit 
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à  Ce  vanger  de  tous  les  Princes  voifins,  pour  quelques  vé- 
tilles qu'il  auoit  àdefmeler  auec  leurs  Miniftres,  contre^ 
lefquels  il  fe  picquoit  mal  à  propos ,  comme  nous  ferons 
voir  plus  amplement  dans  noftre  Hiftoire. 

Dupleix  fait  pardîftre  fa  paffion  ,  en  ce  qu'il  femblc^  m. 
approuuer  les  mouuemens  des  Princes  durant  l'audorité 
de  la  Roy  ne:  parce  dit  il,  que  le  Marefchal  d' j4ncre  les  P-^gn^. 
vouloit opprimer .  en  vn  autre  endroit  il  dit,  que  cejîoit  ^ne  pag.'JJo. 
perfecution.  Il  tafche  de  les  rendre  innocens ,  encore  quç^  &  1 31- 
Hir  le  fuiet  de  la  détention  de  Monfieur  le  Prince  il  ap- 
porte la  déclaration  du  Roy ,  qui  contient  des  chofes 
eftranges  qu'il  failloit  taire,  puis  que  S.  M.  a  voulu  qu'el- 
les fulîent  tirées  du  greffe  du  Parlement. 

Pour  faire  cognoiftre  l'efprit  partifan  de  rHiftorien,il 
eft  neceffairede  remarquer, que  les  principaux  foufleue- 
mens  des  Princes  font  arriuez  le  Roy  eftant  Maieur,  6ila 
Royne  ne  fubfiftant  en  audorité  que  fous  le  boii  plailîr 
de  S.  M.  cependant  ces  guerres  ne  font  point  condam- 
nées par  Dupleix,  ny  appellées  remîtes  ^rebellions  yfaâions 
&  crimes  de  lefe  Maiejlé,  qui  font  les  qualitez  ordinaires 
que  cet  audeur  donne  aux  mouuemens  d'Angoulefmo 
d'Angers,  arriuez.  deux  ou  trois  ans  apres^  &  dans  lef- 
quels,  hors  du  premier  Prince  du  Sang,  fe  trouuoient. 
quafi  tous  ceux  qui  eftoient  dans  les  premiers  troubles 
auec  plu  fleurs  Officiers  de  la  Couronne,  vne  partie  des 
Grands  du  Royaume,  ôivn  Prince  du  Sang  Royal,  fous 
Tadueu  de  la  Royne  Mere  du  Rôy,ÔC  principale  direction 
du  Cardinal  de  Richelieu,  pour  lors  Euefque  de  Luçon. 
Ce  parti  eft  appelle  rebelle ^faBieux  ^  ennemi  du  Roy:  cer- 
tes il  me  femble  qu'il  ne  mérite  pas  ces  qualitez,  ou  il  les 
faut  donner  aux  mouuemens  des  Princes ,  qui  vouloient 
empefcher  le  Mariage  du  Roy,     pouuoienteftre  foup- 
çonnez  de  mauuais  delfein ,  pour  approcher  leurs  teftes 
de  la  Couronne.  Mais  l'Hiftorien  dit ,  que  les  premiers 

Nnnn  troubles 
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troubles  eftoient  contre  le  Marefchal  d'Ancre  qui  perje- 
cutoit  les  Princes-^    ie  diray  auffi  que  les  féconds  eftoient 
contre  le  Duc  de  Luynes  qui  perfecutoit  la  Mcrc  du  Roy, 
les  Princes,  66  les  Grands  du  Royaume.  Mais  le  Mare- 
fchal d'Ancre  eftoit  eftranger,ÔC  le  Duc  de  Luynes  efloit 
François  :  ces  difbindions  font  des  amufemens  pour  lo 
peuple.  Dupleix  demeure  d'accord ,  que  le  Marefchal 
eftoit  plus  habile  homme  que  le  Conneftable;     il  nous 
fait  voir  dans  les  fanglantes  remonftrances  du  Parle- 
ment ,  que  ceftui-cy  auoit  fait  du  mal  au  public  par  les 
Edics  qu'il  appelle  inmftes ,  là  où  l'autre  n'en  fuft  iamais 
accufé.LeConneftable  auoit  mis  dans  fa  maifon  en  deux 
ans  beaucoup  plus  de  charges,  de  gouuernemens  do 
biens,que  le  Marefchal  n'auoit  fait  dans  la  fienne  en  fept 
ans  auec  plus  de  mérite  :  le  Comieftable  auoit  blefle 
l'hoiineux  de  la  NaifTance  du  Roy,  ÔC  auoit  priué  contre 
toute  forte  de  iuftice ,  diuine     humaine,  la  Royne  do 
l'éducation  de  {es  Enfans,  que  perfonne  neluy  pouuoit> 
ofter  fans  conuidion  d'vn  défaut  qui  l'en  rendit  incapa-. 
ble.  Cependant  il  plaill:  à  THiftorien  Dupleix ,  que  ceux 
qui  fuiuircnt  les  interefts  de  la  Royne  contre  vn  Fauori, 
foient  des  rebelles,  ennemis  du  Royjôique  ceux  qui  ont 
fuiui  les  partis  de  Monfieur  le  Prince,  foicnt  des  perfecu- 
cez  &  opprimez  iniuftement.  Il  eft  vray,qiie  fî  la  defrou- 
tc  du  Pont  de  Se  ne  fufl:  point  arriuée ,  le  traité  qui  eufi: 
efté  fait  auroit  efloigné  poui:  iamais  la  qualité  de  rébel- 
lion- mais  le  defordre  qui  vint  de  l'intelligence  que  l'E- 
uefque  de  Luçon  auoit  auec  les  ennemis  de  la  Royne, 
■  fift  acquérir  au  parti  qu'il  auoit  dreffé  le  nom  de  rébel- 
lion ,  &:  luy  donna  doublement,  &  pour  fôn  inuentioii^ 
ôc  pour  fon  infidélité,  le  nom  de  rebelle.  Si  fon  Eminen- 
cc  auoit  eu  ou  le  iugement  ou  le  loifir  de  confiderer  tous 
les  difcours,  hc  pefer  tous  les  mots  de  fon  Hiftorien,  il 
fauroit  pluftoft  chaflié  que  recompenfé. 

Dupleix 
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Duplcix  veut  perfnader,  que  les  années  de  l'auâoritc    i  v. 
de  la  Royne  ont  efté  blafmées  de  cruauté  ,  encore  qu'il 
l'attribue  au  Marefchal  d'Ancre:  il  dit,  que  le  peuple  de  F  a-  Pag.138. 
ris  efloit  en  continuele  apprehenjion  des  cruauîez^  de  cet  hom- 
me, quilauoit fait  tranciger  la  te  fie  a  Stuard  Gentilhomme.^ 
EfeojfoiSy  ^  a  Hurteuant  Gentilhomme  Normand:  il  dit, 
que  ces  deux  furent  trouuezj  coulpahles  de  mort  par  des  iuges 
feueres'^  mais  que  l'animojîté  ^  la  précipitation,  auec  laquelle 
le  Marefchal  les  fifi  poîirfuiure,  les  faifoit  plaindre  de  tout  le 
monde.  Si  vn  homme  de  la  garde  du  corps  du  Roy  efl: 
condamné  à  mort  auec  (èuerité ,  eftant  conuaincu  d'a- 
uoir  intelligence  auec  les  Princes  contre  le  fèruice  du 
Roy,  qui  peut  eftre  criminel  de  lefe  Maiefté  ?  Pour  Hur- 
teuant perfonne  n'a  douté  de  la  iuftice  qu'on  luy  a  fait  : 
l'honneur  qu'on  veut  conferuer  à  fa  famille ,  fait  taire 
beaucoup  de  chofes.  Si  Dupleix  auoit  veu  les  plaintes 
de  plufieurs  villes  de  Normandie,  &  entre  autres  de  celle 
de  Cam,  il  ne  diroit  pas  que  Hurteuant  fuft  défait  pour 
auoir  defobey  au  Marefchal. Ou  il  faut  que  Dupleix  s'abf 
tienne  de  parler  de  cette  mort,  ou  il  eft  neceffaire  pour 
fa  defcharge  qu'il  produife  les  procedures.il  femble  auffi 
qu'il  veuille  adiouffcer  pour  vne  circonftance  de  cruauté, 
la  force  ^heauté,  ^  haute  taille  de  Stuard:  mais  ie  luy  repar-  Pag.138. 
tiray,  que  le  Duc  de  Montmorency  eftoit  beau,  ieune, 
bon,  genereux,liberal ,  le  premier     le  plus  riche  Gentil- 
homme du  Royaume,  defcendu  de  cinq  Conneftables, 
Duc  &:  Pair,  Marefchal  de  France,viâ:orieux  fiir  terre 
fur  mer,  couuert  de  playes  pour  le  fèruicé  du  Roy  :  i'ad- 
iouftcray  que  le  Cardinal  de  Richelieu  luy  donnoit  la 
qualité  de  fon  fils:  6^  il  eft  vray,  que  pour  tafcher  d'acqué- 
rir fon  amitié,  il  auoit  perdu  celle  de  plufieurs  perfonnes. 
Cependant  ce  pere ,  fans  auoir  efgard  à  cette  alliance,  ny 
aux  alTiftances  qu'il  a  rcceu  de  ce  fils  adoptif,  ny  à  toutes 
ces  autres  confiderations  que  i'ay  apporté,veut  eftre  efti- 

Nnnn  1  me 
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me  iufte,  pour  auoir  mis  entre  les  mains  d'vn  vilain^ 
bourreau  vne  fi  belle  vie,  condamnée  à  mort  contre  fes 
priuileges,  qui  font  de  loix  en  France.  Son  crime  a  efté 
d'auoir  voulu  garder  d'oppreflion  l'héritier  de  la  Cou- 
ronne, Frère  vnique  de  fon  Roy  y  àC  Dupleix  veut  quo 
Pag.138.  Stuard  foit  innocent,  pour  auoir  fait  des  leuées  pour  les 
Princes  qui  ejî  oient  à  Soijfons,  Mais  il  dit ,  quen  cette  pour  - 
fuite  ïanimofité  du  Marefchal di  Ancre  paruH.  Que  dira 
il  des  procédures  qu'on  a  fait  contre  le  Marefchal  de 
Marillac ,  de  tant  de  changemens  de  prifons,  de  iuges  6c 
de  formes  ?  comment  pourra  il  defguifer  la  condamna- 
tion à  mort  d'vn  homme  Je  cette  condition  &:  mérite, 
pour  n  auoir  pas  exadement  pefé  du  pain  6c  du  foin,  ny 
bien  tenu  le  contre-roUe  d'vn  baftiment,  outre  cent  mille 
tours  de  foupleffe  fecrete,  &  traits  d'iniuftice  publique, 
qui  ont  efté  faits  pour  faire  périr  vn  Officier  de  la  Cou- 
ronne, qui  auoit  ferui,  àc  pouuoit  feruir  fi  vtilement  Ic^ 
Roy  6c l'Eftat  ?  Que  fera  ce ,  fi  on  adioufte  à  ces  deux 
exemples  cent  autres  de  moindre  poids  pour  la  qualité 
des  hommes,  mais  autant  extraordinaires  en  l'accufation 
de  pourfuites  ?  Peut  on  dire ,  que  depuis  la  fondation  du 
Royaume  on  aye  veu  les  fupplices  fi  frequens,les  prifons 
fi  remplies,6^tant  de  perfonnes  profcriptes,bannies,con- 
fifquées,  diffamées  &C  ruinées,  comme  on  a  fait  depuis 
cinq  années?  Celuy  qui  eft  l'audeur  de  tous  ces  maux, 
s'imagine  qu'il  eft  innocent,  lors  qu'il  fait  imprimer,  que 
le  Marefchal  d'Ancre,fous  l'audorité  prote6tion  de  la 
Roy  ne,  a  defiré  qu'on  fift  iuftice  à  deux  hommes  con- 
uaincus  par  les  voyes  ordinaires  de  crime  de  IcCe  Maiefté. 

Pour  conclufion  de  cette  première  partie,  ie  prie  tous 
ceux  qui  liront  cet  efctit,  de  iuger  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, eftant  le  feul  homme  en  France  qui  eft  en  confi- 
deration  de  tous  ceux  qui  eftoicnt  dans  les  confeils  àC  in- 
cerefts  du  Marefchal  d'Ancre,  6C  qui  par  fon  moyen. 

auoit 
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auoic  efté  mis  dans  les  charges ,  il  a  maunaife  grâce  de 
payer  vn  Hiftorien  qui  ponrfint  cruelement  la  mémoire^ 
de  fon  bon  ami  6^  bien-fad:eur.  Il  s'eftimoic  heureux  de 
pouiioir  baifer  les  juains  qu'il  fait  defchirer  par  fon  Efcri- 
iiain,  &C  il  prend  plaifir  en  luy  voyant  mordre  ceux  qui 
eut  efté  les  premiers  inftrumens  de  fa  grande  fortune. 
On  trouuera  eftrange,  que  celuy  qui  iette  tant  d'ordures 
dans  les  premières  fources  de  fon  bien ,  s'imagine  qu'il 
mettra  fon  ingratitude  à  couuert,lors  qu'il  fait  loiier  Bar-  Pag.149 
bin,  auquel  il  auoit  de  l'obligation.  Ces  éloges  extraor- 
dinaires, defquels  nous  parlero.ns  en  vn  autre  lieu,  me> 
donnent  pluftoft  vn  iufte  fuiet  de  foupçonner,  que  l'Hif- 
torien  a  receu  quelque  grande  courtoifie  de  Barbin,  lors 
qu'il  eftoit  dans  la  direâion  des  Finances.  l'ay  remarqué 
en  plufieurs  lieux  de  fon  Hiftoire,  qu'il  a  imité  du  Hail- 
lan,  qui  payoit  en  louanges  ceux  qui  le  faifoient  payer 
de  fes  appointemens ,  donnoit  des  coups  de  dents  à 
ceux  qui  luy  hauffoient  le  rateHer  :  il  ne  faifoit  rien  qu'il 
n'euft  promis ,  de  quoy  il  n'euft  menacé  :  mais  co 
procédé  eftoit  bien  efloigné  de  la  grauité  àC  fîncerité 
de  fa  profefTion.  Mon  autre  conie6i:ure  eft  ,  qu'on  a  ap- 
prouué  ce  qui  a  efté  efcrit  en  faueur  de  Barbin ,  parce 
que  tous  ceux  qui  cftoient  dans  la  Cour  en  ce  temps 
là,  fçaueut  que  le  Cardinal  luy  voulut  donner  en  maria- 
ge fa  fœur,  qui  a  efté  depuis  la  Marefchale  de  Brezé,  àC 
eft  morte  après  auoir  efté  enfermée  quinze  ans  pour  vne 
maladie  d'efpric  Ce  deffein  du  Cardinal  ayant  efté 
cognu  par  plufieurs  perfonnes  qui  viuent  encore  -,  ie 
m'eftonne  comme  il  fouffre  que  Barbin  foit  qualifié  par 
l'Hiftorien,  procureur  de  Melun,  ^  contre-roUeur gênerai 
de  la  Maifon  de  la^oyne,  La  première  condition  fe  pou- 
uoit  cacher,8>c  il  n'a  iamais  eu  la  féconde-,  mais  bien  celle 
d'Intendant,  qui  eft  plus  honnorable.  Ce  qui  doit  eftre 
trouué  plus  eftrange ,  eft  le  peu  de  recognoiffance  que 
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le  Cardinal  a  tefmoigné  à  Barbin,  6c  le  peu  de  refped 
qu'il  a  rendu  à  tant  de  belles  qualitez  que  Dupleix  luy 
donne',  lors  qu'il  n'a  iamais  fouffert  qu'il  foit  retour- 
né en  France  ,  &  l'a  laifsé  mourir  à  Bruxelles  dans 
vn  bien  fort  médiocre .  Il  faut  dire  fans  doute ,  que* 
fes  vertus  l'auoient  rendu  fufped  au  Cardinal ,  qui  fçait 
bien  qu  elles  ne  vont  iamais  fans  la  vérité  qu'il  ap- 
prehendbic 

La  féconde  partie  de  noftre  traité  examinera  THiC- 
toire  des  premiers  deplaifirs  de  la  Royne  Mere  du  Roy. 
Dupleix  a  vsé  d'vn  grand  artifice  pour  la  deguifer:  il 
a  couuert  malicieufement  les  outrages  qui  ont  efté  faits 
à  S.  M.  ô^:  a  flatté,  mais  affez  groiTierement,  toute  la. 
conduite  du  Cardinal  de  Richelieu.  Nous  diuiferons 
cette  pièce  en  quatre.  La  première  traitera  des  chofes 
qui  arriuerent  à  Paris.  La  féconde  des  affaires  de  Blois. 
La  troifîeme  de  celles  d' Angoulefme  :  Laquatrief 
me  d'Angers. 

L'Hiftorien  raconte  au  long  la  mort  du  Marefchal 
6c  de  la  Marefchale  d'Ancre  :  il  les  charge  des  crimes 
que  noAis  auons  dit  :  il  rapporte  la  lettre  que  le  Roy 
efcriuit  fur  ce  fuiet  aux  Gouuerneurs  des  Prouinces,dans 
laquelle  S.  M.  blafme  la  Royne  fa  Mere,  d'amir  donné 
a  ces  gens  là  trop  de  pomoir  fur  fon  ejprit.  Mais  le  vray 
motif  de  ce  changement  eft  defcouuert  dans  cedifcours 

'^^z-^o.  de  l'Efcriuain  :  En  cette  conionBure  on  voyoit  dtuerfes  fa^ 
ces  au  Louure  •  car  Luynes  ^  fes  amis  treptiUoient  de  ioye, 
&  ayant  de  fia  en  partage  les  biens  de  Conchmiyfe  promet- 
toient  pour  le  moins  autunt  de  fortune  par  la  faueuir  du  Roy 

Pag.i6i.  qu'il  en  auoit  eu  par  ce  Ik  delà  Rojne  Mere,  Il  dit,  que/(? 
peuple  crioit  qu'on  nauoit  pas  changé  de  tauerne,  mais  feule- 
ment de  bouchon:  les  autres  ^qu  on  nauoit  pas  changé  de  tyran- 
nie^ mais  de  tyran-^  ^  qu'on  afficha  au  Louure  ces  trois  mots. 
Aux  trois  Rois,  Pour  dire  vray,  lors  qu'il  y  a  vn  Fauori 
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dans  vnc  Cour,  on  ne  fe  trompe  iamais,  en  iugeant  des 
grands  changemens  par  l'iricerefl:  de  celny  qui  entre  dans 
le  principal  crédit,  6^  qui  a  la  plus  grande  part  de  la  def- 
pouille  du  mort,  ou  difgracic. 

Les  hommes  fages  voyoient  ce  deffein  au  traucrs  des 
prétextes  fpecieux,  qui  amufoient  le  peuple,  &:  luy  fai- 
foient  crier,  Viue  le  Roy.  Il  me  femble ,  que  pour  efl:rc> 
Hiftorien  non  feulement  curieux ,  mais  religieux,  il  fail- 
loit  rapporter  les  chofes  plus  importantes  qui  fe  palTerenc 
en  ce  rencontre-,  à  fçauoir  tout  ce  qui  arriua  au  quartier 
&;  auprès  de  la  perfbnne  de  la  Royne:  on  defarma  fes  gar- 
des ,  6c  on  en  mit  d'autres  en  la  place  :  on  entra  iufques 
dans  fa  chambre  àC  cabinet  :  on  regarda  fous  fes  coffres, 
pour  voir,comme  dit  à  la  Dame  d'honneur  c-eluy  qui  fai- 
foit  la  recherche,  s'il  n'y  auoit  point  de  caque  de  poudre 
pour  faire  fauter  le  Roy  qui  logeoit  au  deffus:  on  fift  mu- 
rer vnc  porte,  on  rompit  le  pont  leuis  du  iardin,  on  em- 
pefcha  que  quelques  perfonnes  ne  parlaffent  à  la  Royne, 
te  on  remarqua  auec  rigueur  toutes  fes  paroles  6c  les 
mouuemens  de  fon  efprit.  Ce  qui  arriua  le  lendemain, 
fufl  plus  horrible-,  l'infolence  ayant  pafTé  fî  auant,  que  la 
Couronne  du  Roy  en  pouuoit  receuoir  non  feulements 
des  taches,  mais  des  fècoufles.  le  ne  dis  rien  aufTi  des  Vag.i6i. 
pourfuites  qui  furent  faites  contre  b  Marefchale,  ny  de^ 
ce  que  les  foUicitcurs  de  fa  mort  difoicnr  à  l'oreille  des 
luges  de  la  part  du  Roy,  qu'il  ne  croyoit  point  que  fa  vie 
fufl:  en  feureté,  fi  on  ne  faifoit  mourir  la  Marefchale.  Sa_, 
Maieflé  ignoroit  toutes  ces  abominables  pratiques,  qui 
ne  tendoient  qu'à  affeurer  la  conflfcation  par  la  mort  de 
cette  pauure  femme ,  qui  rendit  fes  plus  grands  ennemis 
admirateurs  de  la  confiance  de  fa  fin.  Dupleix  en  cet  en- 
droit dit  en  termes  exprès,  que  ce  fut  'vne  iniuftïce  de  don- 
ner au  Duc  de  Lujines  la  confifcation  de  la  Marefchale ^  ^ 
que  le  Garde  des  féaux  du  Vair y  confentit^  ayant  eflé gaïgné 
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par  le  prefent  quon  yjfift  àe  lEuefché  de  Lifieux,  Ces  pa- 
roles accufentle  Roy  d'iniuftice ,     le  Garde  des  féaux 
de  corruption. 

Ce  que  l'Hiftorien  adioufte,  eft  en  partie  faux,  &  en 
partie  ambigu.  A  raifon  de  quoy  la  T(oyne  defira  de  sefloig" 
ner  de  la  Cour  pour  quelque  temps ^  attendant  que  des  nou^ 
ueaux  accidensfijfent  cejfer  les  difcours  de  ceux  de  fa  Maifon, 
quifermient  d entretien  à  tout  le  monde,  le  n  entends  pas 
ce  qu'il  veut  dire  du  langage  des  domeftiques  de  la  Roy- 
ne-  mais  ie  fçay  bien  que  la  violence  des  chofes  qui  fe 
paffoientjles  apprehen fions  qu'on  luy  faifoit  donner,  ÔC 
î'eftat  auquel  elle  fe  voyoic  réduite  dans  le  Louure ,  luy 
pouuoient  faire  fouhaiter  d'eftre  en  plus  grande  liber- 
té 6c  feureté-.  Mais  on  ne  peut  dire  auec  vérité ,  qu'elle 
aye  demandé  la  retraite  de  Blois ,  ny  la  feparation  du 
Roy  de  fes  autres  Enfans,  ny  la  fortic  hors  de  Pa- 
ris en  la  façon  qu'elle  arriua  :  outre  que  cet  efloignc- 
ment  fut  vn  effeâ:  de  la  peur  de  ceux  qui  l'auoient* 
offenfée  :  les  deifeins  de  leur  ambition  ne  fouffroient, 
pas  la  préfence  d'vn  œil  qui  euft  defcouuert  leurs  en- 
treprifes.  Il  me  femble  pourtant ,  que  la  refponfè  de^ 
la  Royne  après  la  mort  du  Marefchal,  6i  qui  eft  rap- 
portée par  l'Hiftorien,  eftoit  tres-fage,  6c  capable  de  con- 
tenter le  Roy,  fi  les  effeds  de  fon  bon  naturel  n'euffenc 
P^g-ï55-  efté  diuertis.  Z>^^  'R.oyne  proteftoït^  quelle  ri  eftoit  pas  marrie 
de  la  mort  du  Marefchal  d  Ancre ,  puis  que  le  Roy  tauoit 
iugé  'Utile  pour  fon  feruice  ^  mais  bien  fe  fentoit  elle  outrée 
de  la  défiance  que  S.  (iPkf.  auoit  eu  d'elle, en  luy  tenant  fecrete 
la  refolution  de  le  perdre.  Ce  que  Dupleix  adioufte,  pour 
monftrer  que  ces  paroles  venoient  de  diflimulation ,  eft 
vn  iugement  téméraire,  6c  contre  la  iuftice  Chreftienne, 
qui  nous  oblige  de  iuger  des  chofes  fecretes  par  les 
publiques  •  ne  veut  pas  que  nous  condamnions  les 
publiques  par  les  fecretes  :  fur  tout  là  où  il  y  a  fuiec 
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d'interpréter  les  volontez  pluftoft  en  faneur  du  naturel 
dVne  Merç,  que  de  la  fortune  d'vn  feruiteuV.  Si  Plotine, 
femme  du  fage  Empereur  Traian ,  difoit  qu'elle  entroiD 
dans  l'Empire  ,  comme  elle  defîroit  d'en  fortir  ;  nous 
pouuons  dire  que  la  Royne'eft  fortie  de  la^Regence ,  6^ 
des  affaires ,  comme  elle  y  eftoit  entrée ,  ayant  laiffé  la. 
France  en  la  mefme  force  6c  fplendeur  ,  qu'elle  l'auoic 
trouuée  :  dequoy  elle  auoit  efté  loiiée  remerciée  par  le 
Roy ,  par  le  Parlement ,  par  les  Eftats  généraux  du 
Royaume.  . 

le  viens  à  ce  qui  touche  en  ce  changement  le  Cardi- 
nal de  Richelieu,  pout  lorsÊuefque  de  Luçon.  L'Hifto- 
rien  embaraffe  fur  ce  fuiet  beaucoup  de  chofes ,  faic 
voir  la  lumière  de  la  Vérité  à  trauers  de  tous  les  faux 
iours ,  qu'il  veut  donner  à  la  probité  du  Cardinal  :  il  dit, 
qu  ayant  efté  nommé  par  la  Roynefour  faire  la  charge  p 
premier  Secrétaire  ctEBat  (  encore  qu'il  n'y  aye  ny  pre- 
mier ny  fécond  que  par  l'ancieneté  )  luy  qui  eUoitieunc^, 
généreux  ^  ambitieux  y  considérant  que  ceHoit  njne  charge 
en  laquelle  il  fournit  rendre  des  flgnalées  preuues  de  ïeminen- 
ce  de  fan  esprit ,  t  accepta  mais  comme  il  fufl  appelle  par  ne- 
cefité  ^  ^  a  défaut  d'vn  autre  qui  enfujl  capahle ,  0*  mai- 
gre luy  ^  qùil  fut  contraint  de  quiter  ^n  employplm  agréa- 
hle.  L'Hiftorien  dit ,  que  ceBoit  'vne  Amhajfade  extraor- 
dinaire en  Ufpagne  :  aup  ne  creufl  il  pas  perdre  beaucoup  ^ 
en  ejhint  deftituépar  le  mal-heur  aautruy,  ^  non  par  fa  fau- 
te. De  ce  deguifement  de  difcours  on  tire  quatre  chofes: 
la  première ,  que  le  Cardinal  eft  appellé  ambitieux  :  la  fé- 
conde ,  qu'il  eftoit  feul capable  en  France  d'eftre  Secrétai- 
re d'Eftat  :  on  luy  donna  pour  l'inftruire  M*^  de  Beau- 
clerc  ,  qui  en  deuoit  fçauoir  plus  que  luy  après  quarante^ 
ans  d'expérience  :  il  a  du  depuis  ferui  tres-dignement  en 
cette  charge.  La  troifiefme  remarque  eft,  qu'il  fuft  for'cé 
de  prendre  cet  emptoy ,  encore  qu'il  l'euft  recherché  -,  qu'il 

O  o  o  o  s'y 
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s'y  maintient  contre  les  aduis  6i  reproches  de  tous  les 
Euefques  fes  Confrères.  La  quatriefme ,  qu'il  en  fuft  de- 
Jîituéfar  le  malheur  d'autruy ,  ^  non  par  fa  faute ,  ayant, 
eflé  le  principal  confeiller  du  Marefchal  de  la  Mare- 
fchale  d'Ancre.  Dupleix  dit ,  qu'après  leur  ruine  M"^  dc^ 
Luynes  dit  au  Roy  :  Ouy  Sire ,  M!  de  Luçon  a  toufiours 
bien  ferui  Voflre  Maiefé,  c'eft  à  dire ,  au  gré  de  celuy  qui 
rendoit  ce  tefmoignage  :  ce  qui  ne  pouuoit  eftre  fans 
auoir  deferui  la  Roy  ne,  ceux  qui  fe  confioient  en  l'uy. 
pag.155.  Yoicy  les  foupçons  que  l'Hiftorien  en  donne,  ildit  :  Fay 
apprù  du  Deagen ,  que  peu  de  tours  auant  le  meurtre  du 
Marefchal ,  le  Roy  s  entretenant  à  l-Arfenac  auec  lEuefcjue 
de  Luçon  ^  luy  donna  des  grands  tefmoignages  de  fa  bien* 
ueuillance  de  la  confiance  qutl  auoit  en  luy,  Deagen  qui 
efl:  allégué  pour  tefmoin ,  lia  la  partie  de  cet  entretien  (è- 
cret  en  vn  lieu  deftourné,  où  le  Roy  Luynes  fe  trou- 
uerent  feuls.  Dieu  fçait ,  fi  ce  qui  fuft  traité  eftoit  à  Fa- 
uantage  de  la  Royne  :  il  y  a  vn  grand  fuiet  d'en  douter, 
puis  que  Deagen  ,  principal  commis  ÔC  confident  do 
Barbin  ,  eftoit  en  grande  intelligence  auec  Luynes  co 
qui  efclata  le  iour  que  le  changement  arriua  :  il  eft  pro- 
bable qu'il  engagea  l'Euefque  de  Luçon  à  cette  confé- 
rence. Les  apparences  de  cette  vnion  font  confirmées 
par  les  paroles  que  Luynes  dit  en  fa  faueur ,  6C  par  la  de- 
Pag.  154*  claration  que  le  Roy  fift ,  qu  il  voulait  que  M"  de  Luçon  le 
feruit ,  comme  aupar auant ,  dans  fon  Confeil^  ^  luy  donna 
de  Vignolespour  déclarer  fa  volonté  au  Chancelier. 

Yoy-là  donc  le  Marefchal  tué ,  la  Marefchale  prifon- 
niere ,  M*^  Mangot  Garde  des  féaux  réduit  à  eftre  hom- 
me priué  5  Barbin  arrefté ,  6^  l'Euefque  de  Luçon  eftimc 
bc  conferué  en  fa  place  dans  le  ConfeiL  II  faudroit  cftrc 
bien  pafTionné  pour  le  Cardinal  de  Richelieu ,  pour  ac- 
corder à  fon  auantage  tous  ces  rencontres. 

Luynes  ^  les  hommes  nouueaux  qui  l'approchoicnt, 

cftoient 
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efto^ent  bien  contens  d'auoir  tiré  de  l'infidélité  de  rEuef- 
que  de  Luçon  le  fruit  duquel  ils  commençoient  de  ioliii'  : 
mais  foit  qu'ils  entraflent  bien  toft  en  apprehenfion  dfe  fa 
fubtilité ,  ou  qu'ils  le  iugeaffent  plus  vtile  à  leurs  deffeins 
auprès  de  la  Royne,  ils  lenuoyerent  à  Blois.  L'Hifto- 
rien  dit ,  que  lEuefque  de  Luçon  le  demanda  au  Roy ,  6c  Pag 
nous  veut  faire  pafTer  cette  refolution  pour  vue  adion^  ^  ^ 
heroique ,  parce  qu'ilpomoit  ejj?erer  des  grands  emplois  dans 
le  Conjeil^  ou  îAmbaJfade  de  Rome^  ou  on  eujipenfée  de  l  en- 
mjer  -,  ce  qui  luj  eBoiî  'vn  chemin  de  paruenir  au  Cardina- 
lat', où  il  eft  arriué  depuis  par  autre  voye.  lay  dit  les  râi- 
fons  qui  ne  le  pouu oient  fouffrir  auprès  du  Roy  dans  le» 
commencement  de  la  fortune  de  Luynes ,  ^  deffeins  dé 
fes  parens  &;  créatures.  Quand  à  l'Ambaffade  de  Ro- 
me,  on  fçait  bien  que  depuis  long  temps  on  ne  la  donne 
pas  à  vn  Ecclefiaftique  pour  beaucoup  de  confiderations: 
mais  ie  croy  que  l'Hiftorien  appelle  légation  vne  relega- 
tion  à  Rome  -,  à  laquelle  ie  fçay  bien  qu'on  penfa ,  mais 
on  fè  contenta  d'vn  renuoy  en  Auignon  ,  ville  Papale. 
Apres  que  l'Euefque  euft  fait  vn  peu  de  feiour  à  Blois , 
6c  euft  efté  quelque  temps  en  fon  diocefe ,  fon  efprit  re- 
muant ,  6c  ,  comme  l'Hiftorien  dit ,  ambitieux ,  s'em- 
ployoit  toufiours  à  la  recherche  des  moyens  qui  pou- 
uoient  faire  vn  changement  qui  le  remit  dans  le  chemin 
du  chapeau  de  Cardinal  ,  6C  du  maniment  des  affai- 
res: il  y  vouloit  arriuer  en  defpit  de  toutes  lesdeftinées. 
Le  voy-là  en  Auignon  ,  où  il  n'aura  pas  vn  long  repos. 
•  Voyons  ce  qûi  furuint  à  la  Royne  durant  qu'elle  fuft  à 
Blois ,  6c  ce  que  Dupleix  en  dit. 

Il  nous  fournira  peu  de  fuiet  fur  le  feiour  de  la  Royne 
à  Blois ,  parce  qu'il  n'a  rien  fçeu  de  ce  qui  s'y  paffa ,  ou 
n'en  a  rien  voulu  dire  :  mais  ie  peux  affeurer ,  que  S.  M. 
demeuroit  dans  ce  chafteau  comme  dans  vne  prifon:  elle 
eftoit  non  feulement  obferuée  par  ceux  qu'on  auoit  cor- 
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rompu  auprès  d'elle,  8>C  qui  furent  en  partie  efloignez^- 
niais  encore  par  plufieurs  perfonnes  qu'on  luy  enuoyoit. 
Les  Grands     les  Dames  qui  paflbient  à  Blois ,  ne  lo- 
foient  vifiter  fans  auoir  demandé  permiffion  à  M*^  do 
Luynes.  Le  Roy  y  auoit  enuoy  é     de  Roifly  pour  pren- 
dre garde  à  tout  ce  qui  fc  faifoit ,  ÔC  pour  luy  en  rendre^ 
conte:  encore  que  ce  vieux  6c  fage  confeiller  d'Eftat  exé- 
cuta fa  commiffion  auec  toute  forte  de  refped  ÔC  de  rete- 
nue ,  il  eftoit  pourtant  obligé  de  receuoir  Sc  enuoy er 
tous  les  aduis  de  beaucoup  de  brouillons ,  qui  reuffent- 
accufé  de  trahifon.  La  défiance ,  qui  accompaigne  tout 
iours  ceux  qui  ofFenfent  les  Grands,  faifoit  employer  au 
Duc  de  Luynes  tous  fes  foings,  pour  tenir  la  Royne  com- 
me prifonniere  :  outre  ce  que  nous  auons  dit,  il  logea  des 
compagnies  de  chenaux  légers  au  tour  de  Blois ,  qui  gar- 
doient  vne  partie  des  pafTages ,  bc  donnoient  vn  grand 
foupçon  à  la  Royne  qu'on  ne  la  voulut  referrer  plus 
cftroitement .  On  luy  défendit  à  la  fin  de  Ce  pourmener 
hors  de  la  ville,  &:  on  parla  de  murer  quelques  portes.  Du- 
pleix  n  a  rien  dit  qu  vne  chofe ,  en  laquelle  il  fait  voir  Gu 
mauuaife  foy  :  il  efcrit  au  titre  du  chapitre  en  groffe  let- 
Pa^  îyi      >  ^  ^  1^  marge  en  menii'é ,  que  le  P^Arnoulx  auoit  ohli- 
*boHgerl  gé  la  Royne  à  ne*  bouger  point  de  Blois  fans  le  confentement 
mftf"^      ^^y-  l'^duoiie  que  dans  le  difcours  il  dit ,  que  ce  bon 
TerCy  cognoijfant  combien  le  retour  de  la  Koyne  à  la  Cour y?- 
roitfreiudiciable^  eflant  en  la  mauuaife  humeur  quil  la  conjî- 
deroit ,  luyfiH  faire  ferment  fur  les  Euangiles  en  prefence  du 
Tere  Suffren ,  direBeur  de  fa  confcience ,  quelle  ne  tiendrait  • 
pomt  trouuer  le  Roy  ^  fans  qu'au  précèdent  il  en  fuft  aduerti^ 
^  quil  y  confentit,  le  laiÂe  à  part  fi  le  P.  Arnoulx  fe  de- 
uoit  charger  de  cette  commiffion  :  ie  defire  feulement, 
quon  remarque  ,  qu'entre  ce  difcoursde  Dupleix,  fbn 
titre      fa  marge ,  que  la  plus  part  des  curieux  fe  con- 
tentent de  lire ,  il  y  a  vne  grande  différence.  Si  ce  que 
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le  titre  dit  eftoit  véritable  ,  la  Royne  pafTeroit  pour  par- 
iure  :  ce  qui  eft  dans  le  difcours ,  la  rend  feulement  digne 
de  compaflion,  Se  fait  voir  Tapprehenfion  que  les  Fauo- 
ris  ont  toufiours  eu  du  bon  naturel  du  Roy .  Nous 
voyons,  que  cet  efloignement  de  la  Mcre  a  efté  le  prin- 
cipal moyen  qu'ils  ont  pris  pour  fe  maintenir,  6c  pour 
ruiner  leur  Maiftre  bc  fon  Royaume .  Le  Cardinal  de 
Richelieu ,  qui  a  plus  de  cognoifTancc  que  perfonne  du 
monde  de  la  fympathie  qui  eft  entre  les  cœurs  de  la 
Mere  du  Fils ,  ne  peut  permettre  qu'ils  s'approchent: 
parce  qu'il  luy  (èroit  impolTible  d'empefcher  qu'ils  ne^ 
^VnifTent,  &C  que  leurs  amours  ne  fe  meflalTent  auffi  toft 
que  leurs  larmes .  La  conionétion  des  meilleures  planè- 
tes eft  la  fanté  du  monde  :  ceux  qui  ne  fubfiftent  que  par 
les  maladies  du  public ,  ne  la  défirent  pas.  Il  faut  auifi 
remarquer ,  que  dans  fix  lignes  l'Hiftorien  eft  contraire 
à  foy  mefme  :  il  dit  au  commencement ,  que  le  P.  Ar- 
noulx  prift  rcfolution  de  demander  à  la  Royne  ce  fer- 
ment ayant  recogm  combien  fon  retour  a  la  Cour  feroit 
freiudiciahlc^ .  après  il  adioufte ,  que  cejfoit  le  hut  ^ 
la  fin  de  fon  voyage  ^  dont  les  apparences  eHoient  forcer 
ciuilitez, .  Accordez  ces  chofes  ,  ôc  concluez ,  que  la 
Royne  n  eftoit  traitée  que  par  apparences  de  refpe6t 
6c  de  courtoifie-,  mais  que  le  fonds  n  eftoit  que  mauuais 
deffein^. 

Apres  ce  que  nous  auons  remarqué,  on  trouue  eftran- 
ge  que  la  Royne  aye  cherché  vne  honnefte  liberté,  pour 
faire  entendre  fes  iuftes  plaintes  au  Roy ,  fans  eftre  en 
danger  d'eftre  plus  maltraitée.  Voi-cy  comme  noftro 
Hiftorien  parle  de  la  refolution  que  S.  M.  prift  de  for- 
tir  de  Blois  :  Cette  Frinceffe  accouftumée  an  gomernement  Pag.iyz 
languiffoit  à  Blois  ,  où  depuis  deux  ans  elle  ejloit  commet 
en  foUtude  :  tAhbéde  Kufcelay ,  Chantelouue  ^  &  d'autres 
ejprits  hroùillons  fomentans  fur  cela  fa  langueur ^  luy  repre- 
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fent oient  fin  de  fart  de  la  Cour  comme  vn  hanmjfement,'^ 
Pag.172.  vil  peu  plus  bas  :  Uejj?r(t  d'^ne  femme ,  qmy  que  grande 
Frincejfe  y  de  fia  outré  des  chofes -pajfées  ^fenfihh  aux^refen- 
tes  5  ^  redoutant  ïauenïr ,  fe  trouua  fufceptihle  de  t butés 
ces  imfrefions  ^     fe  refolut  facilement  de  firîir  de  ce  lieu 
quelle  appelloit  fa  prifon.  Il  eft  vray  ,  que  ces  confidera- 
tions  du  paffé,  du  prefent  6i  de  l'aucnir ,  portèrent  la. 
Royne  à  vouloir  fortir  de  Blois.  Il  ne  faut  pas  vne  gran- 
de rhétorique  pour  perfuader  à  vne  perfonne  qui  fent. 
fon  mal ,  qu'elle  eft  malheureufe -,  6^  il  n'eft  pas  befoin., 
d'employer  beaucoup  d'artifice  pour  luy  faire  defirer  vn 
remède  que  la  nature  luy  enfeigne.  le  croy  que  la  Roy- 
ne, qui  appréhende  fort  de  fe  voir  referrée  ,  demanda, 
pluftoft  à  fes  feruiteurs  les  expediens  pour  fe  mettre  au 
large ,  qu'eux  ne  luy  propoferent  d'en  prendre  la  refolu- 
tion.  Ce  qui  eft  à  remarquer,  eft,  que  l'Hiftorien  ad- 
Pag.174.  uoûcj  que  le  Roy  par  fa  dernière  lettre  permet  toit  à  la  Roy- 
ne fa  Mere  d'aller  en  telle  part  ^  en  telle  ville  de  fon  Royau- 
me que  bon  luy  femhleroit.  Elle  n'exécuta  donc  que  ce  que 
le  Roy  luy  auoit  permis  -,     la  guerre  qui  fuiuit,  fuft  pluf- 
toft vn  efFedt  de  la  précipitation  du  Duc  de  Luy  nés ,  que 
de  la  mauuaife  volonté  de  la  Royne^. 

Dupleix  a  tort  de  dire ,  que  la  %pyne  cherchoit  le  gou- 
uernement  :  ie  peux  affeurer  auec  vérité ,  qu'elle  s'en  eft 
efloignée ,  ayant  recognu  qu'il  n'y  auoit  rien  qui  fut  plus 
ennemi  de  la  tranquillité ,  que  d'eftre  fuiette  à  l'enuie 
mauuais  offices  des  Fauoris.  S.  M.  s'eft  approchée  des 
affaires  quand  le  Roy  l'a  defiré ,  que  le  bien  de  fon  fer- 
uice  l'a  obligée  à  cela.  L'Hiftorien  n'eft  pas  fage  de  par- 
ler mal  à  propos  de  l'efprit  des  femmes  :  il  ne  fe  conten- 
te pas  d'offenfer  la  qualité  de  la  Royne ,  mais  il  veut  en- 
core iniurier  fon  fexe  •  il  blafme  en  l'vn  en  l'autre  les 
œuures  de  Dieu ,  ce  qui  eft  vn  efpece  de  blafpheme.  l'en 
Pag.ijz.  trouue  vn  bien  plus  grand  en  ce  difcours  :  Les  Fauoris  du 
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Roy  qui gomernoient  l'Effat  fom  le  nom  de  S.  aP^.  Si  ces 
paroles  eftoiént  efchappées  à  noftre  plume  ,  nous  con- 
fentirions  que  la  main  qui  Tauroit  tenue  fuft  mife  dans  le 
feu  :  celle  de  Dupleix  a  efté  renuoyéc  remplie  de  piftoles 
après  auoir  efcrit ,  que  le  Roy  preftoit  fon  nom  à  M*^  de^ 
Luynes  pour  gouuerner  fon  Eltat.  Nous  verrons  en  d'au- 
tres endroits  des  façons  <le  parler  qui  font  encore  plus  cri- 
mineles  •  mais  il  femble  que  l'vfage  du  temps  les  aye  ren- 
dues innocentes  ,  en  les  faifant  ordinaires  entre  les  flat- 
teurs du  Cardinal. 

Sur  le  fuiet  de  la  fortie  de  Blois ,  FHillorien  fait  vrL, 
ample  récit  de  tout  ce  qui  arriua  au  Duc  d'Efpernon ,  du- 
rant les  deux  premières  années  du  crédit  du  Duc  de  Luy- 
nes :  il  dit ,  que  les  a^frehen fions  du  Fauori ,  ^  que  les  ar-  Pag.  17; 
ùjices  du  Garde  des  féaux  du  Vair  l obligèrent  à  fe  retirer  à  \ 
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Q^ets  ,      queplufeurs  confeils  furent  tenus  pour  le  fur- 
prendre^ .  il  dit ,  qu  ilfuf  refolu  de  sajfeurer  defaperfon- 
ne  ^^la  mettre  dans  la  BaftiUe  -,  ^  qu'il  croit  que  cette  re- 
folution  fuft  defcouuerte  par  le  Duc  de  Lujnes  ^  quinegar- 
doit  point  les  fecrets.  En  tout  ce  difcours ,  ÔC  plufieurs  au- 
tres 5  qu'il  fait  du  Duc  d'Efpernon ,  i'ay  remarqué ,  quo 
Dupleix  appréhende  vn  peu  d'oifenfer  ce  Seigneur  gé- 
néreux, 6c  fort  fenfible  aux  iniures.  L'Hiftorien  fait  di-f^s-77^ 
re  au  Parlement  ce  qujil  n'ofè  point  auancer  contre  luy,  jiers  du 
de  peur  de  quelque  rencontre  des"^  Simons.  11  ne  laiffe^^*^^^' 
pas  de  picquer  le  Duc  iufques  au  vif  en  l'affaire  du  foldat,  ^otmt. 
qui  fuft  retiré  des  prifons  du  fauxbourg  S.  Germain  ;  c^Vimo^. 
qui  ne  faifoit  rien  pour  l'Hiftoire  ,  non  plus  que  le  de-  ^^^-i^- 
fpit  du  Comte  de  Caudale ,  qui  pouuoit  eftre  diffimulé  \  Pag.?  3. 
6C  il  me  femble  que  fes  bonnes  qualitez  6C  grands  {èrui- 
ces  ne  meritoient  pas.vn  traitement  fi  rude.  le  recognois 
au  trauers  de  toutes  les  craintes  6c  diffimulations  de  l'Hi- 
ftorien ,  qu'il  n'a  pas  beaucoup  d'inclination  pour  la  Mai- 
fon  de  la  Valette  ;     ic  m'eftonne  comme  il  nous  veut^ 
i  '  faire 
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faire  pafTer  pour  vn  monftre  de  rébellion  ,  qjjLe  la  Roync 
aye  recherché  raffiftance  d'vn  Seigneur ,     ce  Seigneur 
la  protection  de  la  Royne ,  pour  fe  défendre  contre  leui: 
ennemi  commun.  Ileft  vray ,  que  le  Duc  prefta  la  main_, 
à  la  fortie  de  la  Royne ,  6^  luy  donna  retraite-  mais  il  eft 
vray  auffi  >  que  cette  occafion  para  vn  grand  coup  qu'on 
vouloit  defcharger  fur  la  tefte  du  Duc ,     de  toute  fa^ 
Simili'  Maifon  :  de  forte  que  fi  le  Cheuallier  empefcha  que  la. 
r*w«'  Tour  ne  prift  la  Royne -,  la  Royne  empefcha  auifi  que  le 
tendes   fol  uc  prift  le  CheualUer.  L'Hiftorien  a  tort  de  nous  re- 
Pag.i8(î.  prefenter  la  Royne  comme  peu  recognoilfante  de  ce  fig- 
nalé  feruicc:  S.  M.  a  toufiours  eftimé  le  Duc ,    a  gratifié 
les  fiens  en  tout  ce  qu  elle  a  peu. 

L'ambition  de  l'Euefque  de  Luçon ,  qui  guetoit  les  oc- 
cafions  qui  pouuoient  feruir  à  fon  deffein ,  prift  ardem- 
ment celle  que  cette  fortie  luy  prcfentoit  :  il  en  fuft  ad- 
uerti  en  diligence ,  6i  efcriuit  auffi  toft  au  Duc  de  Luy- 
nes ,  qu'il  rabilleroit  toutes  chofes ,  6i  retireroit  la  Roync 
■  d'Angoulefme ,  où  Luynes  l'apprehendoit  :  il  commu- 
niqua les  offres  de  l'Euefque  à  fon  confeil  -,  lequel  eftant 
plus  fin  que  luy ,  6^  ayant  cognoiffance  de  l'efprit  do 
M*^  de  Luçon ,  iugea  qu'il  eftoit  propre  pour  mettre  la^ 
confufion  dans  vn  parti  qui  fe  formoit,  &:  pour  rendre 
fufpe<5ts  à  la  Royne  ceux  que  Luynes  craignoit  le  plus. 
On  prift  la  refolution  de  l'enuoyer  quérir  en  diligence^  i 
pour  luy  donner  d'auantage  de  chaleur,  le  Duc  de  Luy- 
pag.iyy.nes  luy  efcriuit  vne  lettre,  que  l'Hiftorien  appelle  fort 
gratieufe  -,  il  affeure  que  le  Roy  y  adioufta  de  {a  main  ces 
parole  s  :  le  uom  prie  de  croire^  que  ce  que  dejfus,  efl  de  ma  vo^ 
lonté'^  ^  que  'vous  ne  me  fc auriez^  faire  'vnflus  grand  fiai- 
fir  que  de  î exécuter.  Sur  cette  lettre ,  6^  auec  vn  paffeport, 
le  Prélat  s'acheminant  en  diligence  à  Angoulefme,fuft 
arreftépar  les  ordres  de  M'^  d'Alincour  Gouuerneurdo 
Lyon ,  qui  ignoroit  vn  myftere  qu'on  cuft  tenu  caché ,  fi 
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ce  rencontre  n'eufl:  obligé  à  le-  publier-,  peut  eftre  l'E- 
uefque  euft  dit ,  pour  eftre  moins  fufpedt ,  qu'il  s'eftoic 
fauué  pour  venir  feruir  la  Royne  en  cette  occafion.  L'Hi- 
ftorien  nous  defcrit  fes  adreffes  en  ces  termes  :  Il  eHoit^^z-^H- 
feul  capable  de  modérer  fes  aigreurs  -par  la  douceur  de  fes 
perfuafwns  ^  de  comhatre  fes  rejfentimens  particulières  par  des 
confiderations  d'EJlat ,  ^  jiechir  fon  ohftination  par  fes  bel- 
les remonftrances  ^^de  calmer  les  bouillons  de  fa  cholere  par 
les  charmes  de  fon  éloquence.  Ces  aigreurs,  ces  obftinations, 
ces  bouillons  de  cholere,  font  des  façons  de  parler  eftran- 
ges,  meflées  auec  les  loiianges  d'vn  feruiteur  :  mais  c'eft 
la  mode,  qui  veut  qu'en  cueillant  des  rofes  pour  le  Cardi- 
nal ,  on  iette  les  efpines  fur  la  tefte  de  la  Royne. 

Le  Roy  preparoit  cependant  vne  grande  armée, 
s'acheminoit  à  Tours  :  encore  que  l'Hiftorien  dit ,  quc^ 
grands  appareils  Je  drejfoient  pour  punir  le  Duc  d'EJJ^ernon-^  Pag  175. 
cela  ne  pouuoit  arriuer  fans  donner  ombrage  à  la  Royne 
la  defobliger  :  ce  qui  fift  refoudre  S.  M.  à  fe  tenir  fur 
fes  gardes ,     à  employer  fes  feruiteurs ,  comme  le  Duc 
d'Efpernon  fift  fes  amis ,  pour  fe  défendre  contre  l'op- 
prelTion  qu'on  vouloir  couurir  par  le  prétexte  du  chafti- 
ment  du  Duc  (  ainfi  l'appelle  Dupleix.  )  Tout  ce  qui  fc^ 
pafTa  dans  les  armes ,  fift  vn  peu  de  bruit ,     peu  de  mal^ 
ï'Euefque  ayant  fi  bien  trauaillé  ,  qu'il  feruit  vtilement, 
ceux  qui  l'employoient ,  mais  auec  vn  fi  grand  mal-heur 
pour  luy ,  qu'il  fe  deuoit  pour  iamais  rebuter  de  la  Cour, 
6c  confiner  dans  fon  Euefché,  fi  l'ambition  n'euft  eftouf- 
fé  tous  fes  reffentimens  naturels.  Il  perdit  à  Angoulefme 
fon  frère  aifné  ,  qui  fuft  tué  en  duel  par  le  Marquis  dc^ 
Temines  Capitaine  des  gardes  de  la  Royne  ^  pour  vr^ 
manquenient  de  parole  de  ï'Euefque.  Il  ne  tefmoigna_, 
pas  beaucoup  de  regret  de  cette  perte  -,  il  auoit  peur  d'ar- 
refter,  par  vn  plus  grand  bruit ,  le  cours  de  fon  auance- 
ment.  Les  intrigues  qu'il  fift,  luy  reulTircnt, comme  l'Hi- 
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ftorien  a  dit  :  il  ataqiia  le  premier  l'Abbé  Rufcellay  •  le- 
quel eftant  de  fa  robbe ,  donnoit  plus  d'apprehenlion  à 
Pag.  178.  Tes  defTeins  :  ayant  tromé  que  le  Duc  d'EJpernon  rien  eïïoït 
Paroles      fatùfatt  ^  H  fe  ioignit  auec  luy-^^fe  feruant  dextrement 
fieix^'         l^^ij^^  du  Duc  four  la  faire  defcharger  de  cet  tmfortun^ 
fe  conduifit  en  forte ,  quil  eufl  bien  tofi  fon  acquêt  ^  fans 
Rufe  de  qutl  S  en  peut  plaindre  luy  mefme  ^  ayant  demandé  fon  con- 
goufij^  i^'^  ^  nepenfant  pas  qutldeut  eflr épris  au  mot.  Apres  cet- 
Les  hom-     j^yf^  ^        reftoit  plus  à  combatre  que  le  Duc  d'Efper- 
Teu/ frire  noïi  i  mzîs  il  n'eftoit  point  aifé  de  le  ruiner  chez  luy ,  ny 
de7Zûr        tromper  en  fa  prefence  :  il  fallut  pour  retirer  la  Roy- 
fongé.    ne  moyen ner  la  paix  •  qui  fuft  faite  auec  la  promefTe  fe- 
crete  dVn  bonnet  de  Cardinal  pour  l'Euefque  ,  6^  en  don- 
nant trois  places  de  feureté ,  defquelles  il  retint  la  meil- 
leure pour  luy ,  qui  fuft  Angers ,  où  la  Royne  deuoit  fai- 
pag.180.  re  fa  retraite.  Dupleix  compofe  vne  harangue quel'EueC- 
que  fait  à  la  Royne ,  pour  la  difpofèr  à  la  paix  •  encore^ 
que  S.  M.  y  fuft  toute  refoliie  :  mais  il  defcouure ,  que^ 
durant  la  negotiation  Sc  la  treue,  le  Duc  de  Luynes  par 
vne  intelligence  que  le  Comte  de  Schombergentretenoit 
dans  Angoulefme,  auoit  eu  delTein  de  faire  mettre  le  feu 
dans  le  magafin  des  poudres  -,  ce  qui  euft  mis  en  danger 
la  perfonne  de  la  Royne ,  qui  eftoit  logée  près  du  ma- 
gafin :  encore  que  l'audeur  alfeure  qu'on  n'en  vouloir 
qu'au  Duc  d'Efpernon ,  qui  auoit  fon  logis  à  l'autre  bout, 
de  la  ville-/. 

Lors  que  ces  chofes  fe  pafToient  à  Angoulefme,  le^ 
Mariage  de  Madame,  féconde  Sœur  du  Roy ,  fe  faifoit  à 
Tours  auec  le  Prince  de  Piémont  :  il  defira  d'aller  vifiter 
la  Royne,  6c  le  Roy  le  trouua  bon.  L'Hiftorien  fur  co 
Pag.  18 2.  rencontre  in u ente  vne  eftrange  impofture  :  il  dit,  que  U 
Royne  auoit  quelque  mefcontentement  du  V rince ^  ^  quau  fé- 
cond entretien  elle  luy  fifi  des  grandes  plaintes ,  de  ce  quon 
ne  luy  auoit  rien  communiquéde  fon  Mariage  :  il  adioufte, 
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que  la  Royne  tefmoigna  quelque  émotion ,  qui  faroijfoit  en 
ï  accent  de  fa  voix  ,  ^  en  fon  gefte ,  luy  dtfant  quelle  neufl 
iamais  creu  qu'il  ïeufl  mejprisée  iufques  la ,  que  de  ne  l'hon- 
norerpas feulement  d'vne  <vifite,  il  dit  anfli ,  que  /<?  iour  fui-  Pa 
uant  la  Royne  fe  plaignit  ^  de  ce  qui  s'eBoit  pafeen  la  mort 
du  Q^arefchal  d' Ancre  ^^defa  femme  ,  ^  auft  de  fon 
efoignement,  Dupleix  s'efloigne  de  la  vérité  en  tout  cc^ 
difcours  :  nous  aurions  mauuaife  grâce  du  viuant  de  M"^ le 
Prince  de  Piémont,  à  prefent  Duc  de  Sauoye,  de  defgui- 
fer  ce  qui  fe  pafla  en  cette  entreueiie  :  nous  pouuons  dire 
que  tant  s'en  faut  qu'il  fuft  mal  receu  de  la  Royne,  qu'el- 
le luy  fifl:  vn  fi  bon  accueil ,  qu'il  promit  à  S.  M.  d'em- 
brariertous  fes  interefts ,  d'eftre  ennemi  de  tous  ceux 
qui  luy  rendroient  du  defplaifir.  La  Royne  n'vfa  point, 
de  reproches ,  comme  dit  l'Hiftorien ,  mais  de  toute  for- 
te de  ciuilité-  en  laquelle  S.  M.  eft  tres-bien  instruite  :  el- 
le employé  les  complimens  eriuers  ceux  qui  les  méritent, 
auec  fi  bonne  grâce  qu'elle  ne  cède  en  cela  à  aucuno 
PrincelTe  de  la  Chreftienté.  Le  Prince  tefmoigna  ,  qu'il 
en  auoit  receu  tant  de  fatisfa6tion ,  que  le  Duc  de  Luy  nés 
en  euft  quelque  défiance ,  qui  fifl:  auancer  le  départ  de 
leurs  AltefTes  de  Piedmont. 

Toutes  ces  chofes  qui  fe  pafTerent  à  Angoulefme ,  fu- 
rent fuiuies  de  la  paix  de  l'entreueue  à  Coufieres  près 
de  Tours  :  les  bons  naturels  du  Fils  &:  de  la  Mere  donnè- 
rent des  grands  tefmoignages  detendreffe  :  leurs  Maie- 
ftez  firent  voir  que  le  Sang  Royal  auoit  quelque  chofe  de 
diuin ,  qui  efcartoit  en  vn  inftant ,  auec  grande  force, 
tous  les  charmes  que  les  malins  efprits  des  enfers  de 
la  terre  employoient  pour  l'altérer.  Ceux  qui  ne  payent 
leurs  maifl:res  que  d'affedions  diffimulées,  n'appréhen- 
dent rien  tant  que  les  véritables  :  la  feparation  des  per- 
fonnes  qui  s'aiment  par  fympathie  d'humeurs ,  6^  par 
principe  de  vertu ,  efl:  le  moyen  que  pratiquent  ceux  qui 
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n  aiment  que  par  intereft  &C  en  grimace.  Le  Duc  de  Luy- 
nés  ne  pouuoit  confentir,  que  la  Roy  ne  Mere  du  Roy 
Pag.iS;.  vint  au  centre  de  fon  repos  :  qui  n'eftoit  pas  legomerne^ 
ment  (  comme  dit  l'Hiftorien  )  mais  la  prefence  du  Roy 
&  de  {es  autres  Enfans.  Le  foible  prétexte  que  prift  lo 
Pag.185.Duc  pour  faire  enuoyer  laRoyneà  Angers,  fuft  que  la 
di^Ht-  contagion  eftoit  à  Paris-  comme  fi  le  danger  eufi:  efté 
pnerL..        grand  pour  elle  que  pour  le  Roy  •  ou  fi  Luynes  euft 
eu  plus  de  foing  de  la  vie  de  la  Mere  qu'il  auoit  offenfé, 
que  de  celle  du  Fils  qui  le  conferuoit  auec  fa  fortune.  Il 
ellvrayj  que  cet  homme  ayant  recognu  Fambitiondo 
l'Eueiqué  de  Luçon ,     fçachant  vne  partie  des  tours  de 
fouplefle  de  fon  efprit ,  ne  vouloit  point  rendre  fa  place  à 
la  Royne ,  de  peur  que  Richelieu  ne  luy  ofta  la  fienno  : 
il  defira  de  le  tenir  loin  de  la  Cour  :  il  promit  à  la  Roy- 
ne fon  retour  à  Paris  dans  peu  de  mois  :  6c  ie  croy  que  le 
Roy  auoit  intention  de  luy  donner  ce  contentement,- 
mais  que  les  affedlions  de  leurs  Maieftez  furent  efgale- 
ment  amufées  par  les  belles  promefTes  de  leurs  feruiteurs. 
le  ne  peux  oublier  fur  ce  rencontre  de  l'entreueue  do 
Coufieres  vne  chofeque  l'Hiftorien  a  remarqué-,  àfça- 
Pag.  188.  uoir ,  que  la  Marquife  de  Guercheuile  ejioit  fort  auantdans 
^Ime"^  /f'J'  bonnes  grâces  de  la  Royne  four  lagentilejfe  de  fon  efj^rit. 
d'hon-    Il  eft  vray  que  la  Marquife ,  que  nous  pouuons  appeller 
ZrojL.  véritablement  Dame  d'honneur ,  a  efté  eftimée  en  fa  ieu- 
ncffc  pour  fa  chafte  beauté,  &C  en  fa  vieilleffe  pour  fsu 
grande  prudence  :  mais  la  bonne  Dame  ne  s'eft  iamais 
picquée  de  cette  extraordinaire  gentileffe  d'efprit ,  quo 
l'Hiftorien  luy  donne  :  elle  ne  fe  prefToit  point  auffi  pour 
auoir  vn  plus  grand  crédit ,  que  celuy  que  fa  vertu  àc  fcx- 
uices  luy  auoient  acquis  auprès  de  la  Royne,  qui  l'a  efti- 
mée durant  fa  vie ,  6^  la  regretée  après  fa  mort. 

Venons  après  cette  petite  digreflion  à  la  retraite  à  An- 
gers ,  qui  eftoit  fort  defagreable  à  la  Royne  3  mais  qui  pe- 

foit 
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fbit  bien  d'auantage  à  Ton  Confeiller  ;  il  fcauoir  que  cc> 
n  eftoit  pas  vn  lieu  où  il  peut  faire  fes  affaires  -,  que  les  ab- 
lèns  de  la  Cour  font  oubliez  :  encore  que  dans  les  fecre- 
tes  &C  defrobées  conférences  auec  le  Duc  de  Luynes  il 
eufttafchcde  tirer  des  promeffes  6c  des  fermens  pour  le 
bonnet  de  Cardinal ,  il  ne  voyoit  pas  qu'on  fîfl:  les  dili- 
gences pour  l'obtenir  du  faint  Pere*  Le  Duc  de  Luynes 
eftoit  dans  la  défiance  d'vn  naturel  ambitieux  ,  qui  de- 
fîroit  d'auoir  part  au  gouuernement  :  il  ne  fe  pouuoit> 
refoudre  de  luy  acquérir  vne  qualité  qui  l'en  approcha, 
ôCqui  le  rendit  plus  confiderable  dans  l'Eglife  6c  dans 
la  Côur. 

Il  faut  adioufter,  que  le  Duc  de  Luynes,  fufceptible 
de  toute  forte  de  confeils ,  6i  particulièrement  de  ceux 
qui  pouuoient  augmenter  fes  foupçons ,  iugeoit  toufiours 
des  reffentimens  de  la  Royne  par  la  cogiîbilfance  de  fsu 
faute  :  il  craignoit  auiTi  que  l'Eucfque  n'euft  deffein  de. 
baftir  fa  fortune  des  defbris  de  la  fienne,  de  luy  rendre  ce 
qu'il  auoit  prefté  au  Marefchal  d'Ancre ,  &C  de  faire  per- 
dre la  mémoire  de  ce  qu'ils  auoient  traité  enfemble-,  co 
qui  ne  pouuoit  eftre  qu'en  auancant  la  mort  de  celuy 
qui  eftoit  le  feul  tefmoin.  Ces  penfées  le  portoient  à  pren- 
dre fes  feuretez.  L'Hiftorien  affeure ,  que  /e  Dm  de  Luy-  Pag 
nés  cherchoit  des  appuis  contre  la  Royne  •  &:  que  cette  con- 
fideration  pluftoft  que  l'affedion  luy  fift  procurer  la  li- 
berté de  Monfieur  le  Prince  :  il  l'obtint  fort  aifement  du 
Roy ,  6c  fe  fift  donner  la  commiffion  de  l'aller  retirer  du 
Bois  de  Vincennes ,  auec  vne  lettre  de  S.  M.  que  l'Hifto- 
rien  rapporte  en  ces  termes  :  Mon  Coufin ,  te  ne  'vous  di-  Pag 
ray  pas  combien  ie  vous  aime ,  'vous  le  'uojez, .  Mon  coufin  le 
Duc  de  Luynes ,  quifçait  tous  les  fecrets  de  mon  cœur ,  vous 
le  dira  plus  amplement ,  &:c.  Dupleix  fait  que  le  Roy  efcrit 
ainfi  •  ^  il  fe  peut  faire  que  le  Duc  de  Luynes ,  au  lieu  de 
cacher  à  l'enuie  fon  crédit ,  en  faifoit  parade  pour  la  pro- 
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uoquer  d'auantage.  Les  Fauoris  ont  auffi  cette  couftu- 
me,  de  porter  leurs  Maiftres  à  donner  la  terreur  aux  en- 
nemis de  ceux  qu'ils  ayment ,  par  des  careflcs  publiques 
d>C  par  des  difcours  à  leur  auantage.  Cela  fert  à  deux  ef- 
fets ,  pour  ietter  leMaiftre  dans  l'apprehenfion  de  fedet 
dire,  6^  pour  empefcher  que  ceux  qui  voyent  ces  faneurs, 
ne  choquent  celuy  qu'ils  croyent  eftre  infeparable  du 
cœur  du  Prince.  Les  fauoris  font  aufli  protéger  leurs  cri- 
mes par  la  puiffance  de  leurs  Maiftres ,  àc  font  du  mal 
aux  Grands  pour  faire  craindre  la  leur.  Le  Cardinal  dcv 
Richelieu  a  pratiqué  ces  artifices  plus  fouuent,  6c  plus 
ouuertement,  que  fes  predeceffeurs  :  en  quoy  il  a  tefmoig- 
né  qu'il  auoit  plus  grande  défiance  du  Roy,  &  qu'il  vou- 
loir acquérir  cette  créance ,  qu'il  ne  pouuoit  iamais  per- 
dre les  bonnes  grâces  d'vn  Maiftre  qui  s'obligcoit  par  des 
Pag.ipi.  adlions  fi  folelaneles  à  le  conferuer.  Dupleix  dit ,  que  le 
Roy  dejpefcha  le  Duc  de  (iTkfonthafon  "vers  la  Roy  ne fa  Mè- 
re ypow  la  prier  de  venir  k  la  Cour ,  mais  il  n'adioufte  pas 
que  le  Duc  de  Luynes  chargea  fon  beau  pere,  de  dire  de^ 
la  part  du  Roy  à  la  Roy  ne  ,  que  y?  elle  ne  venoit ,  on  /'/- 
roit  quérir.  Les  oifeaux  de  cette  efpece  Royalle  fe  peu- 
uent  prendre  auec  le  leurre  -,  mais  ils  ne  s'atrapent  ia- 
mais auec  le  tintamarre  :  reclamer  ainfi  vne  aigle  ,  eftoit 
l'effaroucher. 

le  ne  peux  fouffrir ,  que  l'Hiftorien  efcriue  en  ces  ter- 
Pag.ips.  mes  infolens  :  T^outes  les  belles  proteHations  que  la  Rojne 
Mere  auoit  faites  au  Duc  de  huynes ,  ne  luy  oft  oient  pas  la 
défiance  quil  auoit  de  fa  cholere  •  doutant  t  ouf  ours  que  /o 
defr  de  vangeance  ajfez>  naturel  a  ceux  de  fa  nation ,  ^  trop 
commun  aux  femmes  ^  ne  luy  efueilla  la  mémoire  des  chofes 
pafées.  Dupleix  ne  veut  pas  que  la  Royne  foit  Italienne, 
ny  femme  •  comme  fi  elle  pouuoit  eftre  fille  de  fon  Pere 
fans  eftre  Italienne,  ou  Mere  du  Roy  fans  eftre  femme. 
Cet  homme  équitable  tire  fes  iniures  des  ordres  de  la  Pro- 

uidence 
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uidence  de  Dieu-, 6C  atache  les  vices,  comme  bon  luy 
femble,  aux  nations ,  &C  aux  fexes.  Si  le  Duc  de  Luynes 
apprchendoit  la  Royne  parce  qu'elle  eftoic  Italienne  ,  èC 
femme ,  on  pourroit  dire ,  que  S.  M.  fe  defioit  de  luy,  par- 
ce qu'il  eftoit  homme  du  Comte  d' Auignon-  mais  à  Dieu 
ne  plaife  que  nous  iniurions  les  pays  que  Dieu  a  fait.  Si 
l'Hiftorien  confelTe  que  ce  Fauori  fe  fortifioit  de  biensj 
d'alliances,  de  charges ,  de  gouuernemens ,  fur  tout  de 
la  bienueillancedu  premier  Prince  du  Sang  contre  la  Mè- 
re de  fon  Roy  •  cette  Princeffe ,  qui  n  auoit  ny  Taudorité 
ny  les  armes  du  Roy  fon  Fils ,  ÔC  fe  trouuoit  efloignée  de 
fa  prefence,  peut  eftre  de  fon  affedion  par  les  artifices 
des  mefchans ,  auoit  plus  de  fuiet  de  s'affeurer  de  fes  fer- 
uiteurs  :  faut  il  trouuer  eftrange,  fi  elle  les  appelloit  pour 
fe  garder  de  TopprefTion  de  celuy  qui  faifoit  affez  cognoi- 
ftre  fa  crainte ,  laquelle  pouuoit  chercher  fes  derniers  feu- 
retez  dans  la  totale  ruine  de  la  Royne  ?  ^ 

le  fçay  bien  que  daiîs  les  grands  delfcins  des  Princes, 
lesMaiftres  ont  quelque  fois  vne  vifée,  les  fèruiteurs 
en  ont  vne  autre  :  ce  qui  me  fait  croire  que  dans  la  refolu- 
tion  de  l'armement  d'Angers  la  Royne  fe  propofoit  vn 
but,  &C  l'Euefque  de  Luçon  en  auoit  vn  autre  :  il  eftoit  fi 
accort ,  qu'il  ne  reprefentoit  à  S.  M.  que  les  dangers  pour 
fa  perfonne,  6C  mefmes  ceux  qui  menaçoient  le  Roy, 
Monfieur,  Madame ,  qui  eft  à  prefent  Royne  d'An- 
gleterre :  il  adiouftoit  les  defordres  dû  Royaume  fi  grands, 
que  le  Parlement  fiftles  fanglantes  remonftrances,  def- 
qu elles  nous  auons  fait  mention  :  la  France  eftoit  fiir  lo 
point  de  fe  foufleuer  fous  des  chefs  de  parti  qui  euffenc. 
pafsé  au  delà  de  la  reformation  de  l'Eftat  àc  bien  du  ferui- 
ce  du  Roy ,  ce  que  la  Royne  apprehendoit.  Ces  confide- 
rations  la  portèrent  à  vouloir  reiinir  fous  fon  audorité 
tout  ce  qui  pouuoit  mettre  la  France  en  pièces  :  elle  la^ 
youloit  conferuer  entière ,  fe  rendre  l'arbitre  de  la  guerre 
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Ôcdela  paix,  chercher  fon  repos.  LedeffeindelaRoy-» 
ne  eftoit  tel  -,  mais  celuy  de  l'Euerque  de  Luçon  eftoit, 
bien  différent  :  il  voyoit  que  ce  bonnet  ronge  ne  venoit 
point,  d>C  qu'on  ne  faifoit  aucune  inftance  à  Rome  pour 
le  faire  auancer.  Dupleix  ne  remarque  pas  toutes  les  pen- 
fées  de  la  Royne ,  parce  qu'il  les  a  ignorées ,  ou  les  a  ca- 
chées malicieufcment  :  il  fait  cognoiftre  en  termes  géné- 
raux les  interefls  de  l'Euefque  de  Luçon ,  àc  prend  pour 

]pag.i88.  fiiiet  des  mouuemens  d'Angers  -,  premièrement,  quelque 
malheureux  rejfort  incognu  aux  hommes  :  il  voudroit  mon- 
ftrer  ce  reffort ,  mais  il  n  ofe  defcouurir  l'homme  qui  le 

Pag.i5)7.  faifoit  ioiier .  voicy  comme  il  parle  :  §luandà  la  Koync^ 
Mere  y  elle  auoit  -plujieurs fuiets  de  mefcontentement  :  lefre- 
mier  efloït  t exécution  de-plufieurs  promejfes  qui  luy  amient^ 
efté faites ,  mefmespour  aucuns  de  fes  feruiteurs  -,  le/quels  en 
demandant  quelque  effeB ,  nen  auoient  receu  que  des  rebuts^ 
bien  fouuent  accompagnez^  de  paroles  iniurieufes,  L'Hifto- 
rien  ne  dit  pas  vne  des  raifons  que  nous  auons  marqué, 
6c  que  la  Royne  tenoit  pour  effentieles  :  il  met  la  premiè- 
re celle  de  l'auancement  du  Cardinal  ,  ne  {è  trouuant^ 
pour  lors  aucun  feruiteur  de  la  Royne  qui  euft  à  defmeler 
chofe  importante  auec  le  Duc  de  Luynes ,  que  celuy  qui 
en  auoit  tiré  parole  pour  le  Cardinalat  ;  il  le  failloit  arra- 
cher par  la  force  des  armes ,  ou  par  vn  traité  qui  fuft  exé- 
cuté pour  ce  chef  à  l'heure  mefme.  Il  ne  faut  pas  donc 

Pag.zop.  affeurer ,  que  le  fieur  de  Chantelouue fufl  le  principal  auBetir 
de  cette  guerre  contre  les  aduÎA  de  lEuefque  de  Luçon  :  eftant 
chofe  véritable  ,  que  celuy  qui  eft  accusé  n'auoit  aucun 
intereft  dans  la  Cour,  ny  mefmes  dans  le  monde,  ayant 
les  ordres  du  P.  de  Berule,  pour  eftre  receu  dans  les  Pères 
de  l'Oratoire  :  défia  Dupleix  l'appelle  Pere  de  Chante- 
buue  y  encore  qu'il  n'ay  eu  cette  qualité  qu'vn  an  après. 
La  paffion  de  l'Hiftorien  paroift  en  d'autres  lieux,  où  il 
le  nomrne  feulement  Chantelouue  ,  le  ioingnant  auec 
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des  perfonnes  qui  n  eftoient  pas  de  meilleure  condition, 
ny  peut  eflre  de  fî  bonne ,  aufquelles  il  donne  du  fieur. 
Mais  comment  a  peu  eftre  audeur  de  cette  guerre  va, 
homme  qui  n'auoit  veu  la  Royne  de  fix  mois ,  s'eftoit 
tenu  tQufiours  à  fon  gouuernement  deChinon,  depuis 
que  S.  jM.  arriua  à  Angers  ?  Il  y  fafl:  appelle  par  le  con- 
feil  de  l'Euefque  de  Luçon ,  lors  que  tout  le  parti  fuft  for- 
mé, d>C  receut  la  commiflion  peu  de  iours  deuant  Tefclat, 
d  aller  difpofer  Monfieur  le  Comte  de  SoilTons  6c  lo 
grand  Prieur  de  fortir  de  Paris.  Apres  ce  voyage  il  fe  re- 
tira à  Chinon ,  pour  laifler  à  l'Euefque  tout  le  maniment 
dVne  affaire  qui  eftoit  de  fon  inuention ,  de  fa  con- 
duite. On  trouuera  encore  cent  lettres  efcrites  de  fa  main 
fur  ce  fuiet  :  les  commiffions  furent  drefsées  par  luy  fore 
aigres  au  commencement-,  mais  elles  furent  adoucies  par 
.l'aduis  du  P.  lofeph  :  il  en  donna  à  tous  fes  parens  6c  al- 
liez :  il  ordonna  des  Finances  :  le  Prieur  de  la  Cochere^, 
fa  créature,  fift  toutes  les  intrigues  de  la  Cour ,  de  Pa- 
ris :  il  ne  fe  paffa  rien  que  par  les  aduis  6c  par  les  ordres 
de  l'Euefque ,  qui  griuela  cent  mille  efcus.  Le  Marquis 
de  Brezé  fon  beau  frère,  le  Marquis  de  la  Foifeliere  oncle 
de  Brezé ,  le  Baron  du  Pont  du  Chafteau ,  plufîeurs 
autres  parens  ou  alliez  du  Cardinal ,  auoient  du  com- 
mandement dans  les  troupes:  l'Hiftorien ledit ,  ne^Pag.205, 
fait  aucune  difficulté  (  encore  qu'ils  ayent  à  prefent  des^^°^* 
grandes  charges  )  de  les  ioindre  auec  ceux  qu'il  appelle^ 
rebelles  ,  afin  d'auoir  occafîon  d'eflimer  leurs  courages .  Pag.205. 
C'efl  vne  mauuaife  pratique  en  France ,  que  ceux  qui  ont 
plus  de  part  dans  vn  mouuement ,  ont  la  meilleure  re- 
compenfe  dans  l'accommodement  -,  d'où  ie  peux  con- 
clurre,  que  l'Euefque  de  Luçon ,  ayant  tiré  profit  tout, 
feul  de  la  guerre  6c  de  la  paix  d'Angers  ,  a  eflé  le  princi- 
pal arbitre  de  l'vne  &:  de  l'autre.  C'efl  vne  plus  grande^ 
merueille,  que  tous  ceux  qui  agiffoient  dans  ces  rencon- 
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creSjfoient  condamnez  comme  criminels-,  lors  qu'on  nous 
veut  pcrfuader ,  que  celuy  qui  en  eft  Faudeur ,  eft  le  feul 
innocent.  Ileft  vray,que  cet  efprit  non  feulement  va- 
cillant f  mais  peu  entendu  aux  affaires ,  ou  par  malice^, 
ou  par  ignorance  auoit  mis  la  confufion  par  tout  :  il  auoit 
cmoufsé  la  pointe  des  courages  de  ceux  qui  recognoif- 
foient  qu  on  ne  s'en  vouloit  feruir  que  pour  faire  peur, 
te  qui  fe  defioient  de  Tintelligence  fecrete  entre  l'Euef- 
que  6c  le  Duc.  Ces  deux  Miniftres  eftoient  fort  timides*, 
chacun  n'auoit  que  (a  fortune  deuant  les  yeux  :  ils 
craignoient  IVn  l'autre ,  6c  on  ne  pouuoit  dire  qui  auoit, 
plus  d'enuie  de  perdre  fon  compagnon.  L'Euefque  ap- 
prchendoit  vn  mauuais  fuccez  qui  çbligea  la  Royne  à 
paffer  la  riuiere  de  Loire ,  pour  s'aller  ietter  dans  les  trou- 
pes des  Ducs  de  Mayenne  6C  d'Efpernon ,  où  il  ne  fe- 
roit  pas  le  Maiftre ,  6c  où  fes  artifices  feroient  defcoU- 
uers  :  il  iugeoit  auffi ,  qu  vn  auantage  du  parti  de  la  Roy- 
ne pourroit  porter  les  chofes  à  vne  perilleufe  extrémi- 
té contre  luy ,  6c  à  vne  reuelation  de  tous  les  myfteres 
fecrets.  De  l'autre  cofté  ,  le  Duc  de  Luynes  fe  defioit^ 
grandement  des  euenemens  incertains  de  la  guerre , 
îçauoit  bien  que  furie  moindre  efchec qu'il receuroit. , 
toute  la  France  fe  foufleueroit  contre  (on  crédit.  Pour 
gaigner  le  temps ,  qui  eft  toufiours  fauorable  à  ceux  qui 
s'auancent ,  il  n'eftoit  queftion  que  de  faire  des  pourfui- 
tcs  à  Rome  pour  auoir  vn  bonnet  de  Cardinal ,  qu'oiL» 
pouuoit  reculer  fous  main  ,  comme  on  fift.  Ces  confi- 
derations  portèrent  ces  deux  efprits  à  la  paix ,  6c  les  mi- 
rent d'accord  deuant  le  rencontre  du  Pont  de  Sé.  Le  Duc 
de  Rhez  aprift  quelque  chofe  de  cefte  friponnerie  par 
les  aduis  de  fon  oncle  le  Cardinal  ,  qui  eftoit  dans  le 
.  Confeil  :  il  fe  cabra  fur  cet  aduertiffement ,  &  fut  cau- 
fe  par  fa  retraite  de  la  defroute  laquelle  euft  efté  d'vnc 
autre  façon  6c  plus  fanglante ,  fi  elle  ne  fe  fuft  pafsce  de 
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la  forte.  L'Euefque  auoic  donné  fi  mauuais  ordre  dans 
le  Pont  de  Se ,  qu'il  ny  auoit  ny  poudre ,  ny  balles ,  ny 
mefches ,  ny  dans  Angers  moyen  de  fiibfifter  trois  iours: 
fi  la  Royne  euft  efté  preffée ,  le  pafTage  du  Pont  de  Se' 
eftant  fermé ,  il  ne  reftoit  plus  que  d'aller  chercher  celuy 
d' Anfenis  -,  à  quoy  on  s'eftoit  refolu  dans  vn  Confeil ,  où 
il  n'y  auoit  que  cinq  perfonnes.  L'Euefque  en  donna  ad- 
uis  au  Duc  de  Luynes ,  qui  enuoya  la  cauallerie  du  Roy 
pour  empefcher  ce  deffein ,  qui  renuerfoit  tous  ceux  dc> 
M*^  de  Luçon  :  il  fe  dcuroit  fouuenir  que  nous  auons  fçeu 
6c  remarqué  tout  ce  qui  fe  palfa  en  ces  occafions  :  quc> 
nous  auons  auec  nous  plufieurs  perfonnes  qui  agifToi^ent 
dans  les  affaires  :  que  i'en  ay  veu  6C  fçeu  vne  bonne  par- 
tie- mais  fur  tout,  que  la  Royne  eft  vn  Oracle  de  véri- 
té ,  qui  a  tres-bonne  mémoire  de  tout  ce  qui  eft  venu  à 
fa  cognoifTance.  On  faifoit  peur  aux  mefchans  dans  la^ 
ville  de  Sparte  de  la  lampe  du  Pritanée  -,  on  difoit  qu  el- 
le faifoit  voir  les  crimes  plus  fecrets  ;  le  Cardinal  de^ 
Richelieu  bC  fon  Hiftorien  fe  deuoient  fouuenir  ,  que 
nous  auons  non  pas  vne  lampe,  mais  vn  Soleil  qui  a  tout^ 
veu  àc  cognu  ,  encore  qu'il  aye  diffimulé  beaucoup 
de  chofes. 

le  fouftiens  donc ,  que  la  harangue  de  l'Eucfque  do 
Luçoh ,  faite ,  comme  Dupleix  affeure ,  à  la  Royne  Mè- 
re du  Roy  deuant  l'armement  d'Angers ,  eft  de  l'inuen- 
tion  de  l'Hiftorien ,  encore  qu'il  vueille  perfuader  qu'il  la  Pag.208. 
tient  de  bon  lieu.  Ce  difcours  ne  fe  peut  accorder  auec  les 
deffeins  de  l'Euefque  :  il  eft  vray ,  qu'ayant  veu  la  defrou- 
te  bc  pris  fes  alTeurances ,  il  defcouurit ,  6c  exécuta  l'ac- 
commodement qu'il  auoit  défia  fait.  Mais  quelle  appa- 
rence y  a  il ,  qu'en  parlant  à  la  Royne  il  aye  vfé  de  ces  ter- 
mes :  Ceux  qui  ont  engagé  voftre  Maiejiéen  cette  leuée  dç^  Pag-^oy. 
bouclier  ÔCc.  que  Dieu  fauorifoit  les  iujles  armes  du  Roy  ?  il 
auroit  dans  le  premier  difcours  blafmé  fes  propres  con- 
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feils  que  la  Roync  fçauoir,  &  dans  le  fécond  il  euft  acciifé 
fa  confciencc ,  6C  condamné  le  Manifefte  qu'il  auoit  fait- 
compofer,  pour  monftrer  la  iuftice  des  armes  de  la  Roy- 
ne-,  laquelle  Teufl:  tenu  pour  vn  efprit  léger,  s'il  fe  fufl:  met 
lé  de  luy  faire  cette  fotte  remonftrance.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  Dupleix ,  p®ur  prôuuer  que  le  Cardinal  do 
Richelieu  a  efté  toufiours  fidèle  au  Roy  ,  tafche  de  lo 
faire  palfèr  pour  infidèle  à  la  Royne,  &:  au  parti  qu'il  a 
non  feulement  fuiui ,  mais  formé.  C'eftoit  vne  chofe^. 
impofTible  dans  le  rencontre  des  affaires  de  ce  temps  là, 
de  feruir  le  Roy  félon  fes  inclinations ,  la  Roync  felorb 
les  intentions. 

le  laiife  à  part  vne  grande  quantité  de  menterics  que 
l'Hiflorien  dit  fur  les  affaires  d' Angoulefme  d'Angers: 
ie  veux  croire  que  ce  ne  font  que  des  effeds  de  fon  igno- 
rance 5  comme  les  chofes  importantes  qu'il  n  efcrit  pas 
font  des  tefmoignages  de  fa  négligence ,  ou  précipitation. 

le  conclus  cette  féconde  partie  par  la  paix  qui  produi- 
fit  à  la  Royne  la  confolation  de  voir  le  Roy ,  6c  la  liberté 
d'aller  à  Paris. 

L'entreueiie  fe  fift  auec  des  grandes  tendreffes  de  cœur 
près  du  chafleau  de  Briifac ,  d'où  le  Roy  depefcha  le  iour 
ïliiuant  vn  courrier  à  Rome ,  qui  portoir  les  ordres  à  fon^ 
Ambaffadeur,  de  pourfuiure  auec  grande  infiance  &C  cha- 
leur la  promotion  de  l'Euefque  de  Luçon  au  Cardinalat  : 
la  Royne  enuoya  auffi  vn  Gentilhomme  pour  prier  lo 
faînt  Pere  de  luy  donner  cette  fatisfadion ,  l'Euefque  y 
fifl  aller  le  Prieur  de  la  Cochere,  fon  grand  confident., 
auec  Martin  fon  Secrétaire.  Tous  les  Princes  àc  Seigneurs 
qui  efloient  dans  le  parti,  auoient  la  dague  dans  le  fein-, 
fur  tout  le  Cardinal  de  Guife,  &:  les  Ducs  de  Mayenne 
&  d'Efpernon  :  ils  rougiffoient  de  honte ,  de  ce  que  leur 
armement  n'auoit  produit  que  la  follicitation  d'vn  bon- 
net rouge.  Le  Duc  de  Luynes  auoit  des  reffors  fecrets 
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pour  le  reculer  -,  6c  il  y  auoic  apparence ,  que  s'il  euft  veC- 
eu  en  crédit ,  Fimportunité  de  l'Euefque  luy  auroit  eftc  à 
la  fin  fort  fianefte ,  6c  peut  cftre  defagreable  à  la  Royne. 
Sans  doute  l'ardeur  de  l'ambition  euft  précipité  le  Prélat 
dans  quelque  mauuais  confeil-  ou  le  Duc  de  Luynes  euft 
pris  vn  eftrange  prétexte  pour  n'exécuter  pas  vne  chofo  ^ 
qui  auoit  efté  promife  auectantde  fermens,  cimentée 
par  l'alliance  de  la  niepce  de  l'Euefque  ,  fille  du  fieur  du 
Pont  de  Courlay ,  auec  le  nepueu  de  M'^  de  Luynes,  ap- 
pellé  Combalet.  Ce  lien  de  mariage  n'euft  pas  efté  affez 
fort  pour  arrefter  le  Duc  :  celuy  de  la  Confine  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  auec  le  Duc  de  Puylaurens ,  ehiprifon- 
né  fix  femaines  après  les  nopces ,  nous  fait  voir ,  que  les 
Fauoëis  ne  refpedent  ny  Sacremens,  ny  contrat,  ny 
promefTes,  quand  il  eft  queftion  de  conferuer  leur  fortu- 
ne :  vn  ombrage  donne  la  peur  qui  renuerfe  tout  ce  qu'el- 
le rencontre ,  fouuent  appréhende  fon  fecours  comme 
fes  ennemis. 

Si  le  Duc  de  Luynes  fuft  retourné  de  Montauban ,  ou 
il  euft  contraint  l'Euefque  de  venir  aux  extremitez ,  ou  il 
euft  efté  obligé  de  foufFrir  ce  qu'il  a  fait  fentir  à  Puylau- 
rens. Dieu  en  difpofa  autrement  :  il  fift  mourir  le  Coïi- 
neftable  :  par  ce  moyen  il  ouurit  à  la  Royne  le  chemin 
à  vn^  plus  grand  crédit ,  6c  ofta  les  obftacles  qui  empet 
choient  que  l'Euefque  ne  monta  à  cette  eminente  digni- 
té :  il  y  arriua  après  cette  mort ,  &:  par  celle  de  quelques  Le  Car^ 
autres  Miniftres  ,  qui  moururent  dans  les  voyages  do  rI^z^Jc 
Montauban    de  Montpellier.  Ce  chanp;ement  fift  naif 
tre  vn  autre  règne ,  dans  lequel  la  Royne  Mere  du  Roy  le  car- 
ne  trouua  pas  tout  à  coup  fon  contentement,  ny  le  crédit 
qu  elle  meritoit  :  rien  ne  le  recula  tant  que  l'apprehenfion  ^ 
que  le  Roy  &;  fès  Miniftres  auoient  de  l'Euefque  de  Lu- 
çon.  Onfçauoitbienque  ledeffeinde  laRoynecftantde 
l'auancer  dans  les  affaires ,  cet  homme  n'y  fouffriroit  ia- 
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mais  ny  (uperieur  ny  compagnon  :  cette  crainte  retint  vn 
peu  le  Roy ,  qui  fe  relâcha  aux  prières  de  la  Royne  fa  Mè- 
re pour  faire  pourfuiure  le  bonnet  de  Cardinal ,  qui  vintL 
huit  mois  après  la  mort  du  Conneftable  •  mais  il  n'ap- 
porta point  l'entière  confiance.  LacognoilTance  des  dou- 
bles ieuxque  le  Duc  de  Luynes  defcouurit,     ceux  que  le 
Roy  fçauoit ,  auoient  produit  dans  Famé  de  S.  M.  vne 
fi  mauuaife  opinion  du  Cardinal,  qu  elle  ne  le  vouloir 
point  dans  fes  confeils  :  ceux  qui  auoient  l'honneur  d'y 
ejftre,  ne  fe  pouuoient  refoudre  de  le  defirer  parmi  eux, 
de  peur  qu'il  ne  fe  mit  par  deffus  eux  :  la  Royne  furmon- 
ta  toutes  ces  difficultez.  Et  d'autant  que  1  Hiftorien  no 
dit  rien  de  tout  ce  que  cette  grande  Princeffe  fift  pour  l'a- 
uanccment  de  ce  feruiteur  ingrat ,  il  eft  neceffaire  que^ 
cette  troifiefme  partie  de  noftre  difcours  donne  quelque 
lumière  aux  affaires  qui  fe  pafferent  depuis  le  retour  dc> 
la  Royne  dans  la  Cour  iufques  à  fa  féconde  fortie  c'eft 
â  dire ,  depuis  la  nailfance  du  crédit  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  iufques  à  ce  que  fon  auâ:orité  eft  arrîuée  à  vrb 
tel  point,  qu  elle  a  peu  &:  voulu  ruiner  celle  qui  en  auoit 
ietté  les  fondemens ,     drefsé  tout  le  baftiment.  11  a  efti- 
mé  les  bienfaits  de  la  Royne  tant ,  qu'il  a  efperé  de  s'en 
pouuoir  acquiter  -,  lors  qu'il  a  efté  accablé ,  il  a  defefperé 
de  la  recognoiffance ,  bC  s'eft  ietté  dans  la  haine. 

Nous  ne  ferons  pas  en  peine  de  réfuter  ce  que  l'Hi- 
ftorien  en  dit  mais  de  le  reprendre  de  ce  qu'il  n'en  dit, 
rien  :  fon  filence  eft  autant  coulpable  en  cette  partie  de> 
fon  Hiftoire ,  comme  fon  infolence  eft  criminelle  dans 
toutes  les  autres. 

Tout  le  temps  qui  s'efcoula  depuis  l'an  i6li.  qui  fuft 
celuy  de  la  mort  du  Duc  de  Luynes,  iufques  en  l'an  1630. 
auquel  arriua  la  rupture ,  fuft  la  faifon  des  moiffons  du 
Cardinal  :  il  acquit  les  rentes ,  les  dignitez ,  les  emplois 
àC  la  puiffance  par  le  moyen  de  la  Royne ,  qui  luy  don- 
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na  les  biens ,  &  luy  procura  tous  autres  auantages  qu  il 
a  fait  vailoir  contre  elle.  Tous  ces  bienfaits  qui  dcuoient 
cftre  marquez  dans  l'Hiftoire,  nepeuuent  eftre  nicai/, 
puis  qu  ils  efclatent  auec  Tefcarlatc ,  paroifTent  auec  les 
baftimens,  àc  font  du  bruit  auec  la  fuite  :  mais  ils  ne  font 
point  dans  les  mémoires  que  le  Cardinal  a  donné  à  Du-^ 
pleix ,  qui  n'en  dit  pas  vn  feul  mot  :  il  parle  ainfî  dans  la^ 
Préface  :  Le  Connejlahle  de  Luynes  deceda  enGafcogne  :  pag.  j. 
far  fort  trépas  la  Koyne  Mere  rentra  en  crédit ,  ^  le  Car- 
dinal  de  Richelieu  fuji  employé  en  la  direâion  des  affaires 
d'EHaî .  il  n'a  pas  voulu  adioufter  ces  trois  ou  quatre^ 
paroles ,  par  le  moyen  de  la  Koyne,  le  feray  voir  dans  cet- 
te Hiftoire  de  l'auancement  du  Cardinal ,  qu'on  remar- 
que (on  ingratitude  en  (es  trois  chefs,  qui  font,  cacher 
le  bienfait ,  le  nier ,  le  conuertir  en  iniure  :  celuy  qui 
le  cache ,  cft  fans  courage  -,  celuy  qui  le  nie ,  eft  (ans  pro- 
bité^ &  celuy  qui  k  conuertit  en  iniure,  doit  paffer  pour 
vn  monftre,  non  feulement  parmi  les  hommes  6c  les  bet 
tes ,  mais  entre  les  chofes  qui  n'ont  point  d'autre  fênti- 
mcnt  que  celuy  d'vne  efpece  de  recognoiffance ,  que  la^ 
nature  ne  leur  a  pas  voulu  refufer ,  comme  à  certaines 
fleurs  de  fuiure  le  foleil ,  6C  aux  autres  de  s'ouurir  quand 
il  monte ,  6C  fe  fermer  quand  il  defcend  :  on  voit  en  tous 
les  corps  compofez  quelque  marque  de  ce  qu'ils  reçoi- 
uentde  la  lune-  fa  plénitude  les  fortifie  ,  fon  défaut  les 
afFoiblit ,  (es  eclipfes  les  font  fouffrir.  Il  eft  vray ,  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  a  receu  des  grands  biens  dans 
la  plénitude  de  la  Royne  :  mais  tant  s'en  faut  qu'il  ayo 
compati  à  fa  défaillance ,  qu'il  en  a  voulu  eftre  l'audeur-,  Lnci, 
&  que  cette  vapeur  efleuée  des  marais  de  Poiâou ,  a  ofté  ITu/Xb. 
fa  clarté  à  ce  bel  aftre  qui  l'auoit  attirée.  fi''''^^ 

Il  n'y  a  point  de  fymbole  d'ingratitude  parmi,  les  ani- 
maux -,  &  dans  toutes  les  efpeces  des  plus  farouches  il  y  a 
des  exemples  de  recognoiffance.  Vn  petit  dragon  auoit  ^f^^*- 
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efté  nourri  par  Thoas-,  lequel  ayant  veu  que  fon  pen- 
fionnaire  deuenoic  trop  grand ,  il  le  mit  hors  de  fon  lo- 
gis :  Thoas  eftant  tombé  entre  les  mains  des  voleurs ,  cet 
animal  entendit  la  voix  de  fon  bienfafteur ,  6C  accourut 
pour  le  deliurer.  Si  la  Royne,  pour  des  confiderations 
que  nous  dirons ,  a  fait  fortir  de  fa  Maifon  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  qui  en  efFed  eftoit  trop  puiflant-  il  eft  plus 
cruel  que  les  dragons ,  lors  qu'il  n  a  point  efté  efmeu ,  en 
oyant  les  plaintes  de  cette  Princeffe ,  tranfportée  dVn  fi 
grand  amour  enuers  le  Roy,  que  depuis  peu  elle  a  deman- 
dé Fafliftance  de  fon  feruiteur  pour  s'approcher  de  fon 
Enfant.  Ceranus  auoit  racheté  d'vn  pefcheur  quelques 
dauphins  pour  leur  donner  la  liberté  :  ils  receurent  cet 
homme  fur  leurs  dos  après  le  defbris  de  fon  vaifTeau ,  ^  le 
portèrent  au  riuage.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  veu  les 
tempeftes  de  la  Royne ,  s'en  eft  reioiii ,  s'en  eft  mocqué, 
6C  les  a  efmeiies  après  auoir  efté  tant  de  fois  retiré  des  fi- 
lets par  les  foins      audorité  de  cette  PrincefTe.  Ce  qui 
eft  plus  eftrange,  eft,  que  ne  s  eftant  iamais  trouué  per- 
fbnne  qui  aye  voulu  feulement  excufer  les  ingrats  •  le 
Cardinal  de  Richelieu  rencontre  des  gens  qui  les  loiient. 
Mais  nous  fommes  affeurez ,  que  toutes  ces  flatteries  ne 
charment  pas  les  defplaifirs  de  celuy  qui  eft  defchiré  par 
le  reproche  de  fa  confcience  :  fon  habit ,  Ces  ameuble- 
mens ,  fes  maifons  j  6c  fa  fuite  luy  rafraichiffent  la  mé- 
moire des  bienfaits ,  qu'il  ne  peut  oublier  qu'en  quitanc 
toutes  ces  marques.  Pindare  a  dit  ,  qu'Ixion  pour 
mefcognoiffance ,  bC  pour  auoir  violé  le  refped  qu'il  de- 
uoit  à  lu  non  ,  eftoit  fans  ceffe  tourné  6C  defchiré  par 
vne  rolie ,  fur  laquelle  ces  paroles  eftoient  efcrites  :  // 
faut  faire  du  bien  a  ceux  qui  nous  en  ont  fait,  le  içay  que 
le  Cardinal  eft  plus  tourmenté  par  ce  péché, ,  que  par 
tous  les  autres  qu'il  a  commis  :  il  voit  bien  qu'il  eft  lo 
plus  fale  de  tous  ceux  qui  deshonnorent  fa  vie,     eft  tel- 
lement 
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lement  public ,  qu'il  ne  fe  peut  cacher,  comme  il  a  fait  la 
cruauté ,  l'ambition  &C  l'auarice.  Quiconque  porte  les  li- 
urces  d'vn  bien  mal  recognu ,  porte  celles  de  fon  ingrati- 
tude :  defcouurons  l'infamie  de  la  fienne  par  les  trois  de- 
grez  •  qui  font  l'oubliancCjle  defadueu ,  ôcl'iniure. 

Pour  le  premier ,  l'Hiftorien  n'a  rien  dit  ny  de  la  pro- 
motion au  Cardinalat ,  ny  de  l'arriuée  du  Bonnet ,  ny  en 
quelle  façon  il  fut  donné  ÔCreceu,  ny  des  remercimens 
éc  harangues  qui  furent  faites  au  Roy  à  la  Royne:  tout 
ce  qui  fe  pafTa  dans  la  ville  de  Lyon ,  eft  oublié  pour  faire 
oublier  ce  bienfait.  Dupleix  ne  dit  autre  chofe  de  tout  ce 
qui  meritoit  vn  difcours  de  quatre  feiiilles ,  fi  ce  n  eft  que 
le  Roy  troma  les  Roynes  a  hyon^  ^  que  le  Prince  ^  Prin-  Pag. 
cejfe  de  Samye y  'vindrent  'vïfiter  S,  M,  Puis  que  l'Hifto- 
rien  a  voulu  eftre  fi  foigneux  en  tout  ce  qui  regarde  celuy 
auquel  il  vouloir  agréer ,  qu'il  a  remarqué  {es  plus  petites 
adions ,  &;  mefmes  celles  de  fes  anceftres  -,  il  me  femble 
qu'il  deuoit  dire  quelque  chofe  du  plus  notable  rencon- 
tre de  la  vie  du  Cardinal  :  il  eftoit  obligé  d'efcrire  au 
long  ce  qui  fe  paffa  à  Rome  pour  la  promotion ,  6c  à  la^ 
Pacaudiere ,  où  la  nouuelle  fuft  apportée ,  lors  que  celuy 
qu'il  auoit  attendue  deux  ans ,  eftoit  logé  en  la  maifon^ 
où  pend  pour  enfeigne  le  chapeau  rouge  -,  mais  princi- 
palement ce  qui  arriua  à  Lyon ,  meritoit  d'eftre  bien  def- 
crit.  Le  Cardinal  en  partit  pour  aller  trouuer  le  Roy  en 
Auignon ,  où  il  fift  fes  premiers  remercimens ,  6i  fuft  re- 
ceu  affez  froidement.  S.  M.  vint  à  Lyon ,  où  cette  ville^ 
magnifique  luy  fift  la  plus  belle  entrée  qu'on  aye  veu 
dans  le  Royaume  :  l'Hiftorien  la  deuoit  eftimer. 

Le  Bonnet  rouge  fuft  donné  par  le  Roy  dans  la  Cha- 
pelle de  r  Archeuefché  :  celuy  qui  le  receuoit ,  fift  vne  ha- 
rangue à  S.  M.  fort  bien  conceiie ,  eftudiée  auec  foin, 
Se  recitée  de  bonne  grâce.  S'il  euft  pieu  à  fon  Eminen- 
ce  de  la  donner  à  fon  Hiftorien  ,  comme  il  a  fait  celles 
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d'Angoulefme  &;  d'Angers,  faites  à  plaifir»,  6c  félon  le. 
temps  qui  court  ,  nous  eulTions  veu  quelque  chofe  de 
mieux  poli ,  &:  de  plus  véritable  :  mais  fur  tout  nous  ad- 
mirerions le  remerciment  que  le  nouueau  Cardinal  alla 
faire  à  la  Roy  ne ,  en  apportant  fon  Bonnet  à  fes  pieds  :  ce 
que  i'en  ay  bien  retenu ,  eft ,  qu  il  promit  a  S. M.  de  répan- 
dre fon  fangpour  fon  feruice  -,  ^  oju  il  dit  ,que  cette  efcar^ 
late  quil  tenait  de  fa  feule  honte  ,  le  ferait  toufiours  fouue-^ 
nir  de  ce  n)œu  folemnel.  Ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'eftre 
auprès  de  cette  Princeffe  dans  les  perfecutions  que  lo 
Cardinal  luy  a  fait ,  fçauent  qu'il  s' eft  fi  mal  acquité  de 
ce  vœu  -,  qu'au  contraire ,  outre  vn  feau  de  l'armes  qu'il 
a  fait  fortir  des  yeux  de  S.  M.  les  maladies  venues  de  fes 
defplaifirs  ont  fait  tirer  de  fes  veines  cent  poilletes  de  ce 
fang ,  duquel  Dieu  a  fait  les  Roys  6c  les  Roynes.  Mife- 
rable  ingrat ,  qui  ne  veut  pas  qu'on  efcriue  la  moindre^ 
chofe  des  inftances  que  fa  trop  bonne  Maiftreffe  a  fait 
en  France  &  à  Rome  pour  arracher  ce  morceau  de  pour- 
pre 5  que  i'ofe  appeller  fatale ,  parce  qu'elle  a  efté  le  fon- 
dement de  cette  fortune  infolcnte  &  cruelle.  Combien^ 
de  paffions  a  eu  la  Royne  pour  rompre  les  difficultez  fi 
grandes,  que  ny  Paul  V.  ny  Grégoire  XV.  ne  vou- 
loient  point  ouyr  parler  de  mettre  dans  le  facré  Collè- 
ge ce  Prélat  ?  Le  premier  le  cognoiffoit  •  6c  il  auoit  efté 
bien  defcrit  au  fécond  par  l'hiftoire  de  fa  vie ,  qui  fuy 
auoit  efté  enuoyée.  Combien  de  Finances  a  employé 
S.  M.  pour  des  voyages      pour  des  prefens  ?  que  no 
donna  elle  au  Cardinal  pour  augmenter  fon  train  ,  6C 
faire  fon  ameublement  ?  Celuy  qui  l'euft  ouy  dans  ce^ 
magnifique  feftin  qu'il  fift  à  Lyon  aux  Princes  &c  Grands 
de  la  Cour ,  le  iour  qu'il  receut  le  Bonnet ,  n'euft  iamais 
creu,  qu'vn  cœur  qui  faifoit  fortir  de  fa  bouche  des  pa- 
roles d'vn  reffentiment  d'obligation  fi  extraordinaire, 
euft  produit  des  adions  fi  contraires  à  fon  difcours ,  6C  fi 
9  efloig. 
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cfloignces  de  fon  deuoir.  le  fçay  que  la  Royne  oublie^ 
plus  facilement  les  biens  qu  elle  a  fait ,  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  ceux  qu'il  reçoit  :  S.  M.  donne  auec  tanc 
de  generofitc ,  que  les  Grâces  ne  font  point  accompag- 
nées chez  elle  de  la  Mémoire,  comme  elles  font  parmi 
les  Poètes:  fi  leurs  inuentions  en  pofent  quatre  fur  la^ 
main  droite  d'Apollon ,  mettent  fon  arc  defbandé  à 
la  gauche-,  c'eft  pour  nous  faire  voir,  qu'il  r>e  faut  iamais 
employer  les  armes  de  la  puiffance  contre  les  loix  de  la 
recognoiffance ,  bC  qu'il  faut  pluftoft  oublier  fa  main  obUmo^ 
droite  que  les  obligations.  l'affeure  que  la  Royne  ne  fe  2^17^7 
fouuient  pas  des  biens  qu  elle  a  fait  au  Cardinal  :  ce  n'efl:  mea,fi 
pas  feulement  à  caufe  que  le  trop  grand  nombre  a  peu 
confondre  fa  mémoire  ,  mais  parce  que  S.  M.  donno 
auec  toutes  les  qualitez  de  la  plus  genereufe  libéralité-,  en- 
tre lefquelles  vne  des  principales  eft  de  perdre  la  fou- 
uenance  auec  fes  bienfaits ,  quelle  aim,e  mieux  voir  pé- 
rir dans  vne  ame  ingrate ,  que  de  les  conferuer  dans  fês 
mains.  Ce  n'eft  donc  pas  la  Royne  qui  fait  des  reproches 
au  Cardinal  -,  mais  les  feruiteurs  de  S.  M.  qui  ont  veu  vne 
partie  de  ce  qu'elle  a  fait  pour  luy ,  qui  tafchent  de  le  fai- 
re fouuenir  -,  qu'outre  la  dignité  de  Cardinal ,  ôC  l'em- 
ploy  dans  le  miniftere  de  l'Eftat,  il  a  receu  de  la  Royne 
dans  dix  ans  plus  de  neuf  cens  mille  efcus  en  argent  con- 
tant ,  ou  en  prefens  -  entre  lefquels  il  y  a  vne  chapello 
décent  mille  piftolles.  S.  M.  luy  a  auffi  donné  tous  les 
grands  bénéfices  qui  ont  vacqué  de  fa  nomination ,  &:  la 
plus  part  des  autres  pour  fes  parens  amis  :  elle  a  obte- 
nu du  Roy  plufîeurs  Abbayes  pour  luy  :  elle  a  fait  pour 
fon  auancement,  &  pour  celuy  des  fiens ,  tout  ce  quo 
nous  auons  veu  iufques  au  fiege  de  la  Rochelle.  le  ne  dis 
rien  de  fes  appointemens  ordinaires ,  ny  des  profits  que> 
luy  6c  fes  créatures  ont  tiré  des  principales  charges  de  la 
Maifon  de  la  Royne ,  qu'ils  ont  pofTedé ,     vendu ,  ny 
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des  parties  cafueles  des  domaines  de  S.  M.  qui  tomboient 
toutes  dans  leurs  mains.  De  toutes  ces  riuieres  s'eft  faite 
cette  mer  de  fommes  fi  immenfes ,  qu'il  ne  fe  faut  pas 
cftonner  fi  la  mémoire  du  Cardinal  eft  vn  peu  confon- 
due :  niais  il  a  tort  d'oublier  le  tout  en  gros  •  bc  prin- 
cipalement cette  Dignité ,  de  laquelle  fon  Hiftorien  n'a 
pas  voulu  dire  vn  feul  mot ,  de  peur  de  rougir  en  parlant 
de  l'efcarlatt^. 

PafTons  à  la  féconde  marque  de  l'ingratitude,  qui  nie 
le  bienfait  :  elle  eft  euidente  dans  l'Hiftoire  de  Dupleix. 
Il  commence  par  la  defcription  des  qualitez  neceffaires  à 
P^g-36j.  vn  Miniftre  d'vn  grand  Eftat  :  il  dit ,  quelles  n  ontiamais 
^â^lt!'  cfté  toutes  en  'vn  feul  homme  ^  ny  mefmes  en  'vn  Sénat  :  ce- 
pendant il  les  fait  rencontrer  en  vn  degré  de  fi  haute 
eminence  en  la  perfonne  du  Cardinal ,  que  tout  ce  qui  a 
efté  deuant  après ,  fe  trouuera  au  delTous.  Sa  conclu- 
Pag.  364.  fion  eft  :  Les  fuffrages  de  toutes  les  perfonne  s  iuâicieufes 
ï anticipant  par  ^œux  ^  defirs ,  ^  le  Roj  mefme  leplu^  ca- 
pahle  de  iuger  des  mérites  de  fes  fuiets  y  ayant  ^ne  gran- 
de inclination ,  il  fufl  efleu  le  premier  Miniïïre  d Eftat  par 
S,  M.  à  Compiegne ,  auec  tant  dauantages ,  qi^elle  luy  re^ 
mit  en  main  toute  la  dtreâion  de  fon  EHat,  Sauf  corre- 
â:ion  de  M'^  l'Hiftorien ,  dans  ce  difcours  il  n'y  a  rien  do 
véritable  que  la  loiiange  du  Roy ,  qui  eft  accompagnée 
d'vn  horrible  blafpheme  contre  fa  perfonne  facrée  :  nous 
le  defcouurirons ,  après  que  nous  aurons  remarqué  l'in- 
gratitude du  Cardinal.  Il  veut  qu'on  efcriue  de  luy ,  quil 
a  efté  auancé  au  minifterepar  les  vœux  de  tous  les f âge  s  Fran- 
çois y  mais  fur  tout  par  ï inclination  du  Roy,  Taire  mali- 
cieufemant  ce  que  la  Roy  ne  y  a  contribué ,  eft  nier  ta- 
citement fon  bienfait  :  il  eft  tel ,  qu'après  la  promotion 
au  Cardinalat ,  qui  deuoit  feruir  pour  paruenir  au  mani- 
ment  des  affaires ,  celle  qui  auoit  fait  vn  Cardinal  auec 
deux  ans  de  peine ,  en  euft  d'auantage ,  employa  au- 
tant 
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tant  de  temps  pour  faire  vn  Miniftre  d'Eftat  :  tant  s  en 
faut  que  tous  les  aduifez  de  la  Cour  le  defiraffent ,  qu'ils 
s'y  oppofoient  formelement.  Le  Chancellier  de  Sillery, 
homme  tres-fage ,     M"^  de  Pifieux ,  y  refifterent  vn  an-, 
au  bout  duquel  ils  tombèrent  en  difgrace.  Le  Marquis 
de  la  Vieuille  fucceda  à  leur  crédit ,  &C  l'employa  pour 
donner  l'exclufion  au  Cardinal  -,  qu'il  ne  vouloir  point, 
auoir  pour  compagnon,  de  peur  qu'il  ne  deuint  fbn  mait 
tre.  La  Royne  auoit  vn  ardent  defir  de  voir  fbn  (èrui- 
teur  dans  le  Confeil ,  tant  pour  la  foulager ,  que  pour  fe^ 
fortifier  -,  en  forte  que  dans  le  feruice  du  Roy  qu'elle  fe 
propofoit  toufiours ,  elle  peut  affeurer  fbn  contentement, 
qui  auoit  efté  fans  ceffe  trauerfé  par  les  hommes  de  fa- 
ueur.  Le  Roy  qui  auoit  cognu  le  Cardinal  dans  les  af- 
faires d'Angoulefme  6C  d'Angers ,  àc  dans  celles  qui  fe^ 
pafTerent  deuant  bc  après  la  mort  du  Marefchal  d'An- 
cre 5  apprehendoit  cet  efprit ,  qu'il  luy  fembloit  eftre  plus 
fin  que  prudent.  Le  Conneflable  de  Luynes ,  &  plufieurs 
autres ,  luy  auoient  fait  voir  les  deflours  de  fes  fouplef^ 
fes,  qui  donnoient  à  S.  M.  vne  fi  grande  auerfion ,  qu'au 
lieu  de  cette  forte  inclination ,  que  l'Hiftorien  nous  veut 
perfuader  auoir  defiré  ardemment  ce  nouueau  Miniflre, 
nous  pouuons  dire ,  que  ce  grand  Prince  s'en  defendoit, 
auec  toutes  les  armes ,  que  fon  bon  efprit  luy  pouuoit, 
fournir,  ÔC  ne  lenommoit  iamais  fans  luy  donner  la  qua- 
lité de  fourbe.  Apres  auoir  reprefenté  familièrement  à  la 
Royne  fa  Mere  les  iufles  fuiets  de  fes  défiances ,  cette, 
bonne  Princeffe  (  à  laquelle  le  Cardinal  auoit  toufiours 
caché  auec  grand  efhude  fes  imperfections  )  affeuroic, 
que  tout  ce  qu'on  auoit  dit  contre  luy ,  efloit  des  inuen- 
tions  de  fes  ennemis.  Le  Roy  fuft  contraint ,  fe  voyant 
trop  prefsé ,  de  fe  retrancher  dans  vn  défaut  naturel  que 
nous  ne  voulons  point  publier.  Le  Marquis  de  la  Vieuil- 
le ,  qui  auoit  la  plus  grande  part  dans  la  bienueillance  du 
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Roy ,  bc  dans  les  affaires ,  craignoît  que  le  Cardinal  n'en 
approcha  :  la  Royne  prenoic  beaucoup  de  peine  pour 
afleurer  le  Marquis  :  lequel,  après  plufieurs  proteftations 
èC  dilayemens,  prift  la  hardieffe  de  dire ,  qu  elle  luy  com- 
mandoit  vnc  chofe,  par  laquelle  il  preuoioit  qu'il  feroit, 
ruiné  dans  peu  de  temps ,  6c  que  S.  M.  en  receuroit  vrL> 
iour  du  defplaifir  :  mais  puis  qu'il  la  voyoit  rcfoliie  à  cela, 
il  aimoic  mieux  hazarder  fa  fortune ,  que  perdre  l'hon- 
neur de  fes  bonnes  grâces.  Le  Cardinal  entra  donc  par 
ces  moyens  dans  le  Confeil-,  bc  le  premier  iour  qu'il  y 
prift  feance ,  il  donna  (uiet  au  Marquis  de  venir  à  vn  ef- 
claircilfement  auec  luy.  Les  Hiftoriens  qui  entreprenent 
de  parler  de  ces  chofes,  ccluy  qui  les  fait  deguifer ,  font 
bien  effrontez  de  ietter  ces  menteries  dans  le  public,  non 
feulement  durant  la  vie  de  la  Royne  ,  mais  de  tous  ceux 
qui  agîffoient  dans  ces  affaires  -,  comme  font ,  le  Mar- 
quis de  la  Vieuillcjle  ieune  Beautru,  &  moy  mefme,  qui 
cftois  employé  pour  faire  reuffir  le  deffein  de  la  Royno. 
le  ne  dis  rien  de  ceux  qui  font  parmi  nous ,  qui  ont  fait» 
des  voyages  pour  gaigner  des  perfonnes  que  la  Royno 
croioit  cftre  contraires  à  fes  volontez.  le  peux  donc  con- 
clure auec  raifon ,  que  ce  n'eft  pas  oublier  le  bienfait. , 
mais  le  nier,  de  dire  que  le  C ordinal aye  ejlé appelle  dans  le 
Confeilpar  U  iuftice  des  inclinations  du  Roy ,  ^  par  le  grand 
mérite  de  fa  perfonne,  La  Royne  y  a  beaucoup  plus  con- 
tribué que  tout  cela ,  par  des  intentions  tres-bonnes ,  qui 
ont  efté  fruflréesy  parce  que  les  ad:ions  du  Cardinal  n'ont 
point  refpondu  aux  efperances  de  fa  Maiftreffe.  le  re- 
marque auifi ,  que  par  ces  mots ,  par  la  iujlice  des  inclina- 
tions  du  Roy ,  le  Cardinal  fait  ietter  le  fondement  de  fon 
ingratitude  cnuers  S.  M.  lors  qu'il  tafche  de  nous  perfua- 
der,  que  le  plus  grand  honneur  qu'il  a  receu  de  fon  Mai- 
ftre ,  n'eft  pas  vn  effcâ:  de  fa  bonté,  mais  vne  a6tion  de  fa 
iuftice  5  qui  luy  deuoit  cette  charge.  C'eft  auffi  vne  impu- 
dence 
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dcncc  bien  eftrange ,  d'afleiircr  quil fuft  ejleu premier  Mi- 
nifire  de  tBftat  auec  tant  ttauanîages  ,  que  le  Roy  luy  remit 
en  main  toute  la  direéiion  de  fon  Royaume,  En  la  page  371. 
en  Tan  i  (^14.  Le  Roy  le  créa  premier  Miniflre  d'Éftat^  Chef 
de  fon  Confeil ,  0*  Directeur  gênerai  fous  l'auéîorité  dç^ 
S.  M,  au  gouuernement  du  Royaume.  Page  381.  Ce  grand 
Cardinal  ayant  donc  la  direBion  du  Royaume  en  main  fous 
ï autorité  de  S,  M.  Souueraine ,  &:c.  Si  cette  qualité  de. 
premier  Miniftre  regarde  la  plus  releuée  pcrfonnc ,  on  la 
doit  à  la  Royne ,  qui  eftoit  pour  lors  dans  le  Confeil  :  fi 
dans  l'égalité  des  conditions  elle  appartient  au  plus  an- 
cien Confeiller-,  on  ne  lapent  ofèer  au  Cardinal  de  la^ 
Rochefoucaut,  fans  luy  faire  vne  iniure  :  il  eftoit  dans  lo 
facré  Collège ,  &  dans  les  affaires  deuant  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  6C  auoit  fa  place  au  deffus  de  luy.  Si  on  n'en 
fait  point  d'eftat ,  parce  qu'il  n'a  pas  efté  fi  entreprenant, 
il  en  efl:  plus  louable .  Mais  fe  faut  il  eftonner  de  ces 
difcours  qui  tendent  à  ofter  ce  qui  efl:  deii  aux  (èruiteurs 
du  Roy ,  puis  qu'on  arrache  le  fceptre  de  la  main  dc> 
S.  M.  par  ces  paroles  horribles ,  que  le  Roy  a  Compiegnc^ 
remit  en  la  main  du  Cardinal  toute  la  direction  de  fon  Royau- 
me ?  n'efl:-ce  pas  efcrire  en  termes ,  qu'il  femble  que  lo 
Roy  foit  deuenu  mineur ,  ou  foible  d'efprit ,  &que  d'vn 
Confeiller  il  aye  fait  vn  tuteur ,  ou  vn  regent  ?  Qui  a  ia- 
mais  ouy  dire ,  qu'il  y  aye  eu  vn  Diredeur  gênerai  des 
affaires  de  France,  comme  Oxeflern  l'efloit  des  Suédois, 
après  qu'ils  n'eurent  plus  de  Roy  ?  Cependant  l'Hifto- 
rien  nomme  Directeur  (  &:  peut  efl:re  appellera  DicSta- 
teur  perpétuel  )  le  Cardinal  de  Richelieu ,  parce  qu'il  a 
honte  de  dire  qu'il  eft  fimple  Miniflre ,  ce  nom  eftanc 
trop  commun  -,  comme  ceux  de  General  des  armées 
d'Admiral ,  au  lieu  defquels  on  a  fait  exprès  pour  le  Car- 
dinal les  titres  de  Generaliffime ,     de  Surintendent  des 
mers.  le  peux  dire  auffi ,  qu'il  n'ef^as  vray  qu'à  Com- 
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piegne  le  Roy  déclara  le  Cardinal  ny  premier  MimJIrc^ 
ny  Dire^eur  :  il  cffcoit  vn  Confeiller  iufques  à  ce  qu'il 
eiift  chafTé  tous  fes  compagnons ,  pour  compofer  vii. 
Confeil  à  fa  mode ,  ou  demeurer  fcul.  Il  efloigna  def- 
lors  le  Conneftable  de  Lefdiguieres ,  bc  le  fieur  de  Buil- 
Pag. 567.  Ion  par  la  guerre  contre  les  Génois  :  il  defgoufta  le  Car- 
tluTu'  dinal  de  la  Rochefoucaut ,  qui  fe  retira  peu  à  peu  des  af- 
RochefoH-  faires  ;  dans  quelques  mois  il  rendit  prophète  le  Marquis 
moignoit   de  la  Vieuille-,  il  fift  que  non  feulement  il  fut  chafsé ,  mais 
tfnJu^  emprifonné.  11  nereftoit  plus  que  le  Chancellier d' Ali- 
fon  Mige  gre ,  auquel  vn  an  après  il  fit  ofter  les  féaux ,  hc  la  liberté 
pema-    d'eftre  à  la  Cour  :  il  dreffa  vn  Confeil  félon  fa  fantafie, 
^Tairlf-  ^  diftribua  toutes  les  principales  charges  à  fes  creatu- 
fez.vtia»'  res.  Il  a  fi  bien  fait  du  depuis ,  qu'il  eft  demeuré  tout  feul 
^&fmTn-  dans  le  miniftere  :  c'eft  le  premier  &:  le  dernier  Miniftrc, 
fyjjant  ^^^^        P^^     DireBeur  gênerai  de  [Efiat,  Nous  no 
pencher  au  voulons  pas  faire  cette  iniure  au  Roy ,  qui  ne  pourroic> 
7/conSr-  abandonner  à  vn  feruiteur  le  gouuerncment  de  fon  Roy- 
jationanec  aume ,  fan  S  faire  dire,  que  *  là  ou  le  valet  règne  ^  la  terre  eji 
nlsKlu-   eshranjlée."  le  m'affeure  que  Dupleix  n'a  pas  osé  efcriro, 
^fiHftofl    que  la  Roync  mit  le  Cardinal  dans  le  Confeil  du  Roy  à 
qu'a»  ma-  Compicgnc-,  parce  qu'il  auoit  honte  de  dire  que  cet  in- 
"apUls.    g^'^t  a  trouué  l'eftabliffement  de  fon  crédit  au  mefmc 
•Prou. 50.  lieQ ,  où  fix  ans  après  il  a  fait  arrefter  prifonniere  celle  qui 
luy  auoifprocuré  ce  grand  auantage.  Il  me  femble  pour- 
tant qu'il  euft  eftc  plus  à  propos ,  de  dire  la  Vérité  de  co 
que  la  Royne  auoit  fait  pour  l'anancement  du  Cardinal, 
Pag  j^5-  que  défaire  vne  longue  digreffion  fiir  fa  généalogie 6C 
employer  fept  ou  huit  pages ,  pour  prouuer  que  par  les 
femmes  il  eft  dcfcendu  de  Louys  le  Gros.  Il  a  drelfé  vn^ 
abrégé  de  la  vie     hauts  faits  de  fes  anceftres ,  a  rappor- 
té toutes  leurs  alliances,  5c  les  terres  qui  onteftéen  leur 
maifon  :  il  a  eftalé  ce  que  fon  pere     luy  ont  fait  depuis 
Pag.  369.  le  berceau  -,     a  dit ,  i^ie  la  charge  de  grand  Premjt,  ou,  fé- 
lon 
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Ion  du  Tillet ,  du  Roy  des  Ribauds ,  tjue  le  pere  a  exercé  y 
faifoit  anciennement  ^ne  partie  de  la  dignité  de  Maire  du 
Valais  \  que  le  fils  a  affedé  toute  entière  :  l'Hiftonen  no 
voit  pas  qu'il  eftieille  beaucoup  de  penfées.  A  quel  pro- 
pos aufli  faire  ce  grand  Panégyrique ,  rempli  de  tous  les 
rencontres     adions  de  la  ieunefle  du  Cardinal ,  6c  ta- 
fcher  par  vn  long  difcours  de  prouuer  contre  la  pratique 
du  monde,     de  tous  les  grands  Roys ,  qu  ils  ne  doiuentj  Pag-  375. 
moir  c^vivn  ConfeiUer  ,  parce  que  la  perfeâion  confijie  en 
tvnite  5  que  la  Monarchie  ejî  le  plus  excellent  gouuerne- 
ment ,  &  qu^'vn  carojfe  tiré  par  plujieurs  cheuaux  ne  ^a 
pas  fi feurement  y  comme  celuy  qui  rie  fi:  traifnéque  par  vn  ? 
ôcfemblables  traits  d'impofture  6i  d'impertinence  ,  qui 
vont  iufques  à  comparer  le  Cardinal  à  vn  chenal  de  ca- 
rofle  ?  Cependant  il  eft  vray ,  que  Dupleix  a  plus  acquis 
les  bonnes  grâces  de  fon  Eminence  par  ces  folies  do 
fèpt  ou  huit  feuillets ,  qu'en  tout  le  refte  de  fon  trauail  : 
celuy  qui  ne  fe  propofoit  que  la  recompenfe ,  l'a  arra- 
chée par  cette  généalogie  imprimée  dans  tous  les  liures 
du  temps  :  tous  les  comédiens  du  Cardinal  luy'ontfou-  Lesjïeurs 
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uent  loue  cette  pièce ,  qu  ils  auoient  recognu  luy  eltre  Manhe, 
tres-agreable  ,  6c  femblable  à  celle  que  Paterculus  ^^-^j^^^^J^' 
citoit  à  Seian  ,  qu'il,  faifoit  defcendre  des  Roys  par  les 
femmes.  Où  font  ces  faintes  Loix  de  THiftoire ,  qui  ne  %*JcHre 
permettent  pas  qu'on  quite  la  fuite  des  chofes  pour  fe^  Franço^, 
ietter  fur  des  louanges ,  ny  mefme  qu'on  porte  vn  iuge-  fellLu^ 
ment  des  adions ,     beaucoup  moins  des  intentions  des 
hommes  j  ny  qu'on  fe  rende  caution  pour  celuy  qui  eft  GAT^mr. 
encore  en  eftat  de  faillir ,  ny  qu'on  efcriue  ce  qui  n'eft 
pas  arriué  ?  Dupleix  eft  fol ,  s'il  fe  perfuade ,  qu'auec  vn 
efprit  lourd     auec  des  paroles  groflieres  il  changera  les 
chofes  faites,  H.  qu'il  honnorera  le  Cardinal  en  fe  def- 
honnorant.  Xenophon  ,  Thucydide,  Iules  Caefar,  qui 
font  entre  les  plus  véritables  6c  ferieux  Hiftoriens ,  efcri- 
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uent  ce  qui  s'efl:  pafsé ,  laiiTent  iuger  ceux  qui  le  liront. 
Dupleix  nous  prend  pour  des  pauures  ignorans  ,  lors 
qu'il  nous  veut  donner  auec  vn  mauuais  difcours  les  rheC- 
mes  penfées  qui  luy  ont  fait  donner  des  bonnes  piftoles  : 
il  ne  voit  pas  que  perfonne  ne  fe  mettra  en  peine  d'ap- 
prendre la  vérité  de  celuy ,  qui  euft  efté  chaftié  s'il  eut  dit 
ce  qu'il  fçauoit,  ÔC  qui  a  efté  recompenfé  pourauoif  eC- 
crit  ce  qu'il  ne  croyoit  pas. 

Les  digreflions  de  Dupleix  nous  obligent  à  nous  cC- 
loigner  de  noftre  difcours ,  pour  faire  voir  la  fottife  du 
fîen.  Reuenons  à  Compiegne ,  qui  a  efté  le  théâtre ,  fiir 
lequel  il  femble  que  l'ingratitude  aye  affedé  de  ioiier  fort 
dernier  ade  •  parce  que  la  Royne  Mere  du  Roy  y  auoit, 
fait  paroiftre  le  plus  remarquable  efFedt  de  fa  bonté,  pour 
Tanancement  du  Cardinal.  L'Hiftorien  dit  qu'en  ce  mef- 
me  lieu  ,  au  commencement  de  l'employ  du  Cardinal, 
Pag.580.  fuft  traité  le  Mariage  d'Angleterre  :  il  adioufte,  que  /f/ 
Anglais  ayans  receu  les  fommes  qui  leur  furent  fromtfes  ^fc^ 
montrèrent  feu  foigneux  de  ï  exécution  de  leurs  promejfes . 
Vous  diriez ,  en  lifant  cet  efcrit ,  que  ce  grand  Roy  dc^ 
trois  Royaumes  attendoit  la  dot  de  la  Royne  pour  dif- 
ner  ,  &:  auec  deffein  de  fe  mocquer  de  nous  après  qu'il 
l'auroît  receiie  :  mais  tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifon 
des  horribles  calomnies ,  qu'on  ofè  imprimer  contre  les 
perfonnes  du  Roy     de  la  Royne  d'Angleterre  fur  le  fuiet 
Pag.445.  du  renuoy  des  François.  On  ne  peut  voir  fans  horreur  les 
r£«ff-  iniures  atroces  que  l'Hiftorien  dit  à  leurs  Maieftez  :  il 
fait  faire  vne  harano;ue  infolente  à  l'Eucfaue  de  Mende; 
vrdatiU     pour  auoir  fuiet  de  Ioiier  vn  parent  du  Cardinal ,  qui 
^cxtra-'  P^^"    mauuaife  conduite  auoit  prouoqué  la  iufte  indig- 
Hton,fie-  nation  de  ce  Roy  ,  il  nous  le  defcrit  comme  vn  Princo 
a-nnehy  f^us  foy     faus  parolc ,  il  le  menace  comme  vn  fimple 
JrTp   Gentilhomme  ,  il  le  veut  faire  palfer  pour  vn  pauure 
nerenfc-  bourgcois  qui  n'a  pas  le  moyen  d'entretenir  fa  femmo 
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félon  fa  condition  ,  6C  pour  vn  maiftre  qui  querele  fes 
feruiteurs  pour  s'exempter  de  leur  payer  leurs  gages.  En 
fuite  de  cet  eftrange  difcours ,  la  Roync  d'Angleterre  eft 
defcrite  comme  vne  perfonne  furieufe,  àC  defèfperée  pour 
le  renuoy  de  fès  domeftiques  -,  encore  que  cette  Princef 
fe  aye ,  auec  le  bon  efprit  ^  le  courage  qui  reluifent  en  el- 
le ,  vne  fageffe  fi  grande ,  qu  elle  n'a  iamais  permis  à  fa^ 
bonté  la  moindre  demonftration  qui  fuft  indigne  de  fa 
NaifTance.  Pour  ce  qui  regarde  le  Roy ,  la  police  de  fes 
Royaumes  qu'il  entretient  en  paix ,  les  richeffes  de  fes 
fuiets ,  l'amour  qu'ils  luy  portent ,  la  magnificence  de  fa^ 
Cour  5  les  plaifirs  innocens  qui  s'y  voyent ,  l'obeifTance 
le  refpeÂ  des  Grands ,  fa  clémence ,  fa  douceur ,  fa  li- 
béralité ,  Sc£m  tout  les  belles  efperances  que  le  Princo 
de  Galles  donne  à  fes  Eftats ,  nous  font  voir  qu'il  eft  non 
feulement  vn  Roy  tres-aduifé ,  mais  tres-heureux.  Il  ne 
fe  peut  rencontrer  dans  la  bonne  cfpinion  du  Cardinal, 
parce  qu'il  n'a  pas  voulu  fuiure  fes  palfions ,  ny  fe  laifler 
tromper  àC  piper ,  comme  ont  fait  quelques  autres  Prin- 
ces moins  prudens  6c  gouuernez  par  des  Fauoris.  Co 
grand  Roy  a  auffi  confideré,,  qu'il  ne  pouuoit ,  fans  flé- 
trir fa  belle  réputation ,  appuyer  les  deffeins  d'vn  hom- 
me qui  oftoit  la  liberté     les  biens  à  la  Royne  fa  belle 
Mere ,  àc  tafchoit  par  des  calomnies  de  luy  rauir  l'hon- 
neur 5  auquel  fes  Enfans  ont  grande  part.  La  generofité 
de  la  Royne  fon  Efpoufe  n'a  peu  fo^iffrir  toutes  ces  en- 
treprifes  contre  les  entrailles  qui  l'ont  portée  •  les  fiennes 
qui  font  tendres ,  ont  efté  emiies  :  elle  fçait  que  Dieu  luy 
fera  rendre  par  les  Princes  6c  Princeffes  Ces  Enfans ,  ce 
qu'elle  tefmoigne  de  bon  naturel  à  la  Royne  fa  Mere. 
Tout  cela  ne  s'accorde  pas  auec  les  intentions  du  Cardi- 
nal ,  qui  voudroit  que  S.  M.  fuft  abandonnée  ÔC  reiettée 
de  tout  le  monde ,  bC  mefme  de  fes  plus  proches.  Il  luy  a 
raui  les  perfonnes  du  Roy     de  Monfieur ,  voudroit. 

SCa  z  defro- 
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defrober  les  affections  des  Filles  :  il  auroit  fait  fes  efforts 
en  Efpagne ,  mais  il  a  peu  d'accez  dans  cette  Cour ,  bc  en- 
core moins  dans  le  cœur  de  la  Royne ,  très- fidèle  à  la  na- 
ture :  il  a  tafché  de  faire  quelques  pratiques  en  Angle- 
terre 5  de  n'en  a  receu  que  de  la  honte.  La  haine  qu'il  en  a 
conceu ,  a  commandé  à  fon  Hiftorien  de  nous  defcrire  le 
Roy  àc  la  Royne  comme  des  furieux  •  mais  les  adions  de 
ce  grand  Prince ,  bc  de  cette  vcrtueufe  Princeffe ,  cognues 
de  toute  la  terre,  effacent  aifcment.ce  qu  vn  petit  calom- 
niateur efcrit  dans  vne  feiiille  de  papier.  L'Hiftoire  du 
crédit  du  Cardinal  fera  voir  plus  au  long  les  fuiets  de  la. 
mauuaife  intelligence  auec  l'Angleterre  -,  l'indifcretion  bC 
la  violence  de  l'Euefque  de  Mende  en  feront^ne  bonne 
partie  :  le  Cardinal  l'en  a  fouueiit  accufé,  Ôcde  ce  qu'eii. 
partant  il  auoit  pillé  fa  Maiftreffe  :  il  ne  fe  faut  pas  efton- 
ner  s'il  luy  a  efté  infidelle,  puis  qu'il  l'a  eftédu  depuis  au 
Cardinal  au6teur  de  fa  fortune  -,  auquel  peu  de  temps  de- 
uant  (a  mort  il  auoit  tafché  d'ofter  l'aucâorité  pour  auoir 
le  Bonnet  rouge  pluftoft  que  le  Cardinal  de  Lyon.  11  eft 
vray  auffi  qu'il  n'auoit  fait  le  zélé  en  Angleterre ,  quo 
pour  eftre  recommandé  à  Rome  :  bC  nous  pouuons  di- 
re ,  qu'après  fon  départ  jJieu  a  comblé  d'vne  fi  grande^ 
benediétion  cet  heureux  Mariage ,  que  chacun  admire 
les  beaux  Princes     Princeffes  qui  en  font  fortis. 

On  trouuera  auffi  fort  eftrange ,  que  l'Hiftorien  aye 
Pag.448.  affeuré ,  que  les  A?7jgaffadeurs  extraordinaires  d'Angleter- 
tes  de    re  qui  traitaient  le  Mariage  ,  ajent  en  mefme  ternes  ma- 
carhie  ^j^^^^    Tuine  de  la  France  auec  quelques  "uns  des  plus  rfta- 
Hoiund.  lins  esprits  de  la  Cour  ^  des  Kettgîonaires»  Il  ny  a  point, 
d'apparence  que  le  Roy  lacques ,  Prince  trcs-pacifique^, 
qui  viu oit  pour  lors ,  euft  donné  cette  commiffion  à  fès 
Ambaffadeurs  :  bC  on  ne  croira  iamais ,  que  deux  Seig- 
neurs des  plus  fagés  6c  vertueux  non  feulement  d'Angle- 
terre, mais  delà  terre,  ayent  trauaillc  CQntre  les  inten- 
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tions  de  leur  Roy ,  ou  contre  les loix  de  la  bonne  foy .  Le 
Comte  de  Carlile  eft  cognu  en  France ,  par  toute  l'Eu- 
rope 5  pour  les  grands  emplois  qu'il  a  eus ,  àc  defquels  il 
s'eft  acquité  auec  autant  de  probité ,  comme  il  a  fait  pa- 
roiftre  de  capacité.  Le  Comte  de  HoUand  n'efl:  pas  vn 
cfprit  de  cabale ,  6^  eft  fi  prudent  fi  bon  ,  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  fous  la  couuerture  d'vn  traité  de  paix  6c  d'a- 
mour cacher  des  pratiques  de  guerre  èC  de  haine. 

Ce  qui  fera  trouué  encore  plus  extraordinaire ,  fonc 
les  horribles  iniures  queDupleix  dit  à  toute  la  natioru 
Angloife  •  qui  les  fouffre  mal  volontiers ,  parce  qu'elle  a 
du  courage,  voicy  fes  paroles  :  La  nation  Angloife  aufi  Pag-448. 
ambitieufe quorgueiUeufe ,  ^ aufi légère  quelle  eji courageu- 
fe  :  il  l'accufe  de  felonnie  y  de  perfidie  noire ,  de  ipalice  deîer-  Pag.4jo. 
minée  :  il  appelle  Virâtes  les  Anglois  -,  dit ,  qtiils  n'ont  eu  Pag.451. 
regret  à  la  perte  de  la  Guienne  que  pour  les  hons^vins.  le  fcay 
bien  que  toutes  les  nations  qui  ont  eu  des  grandes  guer- 
res les  vues  contre  les  autres ,  ne  s'aiment  pas  :  mais  ce^ 
n'eft  pas  la  marque  d'vn  fage  Miniftre  ny  d'vn  Hiftorien 
iudicieux  de  fomenter  ces  auerfions ,  6c  d'irriter  les  voi- 
fins  par  des  falies  de  cholere  :  on  les  mefprife  dans  la^ 
bouche  du  petit  peuple,  mais  on  les  vange  quelques  fois, 
quand  on  croit  qu'elles  font  approuuées  par  le  Confeil 
du  Prince^. 

L'apprehenfion  que  i'ay  eu  d'entrer  dans  les  horreurs 
des  ingratitudes  du  Cardinal ,  m'a  arrefté  plus  long  temps 
dans  la  confideration  des  folies  de  fon  Hiftorien  :  il  me 
conduit  à  la  dernière  partie  de  la  mefcognoiffance ,  qui 
rend  le  mal  pour  le  bien  -,  encore  que  ie  fçache  que  plu- 
fieurs  au(Steurs  n'ont  pas  voulu  loger  ce  monftre  entre  les 
vices  des  ingrats.  Dauid  veut  eftre  ruiné  par  fes  enne-  pfalm.y. 
~  mis ,  s'il  fe  trouue  conuaincu  de  ce  crime  :  àC  le  Sagc^  Sap.16. 
nous  affeure ,  que  les  efperances  de  celuy  qui  en  eft  at- 
teint 5  fondront  comme  les  glaces  de  l'hyuer.  Le  Cardi- 
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nal  de  Richelieu  craint  fi  fort  fes  ennemis ,  qu  il  a  pris 
pour  s'en  défendre  trente  bonnes  places ,  &;  plus  de  gar- 
des ique  le  Roy  :  il  a  vn  fi  grand  foin  d'affermir  fa  mai- 
fon ,  qu'il  femble  l'auoir  voulue  affeurer  non  feulement, 
contre  le  temps  qui  défait  tout  ce  qu'il  fait ,  mais  contre 
les  ordres  du  Ciel,  qui  fe  mocquent  des  précautions  des 
hommes.  La  parole  de  Dieu  qui  nous  enfeigne  toutes 
ces  veritez ,  nous  aduertit  aufTi  que  la  recognoiffance  eft 
la  meilleure  garde  des  riches ,  la  plus  grande  feureté 
des  familles.  Ou  il  faut  dire  qu  vn  Cardinal  n'eft  pas  aC- 
fez  bon  Chreftien ,  pour  croire  ce  que  la  fainte  Efcriture 
dit-,  ou  qu  vn  grand  Miniftre  de  France  n  eft  pas  affez  (a- 
ge,  pour  chercher  à  petits  fraix  les  moyens  de  fe  confer- 
uer:  cela  i)ous  fait  croire,  àC  nous  voyons  défia  toutes 
les  apparences ,  que  le  feul  péché  d'ingratitude  contri- 
buera plus  à  la  ruine  du  Cardinal ,  que  toutes  les  violen- 
ces iniuftices  qu'il  a  commis.  Il  eft  vray  auiTi ,  que  ce 
vice  qui  deshonnore  (a  vie  plus  que  tous  les  autres ,  eft 
celuy  qui  la  tourmente  d'auantage ,  6c  qui  la  fera  finir 
pluftoft,  ÔC  auec  infamie.  Les  prennes  de  ce  que  i'ay 
auancé  ,  fe  recognoiftront  mieux  dans  le  difcours  de^ 
Dupleix  que  dans  le  mien-  6C  on  vera  que  le  Cardinal  eft 
plus  ingrat  dans  les  liures  de  fon  Hiftorien ,  que  dans  fes 
propres  allions.  Elles  n'ont  ataqué  que  la  liberté  &C  les 
biens  de  la  Royne-,  THiftoire  de  Dupleix  a  fait  la  guerre  à 
la  réputation ,  que  S.  M.  eftimc  plus  que  fa  vie.  Ces  mor- 
teles  atteintes  fevoyentdans  les  fuiets  de  la  rupture-,  dans 
lefquels  le  Cardinal  s'eftudie  de  rendre  la  Royne  crimi- 
nele  pour  paroiftre  innocent  :  quand  la  Royne  auroit, 
péché  (  ce  qui  n'eft  pas  )  fon  obligé  n'auroit  pas  acquité 
fa  debte  ,  mais  il  feroit  plus  prefsé  de  la  payer  pour  (e- 
Vo^ez.   courir  fa  Bienfadrico. 

l'ftr^de  le  ne  veux  pas  repeter  icy  ce  qui  a  efté  dit  dans  la  Ve- 
tedefen-  Hté  dcfcudue  dcs  iuftes  fuiets  que  la  Royne  euft  de  fo 
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plaindre  du  Cardinal ,  de  vouloir  qu'il  s'efloigna  de  fes 
affaires ,  6C  de  le  priuer  de  fes  bonnes  grâces  :  il  fuffit 
de  dire,  qu'il  s'en  rendit  indigne  après  la  prife  de  h  Ro-^ 
chelle ,  lors  que  la  vanité  qu'il  tira  du  feruice  qu'il  croioit 
auoir  rendu ,  luy  fift  perdre  le  refped  qu'il  deuoit  à  la. 
Royne  :  il  luy  parla  deux  fois  à  Fontainebleau  auec  vne 
infolence  ,  qui  fift  affez  cognoiftre ,  qu'il  auoit  iugé  que 
fon  crédit  pouuoit  fubfifter  fans  l'appuy  de  celle  qui  l'a- 
uoit  efleué  :  il  s'imaginoit  auffi ,  que  le  bon  fuccez  de  la 
prife  d'vne  place  qu'on  croioit  imprenable ,  luy  auoit  ac- 
quis tant  d'audorité  ^  qu'elle  eftoit  plus  neceffaire  à  la_ 
Mere  de  fon  Maiftre ,  que  la  bonté  de  cette  Princeffo 
ne  Itiy  auoit  efté  vtile  pour  le  faire  monter  Ci  haut  que  la 
tefle  luy  tournoit.  Comme  il  ne  pouuoit  eftre  autrement, 
que  durant  ce  long  fiege  de  la  Rochelle  quelques  ferui- 
teurs  de  la  Royne  ne  luy  euffent  donné  des  iuftes  defian-- 
ces  de  cet  efprit^  qui  fe  vouloit  maintenir  auprès  du  Roy 
par  luy  mefme ,  àC  faire  dépendre  tous  les  autres  de  fon_, 
audorité  -,  il  eftoit  auffi  tres-certain  ,  que  le  Cardinal 
auoit  trauaillé  fans  ceffe  pour  s'i^icquerir  cet  auantage  fur 
l'efprit  de  fon  Maiftre  ,  lors  qu'il  eftoit  efloigné  de  la^ 
Royne  fa  Mere.  Le  bon  fuccez ,  duquel  le  Cardinal  prift 
toute  la  gloire ,     l'eftime  des  feruices  fîgnalez  que  fes 
confidens  faifoient  fonner  iour     nuit  aux  aureilles  du 
Roy ,  luy  acquirent  vne  tres-grande  créance  :  elle  n'eftoic 
point  telle ,  que  S.  M.  ne  confèrua  tout  l'amour  &C  l'hon- 
neur qu'il  doit  à  fa  Mere,  bC  ne  condamna  fouuent  les 
falies  du  Cardinal  •  6C  mefmes  il  pria  deux  fois  la  Royne 
de  les  vouloir  oublier  en  fa  confideration.  Nous  pou- 
uons  alfeurer  pourtant,  que  S.  M.  eftoit  par  fois  aufïi 
mal  fatisfaite  de  fes  boutades,  comme  pouuoit  eftre  la., 
Royne  fa  Mere  •  6C  que  Ci  elle  euft  voulu  fe  feruir  de  l'oc- 
cafîoUjle  Cardinal  euft  efté  ruiné.  Mais  outre  que  cet- 
te bonne  Princeffe  ne  fe  pouuoit  refoudre  à  condam- 
ner 
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ner  fon  choix ,  6c  à  défaire  Toiiurage  de  fes  mains  -,  el- 
le n'aiioic  point  encore  perdu  la  créance  que  le  Cardi- 
nal eftoit  vtile  à  l'Eftat.  Qu  il  Te  fouuienne ,  que  la  veil- 
le de  fon  départ  pour  aller  exercer  en  Piémont  fa  charge 
de  Generalilfmie ,  il  fift  des  reproches  au  Roy  auec  tant, 
d'indifcretion  ,  que  fi  la  Roy  ne  l'euft  voulu  poulTer,  cet- 
te honnorable  commilTion  euft  efté  changée  pour  le 
moins  en  vne  difgrace,  6c  peut  eftre  en  vne  prifon.  En 
ce  temps  là  il  menaçoit  fouuent  le  Roy  de  fa  retraite: 
c'eft  à  dire ,  il  vouloir  que  S.  M.  creut  que  le  plus  grand 
bien  qui  luy  pouuoit  arriuer ,  6c  à  fon  Eftat ,  euft  efté 
leur  extrême  malheur.  Il  eft  auffi  véritable  qu'en  plu- 
fieurs  autres  rencontres  la  Royne  a  retenu  les  iuftes  in- 
dignations du  Roy ,  àc  l'a  guari  de  beaucoup  d'appre- 
henfionsque  S.  M.  auoit  des  alliances  du  Cardinal  auec 
le  Surintendent  des  Finances ,  de  l'auancement  des  fiens 
dans  les  premières  charges,     de  fa  trop  eftroite  vnioa, 
auec  les  autres  Miniftres  -,  ce  qui  fembloit  au  Roy  vne> 
Pag.55(S.  confpiration.  L'Hiftorien  a  tort  de  dire ,  que  la  Rojnc^ 
auoit  tefmoïgné  beaucoup     pafion  contre  le  Cardinal  de- 
mnt  qu'il  alla  en  Viemont  :  fi  cela  auoit  efté  ^  il  n  euft  pas 
abandonné  le  Roy  :  la  Royne  eftoit  pour  lors  fi  puifTan- 
te ,  que  fi  elle  euft  retiré  fa  main  qui  fouftenoit  le  Car- 
dinal ,  il  tomboit  auec  toute  fa  fortune.  Cette  grando 
PrincefTe  ,  qui  ne  reproche ,  ne  demande  ,  &C  ne  defaic 
point  les  biens  qu'elle  a  donné  ,  n'a  iamais  eu  intention 
de  ruiner  le  Cardinal  -,  mais  de  le  faire  retirer  de  la  Sur- 
intendence  de  fa  Maifon.  S.  M.  ne  vouloit  point  eftre 
obligée  dans  les  conférences  particulières  6C  fréquentes 
que  cette  charge  requiert,  de  fouffrir  les  eflans  d'vn  efprit 
prefomptueux ,  qui  s'eftoit  perfuadé  qu'il  pouuoit  don- 
ner plus  d'appuy  à  la  Royne ,  qu'il  n'en  auoit  receu  pour 
arriuer  là  où  il  eftoit.  Les  paroles  qu'elle  luy  dit  le  iour 
de  la  faint  Martin  ne  tendoient  qu'à  vn  efloignement  de 
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fes  affaires  :  elles  furent  accompagnées  dVne  protefta- 
tion  au  Roy ,  que  s'il  le  iugoit  vtile  à  fbn  Eftat ,  elle  con- 
fereroic  auec  le  Cardinal  dans  le  Confeil  -,  mais  que 
refolution  eftoitde  ne  s*en  feruir  plus  dans  fa  Maifon.  La 
Royne  qui  appréhende  plus  que  perfonne  du  monde  les 
falies  des  infolens,  6c  qui  a  vn  courage  qui  fupporte  pluf 
toft  tout  autre  imperfedion  que  le  défaut  de  refpeâ; ,  ne 
vouloit  point  eftre  fuiette  à  traiter  fouuentauec  vn  efpric 
rempli  dVne  aigreur,  en  laquelle  les  douceurs  des  pro- 
fperitez  fe  changent  aifèraent.  S,  M.  ne  fuyoit  pas  de-, 
voir  le  Cardinal  en  la  prefence  du  Roy,  croyant  qu'il  fe 
contiendroit  deuant  fon  luge ,  6c  deuant  ceux  qui  pour- 
roient  eftre  tefmoins  de  fon  infolence.  Outre  ces  confi- 
derations  la  Royne  eftoit  pour  lors  dans  la  mefme  créan- 
ce ,  qui  empefchoit  le  Roy  de  faire  retirer  le  Cardinal-, 
qu'il  n'y  auoit  que  luy  qui  fçeut  l'eftat  des  affaires ,  def^ 
quelles  il  s'eftoit  emparé  tout  feul.  S.  M.  craignoit  aufli 
que  deuant  l'accompliffement  du  traité  de  Ratifbon- 
ne,  vn  grand  changement  n'apporta  quelque  altération^ 
aux  interefts  de  la  France.  Ainfî  la  Royne  eftoit  trom- 
pée par  fa  bonté  ,  bc  par  l'opinion  qu'elle  auoit  que  Ic^ 
Cardinal  executeroit  auec  bonne  foy  la  paix  qui  auoit, 
efté  fignée.  Dieu ,  qui  vouloit  donner  vn  exercice  mer- 
ueilleux  à  la  patience  de  la  Royne,  ne  permettoit  pas 
que  fa  prudence  coupa  tout  d'vn  coup  la  racine  du  mal, 
comme  elle  pouuoit  faire  en  y  difpofant  le  Roy  :  ou  pluf^ 
toft  il  faut  dire ,  que  les  péchez  de  l'Europe ,  qui  a  efté  de- 
puis grandement  affligée  par  le  Cardinal ,  arrefterent  ce 
bien  qui  euft  efpargné  le  fangd'vn  million  d'hommes, 
6i  la  ruine  d'autant  de  familles.  Mais  puis  que  l'effron- 
terie de  l'Efcriuain  de  fon  Eminence  nous  contraint  do  , 
faire  voir  le  fonds  de  la  vérité  ,  nous  publierons  la  plus 
forte  confideration  qui  porta  la  Royne  à  faire  cognoiftre 
au  Roy  fon  Fils,  qu'elle  ne  fe  confîoit  plus  au  Cardinal. 
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S.  M.  auoit  defcouuert  qu'il  arrachoit  du  Roy  les 
meilleures  places  du  Royaume,  pour  les  garder ,  comme 
il  difoic,  fous  le  nom  de  la  Royne ,  qui  ne  vouloir  points 
de  feureté  que  dans  le  cœur  de  fon  Fils  :  elle  iugea  qu'il 
eftoit  expédient  de  faire  cognoiftre  au  Roy  que  le  Car- 
dinal furprenoit  les  places ,  en  furprenant  (on  efpric  fous 
le  prétexte  d'vne  feçrete  intelligence  auec  fa  Maiftreffe^. 
Cette  entreprife  pouuoit  donner  vn  iufte  fuiet  de  défian- 
ce au  Roy ,  à  Monfieur ,  6c  à  toute  la  France ,  que  la^ 
Royne  ne  fe  voulut  cantonner  dans  le  Royaume,  com- 
me le  Cardinal  a  fait  du  depuis,  auec  vn  tel  auantago 
qu'il  y  eft  plus  fort  que  le  Roy. 

On  peut  voir  par  ce  difcours  véritable ,  iufques  où  al- 
lèrent les  iuftes  reffentimens  de  la  Royne  :  on  a  veu  du 
depuis  où  font  allez  ceux  de  la  cholere  du  Cardinal  :  il  a 
préféré  la  fortune  à  la  vertu,  l'vtile  à  l'honnefte ,  le  cré- 
dit au  repos  -,  il  a  mieux  aimé  eftre  prefentement  infâ- 
me pour  fon  ingratitude ,  que  de  fe  voir  en  danger  de 
perdre  fon  au6torité.  La  Royne  luy  faifoit  ombre-,  &C 
les  paroles  qu'elle  auoit  dites ,  don  noient  quelque  ter- 
reur ,  qui  eftoit  augmentée  par  la  cognoiffance  qu'il 
auoit  du  bon  naturel  du  Roy  ^  6C  par  la  défiance  de  la^ 
force  du  fang.  Ces  pafTions ,  mais  principalement  celle 
de  la  cholere ,  qui  eft  la  prédominante  dans  les  humeurs 
du  Cardinal ,  ont  produit  tous  les  fcandales  que  nous 
auons  veus  du  depuis  :  ils  font  defguifez  fi  groffierement 
par  Dupleix ,  que  nous  ne  prétendons  pas  acquérir  autre 
louange  en  les  defcouurant ,  que  celle  de  la  fidélité  que 
nous  deuons  à  l'Hiftoire. 

Dupleix  veut  faire  croire,  que  l'ambition  de  la  Royne 
eft  la  caufe  de  tout  le  mal  entendu  qui  eft  arriué.  Pour 
offenfer  vne  grande  Princcffe,  il  accufe  toutes  les  fem- 
Pag.j88.mes.  C'efi  (  dit  cet  Audeur  )  ^ne  chofe  toute  naturelles 
aux  femme  s  ^de  ne  démordre  fas  volontiers  du  commandement 
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ejui  leur  tombe  'vne  fois  en  main  -,  parce  que  leur  fexe ,  ayant^ 
de  foy  -plujieurs  foiblejfes  ^  recherche  l'appuy^  ^  l  ayant  trou- 
ué y  tafche  de  le  conferuer  a  quel  prix  'que  ce  foit ,   Il  ad- 
ioiifte  ,  que  cette  inclmation  ' naturelle  fait  encore  des  plus 
grands  efforts  en  celles ,  à  qui  l'illufire  Naijfance  donne  des 
plus  putjfa'ns  moùuemens  au  gouuernement ,  11  veut  prouuer, 
que  ceux  de  là  Roy  ne  ont  efté  plus  violens  ,  parce  qu'el- 
le cfh  Italienne.  Quel  monfhre  eft  cecy  ?  le  Cardinal  fait 
dire  à  la  Royne  ,  qu'elle  efl:  vne  femme ,  qu'elle  eft  Prin- 
cefTe,     qu'elle  eft  Italienne.  le  m'eftonne  de  ce  quo 
l'Hiftorien  n'adioufte  à  ces  trois  qualitez ,  qu'il  s'imagi- 
ne d'eftre  des  iniures ,  que  la  Royne  eft  petite  Fille  do 
l'Empereur  Ferdinand ,  petite  Niepce  de  Charle  Quint, 
Vefued-e  Henry  le  Grand,     Mere  deLouys  XIII.  Puis 
qu'il  vouloit  ataquer  les  œuures  de  Dieu ,  il  en  deuoit. 
faire  vne  plus  exade  recherche  :  nous  recognoiffons  par 
cet  eftrange  procédé  j  que  Dupleix  ne  trouue  rien  à  mor- 
dre dans  les  mœurs  bc  adions  de  la  Royne ,  s'eftant  amu- 
fé  à  aboyer  contre  le  Ciel  qui  l'a  faite  femme ,  Italienne, 
&  PrincefTe.  Il  nous  fait  reprefenter  comme  ambitieu- 
fe  vne  Princeffe  qui  ne  peut  eftrc  plus  grande  en  terre^: 
qui  ne  veut  pas  eftre  plus  riche  qu'elle  eftoit-,  5C  qui  ne 
{çauroit  eftre  plus  heureufe  en  ce  monde ,  fi  le  Cardinal 
luy  euft  permis  de  ioliir  paifiblement  de  fon  bon-heur. 
S.  M.  eftoit  tres-amoureufe  de  fon  repos  ,  ennemi  des 
affaires  prefTantes  :  elle  le  vouloit  chercher  dans  ce  beau 
palais  que  fa  magnificence  auoit  fait  baftir  meubler, 
lors  que  fon  feruiteur  l'en  a  chafséci  Cet  ambitieux  qui 
n'a  efté  efleué  que  par  les  bien-faits  de  la  Royne ,  repro- 
che à  fa  Bien-fadrice  ,  comme  vn  crime ,  la  puiflan- 
»  ce  qui  l'a  fait  ce  qu'il  eft  -,  5^  il  appelle  le  crédit  qui  luy  a 
acquis  le  fien  ,  vn  defir  iniufte  de  commander.  Perfon- 
ne  ne  fe  peut  imaginer  hors  du  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  fe  dit  DireBeur gênerai  du  Royaume ^  que  quelqu' vru 
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(fans  fe  rendre  criminel  de  lefe  Maiefté)  piiifTe  afpirer  au 
gouuernement  qui  appartient  au  Roy  feul.  L'Hiftorien 
a  tres-mal  parlé  vfant  du  mot  de  commandement  ^  au  lieu 
de  celuy  de  crédit  ou  faueuh  Si  Dupleix  manque  dans 
les  paroles ,  le  Cardinal  eft  plus  coulpable  en  fes  defirs  : 
il  ne  veut  pas  que  la  Roy  ne  aye  aucune  audorité  après 
qu  elle  l'a  toute  employée  pour  luy.  Il  dit ,  que  la  Royne 
a  'voulu  commander .  La  France  l'en  a  iugce  digne  durant 
la  Minorité  du  Roy ,  depuis  faMaiorité,  5i  fur  tout  après 
la  mort  du  Duc  de  Luy  nés.  Elle  n'a  prétendu  que  de^ 
donner  dés  bons  confeils  au  Roy  fon  Fils ,  lors  qu'il  les  a 
demandez  :  il  me  femble  que  ce  deffein  eft  plus  naturel 
&;  mieux  réglé ,  que  celuy  d'vn  feruiteur ,  qui  a  tefmoig- 
né  vne  ambition  extrême  pour  eftrevn  des  Confeillers 
du  Roy ,  qui  a  voulu  eftre  le  premier ,  qui  a  fait  en  forte 
qu'il  eft  demeuré  feul ,  6^  qui  enfin  a  pris  les  qualitez 
inoiiies  en  France  de  DireBeur gênerai ^  ^  Gouuerneur  du 
Royaume.  Il  penfe  couurir  l'horreur  de  fes  entreprifes  ÔC 
de  ces  titres ,  en  nous  donnant  ce  change ,  que  la  Royne 
a  'voulu  commander  :  il  croit  qu'il  paffera  pour  vn  hom- 
me que  tous  les  ennemis  de  la  France  ont  grandement 
appréhendé ,  s'il  peut  per&ader  qu'ils  ont  fait  des  furieu- 
fes  cabales  auprès  de  la  Royne  ,  pour  le  faire  efloigner 
Pag.589.  des  affaires.  VHiiloncn  dit  ^  que  \c  Cardinal  après  le  re-- 
1  miGzc,.  ^^^^    Montauban  trouua  la  Royne  tellement  animée  contre 
r!^ta        "       demanda  au  Roy  fon  congé  :  ce  fuft  lors  qu'il  fift 
ejHiide-  à  la  Royne  des  boutades  tres-infolentes  ,  qui  font  plus 
Toyne'^  amplement  defcrites  dans  le  liure  de  la  Venté  défendue. 
MercdH  II  n'eft  pas  vray  qu'il  demanda  fon  congé  au  Roy  :  mais 
u7nt  la  pour  difpofer  S.  M.  à  faire  fa  paix  auec  la  Royne ,  il  dit 
^dkfl-  ^^"^     pouuoit  pas  affifter  aux  Confeils  auec  cette  fie- . 
le  y  &    triffeure  &:  defplaifir  d'eftre  hors  des  bonnes  grâces  do 
"^Pnnuf.  1^  Royne.  Pour  tafcher  d'y  rentrer,  il  fift  des  grandes 
proteftations ,  5c  verfa  beaucoup  de  larmes  :  mais  no 
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polluant  faire  mentir  la  parole  de  Dieu ,  qui  dit ,  que^ 
l  homme  double  de  cœur  eft  inconftant  en  toutes  Jes  vojes ,  lac.  i. 
en  efTuyant  ies  yeux  il  effaçoit-  fes  promefTes  •  foit  quo  . 
cela  vint  d'vne  legeretc  naturelle  ,  ou  d'vn  orgueil  qui 
le  portoit  à  repentir  de  (a  repentance.  Le  Roy  a  fou- 
uent  remarqué  ces  changemens  deuant  après  la  rup- 
ture :  S.  M.  qui  dans  ces  occafions  a  toufiours  condam- 
né la  mauuaife  conduite  du  Cardinal ,  fe  lafToit  de  tou- 
tes les  folies  de  fes  paiTions,  fe  fuft  portée  aifement. 
à  s'en  defcharger  pour  vne  bonne  fois lî  la  Royne  euft 
voulu  pouffer  les  chofes  aux  extremitez  -,  mais  elle  a_ 
mieux  aimé  h'azarder  fon  repos  par  vn  excez  de  bon- 
té ,  que  de  ruiner  fon  ouurage  par  vn  effed  de  iufticc^. 
Dupleix  dit  ,  que  Jfour  perdre  le  Cardinal  on  y  apporta  T*âg. $9^- 
tant  de  foin  ^  d artifice  ^  quon  y  fijî  refoudre  entière- 
ment la  Rojne  Mere  -,  laquelle  tafcha  par  tous  moyens  dc^ 
le  rendre  Jufpeéî  ^  odieux  au  Roy  :  mais  S.  M.  ayante 
aJfeZi^de  cognoijfance  de  fa  fidélité  ^  refifta  toufiours  auec 
autant  de  honte  que  de  prudence.  Il  adioufte ,  que  la  Roy- 
ne ohfedé  de  ces  malicieux  ejprits  ^  follicitoit  le  Roy  auec 
ohHination,  Dupleix  va  plus  auant,  bc  iufques  à  blaC- 
mer  la  Royne  d'indifcretion  ,  ou  de  peu  d'afFe61:iorL , 
lors  qu'elle  preffoit  le  Roy  dans  la  maladie  qu'il  euft 
a  Lyon  de  fe  defiire  du  Cardinal  :  il  baille  aulTi  commo 
chofe  certaine,  qu'on  propofa  en. la  mefme  ville  à  la^ 
Royne  de  gaigner  d' Alincour ,  pour  faire  vn  mau- 
uais  tour  au  Cardinal.  Voy-là  vne  partie  des  couuertu-  ^ 
res  qu'il  donne  à  fon  ingratitude,  qui  nous  fait  voir, 
que.  la  haine  qu'il  tefmoigne.à  la  Royne ,  ne  vient  pas 
de  l'amour  qu'il  porte  à  l'Eftat  -,  mais  du  reffentimenc 
d'vn  defplaifir  qu'il  prétend  auoir  receu  en  fon  particu- 
lier ,  ou  des  apprehenfions  qu'il  a  eu  pour  fa  fortune 
La  Royne.  ne  parla  iamais  au  Roy  contre  le  Cardinal, 
durant  la  maladie  de  S.  M.  fi  quelque  grand  Seigneur 
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euft  fait  des  propofitions  pour  le  perdre  par  la  violen- 
ce, nous  pourrions  dire  que  cefl:  vn  tefmoignage  afleu- 
ré  que  la  Royne  ne  les  auroit  pas  approuuécs ,  puis  qu  el- 
les ne  furent  pas  exécutées,  ayant  toufiours  efté  en  foii^ 
pouuoir  de  faire  périr  le  Cardinal ,  fi  elle  en  euft  eu  la  vo- 
lonté. Dupleix  accufe  comme  criminels  de  lefe  Maiefté 
tous  ceux  qu'il  s'imagine  auoir  contribué  quelque  cho- 
{èpour  efchaufer  les  reffentimens  de  la  Royne  :  il  nom- 
Pag.591.  me  le  Cardinal  de  Berule ,  la  Frincejfe  de  Conty^  la  Du- 
chejfe  d'Elheufy  là  Dame  de  Far  gis  le  Duc  de  Guife  ^  /o 
Duc  de  Bellegarde  ,  le  Marefchal  de  Bajfompierre  ^  ^  le 
Vaultier  y  -premier  Médecin  de  la  Royne  ^  mais  par  de  (Tus 
tous  les  deux  frères  de  Marillac  :  il  afleure ,  que  le  (^ardç_^ 
des  féaux  concerta  auec  la  Rojne  ,  dans  les  Carme  Unes  du 
.  fauxbourg  faint  laïques  de  Varis^  les  moyens  paur  chajfer  le 
Cardinal  d  auprès  du  Roy-^  lequel foUicité  derechef  a  ces  fins 
par  la  Royne  fa  Mere ,  jy  refifiu  puijfamment.  Ce  difcours 
s'efloigne  de  la  vérité  en  tous  fes  chefs.  La  Royne  àfTeu- 
rc ,  que  perfonne  ne  l'a  difpofée  à  dire  ce  qu'elle  dit  au 
Cardinal  de  fon  propre  mouuement  :  que- M"  de  Maril- 
lac ,  qui  ont  perdu  diuerfement  la  liberté  ÔC  la  vie  pour 
,  ce  fuiet,  n'ont  iamais  trauaillé  pour  irriter  S.  M.  contro 
luy  :  que  la  defcente  qu'elle  fift  aux  Carmelines ,  n'eftoit 
point  vue  affignation  pour  affaires ,  mais  vn  efFeâ:  dc> 
la  deuotion  de  la  Royne ,  qui  auoit  vn  petit  logement, 
auec  ces  bonnes  Religieufes  :  le  Garde  des  féaux  ayant> 
toufiours  efté  comme  leur  Protedeur ,  auoit  fa  demeu- 
re dans  la  baffecour  du  Monaftere ,  où  deuant  fon  grand 
employ  il  eftoit  plus  fouuent  que  dans  fa  maifon.dc» 
Paris.  Il  ne  fe  parla  point  en  ce  faint  lieu  d'intrigues  de 
Cour  -,  mais  on  y  loiia  Dieu  de  l'heureux  retour  do 
S.  M.  6^  fur  tout  de  la  conualefcence  du  Roy.  La  Roy- 
ne de  France  fuft  prefente  à  tout  ce  qui  fe  pafTa  -,  le  Gar- 
de des  féaux  qui  eftoit  hors  du  Conuent ,  ne  pouuoit, 

eftrc 


LVMIERES  POVR  L  HISTOIRE  DE  FRANCE.  703 
eftre  auec  leurs  Maieftez  ,  qui  eftoient  entrées  pour  les 
raifons  que  nous  auons  dit,     pour  voir  rameublemenc 
qu  on  auoit  mis  dans  la  chambre  de  la  Royne  Mere  du 
Roy.  Ce  qui  fera  trouué  plus  eftrange  ,  eft ,  que  l'Hit 
toricn  tafche  de  faire  croire  comme  vne  vérité ,  qu'on 
chercha  les  moyens  pour  chafler  le  Cardinal  de  la  Cour: 
à  quoy  la  Royne  ne  penfa  point ,  bC  fes  difcours  auec 
le  Roy     auec  le  Cardinal  ny  conclurent  iamais  •  mais 
feulement  à  l'efloigner  (  comme  nous  auons  dit  )  des  af- 
faires de  la  Royne ,  qui  ne  vouloit  plus  eftre  obligée  à 
fouflfrir  les  boutades  de  fon  orgueil.  Peut  eftre  que  le^ 
Roy ,  qui  trouua  cela  tres-iufte ,  fe  fuft  porté  plus  auant, 
fi  la  Royne  euft  voulu  mettre  en  œuure  tout  ce  qu  elle^ 
pouuoit  fur  fon  bon  naturel  -,  ou  fi  la  porte  du  cabinet, 
de  Luxembourg  euft  efté  fermée ,  lors  que  leurs  Maie- 
ftez furent  {urprifes  par  le  Cardinal ,  qui  entra  fur  Ic^ 
difcours  qui  le  touchoit-  ou  fi  la  Royne  euft  fuiui  lo 
Roy  à  Verfailles.  Ce  fut  là  où  le  Cardinal,  qui  auoit  re- 
folu  de  faire  la  retraite  ,  reprit  fes  efprits  qui  eftoient. 
fort  efgarez  :  ils  furent  ralliez  par  les  confeils  de  trois 
perfonnes  interefsées  dans  la  conferuation  de  fon  cré- 
dit. M"^  de  Chafteauneuf  qui  en  eftoit  vn ,  profita  de  la^ 
defpoiiille  du  Garde  des  féaux  de  Marillac,  qui  fuft  ar- 
refté.  On  donna  au  (fi  toft  les  ordres  pour  s'affeurer  do 
fon  frère  le  Marefchal  :  cette  occafion  le  rendit  crimi- 
nel en  Piémont  le  mefme  iour  qu'on  luy  enuoya  la  com- 
miflionpour  commander  feul  toutes  les  troupes  que  lo 
Roy  auoit  delà  les  monts .  La  Royne  fift  fortir  de  fa^ 
Maifon ,  &:  de  fon  feruice ,  tous  les  parens  du  Cardinal, 
èC  ceux  qui  luy  eftoient  plus  acquis  qu'à  elle  :  entre  au- 
tres la  Dame  de  Combalet  Dame  d'atour ,  Niepce  du 
Cardinal ,     le  S"^  de  la  Milleraye  Capitaine  des  gardes 
fon  coufin  :  ce  qui  le  ietta  dans  vne  telle  furie ,  lors  qu'il 
fe  vit  affeurc  des  bonnes  grâces  du  Roy ,  qu'il  s'emporta 
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contre  le  refped  qu'il  deuoit  à  la  dignité  de  la  Roync, 
contre  les  deuoirs  d'vn  feruitetvr ,  auquel  mille  obliga- 
tions deuoient  eftre  plus  fenfibles  que  trois  paroles  dites 
auec  quelque  chaleur  :  mais  dans  vne  ame  peu  gene- 
reiife  vn  fouffle  emporte  tous  les  bien-faits  qui  font  eC 
crits  (ur  la  poufTiere,  les  defplailîrs  eftant  grauez  fur  le 
marbre.  Combien  de  mal-heurs  produit  vn  petit  mot  ? 
on  ne  peut  faire  celfer  le  bruit  qu  il  a  emeu  dans  le  mon- 
de -,  parce  que  celuy  qui  a  fait  les  iniures ,  ne  les  veut  pas 
oublier  aufli  facilement  comme  celle  )  qui  les  a  receiies. 
Que  le  Cardinal  face  publier  tant  qu'il  voudra  par  fon 
Hiftorien  5  <5'^^V/      eujl  forte  de  fubmifion  quil ne  rendit  k 
la  Koyne  four  apfaifer  fon  courroux  -,  elk  mefme  a  depuis  tef 
moigné fouuent quil riauoit  ohmis aucun deuoir  four regaig- 
ner  fa  bienueillance  -,  mais  ferfonne  ri  a  iamais  fçeu-  le  fuiet 
d^'vne fi  extraordinaire  indignation,  Pourquoy  eft-ce  que 
Dupleix ,  qui  dit  quil  a  feu  de  bonne  fart  tout  ce  qui  sefl 
faféen  cette  occafion ,  ne  l'a  efcrit  au  long ,  comme  il  eftoit 
obligé  par  les  loix  de  l'Hiftoire  ,  qui  ne  founrent  pas 
qu'on  cache  des  chofes  véritables      importantes  ?  •  Il 
eftoit  neceffaire  de  dire  ce  qui  arriua  le  iour  de  faint, 
Eftienne ,  lors  que  le  Roy  par  l'entremife  du  Cardinal 
de  Baigne ,  6^  de  (on  Confeffeur ,  qui  eftoit  auffi  celuy 
de  la  Royne ,  fift  en  forte  qu'elle  pardonna  au  Cardinal 
de  Richelieu  toutes  les  chofes  pafsées ,  6c  promit  qu  elle 
ne  luy  eh  tefmoigneroit  iamais  aucun  reffentiment,  pour- 
ueu  qu'il  feruit  bien  le  Roy.  Il  receut  cette  grâce  auec  des 
grandes  proteftations,  accompagnées  de  larmes  qui  cou- 
lent aifement  de  fes  yeux  •  elles  ne  furent  pas  pluftofl:  fe- 
ches,  qu'il  alla  dire  fechement  au  Roy,  qu'il  ne  croioit  pas 
eftre  obligé  de  garder  fa  parole ,  fi  la  Royne  ne  remet- 
toit  dans  fa  Maifon  tous  les  fiens  qu'elle  auoit  chaffé.  Le 
Roy  iugea  que  cette  demande  eftoit  inciuile ,  6i  trouua^ 
tres-mauuais ,  que  fon  feruiteur  voulut  traiter  non  feule- 
ment 
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ment  comme  égal  aiiec  fa  Mere,  mais  comme  fiipe- 
iieLU%  en  luy  prefcriuanc  des  conditions  defagreables 
deshonneftcs.  Le  Cardinal  entra  en  vne  telle  furie  pour 
ce  refus,  qu'il  n'y  euffc  forte  de  mauuais  offices  qu'il  no 
rendit  à  la  Royne:  il  difpofa  le  premier  Prefidenc  du 
Parlement  à  luy  dire ,  que  fi  elle  ne  fe  refoluoit  de  re- 
prendre les  parens  du  Cardinal  à  foa  feruice  ,  on  la. 
renuoyeroit  hors  de  la  Cour  en  quelqu'vne  de  fes  Mai- 
fons.  La  Royne  ayant  fait  fes  plaintes  au  Roy  de  l'in- 
folence  de  ces  menaces,  S.  M.  euft  horreur  de  ce  dif- 
cours ,     protefta  auec  larmes ,  qu'il  ne  fe  fepareroit  ia- 
mais  de  la  Royne  fa  Mere.  Ces  demandes  6c  ces  refu^ 
rendirent  les  chofes  irréconciliables ,     deflors  tout  l'ef- 
prit  du  Cardinal  s'employa  à  la  recherche  des  moyens 
pour  perdre  la  Royne.  La  fortie  de  Monfieur  arriua^ 
bien  toft  après  cette  occafion  •  bC  les  p'aroles  qu'il  alla, 
dire  au  Cardinal  dans  fa  maifon ,  rapportées  auec  infi- 
délité par  l'Hiftorien,  feruirent  de  prétexte  à  vn  homme 
qui  faifoit  valoir  tous  les  mauuais  rencontres  contre  la 
Royne.  Monfieur  ne  dit  iamais  au  Cardinal  quilprenoit 
eh  main  la  caufe  de  la  Royne  fa  oSMere  contre  luy  :  mais 
entre  les  plaintes  qu'il  luy  fifi:  de  fa  perfidie,  il  adioufta, 
qu'il  ne  pomoit  foujfrir  le  traitement  quil  faifoit  à  la  Roj" 
ne  fa  (tMere,  S.  M.  protefta  deuant  Dieu  qu'elle  n'auoit 
rien  fçeu  du  deffein  de  Monfieur-,     en  ayant  apris  l'exé- 
cution, elle  s'efcria quelle  craignôitque  ce  confeil  ne^ 
luy  fuft  imputé.  Le  Cardinal  ne  manqua  pas  de  faire 
entendre  au  Roy  que  c'efi:oit  vne  confpiration  :  il  euft 
le  pouuoir  de  le  perfuader  en  telle  forte,  que  tout  ce  que 
la  Royne  peut  dire  pour  faire  cognoiftre  la  verité,ne  fuft 
point  capable  d'effacer  les  impreifions  premières  6c  vio- 
lentes que  le  Cardinal  auoit  donné  à  l'efprit  du  Ro^'.  On 
trauailla  deflors  à  la  recherche  des  moyens  pour  perdre^ 
la  Royne:  le  confeil  fuft  pris  d'aller  à  Compiegne,  ou 
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pour  la  feparer  du  Roy ,  ou  pour  l'attirer  hors  de  Paris 
dans  les  pièges  qu'on  luy  auoit  préparez.  Elle  voulue 
fuiure ,  pour  ofter  par  (a  prefence  les  mauuaifes  impref- 
fions  qu  on  pourroit  donner  de  fa  conduite  -,  fur  tout, 
dans  le  rencontre  de  la  fortie  de  Monficur ,  laquelle  fai- 
foit  quelque  bruit  dans  la  France.  Ellefcauoit  bien  que 
la  grande  machine ,  auec  laquelle  le  Cardinal  la  batoirJ 
dans  Famé  du  Roy,  eftoit  la  calomnie  de  l'inégalité  des 
affedions,  encore  que  la  Royne  aye  toufiours  aime  fort 
tendrement  le  Roy.  Cette  inuention  malicieufe  &;  lo 
difcours  impie  de  deux  Théologiens  apoftez  firent  re- 
foudre S.  M.  à  canfentir  qu'on  arrefta  la  Royne  fa  Mere 
à  Compiegne,  d'où  le  Roy  partit  fans  luy  dire  à  Dieu- 
&:  le  Cardinal  demeura  pour  donner  les  ordres  à  la  gar- 
de, qui  fuft  pofée  aux  portes,  6C  au  delTous  des  feneftres  : 
vn  régiment  d'infanterie  fuft  employé  pour  cela ,  tr.ois 
cens  chenaux  logez  aux  fauxbourgs,  6c  fur  les  aduenues: 
le  Marefchal  d'Eftré  eftabli  Gouuerneur  auec  ordre  d'in-  - 
terroger  tous  ceux  qui  iroient  àc  viendroient,^ife  de  re- 
marquer les  perfonnes  qui  parleroient  à  la  Royne.  Son 
premier  Médecin,  qui  auoit  fèul  la  cognoifîance  de  ce 
qui  eftoit  neceffaire  pour  la  conferuation  d'vne  fanté 
qu'on  ataquoit  fi  rudement,  fuft  pris  6c  conduit  prifbn- 
nier  à  la  Baftille  •  quelques  autres  feriiiteurs  de  S.  M.  y 
furent  mis  aufti,  entre  autres  l'Abbé  de  Foix.  L'Hifto- 
rien  ne  dit  pas  vn  feul  mot  de  toutes  ces  chofes,  comme 
fi  elles  eftoient  de  fi  petite  confideration ,  qu'il  les  euft 
iugées  indignes  de  fon  Hiftoire ,  qu'il  a  remplie  de  tant, 
de  fottes  louanges  du  Cardinal  de  Richelieu,  6c  de  mille 
bagateles.  Les  hommes  fages  iugeront  s'il  a  peu  oublier 
le  plus  cftrange  attentat  que  la  France  aye  iamais  veu, 
ou  fi'par  pure  malice  il  n'en  a  rien  voulu  dire,  ou  s'il  a 
eu  honte  de  publier  ce  qui  s'eft  pafsé  en  vue  affaire  qui 
cft  en  toutes  fes  circonftances  tres-infame  pour  ccluy 
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qui  l'a  entreprife.  Duplcix  n'a  pas  ofé  faire  mention  de  DecUm- 
la  belle  (déclaration  que  le  Cardinal  enuoya  au  Parle-  25. Fu- 
ment le  iourque  ce  fcandale  arriua  :  il  penfa  deguifer 
l'horreur,  lors  qu'il  le  fift  voir  plus  à  defcouuert  par  cet 
cftrange  difcours,  que  la  Royne  auoit  eflé  laij^ée  à  Com- 
piegne^  parce  qu'elle  nejioitpasen  bonne  intelligence  auec  le 
Cardinal,  le  fçay  bien  qu'ayant  efté  aduerti  par  des  per- 
fbnnes  plus  rufées  que  luy  de  l'infolence  de  ces  paroles, 
il  voulut  retirer  toutes  les  copies-,  mais  les  regiftres  du 
Parlement  en  eftans  chargez,      FimprelTion  en  ayanc 
femé  plus  de  deux  mille,  il  faut  que  les  Greffes  des  Cours 
fouucraines,  6c  les  cabinets  de  tous  les  curieux  tefmoig- 
nent  à  la  pofterité,  qu  vne  grande  Princeffe  de  naiffan- 
ce ,  Vefue  de  Henry  le  Grand ,  Mere  de  Louys  XIII. 
&  de  Monfieur -,  qu'vne  Royne,  qui  auoit  efté  Régente 
en  France,  belle  Mere  du  Roy  Catholique ,  du  Roy  do 
la  Grande  Bretagne,  Ôcdu  Duc  deSauoye,  qui  ont  tous 
trois  des  héritiers  du  Sang  de  S.  M.  a  efté  emprifonnée 
pour  ne  s'eftre  point  accordée  auec  fon  fèruiteur.  Si  cet- 
te mauuaife  intelligence  attire  fur  la  Bien-fadrice  du 
Cardinal  vn  fi  rude  traitement,  il  doit  eftre  condamné 
à  tous  les  plus  cruels  fupplices ,  pour  auoir  mefprifé  les 
bonnes  grâces  de  cette  Princeffe,      pour  auoir  perdu 
le  refpeâ  qu'il  luy  deuoit:,.  Lors  que  ie  recherche  les 
fiiiets  qui  ont  porté  le  Cardinal  à  dreffer  cette  Déclara- 
tion, ie  trouue  qu'il  a  efté  poufsé  par  vne  extrême  cho- 
lere  qui  l'a  aueuglé-  6C  par  vne  vanité ,  qui  a  defiré  dc^ 
faire  cognoiftre  non  feulement  à  la  France,  mais  à  tou- 
te l'Europe,  qu'il  ne  failloit  point  entreprendre  de  choc- 
querfon  crédit,  qui  eftoit  fi  grand,  qu'il  pouuoit  faire, 
emprifonncr  la  Mere  de  fon  Roy-,  èc  chaffer  hors  du 
Royaume,  comme  il  fift  bien  toft  après,  l'héritier  d-e  la 
Couronne  de  France  :  ainfi  cet  ingrat  exercoitfa  puiffan- 
ce  contre  ceux  qui  la  luy  auoient  acquife. 

Vvvv   2.  Dupleix 
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Dupleix  qui  ne  dit  pas  vn  feul  mot  de  toutes  ces  cho- 
fes,  fe  contente  de  nous  afleurer,  quil  a  ouy  dire  à  diuer- 
fes  ^er formes  notnbles,  quon  na  iamaù  ouy  que  le  Cardinal 
aye  -parlé  de  la  Royne  opkfere  du  Roy  quauec  'un  reFpe^i 
indicible,  ^  îefmoignages  de  teflime  quil  fait  de  fa  vertu^ 
^  auec  grande  gratitude  des  grâces  quil  en  a  recettes,  il 
adiouftc:  Aufi  ay  te  appris ,  que  dans  Compiegne,^  au 
plm  grand  efclat  de  fa  cholere  dans  Bruxelles,  en  prefen- 
ce  de  l'Infante,  ^  diuerfes  fois  deuant  Monfmr  &  les 
fens,  elle  a  fait  paroiftre  là  grande  efiime  quelle  faifoit  de 
ce  perfonnage  par  la  cognoijfance  quelle  a  de  fes  rares  qua- 
lités,, affeâion  au  feruice  du  Roj  ^  de  l'Ejla^.  Pour 
conuaincre  le  premier  difcours  de  menterie,  nous  no 
produirons  point  les  tefmoins  qui  ont  ouy  ce  que  les 
partions  defreglées  6c  la  prefomption  ont  fait  dire  au 
Cardinal  dans  fon  cabinet,  ou  dans  celuy  du  Roy:  il 
fufïit  que  nous  voyons  des  efFeds,  qui  fans  doute  no 
viennent  point  de  l'eftime  qu'il  a  fait  de  la  vertu  de  la. 
Royne,  mais  des  mauuais  offices  que  fa  mefdifance  luy 
a  rendus  auprès  du  Roy.  Pour  confondre  FHiftorien, 
il  faut  produire  trente  libelles  diffamatoires,  àc  entro 
autres  l'Hiftoire  de  Dupleix.  Le  Cardinal  a  non  feule- 
ment approuué  ces  efcrits ,  mais  il  leur  a  fait  donner 
priuilege,  a  fourni  les  mémoires,  a  payé  des  Efcriuains 
pour  defcrier  la  Roync  par  toute  la  terre  :  6c  on  tafché 
de  nous  perfuader  qu'il  a  toufîours  parlé  de  la  Royno 
auec  le  refpeâ:  qu'il  luy  doit.  On  dit  auffi  qu'il  efiime 
grandement  la  vertu  de  S.  M.  il  efl  donc  par  fa  confef^ 
fion  vn  Tyran  de  perlecuter  cette  vertu,  de  luy  rauir 
Xon  bien  6c  fa  liberté.  Quand  à  ce  que  Dupleix  affeure, 
que  la  Royne  a  loué  ce  grand  perfonnage,  mefmes  à  Com- 
ptegne  ^  a  Bruxelles  :  ce  tefmoignage  rendu  à  la  bonté 
de  la  Royne  efl  fort  defauantageux  au  Cardinal,  qui 
n'a  pas  cefsé  de  luy  faire  du  mal ,  au  contraire  il  l'a. 
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toufioiirs  augmenté.  Barfàné  femme  d'Alexandre  com- 
pofa  vn  hymne  à  la  louange  de  Neptune ,  qui  auoic 
agité  Ton  vaifleau  :  c'eft  aflez  quâ  S.  M.  ne  blafme  pas 
ceux  qui  ont  emeu  les  tempeftes  qui  la  bâtent  encore. 
Si  la  Royne  a  eftimé  l'efprit  du  Cardinal,  il  ne  doit  point 
tirer  de  vanité  d'vne  chofe  que  les  démons  ont  plus  ex- 
cellente que  luy ,      qui  l'appliquent  au  mal  comme 
luy.  Si  S.  M.  a  quelque  fois  admiré  le  bon-heur  du  Car- 
dinal, c'eft  vn  effedde  l'aueuglement  de  la  fortune,  ou 
pluftoft  vn  ordre  de  la  Prouidence  diuine,qui  s'eft  fer- 
uie  iufques  àprefent  des  profperitez  du  Cardinal,  pour 
chaftier  ceux  qui  font  moins  mefchans,  6^  pour  affliger 
des  plus  fages  6c  plus  vertueux  que  luy.  Mais  comment 
pourroit  afleurer  la  Royne  que  le  Cardinal  fert  bien  le 
Roy,  l'ayant  embarafsé  dans  les  phis  mauuaifes  affaires 
que  la  France  aye  iamais  eu  •  ayant  ruiné  TEftat,  6C  tous 
{es  alliez  par  fa  folie  ^  prefomption ,  vangeance ,  vanité, 
querelles  particulières ,      pour  prendre  dans  ces  con- 
fufions  les  meilleures  places  du  Royaume?  Il  l'a  efpui- 
fé  de  Nobleffe,  de  foldats  Sc  d'argent-,  il  luy  a  ietté  fur 
les  bras  les  plus  grandes  forces  de  l'Europe,  6i  lésa  cou- 
pez lors  qu'il  les  failloit  roidir,  pour  repouffer  les  en- 
nemis qu'il  a  fait  de  gayeté  de  cœur.  C'eft  faire  wil. 
grand  tort  à  l'amour  que  la  Royne  a  pour  le  Roy  &C  pour 
Morilieur,  6c  à  fon  affedion  enuers  la  France,  de  dire 
qu'elle  tient  le  Cardinal  pour  bon  feruiteur,&  grand  Mi- 
niftre,  lors  qu'il  tafche  de  ruiner  fes  deux  Enfans,  àc  de 
renuerfer  vn  Eftat ,  qui  eft  poffedé  par  l'vn  d'iceux ,  5C 
qui  peut  eftre  poffedé  par  l'autre.  Nous  defirons que  Du- 
pleix  f<^ache,  que  la  Royne  prend  la  louange  qu'il  luy  a 
voulu  donner,  pour  la  plus  grande  iniure  qu'il  aye  dit^ 
a  S.  M.  elle  ne  veut  point  que  fa  bonté  face  tort  à  fon 
iugement ,  ny  que  le  Cardinal  tire  quelque  auantage 
dVn  difcours  qu'elle  n'a  point  fait  contre  fà  fcience  bc  fa 
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confcience  :  Dieu  veut  bien  qu'on  pardonne  les  iniu- 
res ,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  mente  en  faueur  de  fon^ 
ennemi. 

Dupleix  qui  n  a  rien  dit  de  la  plus  importante  affaire 
qui  foit  arriuée  durant  le  Règne  du  Roy,  croit  auoir 
contenté  les  curieux,  en  mettant  à  la  tefte  d'vn  chapitre 

Pag. 588.  en  groffe  lettre,  olTI^onopoles  contre  le  Cardinal-^     en  vn.. 

589.&C.  Mefcontentemens  de  la  '^yne  ^  de  Monfieur  •  fans 
faire  voir  ces  monopoles,  ny  dire  le  fuiet  de  ces  mefcon- 
tentemens :  il  faute  tout  d'vn  coup  à  la  fortic  de  la  Roy- 
ne,  6c  à  fon  entrée  dans  les  Pays  bas  :  il  cache  que  les 
gardes  n'eftoient  pas  oftées,  maisvn  peu  reculées-,  quo 
le  Cardinal  faifoit  donner  des  apprehenfions  à  la  Roy- 
ne,  pour  l'obliger  à  chercher  fes  feuretez  dans  les  terres 
du  Roy  d'Efpagne,  afin  de  la  rendre  plus  fufpede  •  qu'il 
en  eftoitbien  embarafsé  àCompiegne,  n'ofant  ou  ne» 
pouuant  pas  interdire  le  commerce  des  lettres  6c  enuois 
au  Roy-  ce  qui  donnoit  toufiours  des  atteintes  à  fbru 
efprit ,  efucilloit  les  affedions  de  fon  ame.  De  l'autre 
cofté  la  Royne  languiflbit,  ne  pouuant  prendre  la  har- 
dieflc  de  fortir  d'vn  vieux  chafteau ,  de  peur  qu'vnc  pe- 
tite pourmenade  ne  fuft  le  commencement  d'vn  voyage 
en  Italie,  duquel  S. M.  eftoit menacée:  elle apprehen- 
doit  aufTi,  que  Monfieur  faifant  des  leuées  pour  tefmoig- 
ner  fes  relTentimens  au  Cardinal,  il  ne  prift  fuiet  de  la  re- 
ferrer plus  eftroitement.  le  ne  dis  rien  d'vn  deffein  hor- 
rible :  fi  l'Hiftoire  ne  l'ofe  point  mettre  au  iour,  celuy  de 
Dieu  le  fera  voir. 

L'Hiftorien  fur  le  fuiet  de  cette  {ortie  de  la  Roync 
veut  dire  quelque  chofe,non  pas  de  ce  qui  fe  paffa,  mais 
des  prétextes  pour  la  defcharge  du  Cardinal,  qu'il  noir- 
cit d'auantage  en  le  voulant  lauer.  Son  Efcriuain  fait 

Pag.608.  vue  Préface  de  la  nature  de  l'Hiftoire,  qu'il  dit  ejire  vn 
théâtre  de  'vérité;,  lors  qu'il  en  fait  l'ifle  des  fonges,  ou  lo 
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palais  de  rimpofturc.  Ce  que  ic  trouue  plus  cftrange,  cil, 
qu'il  ayecfcnt  toute  celle  de  France  fans  auoirfçeules 
loix  des  Hilloriens-,  ou  bien  qu'il  foit  fi  malicieux, qu'il 
n'en  a  point  voulu  garder  vue  feule  en  fon  dernier  ou- 
urage,  que  le  long  exercice  &C  le  beau  fuiet  du  Règne  dû 
Roy  deuoient  rendre  le  meilleur  de  tous.  Il  a  ignoré 
qu'vn  homme  de  fa  profefTion  doit  auoir  vn  grand  iu- 
gement  pour  garder  la  bienfeance-,  l'efprit  prompt  pour  • 
difpofer ,  6c  la  mémoire  excellente,  qui  luy  fournifle  les 
mots  propres  pour  exprimer  ce  qu'il  veut  dire.  En  cet:, 
endroit  il  fait  vn  eflans.  contre  ceux  qui  ont  refpondu 
aux  calomnies  que  le  Cardinal  a  fait  imprimer  contro 
la  Royne,  contre  Monfieur:  cet  efprit  bien  réglé 
appelle  les  réfutations  de  toutes  ces  ordures,  des faites fu-  Pag.^og. 
rieufes  des  eff^rits  forceriez,:  voy-là  les  noms  que  la  paflion 
donne  à  la  raifon  ,  6i  ce  que  la  flatterie  efcrit  contre  la 
vertu  de  ceux  qui  perdent  leurs  biens  pour  fouftenir  l'in- 
nocence de  leurs  Maiftres,  lors  qu'on  donne  des  recom- 
penfes  à  ceux  qui  deshonnorent  non  feulement  la  Mere 
6c  le  Frère  de  leur  Roy,  mais  le  Roy  mefmes ,  auquel  ils 
donnent  vn  Dire6i:eur. 

Les  plus  horribles  blafphemes  de  Dupleix  font  en  co 
chapitre  de  la  fortie  :  il  s'imagine  que  fur  fon  tefmoigna- 
ge  acheté  la  Royne  fera  eflimée  ingrate  enuers  le  Car- 
dinal, ou  moins  aflfedtionnée  que  luy  à  laperfonne  du 
Roy,  6^  au  bien  de  l'Eftat  :  il  dit,  que  ^  Royne  auoit  fait 
aufarauant  fon  oracle  du  Cardinal  de  Richelieu.  Difcours 
de  pedan,qui  veut  faire  paroiftre  la  Royne  comme  igno- 
rante de  toutes  chofes,  tafche  de  faire  paffer  le  Cardi- 
nal pour  vn  Dieu.  La  fuite  ell:  plus  eftrange  :  il  ofe  efcri- 
re,  que  la  Rojne  ri  a  eflé  pcquée  contre  le  Cardinal,  que  lors 
quon  luy  a  fait  entendre  que  toute  fon  autorité  efloit  allée 
d'elle  a  luy,  ^  du  créateur  a  la  créature  •  auec  ce  cruelle  lç_^ 
trouuoit  f  ataché  au  re^peâ;  du  "jRfijy  &  aux  interefis  de 
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tBftaty  que  nulle  conjtderation  ne  ten  pouuoit  Jeparer.  lo 
laifTe  à  part  ces  paroles  impies,  du  créateur  à  la  créature^ 
pour  dire,  que  la  Royne  fe  pouuoit  plaindre  auec  raifon, 
fi  ayant  acquis  l'audoritc  à  fon  feruiteur,  il  s'en  {eruoic 
contre  elle  •  fi  fon  deffein  cftoit  de  faire  dépendre  de 
fon  crédit  le  contentement  bc  le  repos  de  fa  MaiftrelTe^. 
Il  me  femble  qu'on  ne  trouuera  point  ce  procédé  dans 
l'ordre  de  la  raifbn  :  cependant  il  eft  vray  que  le  Cardi- 
nal Ta  tenu ,  6C  delà  eft  venu  tout  le  defordre.  Mais  où 
va  la  folie  de  l'Hiftorien,  lors  qu'il  nous  dit,  que  la  Roy- 
■  ne  s'eft  emeiie  contre  le  Cardinal,  farce  quelle  le  trou- 
uoit  atuché  au  reFpeB  du  Roy ^  ^  auxinterejis  de  l'EJla4^? 
n'eft-ce  pas  vouloir  perfiiader ,  que  la  caution  fait  vn^ 
procez  au  principal  débiteur,  parce  qu'il  la  defcharge  en 
payant  ce  qu'il  doit  ?  La  Royne  auoit  refpondu  au  Roy 
pour  le  Cardinal  -,  ÔC  on  dit  qu'elle  eft  marrie  lors  qu'il 
s'acquite  :  qu'elle  ne  prend  point  plaifir  de  voir  (ovu 
Roy,  qui  eft  fon  Fils, refpe(5té  par  fon  feruiteur,  bierL* 
ferui  par  vn  Miniftre  qu  elle  luy  a  donné.  N'eft-ce  pas 
vouloir  dire ,  que  cette  Princeffe  recognue  par  la  con- 
duite des  grandes  affaires,  Sc.par  l'effay  des  plus  fenfi- 
bles  affligions  pour  vn  efprit  tres-fort,  eft  vne  femelette 
imbecille,  qui  ne  peut  fouffrir  qu'on  honnore  qu'on 
feruc  fes  Enfans,  encore  qu'elle  foit  honnorée  6i  feruio 
dans  l'honneur  ÔC  feruice  qu'on  leur  rend? 

Les  calomnies  vont  croiffant  :  lors  que  Dupleix  a  eu 
la  tefte  efchaufée,  a  frotté  fon  front,  fa  plume  a  efcric 
tout  ce  que  la  paffion  06  la  corruption  luy  ont  didé:  il 
Pag.609.  fait  le  Cardinal  fi  modefte,  quil  ne  contredit  point  la  Roy* 
ne,  de  laquelle  il  recognoit  tenir  toute  fa  fortune  :  il  le  rend 
fi  fage,  qu*il  dit,  que  par  toute  forte  de  foumif  ions  il  a  taf 
ché  d'adoucir  ï aigreur  de  fes  payions  :  il  nous  le  defcriD 
fi  religieux,  qu  il  luy  fait  employer  tous  k s  gens  de  bien  qui 
auoient  quelque  crédit  auprès  délie  pour  efcouter  fes  iuflif 
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cations:  il  le  dépeint  fi  humble,  quil  le  fait  ietter  aux 
pieds  du  Roy,  pour  lefiipplter  d'y  adioufler  fes  prières  0^  con- 
iurations.  Ayant  donné  tons  ces  tefmoignages  de  vertu 
au  Cardinal,  il  atache  toutes  ces  imperfedions  à  la^ 
Royne:  il  l'appelle,  préoccupée  depapon^  ohfedée  par  des 
mal-heureux  eJj)ritS)  qui  ne  garde  point  ce  quelle  a  promis 
au  Roj,  qui fait  paroijlre  fon  auerfion  auec  'vne  indigna^ 
tion  extrême^.  La  furie  de  Dupleix  va  plus  auant  :  il  ad- 
ioufte,  que  le  Roj  employa  derechef  leur  Confejfeur  corn- 
mun,  qui  fifl  des  belles  remonjlrances  a  la  Royne  pour  la  por- 
ter à  ce  deuoir  d  'vne  ame  Chrejiienne ,  d'vne  Mere  enuers 
fon  Fils,  de  fuie^te  enuers  fon  Prince:  mais  fon  auerfion 
procédant  de  tauBorité  que  le  Cardinal  fe  conferuoit  par 
la  fonBion  de  fon  minifier  e  ^  luy  parler  de  t y  maintenir^ 
efoit  plufoji  irriter  quappaifer  fa  choierez.  Ce  que  nous 
auons  dit,  réfute  tout  ce  difcours  flatteur  pour  le  Cardi- 
nal, iniurieux  à  la  Royne:  le  véritable  récit  de  ce  qui 
fe  pafTa  à  Paris  le  iour  de  S.  Efl:ienne,  doit  conuaincre  de 
faufèté  ce  que  THiftorien  efcrit  :  il  n'apporte  pas  vn  feul 
fait  particulier  ;  il  s'amufe  à  compofer  des  figures  d'ef- 
colier , au  lieu  de  nous  inftruire  du.  fecret  des  affaires,  qui 
efl:  tout  ce  que  les  curieux  doiuent  rechercher  dans  vne 
Hiftoire.  le  prie  en  cet  endroit  le  Dupleix,  de  (è  fou- 
uenir  qu'il  a  efcrit,  que  iamaison  ri  a  peu  defcouurir  le fuiet 
de  t auerfion  de  la  Royne  :  cependant  il  affeureen  cet  en- 
droit, que  t auerfion  de  la  Royne  procédait  de  ï auBorité  que 
le  Cardinal  fe  conferuoit  en  la  fonBion  de  fon  minifier t^. 
Il  faut  aduoiier  que  cet  homme  pour  vn  menteur  a  mau- 
uaifè  mémoire  :  fon  iugement  n'eft  pas  meilleur ,  lors 
qu'il  donne /'^^/^^^?r/V/ au  Cardinal,  qui  ne  doit  apparte- 
nir qu'au  Roy:  vn  Miniftre  ne  la  peut  prendre  fans  cri- 
me: fi  le  Cardinal  s'en  eft  emparé,  fon  Hift:orien  efl: 
maladroit  de  le  confefler,  6c  de  dire  que  pour  la  con- 
icruei',    non  pour  l'intereft  du  Roy  &:  de  l'Eftat,  il  s'eft 
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porté  à  toutes  les  extremitez  que  nous  auons  veu  :  cil, 
difant  que  la  Royne  n'a  eu  pour  fondement  de  fon  auer- 
jfîon  que  cette  ialoufie  -,  il  fait  voir  que  le  Cardinal  qui 
Ta  creu ,  n'a  point  eu  de  fuiet  de  faire  tout  ce  qu'il  a  fait, 
mais  qu'il  a  voulu  maintenir  fon  credit^-qu'il  appelle^ 
auéimté:  elle  luy  a  fait  mettre  fous  les  pieds  toutes  les 
vertus,  qu'il  a  mieux  aimé  perdre,  que  de  hazarder  fa^ 
puilTance:  il  en  veut  faire  enuieufe  la  Royne-,  mais  S. M. 
efl  trop  fage  pour  porter  enuie  à  ce  qu'elle  a  fait,  à  ce  qui 
efl:  au  deflous  d'elle  ,  à  ce  qu'elle  . pouuoit  deftruirc> 
auec  vne  parole. 

L'Hiftorien  vient  à  la  fortic  de  la  Royne  Mcrc  du 
Roy,  bc  renuerfant  l'ordre  des  temps ,  comme  il  a  fait, 
par  tout  celuy  des  chofes,'il  la  met  deuant  celle  de  Mon- 
Pag  <îio.  fieur ,  &  ne  dit  de  toutes  les  deux  que  ces  paroles  :  Ceux 
qui  fe  fentoïent  les  plus  coulpables  de  la  diuijion  entre  la  Me- 
re  &  le  Fils,  ne  fe  tromans  pas  en  feureté  dans  le  Koyau- 
me 3  perfuaderent  à  la  Royne  Mere  d'en  fortir^  ^  de  s  en  al- 
ler à  Bruxelles  \  ^  aucuns  de  ceux  qui  ejloient  auprès  de^ 
Monfieur  conipirans  auec  ceux  là,  luy  donnèrent  la  mefme 
imprefion  pour  fe  retirer  en  Lorraine.  Monfieur  au  oit  pris 
retraite  en  Lorraine  quatre  mois  deuant  que  la  Royne 
la  prift  au  Pays  bas  :  cela  ne  fe  pouuoit  faire  par  le  con- 
cert des  feruiteurs,queDupleix  a  accufé  comme  au6teurs 
des  m'efcontentemens  que  la  Royne  a  eu  du  Cardinal 
de  Richelieu.  De  tous  ceux  que  l'Hiftorien  a  nommé,  il 
n'y  en  auoit  pas  vn  auec  la  Royne  ou  en  vie  ou  en  liber- 
té. Le  Cardinal  de  Berule  eftoit  mort ,  la  PrincefTe  de 
Conty  auffi,  la  Ducheffe  d'Elbeuf  efloignée:  les  Maril- 
lacs,  le  Marefchal  de  Baflbmpierre  le  Vaultier  ef- 
toient  prifonniers-,  &:  le  Duc  de  Bellegarde  auec  Mon- 
fieur: voy4à  tous  ceux  qui  ont  efté  accufez  par  Dupleix 
de  la  mauuaife  intelligence,  pas  vn  defquels  n'cftoit  auec 
la  Royne,  ny  aucun  autre  qui  aye  efté  foupçonnc  d'a- 
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uoir  rendu  mauuais  office  au  Cardinal.  On  peut  donc 
conclure,que  l'Hiftorien  eft  vn  impofl:eur,lors  qu  il  nous 
allègue,  que  les  feruiceurs  de  la  Royne  ont  efté  les  au- 
teurs de  Ton  départ  de  Compiegne.  Pourquoy  ne  re- 
cognoit  il  pointj.que  le  defir  naturel  de  fa  liberté,  6c  ce- 
iuy  de  fa  conferuation ,  luy  ont  confeillé  de  fe  rendre^ 
maiftrefTe  de  Ces  adions,  6c  de  garentir  fa  vie,  de  laquelle 
fes  ennemis  pouuoient  difpofer  ?  S'il  eft  vray  que  tout 
prifbnnier  eft  efclaue,  la  Royne  a  eu  horreur  d'eftre^ 
efclaue  de  fon  feruiteur  ,  lors  qu'il  tiroit  quelque  vanité 
dans  fa  déclaration  de  l'auoir  peu  mettre  en  cet  eftat, 
pour  ne  s'eftre  point  accordée  auec  luy.  On  nous  veuc 
faire  vn  grand  crime  de  la  retraite  au  Pays  bas.  Mais 
où  deuoit  aller  la  Royne  plus  commodément  qu'au  lieu 
qui  eftoit  le  plus  proche  ?  où  pouuoit  S.  M.  eftre  plus 
honnorablement,  qu'auec  la  feu  Infante,  vefue  comme 
die,  vertueufe  comme  elle ,  àc  fa  parente?  où  failloit  il 
croire  qu'elle  trouueroit  confolation,  qu'auec  cette  fain- 
te  Princefle,  ny  affiftance  en  fa  neceffité ,  ny  affeurance^ 
pour  fa  perfonne,que  dans  les  terres  de  fon  premier  Gen- 
dre, puisqu'elle  eftoit  fi  mal-heureufe  d'eftre  mal  trai- 
tée par  vn  feruiteur  qui  abufoit  de  l'audorité  de  fon  pre- 
mier Fils? 

Ceux  qui  liront  dans  quelques  années  l'Hiftoire  dc^ 
Dupleix,  mefme  les  viuans  qui  n'ont  pas  remarqué  la 
fuite  deschofes,  croiront  que  le  Cardinal  fuft  vifité  à 
Paris  par  Monfieur  après  la  retraite  de  la  Royne  eri^ 
Flandres  -,  parce  que  l'Hiftorien  a  logé  en  cet  endroit  ce 
rencontre.  Il  faut  auoir  cette  bonne  opinion  de  la  ge- 
nerofité  de  Monfieur,  qu'il  euft  agi  d'autre  façon  auec  le 
Cardinal,  s'il  euft  veu  prifonniere  la  Royne  fa  Mere,  qui 
fuft  arreftée  vint  quatre  iours  après.  l'efpere  qu'ors 
verra  chacque  chofe  en  fa  place  dans  vue  exade  àC  véri- 
table Hiftoire. 
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Pag.614.  Dupleixfe  trompe,  lors  qu'il  dit,  que- 1 Infante emoya 
"vn  Amhajfadeur  au  ^oy,  pour  luy  faire  des  excufes  de  cç^ 
quelle  auoit  retiré  la  Rojne  Mere:  lefqueUes  eurent  ejié  bien 
recettes,  s  il  ny  euft  eu  que  cela-^  mais  elle  en  ayant  eu  cognoif- 
fance  auparauant ,  ^  ayant  permis  depuis  que  ton  imprima 
à  Bruxelles  ^  à  Anuers  des  difcours  diffamatoires  contre  les 
Minifres  de  l'Eftai^^  quifaifoient  coup  par  reflexion  fur  /o 
*\B^y  mefme,  auec  ce  qui  fepajfa  en  fuite.  I  on  iugea  affez,  que 
l'EJjjagne  auoit  contribué  à  cette  retraitç_^.  Cet  Ambafîa- 
deiir  extraordinaire  ne  fnft  qu'vn  enuoyé  que  le  Cardi- 
nal corrompit:  il  n'alloit  point  pour  faire  des  excufes 
d'vne  chofe  bien  faite.  Cette  Princeflequi  eftoit  tres-ad- 
uifée,  fcauoit  iufques  où  vont  les  droits  de  Souueraineté, 
6^  ce  que  les  Princes  fe  doiuent  les  vns  aux  autres,  quand 
mefmes  il  n'y  auroit  ny  parenté  ny  alliance  entre  eux. 
Pour  efcrire  en  termes  de  vérité,  ilfalloit  dire  que  l'In- 
fante fift  reprefenter  au  Roy,  dire  au  Cardinal,  qu'il 
ne  failloit  point  mal  traiter  les  feruiteurs  delà  Royne,  ny 
les  emprifonner,  quand  ils  alloient  de  fa  part  pour  ap- 
prendre des'nouuelles  de  la  fanté  du  Roy,  ou  demander 
quelque  chofe  de  fa  iuftice  6c  bonté.  S.  M.  ne  le  trouua 
point  mauuais,  6^  renuoya  de  (on  mouuement  le  de  la 
Barre  Gentilhomme  de  la  Royne,  qui  auoit  efté  arrefté 
pour  luy  auoir  apporté  vne  lettre  de  compliment.  Il  eft 
vray,  qu'au  mefme  temps  le  Cardinal  fift  des  falies  eftran- 
ges  contre  les  Liures  qui  forent  imprimez  au  Pays  bas: 
mais  comme  il  auoit  tefmoigné  fa  folie  en  faifant  pu- 
blier plufieurs  efcrits  contre  la  Royne,  il  faifoit  voir  fon 
iniuftice,  lors  que  non  feulement  il  condamnoit  les  ref- 
ponfes,  mais  entroit  en  furie  pour  vn  defplaifir  qu'il  at- 
tiroit,  duquel  il  parloir  fans  celTe  aux  Miniftres  d'Ef 
pagne,  qui  venoycnt  pour  traiter  d'affaires  auec  luy.  Au 
lieu  de  prendre  les  armes  de  la  raifon,  il  fe  iettoit  fur  cel- 
les de  la  puiffance  :  il  defpoiiilloit  de  leurs  biens,  6C 
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profcriuoit  ceux  qui  defendoient  la  réputation  de  la^ 
Royne ,  d>C  faifoit  toutes  les  a6l:!ons  d'vn  homme  qui 
eftoit  percé  dans  le  cœur ,  &C  troublé  dans  le  cerueau  : 
Dieu  l'auoit  aueuglé  en  ce  que  s'eftant  eftudié  à  fairo 
des  adions  pluftofi:  de  grand  bruit  que  de  rare  bonté, 
6c  ayant  fait  delTein  de  fe  faire  eftimcr  par  tous  les  Efcri- 
uainsdefon  temps,  il  prouoquoit  ceux  qui  le  cognoif- 
fbient,  à  luy  dire  beaucoup  de  veritez.  En  tout  ce  pro- 
cédé il  fe  faut  eftonner  de  fon  imprudence,  qui  luy  fai- 
foit chercher  vn  mal  qu'il  craint  plus  que  tous  les  hom- 
mes de  la  terre,  parce  qu'il  eft  le  plus  vain. 

Mais  THiftorien  a  bonne  grâce,  lors  qu'il  dit,  que  ks 
difcours  contre  les  Minifires  de  ï'Eftat  faifoient  coup  par 
refexion  fur  le  %py.  le  laiffe  à  part  cette  fotte  façon  de 
parler ,  pour  ne  m'atacher  qu'aux  chofès.  le  voudrois 
bien ,  que  Dupleix  dans  tous  les  efcrits  faits  pour  la 
defenfe  de  la  Royne  marqua  vne  feule  chofe  qui  ap- 
procha des  blafphemes  qu'il  a  dit,  non  pas  par  rejlexion, 
mais  diredement  contre  le  Roy.  Nous  en  auons  rap- 
porté vne  partie,  6c  dirons  le  refte  en  vn  autre  endroic. 
Dans  quelle  efcole  de  Phyfîque,  ou  de  lurifprudence^, 
peut  auoir  apris  le  Dupleix,  que  le  Roy  foit  bleffé  par 
rejlexion  (comme  il  dit)  dans  les  fautes  de  fon  Miniftre, 
ôc  qu'il  ne  le  foit  pas  dans  les  défauts  qu'on  impofe  à  fa^ 
Mere.  Il  me  (èmble  qu'il  y  a  plus  d'apparence  de  fbup- 
çonner  d'imperfedion  le  Fils  à  caufe  de  la  Mere,  que  le 
Maiftre  à  caufè  du  feruiteur.  L'ordure  qui  eft  dans  la. 
fource  du  temperemment,  rejallit  fur  les  defcendans  iuf- 
ques  a  la  centiefme  génération  :  le  vice  d'vn  valet  nc^ 
peut  donner  .atteinte  à  la  réputation  du  maiftre,que  pour 
ne  le  cognoiftre  ou  ne  le  chaftier  pas.  Nous  auons  touf- 
iours  dit,que  le  mefme  artifice  qui  empefchoit  la  pruden- 
ce de  S.  M.  de  cognoiftre  les  mauuais  deffeins  du  Cardi- 
nal, arreftoit  les  ordres  que  le  Roy  peut  donner  pour 
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rendre  plus  fage  fon  Miniftre,  ou  pour  arrefter  fes  folies. 
Nous  pouuons  afleurer  de  luy,  ce  que  lofephe  a  àitj 
d'Albin  Prefe6t  de  la  ludée ,  qu'il  eft  plus  adroit  à  cou- 
urir  le  mal ,  qu'il  n'eft  hardi  pour  le  faire.  Nous  ne  defi- 
rons  pas  que  la  dignité  qu'il  poflede  en  l'Eglife,  foit  vio- 
lée par  vne  émotion  du  peuple,  mais  que  fes  entreprifes 
foient  rompues  par  la  prudence  du  Roy.  Cela  eftant  ar- 
riué,  nous  ne  craindrons  point  que  S.  M.  voye  nos  Li- 
ures,  les  face  examiner  par  les  luges  les  plus  feueres 
de  fon  Royaume.  Nous  fommes  affeurez,  que  les  efcrits 
du  S"^  Dupleix,  qui  fe  couurent  maintenant  de  la  protec- 
tion du  Cardinal,  feront  non  feulement  mefprifez  com- 
me impertinens,  mais  condamnez  comme  mefchans: 
les  noftres  tireront  vne  plus  grande  lumière  du  feu  qu'on 
a  allumé  pour  les  brûler  -,  àc  ceux  que  les  flatteurs  onc 
compofé  en  faneur  du  Cardinal ,  palTeront  des  flammes 
aux  ténèbres  :  cela  arriuera  ,  parce  que  les  ordres  de  la 
Prouidence  de  Dieu,qui  permettent  que  la  Vertu  foit  af- 
fligée, 66  que  la  Vérité  foit  combatue  pour  vn  temps, 
font  que  toutes  deux  triomphent  pour  iamais  du  vice 
du  menfonge. 

L'Hiftorien  ne  dit  rien  de  ce  qui  touche  la  Royno 
depuis  fa  retraite  dans  les  Pays  bas  que  trois  ou  quatre 

Pag.644.  menteries.  La  première  efl:,  que  l'Euefque  de  Léon,  qui 
n'a  parlé  à  la  Royne  d'aucune  forte  d'affaires ,  ne  l'a 
iamais  entretenue  vn  demi  quart  d'heure,  a  donné  des 
marnais  confeïls  a  S.  M. 

Pag.671.  Il  dit  aufTi,  que  la  ^R^jne  eflant  malade  à  Gand  d'vne 
danger eufe  fleure  double  tierce ,  auec  'vn  commenceme'nt^ 
dhy  drop  fie,  le  Roy  luy  enuoya  offrir  tout  ce  qui  dependoit 
de  luy  -pour  fon  afiiflance,  ^  y  flfl  acheminer  promptement^ 
deux  Médecins  des  plus  excelkns  de  fon  Royaume.  Dupleix 
a  trauaillé  fur  des  mauuais  mémoires.  La  fleure  que  la 
Royne  eufl:  à  Gand ,  efl;oit  continue:  elle  n'eflioit  point 
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accompagnée  d'hydropifie,  encore  que  les  leruiteurs  du 
Cardinal  l'euflent  publié,  pour  flatter  les  defirs  de  leur 
Maiftre  :  les  Médecins  qui  furent  enuoyez ,  auoient  efté 
demanHez  au  Roy  par  la  feu  Infante,  qui  depefcha  vn.. 
courrier  exprès.  Ce  mot  de  fromptement  eft  mal  em- 
ployé pour  des  gens  qui  furent  guidez  par  le  meflager 
ordinaire.  Le  bon  naturel  de  S.  M.  commanda  au  de 
Roches  fumée  d*aller  voir  la  Royne  fa  Mere  ;  mais  ou 
le  Cardinal  trompa  le  Roy  ayant  changé  fes  comman- 
demens,  ou  il  empefcha  les  efFe6i:s  de  rafFedtion  de  S. M. 
Elle  eufl  fan?  doute  rendu  à  la  Royne  fa  Mere  vne  par- 
tie de  fon  bien ,  ou  luy  eufl  offert  quelque  affiftance  du 
fîen  bc  mefmes  fon  retour  en  France ,  où  la  Royne  euft 
efté  guarie  par  vn  meilleur  air ,  bc  principalement  par 
la  prefence  du  Roy^.  La  Royne  a  efté  malade  du  depuis 
à  Anuers,  &:  a  eu  lufques  à  vint  6c  cinq  accez  de  fleure 
tierce ,  dangereufe  en  fon  aagc  ^  dans  fes  affligions ,  6C 
à  l'entrée  de  l'hyuer.  Le  Cardinal  qui  a  fçeu  tout  ce  qui 
s'eft  pafTé,  a  empefché  que  ce  mal  ne  vint  à  la  cognoif^ 
fance  du  Roy,  de  peur  que  la  tendreffe  de  fon  cœur  ne> 
fuft  emeiie  à  compafTion.  Là  cruauté  du  Cardinal  a  efté 
bien  plus -grande,  en  ce  qu  ayant  fait  vn  partage  auec  les 
HoUandois,  difpofé  (comme  il  croioit)  toutes  cho- 
(cs  pour  mettre  en  confufion  les  Pays  bas,  fur  tout  la 
ville  de  Bruxelles,  où  la  Royne  eftoit  -,  il  a  fait  tout  c(L/ 
qu'il  a  peu ,  pour  faire  prendre  S.  M.  dequoy  le  Mare- 
fchal  de  Brezé  l'auoit  menacée.  Ou  nous  fommes  for- 
cez de  croire,  qu'il  vouloir  auoir  ce  contentement,  d'â- 
uoir  obligé  celle  qui  l'auoit  fait  grand  Surintendent  des 
mers,  de  s'en  aller  errante  fur  l'Océan,  ou  en  Angleterre, 
ou  en  Efpagne ,  ou  qu'il  defiroit  d'enfermer  la  Royno 
dans  vne  place  affiegée,  ou  que  fon  deifein  eftoit  de  kiy 
faire  rendre  quelque  defplaifîr  par  les  peuples  irritez  con- 
tre la  nation  Françoife.  Nous  pouuons  dire  auec  vérité, 
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que  ceux  d'Anuers ,  où  le  Sereniflime  Infant  auoit, 
trouué  bon  que  S.  M.  fe  retira,  pour eftre en  feureté, 
ont  gardé  toufiours  le  refped  qui  eftoit  deu  à  vue  gran- 
de Roy  ne,  Belle  Mere  de  leur  Souuerain,  Grand  Mere 
de  leur  Prince.  Mais  le  Cardinal  a  fait  tout  ce  qu'il  a  peu, 
par  la  guerre ,  6C  par  des  pratiques  fecretes ,  pour  luy 
faire  receuoir  quelque  affront ,  qui  luy  euft  caufé  la^ 
mort.  La  prudence  du  faint  Pere  remarqua,  fa  bonté 
trouua  fort  mauuais ,  qu'en  cette  equippée  contre  les 
Pays  bas  le  Cardinal  n'auoit  point  refpedé  le  lieu  où  la 
Royne  s'eftoit  retirée,  que  Tinfolence  d'vn  (èruiteur 
furieux  euft  obligé  la  Mere  à  fuir  dcuant  les  armes 
de  fon  Enfant  :  il  faut  croire,  qu'on  luy  auoit  ou  caché 
ou  deguifé  cette  entreprife ,  que  Dieu  maudit  autant, 
pour  cette  cruauté ,  que  pour  les  facrileges  commis  à 
Tirlemonty. 

Dupleix  ayant  conduit  fon  Hiftoire  iufques  à  la  fin^ 
de  Fan  1(334.  n'a  point  voulu  dire,  que  fur  le  commence- 
ment de  l'année  la  Royne  cnuoya  au  Roy  pour  luy  de- 
mander fon  retour.  L'ardant  defir  qu'elle  auoit  de  lo 
voir,  luy  fift  oublier  fa  condition  de  Royne,  àC  de  Mai- 
ftreffe  :  les  vertus  Chreftiennes  ayant  fécondé  les  natu- 
relles, elles  gaignerent  fur  S.  M.  qu'elle  efcriroit  au  Car- 
dinal^ pour  le  prier  de  s'y  employer. 

Tous  ceux  qui  iugoient  des  chofês  par  les  maximes 
de  fageffe ,  croioient  que  le  Cardinal  embrafferoit  cette 
occafion  pour  releuer  fa  réputation,  bc  appuyer  fa  fortu- 
ne :  on  ne  trouuoit  point  de  difficulté  en  l'éxecution  de 
ce  deffein,  la  Royne  ayant  accompli  ce  que  le  Roy  auoit 
defiré-,  qu'elle  oublia  les  chofes  pafsées,  &:  fift  paroiftre 
n'auoir  point  d'aigreur  contre  le  Cardinal.  Le  Pere  dc^ 
Chantelouue,  l'efloignement  duquel  S.  M.  auoit  deman- 
dé, lefacrifioit  au  contentement  de  la  Royne:  leSMc 
Laleu  Rebours  auoit  donné  toutes  les  affcurances  de  fa 

part, 


LVMIERES  POVR  L'HISTOIRE  DE  FRANCE.  721 
part,      fa  conduite  auoit  efté  très-bonne:  le  Cardinal, 
qui  a  toufiours  iugé  des  reflentimens  de  la  Royne  par  la 
grandeur  de  fa  faute,  ne  fe  pouuant  imaginer  qu'il  y  eufl 
en  terre  vne  bonté  qui  luy  peut  pardonner  fon  péché, 
retint  l'Ambartadeur  huit  iours,  fans  luy  faire  voir  lo 
Roy  qu'il  vouloir  preuenir:  il  fift  en  forte  par  des  ca- 
lomnies eftranges,  que  S.  M.  défendit  à  la  Royne  de  luy 
enuoyer  aucun  des  fiens  ,  fi  elle  ne  mettoit  entre  les 
mains  de  fa  iuftice,  c'eft  à  dire  des  Commiffaires  choifis 
par  le  Cardinal ,  trois  de  fes  plus  fidèles  feruiteurs  quo 
leur  ennemi  faifoit  paffer  pour  criminels  de  IcCc  Ma- 
iefté,  parce  qu'il  n'auoit  iamais  peu  corrompre  leur  fidé- 
lité, îiy  efbranler  leur  courage.  Il  me  femble  que  l'Hifto- 
rien  deuoit  dire  quelque  chofe  d'vne  affaire  qui  eft  af- 
fez  confiderable:  mais  il  n'a  pas  eu  affez  d'efprit  pour 
la  deguifer,  &C  il  a  eu  affez  de  malice  pour  la  taire-,  ou 
pluftoft  le  Cardinal  a  iugé  qu'il  feroit  moins  infâme,  en 
faifant  pa*dre  la  mémoire  de  cette  negotiation. 

Ne  valoit  il  pas  mieux  coucher  cette  Hiftoire  au  long, 
que  de  remplir  trois  grandes  pages  du  prétendu  enleue- 
ment  de  la  Dame  de  Combalet?  de  quoy  on  fait  vne  af- 
faire autant  importante  à  la  France ,  comme  fi  cette  pe- 
tite Damoifelle  eftoit  héritière  de  la  Couronne. 

Dupleix  groffit  auffi  fon  ouurage  de  quelques  atten- 
tats imaginaires  fur  la  perfonne  du  Cardinal:  il  dreffo  Pag-f^»^?- 
vn  abrégé  des  procez  faits  à  Alfefton ,  à  Rufflet ,  à  Car-  ^(^ffjpl'. 
gan,  àc  autres  :  il  fait  audteur  des  prétendues  entreprifes-^'J''^^"^ 
des  deux  premiers  le  Pere  de  Chantelouue ,  auffi  bieuL,  cm  d^ns 
que  du  deffein  d'enleuer  la  Dame  de  Combalet:  il  àït,^^>l'^^ 
auffi  qu'il  fuft  foupçonné  d'auoir  fait  tirer  le  coup  dc^  ^'^^^y/ 
carrabine  au  SMe  Puylaurcns,  encore  qu'il  affeure  Qp.zd'EpjL, 
quelques  'vns  ont  creu  que  les  Espagnols  auoient  choijt  cette  f^^^^'j^l 
façon  pour  s  en  défaire,  ^^que  les  autres  tugeoient  qucSç^rUsdi- 
la  (^Maifon  de  Lorraine  luy  auoit  drefé  cette  partie^.  11 
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deuoit  adioufter ,  que  plufieurs  ont  creu  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  en  eftoit  audeur  :  ce  qui  eft  arriué  du  de- 
puis ,  a  confirmé  beaucoup  de  perfonnes  en  cette  créan- 
ce. L'Hiftorien  fe  rend  ridicule,  lors  qu'il  veut  perfuader 
que  les  Efpagnols ,  qui  auoient  la  iuftice  6^  la  puiflancc 
en  main  pour  chaftier  Puylaurens,  6c  qui  fans  violer 
l'honneur  qu'ils  ont  toufiours  rendu  à  Monfieur,  auoient 
plufieurs  moyens  pour  ruiner  cet  imprudent ,  ont  efté  fi 
mefchans ,  de  commander  qu'on  hazarda  vn  alTaflînat^ 
de  plufieurs  perfonnes  pour  faire  mourir  vn  homme.  Il 
voudroit  faire  croire,  que  le  Marquis  d'Aytona,tres-fege 
Miniftre,  auoit  tellement  oubfié  le  refped  qu'il  portoit 
à  la  Maifon  de  fon  Roy,  qu'il  a  entrepris  de  le  violer  par 
vn  horrible  maffacre-,  pour  la  recherche  duquel  il  a  y  Ce 
de  toute  forte  de  diligences.  Dupleix  fait  paroiftre  aufli 
fbn  peu  de  iugement ,  accufant  en  gênerai  la  Maifon  de 
Lorraine,fans  dire  qui  font  ceux  de  cette  Maifon  qui  ont 
voulu  faire  périr  Puylaurens ,  toute  la  famille  ne  pou- 
uant  agir  par  concert  en  ce  rencontre^. 

Voy-là  vne  partie  des  chofes  qui  peuuent  toucher  la 
réputation  de  la  Royne  dans  l'Hiftoire  de  Dupleix  :  la- 
quelle eftant,  comme  nous  auons  dit,  vn  meflange  d'in- 
iures  &:  de  louanges,  il  eft  raifonnable  que  tout  le  monde 
cognoifTe ,  qu'il  n'eft  pas  moins  puant  flatteur ,  qu'il  eft 
picquant  calomniateur. 

Il  fe  deuoit  eftudier  de  nous  reprefenter  les  adions 
du  Cardinal,  defquelles  nous  aurions  tiré  fon  éloge,  fi  ^ 
elles  le  meritoient,  fans  faire  des  exclamations  de  petits 
enfans.  Les  hommes  fçauans  en  la  nature  de  l'Hiftoire 
iugent,  que  les  exploits  hardis  des  grands  Capitaines,  les 
inuentions  ingenieufes  des  Confeillers  prudens,  les 
refolutions  genereufes  des  Roys,  font  des  diamans  -,  aut 
quels  eftre  bien  taillez  d>C  eftre  mis  en  œuure  fort  pro- 
prement ,  ne  donnent  pas  vn  plus  grand  pris  dans 
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reftime  des  plus  cxcellens  lapidaires ,  mais  vn  peu  do 
luftre ,  qui  furprend  ceux  qu'on  nomme  en  France  les 
Duppcs.  L'Hiftorien  doit  naifuement  &C  nettement  re- 
prefenter  vne  belle  adion  ,  comme  font  Xenophon  &C 
Cefar-,  mais  non  pas  la  deguifer  ny  l'exalter  en  poète,  ou 
declamateur:  quand  cela  arriue ,  ceux  qui  ont  du  iuge- 
ment  voyent  auffi  toft  l'artifice,  comme  vn  orfeure  ex- 
périmenté cognoit  s'il  y  a  vne  feuille  fous  vn  faphir  ou 
fous  vne  efmeraude,  pour  releuer  leur  couleur. 
'  Si  le  Cardinal  de  Richelieu*ell:  le  plus  grand  perfon- 
nqge  des  fiecles  paffez  -,  le  noftre,  àC  ceux  qui  viendront 
après ,  en  iugeront  par  les  chofes  qu'il  a  fait ,  pourucu 
qu'on  les  defcriue  fans  faire  des  fortes  figures ,  qui  les 
rendent  pluftoft  fufpedes  qu'admirables.  A  quel  pro- 
pos dire  fi  fbuuent.  Ce  grand  &  incomparable  Cardi- 
nal? '  Les  affaires  aifées  ne  font  que  le  ioi^et  de  ce  fort  ^  '  Pag. 6 
puijfant  Génie  :  celles  qui  femh  lent  mal  aifées  aux  autres  y 
luy  font  affezj faciles-^  ^  celles  qui  paroijfent  impofthles,  ne 
luy  font  pas  trop  difficiles,  ^  Le  Cardinal  de  Richelieu  excelle  ' 
en  toutes  les  facultés,  de  ïame  :  il  a  timagmatiue  prompte^ 
^  puiffante  y  le  iugement  folide,  le  raifonnement  fuhtil,  la 
mémoire  heureufe^  la  viuacité  de  l'efj^rit,  en  l'aâion  la  dili- 
gence ^  af  iduité  ^  'vigilance.  àC  après,  il  a  la  probité  ^  can- 
deur des  mœurs  pour  la  réputation^  la  nobleffe  de  l'extra- 
Bionpour  [honneur,  "vne  dignité  eminente  pour  l'auâorité, 
t  éloquence  pour  laperfuafion,  la  grâce  pour  les  a/ttraits,  Ic^ 
fecret  pour  la  feureté,  l'add^ejfe  pour  la  conduite-^  ^  après 
tout,  pour  [exécution  le  courage  ^  la  hardieffe  :  e fiant  mal 
aifé  que  tant  de  riches  or neme\s  ^  tant  d  excellentes  con- 
ditions fe  trouuent  mefmes  en  njn  Sénat ,  il  fembloit  im-  . 
poffible  de  les  trouuer  en  ^n  feul  homme  •  tout esf ois  pour  lç_j 
bon-heur  de  la  France  elles  fe  rencontroient  njrayement^ 
en  laperfonne  du  Cardinal  de  ^Richelieu,  Ce  difcours  efl 
fuiui  de  fa  généalogie,  de  la  recommandation  de  tous 
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Tes  anceftres,  6c  dVn  abrégé  de  fa  vie  :  tout  cela  contient 
fept  feuillets,  fur  la  fin  defquels  il  faint  les  louanges  que 
diuers  grands  Miniftres  luy  ont  donné:  il  conclud,  que 

Pag.  3  75-  ceB  le  grand  luminaire  de  l  Eflat-^  ^  que  fes  enuïeux  font 
contraints  de  conférer  ce4:te  'vérité^  que  iamais  la  France^ 

'Pag.463.  ne  fujl  conduite  par  'vn  fi  excellent  Génie,  '  Ce  tres-tUufrc^ 
F  rince  de  ISglife  a  un  efprit  qui  pénètre  tout^  ^  qui  nigno- 

^Pag.5  5z.  r^"  rien,  ^  he  Cardinal  le  plus  adroit  de  tous  les  hommes, 

jpag.558.  3  Ijo,  iujiification  de  ce  grand  Cardinal  fe  trouue  bien  plus 
clairement  en  fes  avions  ^lorieufes,  quen  toutes  les  reJj?oh- 
fes  aux  calomnies  que  tenuie  a  fait  vomir  contre  la  repiga- 

4Pag.652.  tion  de  fon  Fminenceu.  ^  Le  bruit  courut  par  toute  la  Fran- 
ce^ voire  par  toute  l' Europe,  que  le  plus  grand  homme  du 

^v^^.G^A-  fecle  elloit  aliâé  d'vne  maladie  incurable.  ^  Cet  excellente 
Minifire  dEftat^fur  la  folidité  des  confeils  duquel  le  Roy 
fonde  fes  refolutions,  commet  les  fecrets  a  fa  confiance,  & 
bien  fouuent  ï exécution  de  fes  plus  hardies  entreprifes  ( en 

*Pag.(î6;.  labfence  de  S.Q!7ld.)  a  fon  courage.  Il  dit,  que  ^  le  Roy  en 
'vifitant  le  Cardinal  malade,  monfira  à  tout  le  monde  les 
preuues  de  fon  bon  naturel,  ^  particulièrement  au  Cardinal 
des  tefmoignages  de  fa  gratitude  ^  bienuei  liane  e^,  le  n  ay 
point  voulu  prendre  la  peine  de  recueillir  mille  autres 
•  flatteries,  qui  reffentent  plus  le  parafite  ou  chercheur  de 
lipée  franche  que  l'Hiftorien  :  ie  me  contente  de  tirer 
de  ces  ordures  l'or  dVne  inftrudion  charitable,  que  ie> 
dois  à  Dupleix.  11  nous  auoit  promis  qu  il  efcriroit  dans 

Pag- 372'  l'Hiftoire  de  ce  règne  la  vie  pleine  de  merueilles  du  Di- 
reBeur gênerai  de  lEJiat-^  mais  qu'il  ny  apporteroit  ny 
affeâ:erie,ny  flatterie:  ie  lailfe  iiiger  par  les  pièces  que  i'ay 
fait  voir,  fi  cet  homme  s'efl:  bien  acquité  de  fa  promet 
fe,  lors  qu'il  a  cherché  des  epithetes  de  vray  fycophante. 
le  peux  affeurer  auec  vérité ,  qu'il  a  employé  plus  dc^ 
temps  à  loiier  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qu'à  defcriro 
tout  ce  que  le  Roy  a  fait  de  grand ,  6C  tout  ce  qui  eft 
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arriué  dans  vn  Royaume  compofé  de  tant  de  Prouinces, 
Ô£  agité  de  tant  de  troubles  que  nous  auons  veu.  Celuy 
qui  prendroit  pour  vn  Hiftorien  ce  difcoureur  impor- 
tun, ne  fçauroit  rien  en  cet  art-  le  iuge  qui  renuoyeroic. 
abfous  ce  criminel,  feroit  iniufte-,      celuy  qui  le  tien- 
droit  pour  homme  fage ,  ne  le  feroit  pas  luy  mefme.  Vn 
Orateur  ayant  lolié  Antipater  des  vertus  qu'il  n'auoit. 
pas-  Alexandre  le  Grand,  qui  auoit  ouy  tout  le  difcours 
fait  en  faueur  de  fon  Fauori,  refpondit,  Il  eft  vray  qu'il 
eft  veftu  d'efcarlate.  Le  Roy  pourroit  dire  le  mefme,  fi. 
on  lifoit  à  S.  M.  toutes  les  louanges  que  Dupleix  donne 
au  Cardinal.  Il  n'a  pas  gardé  le  précepte  de  Pythagore, 
qui  défend  d'allumer  vn  flambeau  deuant  le  foleil,  àC 
d'apporter  la  chandele  vis  à  vis  du  miroir ,  c'eft  à  dire, 
de  loiier  le  feruitcur  deuant  le  Maiftre.  Cette  façon  de- 
uoit  eflre  fufpede  au  Roy,  auffi  bien  qu'à  toute  la  terre- 
qui  recognoiftra  que  le  Cardinal  eft  blafmé  par  plufieurs 
perfonnes ,  puis  qu'il  eft  eftimé  par  excez  -,  &  qu'il  a 
mieux  aimé  faire  chanter  fon  nom ,  que  de  faire  cog- 
noiftre  fa  vie.  Les  loix  de  l'Hiftoirc  font  fi  rigoureufès, 
qu'elles  ne  fouffrent  pas  qu'on  loiie  fon  Prince  àc  fon^ 
pays,  ny  qu'on  blafmeles  ennemis  de  l'vn     de  l'autre 
auec  trop  de  chaleur.  C'eft  le  vice  qu'on  a  remarque  eru  Dum  pa 
Poggio  Florentin  -,  duquel  vn  homme  de  fon  temps  J^'^J^ 
efcriuit,  qu'en- donnant  des  grandes  louanges  à  fa  patrie,  damtuf. 
&C  condamnant  tous  ceux  qui  l'auoient  affligée,il  n'eftoit^^^^^^ 
pas  mauuais  citoien ,  mais  il  n'eftoit  pas  bon  Hiftorien-.. 
l'ay  creu  qu'il  eftoit  expédient  de  faire  voir  à  Dupleix  fon  im  en  « 
péché  •  encore  que  ie  fois  alTeuré  qu'il  a  fenti  fes  poin-  ^f^'J^^*" 
tes  lors  qu'il  le  commettoit.  Il  eft  impoffible  qu'il  n'aye  Hifton 
aperceu  c^u'il  trauailloit  non  feulement  contre  les  loix  de 
fa  profeffion,  mais  contre  celles  de  fa  religion:  elle  nous 
enfeigne  que  le  plus  grand  crime  eft  la  flatterie  •  c'eft  vn 
fcandale  qui  ruine  la  charité  puWique.  Dieu  donne  fa 
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ifai£5.  maledidion  à  ceux  qui  appellent  le  malh  'ten,  qui  fortifient 
Ezech.  /^j.  y^ains  des  mejchans,  mettent,  des  carreaux  fotis  leurs  cou- 
des  ^  fom  leurtejie,  pour  faciliter  le  repos  que  les  re- 
mords de  confcience  leur  ofteroient.  Entre  les  flatteurs 
ceux-la  font  les  plus  deteftables,  qui  remarquent  des  ver- 
tus en  vn  homme  qui  eft  atteint  des  vices  contraires, 
qui  veulent  faire  pafTer  pour  vn  grand  Miniftre  vn  petit 
brouillon ,  bC  tafchent  de  perfuader  quVn  Royaume  a 
efté  retiré  de  la  mifere      infamie  par  celuy  qui  luy  a 
raui  fa  félicité  6c  fa  réputation.  Outre  que  ces  éloges 
qu'on  eft  foigneuxde  faire  voir  aux  Princes,  les  font  opi- 
niaftrer  à  conferuer  comme  bons  feruiteurs  ceux  qui 
leur  rauiffent  l'honneur  &:  les  biens  :  la  liberté  de  dire» 
ce  qui  eft  vray  eftant  efteinte,  toutes  les  veritez  font  pri- 
fes  chez  eux  pour  des  cabales.  Ce  qui  confole  les  gens 
de  bien,  eft ,  que  cette  flatterie  qui  farde  les  péchez,  eft 
compofée  de  fublimé  qui  pénètre  dans  le  cerueau,  bC 
empoifonne  peu  à  peu  celuy  qui  s'en  eft  frotté  trop  fou- 
uent.  Ce  defordre  eft  fuiui  d'vn  autre  plus  grand ,  lors 
qu'on  perfuade  à  celuy  qui  a  la  principale  conduite, 
qu'il  eft  aufli  puiflant  comme  le  flatteur  luy  veut  faire 
croire-  il  entreprent  des  guerres  par  deffus  fes  forces,  il 
émeut  ce  qu'il  deuoit  laiffer  en  repos ,  il  fait  des  ennemis 
à  fon  Maiftre,  il  rompt  la  Paix,  ÔC  il  renuerfe  ceux  qui 
s'oppofent  à  kiy.  Le  feul  bien  que  la  Prouidence  do 
Dieu  tire  de  ce  maU  eft,  que  celuy  qui  va  plus  vifte,  perd 
pluftoft  haleine  :  la  chaleur  que  luy  donne  la  flatterie, 
accompagnée  de  la  fumée  de  vanité,  eftoufe  la  pruden- 
ce •  6^  celuy  qui  le  chatoiiille  auec  la  main  plaifante,  eft 
le  mefme  qui  le  poufle  auec  la  main  pefante.  C'eft  vne 
chofe  tres-certaine ,  que  l'homme  qui  n'entend  plus  do 
veritez ,  doit  attendre  bien  toft  toute  forte  d'aduerfitez. 
Il  arriue  aufli ,  que  celuy  qui  a  commencé  à  faire  le  mal 
par  la  flatterie  d'autruy,  périt  en  fe  flattant  foy  mefme, 
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lors  qu'il  croit  que  les  fecrets  iugemens  de  Dieu  ,  &:  la. 
nature  changante  des  chofcs  'de  ce  monde ,  ne  feront, 
point  contre  luy,  La  prefomption  fait  que  le  Fauori, 
qui  fe  mefure  à  la  hauteur  de  fa  fortune,  ne  peut  voir  le 
précipice  qui  eft  encore  plus  profond:  il  bronche  lour- 
dement, àc  tombe  auec  rudeffe ,  parce  que  les  amufe- 
mens  des  caioleurs  qui  luy  font  leuer  les  yeux ,  l'empef. 
chent  de  voir  les  pierres  d'achopement  qui  font  deuant 
fes  pas.  La  cedrie  ou  poix  de  cèdre  s'appelle  la  vie  des 
morts,  la  mort  des  viuans  -,  par  ce  qu'elle  contregardc 
les  corps  morts,  dC  corrompt  les  viuans:  les  louanges 
produifent  le  mefme  efïe6i:  -,  fi  elles  font  données  aux 
hommes  vains,  elles  font  rrtourir  les  bonnes  adions,  5c 
viure  les  mauuaifès^  ÔC  font  autant  contraires  à  vn  efpric 
léger,  comme  le  vin  à  vnc  petite  telle.  De  ce  difcours  on 
peutiuger,  que  ceux  qui  efperent  de  trouuer  quelquo 
foulagement  en  la  ruine  du  Cardinal  de  Richelieu,  au- 
roient  vne  grande  obh'gation  à  Ces  flatteurs,  entre  au- 
tres à  Dupleix,  fi  fon  intention  auoit  efl:é  de  les  deliurer 
d'opprelTion.  Nous  fommes  entre  les  plus  affligez,  mais 
nous  ne  defirons  pas  que  perfonne  fe  rende  criminel 
pour  nous  tirer  de  mifere.  Dieu  aura  cette  gloire,  d>C  nous 
le  prions  de  donner  le  mérite  à  noftre  Roy.  Ce  change- 
ment eftant  arriué,  fi  Dupleix  cfl:  viuant,  il  fera  plus  hon- 
teux que  Vefleius  Paterculus  après  la  fin  de  Seianus ,  ou 
de  Narciffus ,  ou  de  Pallas  •  les  images  defquels  il  por- 
toit  dans  fon  fein ,  comme  plufieurs  font  la  médaille  du 
Cardinal ,  qu'ils  ont  plus  fur  le  cœur  que  dans  le  cœur. 
Concluons  ce  difcours  par  cette  verité,que  les  plus  cruels 
ennemis  de  la  France  du  Cardinal  de  Richelieu  font 
ceux  qui  l'ont  trop  efl:imé. 

Si  celuy  qui  a  conduit  fon  Hifl:oire  iufques  à  la  fin., 
de  l'an  1634.  la  veut  paracheuer,  6C  qu'il  trouue  que  l'an- 
née fuiuante  le  Cardinal  a  ruiné  trois  grandes  armées 

qu'il 
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qu'il  deiioic  conferuer  pour  défendre  la  France  :  qu'il  a 
rompu  la  Paix  auec  le  Kôy  d'Efpagne ,  lors  qu'il  eftoit 
temps  de  la  faire,  fi  nous  euflions  eu  la  guerre  :  qu'il  a  in- 
terdit le  commerce ,  quand  le  Royaume  a  efté  efpuifé  de 
Finances:  qu'il  a  efté  contraint  d'entretenir  dix  ou  dou- 
ze armées,  lors  qu'il  eftoit  réduit  à  l'arriereban,  duquel 
nous  tirons  nos  dernières  forces  :  qu'il  a  ataqué  l'Italie, 
l'Allemagne,  èc  les  Pays  bas,  lors  que  la  France  eftoit> 
fur  la  defenfiue  :  qu'il  a  mal  traité  la  NoblefTe,  rançonné 
les  Officiers,  6c  accablé  le  panure  peuple,  lors  qu'il  eftoit 
neceffaire  d'efchaufer  tous  les  coeurs  des  François  au  fer- 
uice  du  Roy. 

Si  le  defordre  caufé  dans  tout  le  corps  du  Royaume 
par  cet  empyrique  d'Eftat  nous  produit  vn  bon  ordre  par 
la  ruine  du  Cardinal,  que  deuiendront  ces  beaux  titres  de 
grand  Directeur:,  de  fuijfant  Génie  de  la  France,  de  grand 
Luminaire  y  de  flm  adroit  de  tous  les  hommes ,  qui  pénètre 
tout^mefmes  l'aduenir-^  deplm  excellent  homme  du  Jlecle,qui 
n  ignore  rien-^  mille  femblables  qualitez  qui  nous  font, 
defirer  à  la  France  vn  homme  qui  les  pofTede,  qui 
garentiroient  de  mifere  noftre  pays ,  fi  nous  auions  vne 
meilleure  caution  que  Dupleix  ?  Il  s'eft  retiré  auec  fon^ 
payement,  ayant  mieux  aimé  laifTer  à  fes  héritiers  quel- 
que bien ,  que  de  faire  à  toute  la  pofterité  vn  beau  pre- 
fent  des  veritez  de  fon  temps  :  elles  font  la  vie  de  l'Hit 
toire,  que  Dupleix  nous  donne  morte,  lors  qu'il  la^ 
fait  menteufe  :  il  change  les  chofes  vrayesauec  des  pa- 
roles fauffes-  àC  fait  d'vne  grande  PrincefTe  àc  vénéra- 
ble Dame ,  vne  feruante  du  temps  qui  fe  proftitue  pour 
de  l'argent.. 

le  ne  veux  remarquer  que  douze  ou  fautes  ou  crimes 
entre  plufieurs  que  l'Hliftorien  a  commis.  le  ferois  obli- 
gé de  faire  vn  Liure  aufTi  gros  que  lefien,  fi  ie  voulois  di- 
re tous  fes  défauts.  Deuant  que  d'entrer  en  ce  difcours,  il 
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cft  necerîaire  d'en  faire  vn  ^iii  dcfcouiirira  non  feule- 
ment  le  deffein  du  Cardinal  de  Richelieu  de  fbn  Ef- 
criuain,  mais  coiu  l'eftac  des  affaires  prefentes. 

Le  Cardinal  eft  vn  homme  qui  a î'efprit,  le  corps  Sc  la 
fortune  bien  malades-,  fon  imagination  qui  roule  touf 
iours,  cherche  des  moyens  pour  fubfifter,  ÔCpour  venir 
à  bout  de  fes  deffeins  par  la.ruine  de  fes  ennemis  :  il  fe^ 
perd  là  dedans ,  6c  ne  trouue  point  de  repos ,  fi  on  ne  le 
berce  en  luy  propofant  mille  inuentions  qui  flattent  fes 
efperances.  Ce  qui  eft  plus  eftrange ,  eft,  que  parmi  tou- 
tes ces  foibleffes  èc  malices ,  le  Cardinal  s'imagine  qu'il 
eft  fage  06  homme  de  bien,  parce  qu'il  entend  toiTS  les 
iours  lePere  Iofeph,qui  eft  plus  téméraire  àC  plus  maliii. 
que  luy.  Ce  rencontre  me  fait  dire,  qu'on  peut  comparer 
le  Cardinal  à  vn  grand  peintre  qui  fait  auec  eftude  vil, 
tableau  de  fa  main  :  il  a  vn  maiftre  compagnon ,  qui  cft 
ce  bon  Pere,  qui  trauaille  à  copier  plu  fleures  pièces  de  di- 
uers  maiftres  :  fous  celuy-là,  quantité  de  garçons  6c  d'ap- 
prentifs  barbouillent  fur  la  toile,  6c  font  des  grotefques 
àc  des  monftres.  Ceux-cy  font  les  donneurs  d'aduis,  les 
ardens  qui  débitent  les  nouuelles  ,  les  Efcriuains  qui 
loiient  ce  grand  Miniftre ,  àC  blafment  tous  ceux  qu'il  a 
perdUjOu  veut  perdre.  Dupleix,  à  caufe  de  fa  belle  qualité 
d'Hiftorien ,  àc  de  fon  aage,  a  efté  eftimé  vn  des  plus  ca- 
pables de  cette  dernière  efpece  :  voyons  s'il  s'eft  bien  ac- 
quité  de  fa  commiffion. 

le  dis  premièrement  6C  mets  en  fait,  qu'il  eft  criminel 
de  lefe  Maiefté  Diuine^  s'eftant  meflé  de  parler  de  la  Re- 
ligion tres-mal  à  propos ,  en  rapportant  les  paroles  que 
le  Duc  de  Montmorency  dit  deuanc  que  de  riiourir: 
voi-cy  fes  termes:  Fejf^ere  de  voir  bien  toft  face  à  fact^  p 
ce  bon  Dieu  y  que  ie  viens  de  receuoir  en  Sacrement.  Cela 
n'èft  pas  de  la  naifueté  de  noftre  langue  :  en  Sacrement, 
dans  le  Sacrement,  ÔC  fous  le  Sacrement,  eft  dire  auec 
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les  hérétiques ,  en  figure.  On  m'a  dit ,  que  le  Libraire^ 
ayant  efté  repris,  a  corrige  auec  la  plume  en  plufieurs 
copies,  6c  a  mis  au  Sacrement-^  mais  cela  eft  encore  trop 
crudjôc  la  chofe  meritoit  bien  qu'on  reimprima  la  feiiil- 
le  auec  vne  autre  façon  de  parler  moins  fufpede  6c 
moins  obfcùre-,  il  failloit  aufTi  vfer  de  termes  plus  reli- 
gieux, &  dire  auec  tous  les  Chreftiens,  lefaint  Sacre- 
ment, le  ne  dis  rien  de  ce  que  cet  homme  s'eft  voulu 
méfier  de  parler  de  FauiStorité  du  faint  Pere,  ÔC  des  Con- 
ciles ,  des  limites  de  la  puilTance  fpirituelle  temporel- 
le, en  propofant  au  long  auec  beaucoup  de  bafTefle  d'et 
prit  &;  d'ignorance  quelques  difficultez,  fans  rien  deci- 
P3g-3i-  der.  C'eft  la  façon  de  cetaudcur,  laquelle  peut  produire 
pig?64.  des  fcrupules  dans  les  ames,  partager  les  efprits,  &:  agiter 
les  ignorans,  qui  feront  capables  de  conceuoir  ce  que 
l'Hiftorien  a  efcrit,  fans  auoir  le  moyen  de  refoudre  par 
les  principes  de  la  vraye  Théologie,  tous  les  brouillards 
que  fon  foible  efcrit  peut  emouuoir. 

le  ne  veux  pas  aulTi  m'arrefter  à  ce  qu'il  dit  du  liure 
de  Sanftarellus  :  il  ne  deuoit  point  exaggerer  vne  chofo 
que  la  police  du  Royaume  veut  eftre  mife  fous  le  filence, 
de  laquelle  le  faint  Pere  auoit  défendu  d'efcrire. 
IL  La  Maiefté  humaine,  image  de  la  Diuine,  a  efté  fort 
mal  traitée  par  l'Hiftorien.  Outre  que  Dupleix  dans  tout 
fon  Liure  loiie  auec  moins  de  chaleur  le  Roy  que  lo 
Cardinal  de  Richelieu ,  nous  pouuons  dire  de  ce  Comé- 
dien en  Hiftoire ,  qu'il  a  le  pied  gauche  dans  vn  patin^ 
bien  releué,  lors  qu'il  veut  faire  paroiftre  les  allions  du  - 
Miniftre  •  mais  qu'il  a  le  pied  droit  tout  nud,  va^ 
boiietaht ,  lors  qu'il  faut  eftimer  les  rares  qu alitez-  bC 
grands  exploits  du  Roy.  Dupleix  ne  luy  laiffe  que  la> 
louange  d'vn  Maiftre  de  camp,  donnant  toufiours  au 
Cardinal  celle  d'vn  fage  General  d'armée.  Si  fon  Emi- 
nence  vouloit  mefnager  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftre, 
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elle  lie  foufFriroic  pas  qu'on  liiy  attribua  les  bons  con- 
feils  5  belles  entreprifès  :  tout  cela  feroit  referué  au 
Prinde  comme  au  premier  au6i:eur-  ainfi  le  feruiteur 
fuiroit  l'enuie,  6C  ne  laifTeroit  pas  d'auoir  grande  part, 
à  l'honneur. 

Le  Roy  a  receu  mille  iniures  couuertes  dans  cetto 
Hiftoire:  en  voi-cy  pkifieurs  à  defcouuert,  qui  rendent. 
THiftorien  criminel  de  lefe  Maiefté  au  premier  chef. 
Nous  en  auons  défia  remarqué  quelques  vues  que  nous 
remettrons  icy  comme  en  leurs  places.  Il  efcrit,  quc^ 
'  Luynes  agomerné le  Royaume^  6^:  que  le  Cardinal  a  eflé\  Pag,  2. 
chargé  -par  necefité  de  tout  le  poids  de  lUfia4^  :  que  ^  depuis  Nocel,w 
que  le  Cardinal  a  eu  le  gouuernement  de  ÏEflat  en  fa  main^  fp'^g 
tous  fes  défauts  ont  cefé  par  l' exacte  reformation  quil  y  a 
apporté  auec  vne  prvidence  fur  humaine  :  ^  la  mauuaife^^^^z-^i^- 
conduite  des  Fauorisjefquels  gouuernoient  lEfM  fom  /c^ 
nom  de  S,  cJ^.  ^  les  Finances  eFputfées  par  l'ambition  Çf*  5 Pag.  19 6. 
par  tauarice  efoient  remplacées  par  des  exaBions  iniques. 
Il  parle  des  Edits  que  le  Roy  fifl:  vérifier  en  fa  prefence-, 

en  vn  autre  endroit  il  dit,  que  ^  donner  la  conff cation  'Pag.  161. 
des  terres  du  Marefchal  ^  Marefchale  d'Ancre  efloit  njn 
iniuflicç^.  Il  appelle  '  'vn  meurtre  la  mort  du  Marefchal.  7Pag.  i55.. 
Il  rapporte  les  paroles  dites  dans  le  Parlement  par  le.^ 
premier  Prefident,  ^  qu'il  j  auoit  des  gens  qui  abufoie'nt^  ^v^^aç,^. 
de  la  bonté  ^  iuftice  de  S.  o^Tkf.  à  ratfon  dequoy  il  prioit 
Dieu  quil  deftourna  loing  de  fa  perfonne  facrée  les  mal- 
heurs qu'il  en  failloit  attendre:  ^  tant  s  en  faut  que  f09Pag.44î- 
qui  regarde  la  diminution  des  charges  du  peuple  ayc  eu 
lejfed  qu'on  defiroit.^  qu'au  contraire  iamaù  on  ne  tira 
tant  de  Finances  des  impofts  ^  des  fubjides  qua  prefent. 
Il  appelle     (lM^^  de  faint  Simon  Fauori  du  Roj  :  de- '°  Pag. 
quoy  il  veut  tirer  la  confequence  de  Pline  le  leunc, 
que  tout  Prince  qui  a  des  Fauo^'is  n'efi:  pas  vn  grand 
Prince.  Mais  tout  cela  femble  peu  de  chofc ,  lors 
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qu'on  examinera  ce  que  nous  auons  dit  du  mauuais  in- 
génient que  THiftorien  fait  du  Roy ,  pour  auoir  donné 
fa  confiance  à  vn  preneur  de  mouches ,  bc  pour  l'auoir 
auancé  (  comme  il  dit)  contre  iufiice  &  ratfon.  Ce  qui 
furpaffe  tous  ces  blafphemes ,  eft  la  qualité  de  Directeur 
gênerai  de  tEJîat^  qui  eft  attribuée  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu en  plufieurs  endroits  de  cette  Hiftoire  :  mais  le 
nom  de  Confeiller  eftant  trop  peu  de  chofe,  6C  celuy  de 
Miniftre  odieux,  il  failloit  chercher  vn  titre  plus  releué  -, 
ce  qui  (e  pouuoit  faire  (ans  iniure  notable  à  la  perfonne 
du  Roy.  Nous  qui  fommes  des  panures  confifquez 
profcripts ,  ne  voudrions  pas  auoir  changé  noftre  mi- 
fere  innocente  auec  le  bon-heur  criminel  du  Du- 
pleix.  Tay  toufiours  efcrit  du  Roy  auec  le  refped  que 
ie  dois  à  mon  Souuerain,  &  au  Fils  de  ma  Maiftrefle.  le 
ne  m'efloigne  pas  de  mon  deuoir,  lors  que  ie  dis  que  le 
Roy  eft  trompé  :  comme  tout  homme  peut  tromper, 
aulTi  tout  homme  peut  eftre  trompé  -,  les  Princes  plus  ai- 
fèment,     entre  les  Princes  les  bons  pluftoft  que  les  met 
chans.  Celuy  qui  dit  que  les  efcrits  faits  contre  les  Mi- 
niftres  touchent  indirectement  le  Roy,  a  ataqué  directe- 
ment fa  perfonne  facrée.  Tadioufte,  qu'ayant  iniurié  le 
Duc  de  Luynes,  encore  qu'il  foit  mort,  l'Hiftorien  à 
fbn  conte  feroit  autant  coulpable  que  ceux  qui  blafment 
le  Cardinal ,  quoy  que  viuant.  Mais  il  dit,  que  celuy-là 
eftoit  blafmable ,  (c'eft  dequoy  le  Duc  de  Chaunes  no 
demeurera  pas  d'accord-,)  6c  il  affeureque  celuy-cy  eft 
louable,  ce  que  les  trois  quarts  de  la  France  &  de  TEuro- 
pe  n'aduoiieront  iamais,     que  Dupleix  ne  croit  pas.  le 
fuis  affeuré  que  ces  fortes  louanges  ne  fortent  point  du 
cœur,  mais  coulent  feulement  de  la  plume  :  6c  fi  le  Car- 
dinal eftoit  bien  aduifé,  il  ne  les  eftimeroit  pas  d'auanta- 
ge  que  le  fon  de  la  guiterre  d'vn  charlatan, 
m.       le  viens  au  troifiefme  crime  de  Dupleix-,  par  lequel 

il  fem- 
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il  (èmble  qu'il  aye  voulu  obliger  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu 5  en  faifant  voir  au  monde  qu'il  y  auoit  vn  homme^ 
plus  ingrat  que  luy.  L'Hiftorien  aduoUe ,  qu'il  a  efté  à 
la  Royne  Marguerite  de  Valois  du  nombre  de  ceux  que 
cette  fçauante  &C  libérale  Princeflc  entretenoit ,  pour  le 
plaifir  qu'elle  prenoit  à  efcouter  des  gens  de  lettres.  Du- 
plcix  cftoit  en  ce  temps  là  vn  panure  homme ,  qui  fe^ 
mefloit  de  mettre  la  Philofophie  en  François  :  il  rece- 
uoit  des  bons  appointemens  de  la  Royne  Marguerite, 
auoit  la  qualité  de  fon  Maiftre  de  requeftes  :  il  a  com- 
mencé fa  fortune  chez  elle  •  &:  du  théâtre  de  cette  petite 
Cour  il  paffa  dans  celuy  du  grand  monde  :  fur  lequel  il 
fait  voir  la  plus  fale  &  plus  abominable  ingratitude  que 
iamais  homme  aye  commis.  Que  ne  dit-il  contre  cette  * 
magnifique  &C  vrayement  Royalle  PrincefTe,  qui  a  faci- 
lité le  repos  de  la  France?  encore  qu'elle  n'ayc  fait  en^ 
cela  que  des  chofes  iuftes ,  elle  les  a  ifàites  auec  bonno 
grâce  àC  affection  :  elle  a  donné  au  Roy  tout  ce  qu'elle 
luy  pouuoit  donner  ;  a  aimé  tendrement ,  àc  a  honnoré 
grandement  (a  perfonne.  Quelle  infamie,  que  fous  lo 
Règne  de  fon  héritier,  auquel  on  a  caché  cet  attentat, 
on  imprime  contre  elle  des  calomnies  fi  eftranges ,  que 
toute  la  terre  en  a  horreur  ?  On  veut  faire  pafler  pour  Pag.4iQ. 
vne  abandonnée  vne  PrincefTe  fort  vertueufe,  &:  pour  j^^^^'/ 
vne  hypochondriaque  vne  femme  qui  auoit  l'efpric  7  J^- 
plus  gentil,  plus  fort  6c  plus  {çauant  que  fon  fexe  n'a-  ""'^^^ 
uoit  permis  à  toutes  celles  de  fon  fiecle.  Ces  difcours 
que  ie  n'ofc  point  tranfcrire  au  long,  font  faits  par  vn 
homme  qui  a  conueiti  fon  pain  en  pierres ,  auec  lef- 
quelles  il  luy  va  cafTer  les  os  dans  le  tombeau  du  Roy 
Henry  II.  11  deshonnore  dans  vneHiftoire  de  France  la 
mémoire  d'vne  Fille  de  France,  qui  l'a  honnoré  de  fes 
bonnes  grâces,  6c  alTifté  par  fes  bien-faids:  il  produit, 
les  tefmoignages  d'vn  Religieux  émancipé,  que  nous 
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auons  veu  chercher  dans  la  Cour  vn  Enefché ,  anec 
l'impofture  que  cet  ingrat  rapporte ,  6c  que  ce  Moy- 
ne  laffé  de  la  rigueur  de  fa  règle  ,  racontoit  comme^ 
vn  cheuallier  errant  des  auantures  de  Roman.  Cepen- 
dant fi  on  veut  croire  Dupleix  ,  il  a  defcouuert  des 
grands  fecrets,  a  fçeu  ce  que  Dieu  feul  peut  fçauoir: 
outre  cela  il  dit ,  qu'il  déclare  les  imperfeâions  qui  nont 
efié  cogmes  que  far  quelques  domefttques,  Seruiteur  in- 
fidèle !  qui  ofe  reueler  ce  qu'il  dit  auoir  aperceu  dans 
vn  cabinet-  qui  imprime  les  défauts  fuppofez,  det 
quels  le  public  ne  peut  tirer  ny  inftrudion  ny  exem- 
ple. Ce  qui  doit  eftre  plus  afleuré ,  eft ,  que  Scipioru 
Dupleix  fera  eftimé  le  plus  ingrat,  quant  &:  quant 
le  plus  fcelerat  homme  de  la  terre.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  a  fuiet  de  s'en  défier  ,  6C  doit  croire  qu'il 
ne  le  loUe  pas  par  recognoiflance  des  bien-fai<5i:s  qu'il 
a  receu  de  luy ,  mais  par  efperance  de  ceux  qu'il  at- 
tend :  celuy  qui  traite  fi  mal. fa  Maiftreffe  morte,  n'et 
pargnera  pas  fon  Maiftre ,  s'il  perd  la  puifTance,  ou  la 
vie.  Les  Perfes  marquoient  auec  vn  fer  chaud  les  in- 
grats :  il  n'eft  pas  befoin  de  mettre  fiir  la  face  de  Du- 
pleix vne  autre  tache  que  Feternele  qu'il  s'efl:  imprimé 
auec  fon  ancre.  Comme  il  efl:  vray,  que  l'homme  re- 
cognoilTant  a  toutes  les  vertus,  6t  Tingrat  tous  les  vices  j 
il  faut  croire  que  Dupleix  n'eft  pas  feulement  deshon no- 
ré  par  ce  crime,  mais  par  tous  les  autres.  l'en  remarque- 
ray  quelques  vns  :  le  premier  fera ,  qu'il  eft  iniurieux  aux 
Nations  entières,  aux  Princes,  6^  à  beaucoup  de  perfon- 
nes  vertueufes  •  6i  fiir  tout  s'ils  n'ont  pas  efté  amis  de  ce- 
luy, aux  palfions  duquel  il  fait  vn  facrifice  fanglant  de  la 
réputation  de  fes  ennemis. 
IV.  Commençons  par  les  principales  paities  de  l'Europe. 
Pag.178.  Il  fait  vne  iniure  de  ces  mots  honnorables  ^  Jtnlteriy  à 
181.  j7«.  [  Italienne  y  en  Italien:  il  ne  fe  faut  pas  eftonner,  fi  la. 
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haine  que  les  François  portent  aux  Efpagnols  a  efçhaufé 
vn  Gafcon  qui  fe  recommandoit  en  faifant  le  zélé  :  il 
blafme  cette  nation  d'ambition  defreglée^  de  mefchant  arti-  Pag.  581. 
fice^     de  perfidie^.  Nous  auons  rapporté  ce  qu'il  a  dit 
contre  les  Anglois ,  il  n'y  a  rien  à  adioufter  ,  fi  ce  n'eft 
qu'en  vn  autre  endroit  il  defcrit  comme  feu^  généreux  ^^2,^96, 
ceux  qu'il  auoit  appellé  courageux.  Les  Hollandois, 
quoy  qu'alliez,  ont  leur  coup  de  bec  en pafTant  :  il  dit, 
qu  après  auoir  receu  t  argent  de  France^  ils  fe  monjirerent^^^%.i^0r 
peu  foigneux  de  t exécution  de  leurs  promejfes  :  ce  qui  eft 
en  termes  moins  rudes,  les  faire  pafler  pour  des  affron- 
teurs.  Il  ne  jefte  que  les  Allemans ,  deiquels  Dupleix 
n'a  point  mefdit  :  mais  n'ayant  conduit  Ion  Hiftoire^ 
que  iufques  à  la  fin  de  l'an  1^54.  il  dira  fans  faute  des 
chofes  eftranges  contre  la  nation  Allemande  en  l'an  yGt,^, 
lors  qu'il  parlera  des  traitez  des  Electeurs  de  Saxe  &  de 
Brandenbourg,  des  autres  Princes,    des  villes  Impéria- 
les, qui  ont  abandonné  la  fortune  du  Cardinal,  pour  ra- 
biller  le  de{bris  de  la  leur.  Il  ne  faut  pas  trôuuer  eftran- 
ge,  fi  cet  Efcriuain  iniurie  tous  (es  voifins,  puis  qu'il  met 
prife  tous  les  François,  en  vn  endroit  il  dit  :  Ils  dormoient  7,06. 
à  la  Francoife.  ailleurs  il  les  accufe  d'eftre  infolens^  ^  da-  Pag.415. 
uoir  laifé'vne  mauuaife  odeur  de  leur  nom  en  Italie,  &  en 
fin  il  dit,  quils  font  mal  adroits  pour  faire  des  fortifica-'P^gsi^. 
tions.  Mais  il  eft  encore  plus  mal  adroit  pour  dreffer  vne 
Hiftoirc^. 

Venons  après  les  Nations  aux  Princes  qui  les  gouuer- 
nent  par  les  ordres  de  la  Prouidence  Diuine ,  qui  a  dé- 
fendu d'en  mefdire.  Nous  auons  veu  qu'il  a  efcrit  con- 
tre noftre  bon  Roy,  6c contre  celuy  d'Angleterre,  qui 
règne  auec  tant  de  Paix ,  vraye  marque  de  fa  prudence. 
Sans  faute  le  Roy  d'Efpagne  ne  fera  pas  mieux  traité-,  la 
grandeur,  la  pieté  la  prudence  de  ce  Prince  ne  le  ga- 
rantiront pas  des  atteintes  de  cet  homme  furieux  :  il  l'ap- 
pelle 
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Pag.59(î.  pelle  ferfecut€ur  des  Religionaires  ^  Frotefians,  11  eft 
vray  qu'il  n'aime  pas  leur  erreur,  &  l'extermine  tant  qu'il 
peut-  mais  vn  Catholique  fe  rend  indigne  de  ce  nom, 
lôrs  qu'il  donne  celuy  de  perfecuteur  à  vn  Prince  zélé 

Pag,68i.  au  bien  de  la  vraye  Religions.  Il  femble  aufli  qu'il  lo 
veut  accufer  de  mauuaife  foy,  dans  les  dernières  propo- 
fitions  qui  furent  faites  pour  la  treue  aucc  les  Hollan- 
dois  :  mais  vn  grand  Roy  ne  s'appuyc  point  fur  des 
petits  artifices-,  il  furmonte  fes  ennemis  auec  la  gcnero- 
fité  &  la  force:  fes  lions  de  Brabant  de  Flandres  ne 
fe  peuuent  reueftir  des  peaux  des  renards.  La  rage  dc^ 
l'Hiftoriea va  iufques  à  l'Empereur,  ofe  appeller  ce- 
luy qui  eft  faint  en  fes  mœurs,     iufte  en  fbn  gouucr- 

Pag.6i6.  nement,  'vn  Tyran  qui  of frime  les  peuples  que  T)ieu  a  mis 
fom  fa  charge.  Enfin  ie  ne  trouue  point  de  Prince  loiié 
dans  cette  Hiftoire  que  les  Roys  de  Suéde  de  Maroc-, 
l'vn  Proteftant ,  &  l'autre  Mahometan  -,  parce  qu'ils  ont 
ferui,  ou  tefmoigné  de  vouloir  feruir  à  la  conferuatiort. 
de  la  fortune  du  Cardinal ,  qui  ne  fe  maintient  que  dans 
les  troubles ,  ne  s'appuye  que  fur  les  ennemis  de  fa^ 
créance.  Il  me  (èmble  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  de  rappor- 
ter les  iniures  que  l'Hifhorien  a  dit  contre  le- feu  Duc  de 

'  Pag.?.  1  5auoye,&:  contre  le  Duc  ^  Charles  de  Lorraine  :  perfon- 
519.576.  '  ,  ,  r 

&c.       ne  ne  peut  douter,  qu  vn  homme  gage  pour  elcrire  çon- 
^ccflll'.  ^'^^  ctwy.  aufquels  le  Cardinal  a  arraché  leurs  Eftats, 
682.  &c.  n'aye  defchiré  leur  réputation  :  il  s' eft  ataché  fur  tout  au 
fmpr»dem,  Duc  de  Lotraiue,  pour  contenter  les  dernières  palTions, 
fourt/^'^'  qui  font  toufiours  les  plus  violentes.  On  a  remarqué 
tomhé  en  qu'à  mcfurc  que  ce  Prince  a  voulu  faire  des  efforts 
frLuT.te-  pour  rentrer  dans  fes  pays ,  la  cholere  du  Cardinal  a 
Tr/X'   ^"^^'^P^is  quelque  chofc  d'extraordinaire  contre  luy, 
pamirc,    OU  coutre  le  Mariage  de  Madame  fa  Sœur  :  tantoft  il  a 
fait  donner  des  arrefts  au  Parlement  de  Paris ,  tantoft  il 
y  a  enuoyé<les  edids  6c  déclarations:  il  a  fait  des  pour- 
fuites 
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fuites  à  Rome,  qui  n'ont  peu  efbranfler  la  iufticc  de  Sa 
Sainteté-,  laquelle  a  condamné  ceux  qui  croyent  quo 
les  mariages  des  Grands  fe  deuoient  défaire  auffi  promp- 
tement  que  la  conion^tion  des  aftres.  A  la  fin  fon  Emi- 
nence  contente  fa  mauuaife  humeur,  en  lifant  les  iniu- 
res  que  fon  Hiftorien  dit  au  Duc  6^  à  la  Maifon  de  Lor- 
raine. Il  a  creu  donner  quelque  couleur  à  vne  mauuaife 
caufe  ,  en  faifant  dèfcrier  vn  Souuerain  ,  qu'il  a  forcé 
d'eftre  fon  ennemi.  le  Cardinal ,  auquel  i'ay  veu  bien 
accorder  vn  luth ,  deuoit  mieux  accorder  la  France  auec 
fes  voifins  àC  Alliez  :  ce  n'efi:  pas  qu'il  n'aye  monté  beau- 
coup de  cordes,  6c  mefmes  trop  -  mais  c'eft  auec cholere, 
qui  en  a  rompu  vn  grand  nombre^. 

Rentrons  dans  le  Royaume  de  France ,  où  nous  trou- 
uerons  qu'après  le  Roy  Monfieur  eft  defcrit  comme  vn 
Prince  qui  abandonne  fon  efprit  à  des  mauuais  confeils.  Pag.^i 
On  adioufte  .*  Monfieur  a  fait  des  faites  ^  a  menacé  It^Vtig.Ci 
Car  dînai  Monfieur  le  Prince  eft  accufé  en  deux  endroits 
*  de  chaleur  d' efprit  :  en  d'autres  ,  âaueuglement  en  fes  'Pag.  y 
paf^ions  ^  interefis  :  ^  qu  il  a  forcé  le  Roj  à  reuoquer  /o  {Pag.  i^^ 
ferment  fait  en  fon  facre  -,  ^  qujl  donna  fuiet  à  fon  emfri- 
fonnement  :  quon  eufi  fluHofi  exercé  la  vangeance  que  la 
iuflice^  s  il  euft  changé  le gouuernement..  Monfieur  le  Comte 
de  Soiffons  n'eft  pas  exempt  des  atteintes  de  l'Hiftorien  : 
il  dit ,  quil fortit  du  Royaume  à  la  ferfuafon  des fiens ,  non 
■four  apprehenfion  d'efire  arreHé ^  quil  sefott  opposé ati 
■premier  Mariage  de  Monfieur ,  parce  quileuf  defiré  le  par ^ 
tipour  luy  mefme.  C'efh  en  peu  de  paroles  dire ,  que  Mon- 
fieur le  Comte  efi:  forti  du  Royaume  fans  fuiet,  quo 
pour  fon  intereft  il  a  voulu  empefcher  que  Madamoi- 
felle  de  Montpenfier  n'efpoufa  Monfieur-,  ce  qu'il  pou- 
Vioit  arrefter ,  s'il  euft  voulu  faire  tout  ce  qu'il  pouuoit.  : 
mais  fa  generofité  efi:  autant  efloignée  de  la  violence^ 
que  de  l'artifice  -,     il  fe  contente  de  mériter  vne  grande 
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Se  belle  Princefle  fans  faire  des  cabales  des  efforts  pour 
Tauoir,  ou  pourl'enleuer. 

le  viens  après  les  Princes  du  Sang  Royal  aux  Cardi- 
naux. Celuy  de  loyeufe  eft  appelle  en  termes  couuerts 
Pag  Si.  ignorant ,  fans  libéralité ^  ^  fans  charité.  Le  Cardinal  de 
la  Rochefoucaut  eft,  felan  l'aduis  de  Dupleix  ,  peu  rut- 
goureux  ^     flm  enclin  à  la  conuerfation  desperfonnes  Reli^ 
gieufes  qu'au  maniment  des'ajfaires  politiques.  Mais  il  fem- 
ble  qu'il  fait  profeffion  particulière  d'eftre  ennemi  de  la. 
mémoire  de  ce  grand  homme  de  corps  &:  d'ame,  le  Duc 
Pag.  is> 8.  de  Mayenne  :  tantoft  il  l'appelle /?/Mf  courageux  que  pru- 
dent -,  tantoft ,  fougeux  ^  téméraire  ^  n  ayant  ny  le  iuge- 
ment ,  ny  la  prudence  necejfaire  pour  commander ,  ny  les  con- 
ditions requifes  a  <vn  Gouuerneur  de  Frouince.  le  ne  peux 
defcouurir  pour  quelle  confideration  il  eft  paffionné, 
non  feulement  contre  la  mémoire  du  Fils ,  mais  contre^ 
celle  du  Pcre ,  qu'il  a  toufiours  mal  traité  dans  l'Hiftoire 
du  feu  Roy.  Non  feulement  la  France  mais  toute  l'Eu- 
rope fçait ,  qu'il  a  efté  homme  de  bonne  foy ,  Prince  fi- 
ge,  tres-grand  Capitaine,     qu'il  n'aiamais  hay  ny  lo 
feu  Roy  ny  le  Ro)^ume. . 

l'ay  rapporté  vne  partie  des  iniures  qu'il  a  dit  au  Con- 
neftable  de  Luynes  •  mais  i'ay  oublié  qu'en  vn  endroic 
Pag.161.  il  l'appelle  impudent.  Le  Conneftable  de  l'Efdiguieres, 
Pag.41 5.  fi  on  le  croit ,  confeiUoit  la  guerre  de  (pennes  par  auaricc^: 
Pag.417.  en  vn  autre  endroit  il  dit  nettement ,  que  luy  ^  le  fieur 
de  BuUion  retindrent  trois  monHres  aux  foldats .  il  fait, 
Pag.41 8.  defcharger  le  dernier  par  vne  lettre  du  Roy  ,  parce  qu'il 
eft  à  prefent  Surintendent  des  Finances  ,      luy  peut^ 
faire  plaifir .  Les  Ducs     Pairs  ne  font  pas  mieux  trai* 
tez;  :  il  appelle  en  termes  clairs  ceux  de  Montmorency 
Pag.514.0c  de  Rohan  ,  des  bourreaux.  Nous  auons  remarqué 
ce  qu'il  a  fait  dire  par  Meffieurs  du  Parlement  de  Paris 
au  Duc  d'Efpernon  ,  ne  l'ofant  pas  ataquer  luy  mef. 

me. 


LVMIERES  POVR  l'HÎSTOIRE  DE  FRANCE.  739 

me  ,  comme  il  a  fait  le  Duc  de  Caudale  :  on  voit  bien 
qu'il  n'efi:  pas  ami  de  cette  Maifon ,  encore  qu'il  en  foit 
voifin .  le  veux  croire ,  en  lifant  que  le  Duc  de  Sully 
cftoit  leplm  pernicieux  homme  du  Royaume  ^  que  l'Hifto-  Pag.  3 17. 
rien  à  voulu  dire  le  plus  pecunieux  •  qui  eft  vn  mot  peu 
François  :  mais  fi  l'intention  de  l'Efcriuain  a  efté  telle ,  il 
deuoit  faire  vne  corredion  ou  de  la  faute  de  fes  mauuais 
yeux,  ou  de  la  fottife  du  libraire,  eftant  vne  chofe  affez 
importante  ,  66  cette  négligence  pouuant  faire  croire 
que  le  deffein  de  Dupleix  a  efté  mauuais.  Entre  les  Ma- 
refchaux  de  France  il  iniurie  celuy-  de  Boifdauphin  ,  en 
efcriuant  cjuil  fuji  accusé  d'intelligence  auec  les  ennemis  ^  ou  Pag.97. 
de  défaut  de  hardiejfe  ,  ou  d'ignorance  en  fon  mejlier.  il  dit 
du  Marefchal  de  Themines ,  c[u  il  efioît  plm  propre  a  exe-  Pag.4^9. 
çuter  quà  conduire  quil  ^iuoit  en  confufwn  en  fa  maifon^ 
^  retenoit  iniuftement  les  biens  Ecclejlafiques,  Le  Mare- 
fchal de  BalTom pierre,  qui  a  efté loiié  par  tous  les  hom- 
mes vertueux  ,  pour  eftre  vn  des  plus  accomplis  Seig- 
neurs de  la  Cour  de  France  de  noftre  fiecle ,  eft ,  félon 
l'aduis  de  Dupleix,  'vne  perfonne  qui  s  eft  emharafée  dans?ig  s9^. 
des  mauuaifes  ajfaires  par  la  légèreté  de  fa  langue-^  encore 
qu'il  ne  s'en  foit  iamais  ferui  que  pour  bien  parler ,  ou 
pour  obliger  tous  ceux  qui  auoient  recours  à  fa  courtoi- 
fie.  le  m'affeure ,  que  fi  le  Comte  de  Carman  auoit  efté 
emprifonné  vn  an  deuant ,  l'Hiftorien  auroit  defchiré  la 
belle  réputation  de  ce  Cauaillier  fans  reproche  •  auquel 
la  generofité  56  la  vérité  ont  rendu  ennemi  celuy  qui  l'eft 
de  ces  deux  vertus,  parce  qu'il  les  craint.  Ce  fage  ÔC 
vaillant  Marefchal  de  Thoiras ,  obied  de  la  défiance  Ô6 
efprit  mdancholique  du  Cardinal  de  Richelieu ,  eft  ap- 
pellé  homme  négligent  en  fa  charge,  L'Hiftorien  fe  rend  Pag. 4^1» 
perfecuteur  de  la  réputation  du  Marefchal  de  Marillac,  ^vIylx!L 
pour  plaire  à  celuy  qui  a  efté  le  meurtrier  de  fon  corps. 
11  loueau  mefme  endroit  le  Marefchal  d'Eflîat,  06  le  fait 
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Pag.621.  pafTer  pour  vn  des  plus  excellents  Capitaines  ^  des  plus  fa- 
ges  Confeillers  de  noFtre  Jiecle  :  fans  doute  il  a  fait  payer 
les  penfions  de  rEfcriuain  •  s'il  l'euft  mefcontenté  ,  il 
n*eufl:  pas  manqué  de  nous  monftrer  fes  grands  palais 
acquifitions ,  qui  font  voir  qu  il  a  mieux  fait  fes  affaires 
que  ceux  du  Roy  :  en  recueillant  les  miettes  qui  tom- 
boient  fous  les  pieds  du  Cardinal ,  il  en  a  fait  plus  de  cent 
mille  efcus  de  rente  dans  cinq  ou  fix  ans  de  manimenc 
de  la  bourfe  du  Roy ,  outre  vn  million  d'or  en  baftimens 
6c  ameublemens  Royaux.  Celuy  de  tous  les  Marefchaux 
de  France ,  que  l'Hiftorien  pourfuit  auec  plus  de  paffion, 
Pag.  189.  eft  le  Colonel  d'Ornano  :  il  paroift  par  tout  ennemi  do 
4}3!^34.'  fa  perfonne  6^:  de  fa  maifon  :  encore  qu'il  lolie  le  Mar- 
quis  de  fainte  Croix  fon  frère ,  il  luy  donne  pourtant  vne 
touche  -,  mais  la  peur  d'en  receuoir  des  plus  rudes  de  luy, 
fait  qu'il  l'efpargne  en  fon  particulier ,  lors  qu'il  deshon- 
nore  les  fiens.  Tous  les  Chancelliers  bC  Gardes  des  féaux, 
qui  ont  efté  durant  ce  Règne ,  qui  en  a  plus  fait  que  les 
quatre  precedens ,  reçoiuent  vne  picquure  de  la  plume^ 
de  Dupleix  :  il  a  creu  agréer  en  cela  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu -,  qui  n'a  point  efté  ami  de  ces  Meffieurs ,  qui 
en  a  mal  traité  quelques  vns.  Ce  fage  Chancellier  do 
Sillery ,  grand  ennemi  de  guerres  ciuiles  &C  eftrangeres, 
qu'il  deftournoit  auec  prudence ,  pour  conferuer  la  répu- 
tation ,  les  forces    les  richeifes  du  Royaume ,  eft  appel- 
Pag.24z.  lé  flatteur  ^  ambitieux,  Dupleix  eft  contraire  à  luy  mef- 
Pag.268.      5  loi's  qu'il  loiie  le  Garde  des  féaux  du  Vair  de  fa  pie- 
té :     adioufte  auffi  toft  que  de  trois  ans  quil  fufi  Freftre 
&  Eue/que ,  il  ne  dit  point  la  Mejfe  ^  ^  ne  prifl  aucun 
foin  de  fon  Diocefe  :  il  l'accufe  aufTi  de  trop  grande  feueri- 
té ^  d orgueil d inégalité  y  ^  de  cholere  :  auec  toutes  ces 
imperfedions  qu'il  luy  atache ,  il  affeure  qu'il  eftoit  vn 
des  plus  grands  hommes  du  fiecle.  Tout  ce  difcoursdif- 
cordant  eft  dans  dix  ou  douze  lignes.  Encore  que 
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Garde  des  féaux  de  Vie  cuA  pafsé  par  toutes  les  grandes 
charges  d>C  employs  plus  releuez ,  6c  qu'il  fuffc  tres-(ça- 
uanc  5  non  pas  peut  eftre  dans  la  fubtilité  ou  chicane  des 
efcoles  ,  mais  dans  les  bonnes  lettres  qui  feruent  à  la^ 
conduite  de  la  vie ,  &:  à  la  luftice-,  il  eft  defcrit  commo  Pag.545. 
ignorant  par  Dupleix ,  qui  ne  fçait  pas  la  première  loy 
de  fon  meftier ,     fe  veut  méfier  de  iuger  de  la  capacité 
des  premiers  Officiers  du  Royaume.  Il  appelle  le  Gar- 
de des/eaux  de  Commartin ,  bilieux  ^  hardi  ^  ^  peu  com-  Pag.n^' 
flaifant  -,  mais  il  faut  aduouer  que  l'Eftat  perdit  beau- 
coup ,  &:  que  {a  mort  auancée  auança  nos  miferes ,  auf 
quelles  il  fe  fufl  oppofé  auec  courage.  le  confeffe ,  que^ 
l'Hiftorien  donne  des  louanges  au  Prefîdent  lanin  :  mais 
ic  ne  crois  pas  que  tous  ceux  qui  les  liront ,  trouuent  bon 
qu'il  affeure  ,  quen  fuiuant  le  parti  de  la  Ligue  ileHoit  bon  Pag.  346, 
François,  Par  la  fuite  du  difcours  on  voit  bien  que  les 
éloges  qu'il  donne  à  ce  fage  miniflre  d'Eflat,  ne  viennent 
pas  tant  de  la  cognoiffance  de  fes  mérites ,  que  du  reffen- 
timent  de  quelque  plaifîr  que  l'Hiftorien  en  a  receu  dans 
les  Finances.  Comme  il  trouue  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu pafTionnc  contre  le  Garde  des  féaux  de  Chafteau- 
neuf,  il  le  charge  auffi  plus  rudement  :  il  dit ,  qu'il  a  eu  p^s-59S. 
^ne  mauuaife  conduite  :  il  femble  auffi  qu'en  termes  cou-  ^^'^^^^ 
^erts  il  le  veuille  blafmer  d'auoir  abandonné  le  Cardi- 
nal malade  à  Bourdeaux,     qu'il  a  efté  fort  criminel  d'a- 
uoir  dit ,  //  fe  porte  fort  mal  :  il  affeure ,  que  le  Roj  sef  Pag.(î4;. 
plaint  fouuent  du  peu  de  fecret ,  de  [ambition  extrême ,  & 
de  l'humeur  cabalante  de  ce  perfonnage.  Nous  auons  tou- 
ché quelque  chofe  du  vray  fuiet  de  la  difgracc  du  Mar- 
quis de  la  Vieuille  •  laquelle  eftant  vn  effed  de  l'ingrati- 
tude    ambition  du  Cardinal ,  THiftorien  l'attribue  aux  Pag.  58;, 
abus  qu'il  commettoit  en  fa  charge  de  Surintendent  des 
Finances ,  qu'il  a  fait  auec  grande  fidélité  capacité, 
mais  non  pas  au  gré  de  beaucoup  de  Courtifans  :  leurs 
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plaintes  raffermiflbient  dans  refpric  du  Roy ,  mais  les 
artifices  du  Cardinal  le  renuerferent.  le  ne  ni  arrefteray 
pas  aux  mefpris  que  Dupleix  a  fait  de  quelques  particu- 
liers plus  fçauans  que  luy  en  fa  profeffion.  Il  dit,  que> 
pag.188.  Matthieu  ri  a  pas  obferuéles  loix  de  l'Hifloire:  il  eft  vray  qu'il 
les  a  mieux  fceiies ,  ôC  plus  religieufement  gardées  quo 
Dupleix  :  ce  barbare  reprend  vn  homme  élégant ,  6i  dit 
que  fon  ftile  eft  trop  fleurijfant ,  mais  fa  corruption  l'em- 
pefche  de  fentir  que  le  fien  eft  puant  :  il  veut  que  fous  fa^ 
pag.486.  mauuaife  foy  on  croye  que  Don  Laurens  Ramirez  de^ 
Prado,  vn  des  plus  fages      des  plus  fçauans  hommes 
d'Efpagne ,  luy  a  tenu  quelque  difcours ,  que  fa  pruden- 
ce     la  retenue  ordinaire  de  ceux  de  fa  nation  ne  peu- 
uent  fouffrir  :  mais  ie  m'affeure  que  ce  grand  perfonna- 
ge  s'infcrira  en  faux  contre  ce  petit  calomniateur.  11  don- 
ne vn  coup  de  dent  en  pafTant  à  ceux  qui  drelTent  les 
Pagvy4-  Mercures  François  :  lefquels ,  quoy  que  feruiteurs  du 
cureqm  tcmps ,  n'cu  fout  pas  fi  efclaues  que  Dupleix-,  bC  nous 
7olle7'  enfeignent  plus  de  veritez  que  luy ,  qui  a  tiré  yn  grand 
chofes    nombre  de  cognoilTances  de  ces  ramas ,  6^  ne  les  mec 
^ITdff-  p^s  en  meilleur  ordre  ny  en  termes  fi  bons.  Il  accufe  de 

mjfion^y  peu  de  iup;ement  de  trop  de  complaifance  bC  flatté- 
es^.  ^.  11  N      ^  ^  •  -1 

mm  far  iic  ccux  qui  trauailient  a  ces  ouurages  :  mais  ces  trois  de- 
fauts  paroiffent  d'auantageen  celuy  qui  les  reprend.  Per- 

ptteris.  Ibnne  auffi ,  quoy  que  bon  Catholique  (  s'il  fçait  les  loix 
de  l'Hiftoire  )  ne  peut  approuuer  qu'vn  homme  qui  la^ 
doit  efcrire  fans  pafTion ,  mette  en  groffe  lettre  fiir  Fin- 
fcription  des  chapitres ,  dans  lefquels  il  traite  des  foufle- 

pag.218.  uemcns  &C  entreprifes  des  Rochelois  ,  impudence ,  info- 

leurs."  i  ejfronterie  des  rebelles  ^  6ic.  ce  font  les  termes  or- 
dinaires, auec  lefquels  Dupleix,  pour  contrefaire  le  zé- 
lé ,  paroift  pafTionné.  L'homme  fçauant  a  vne  mefmo 
créance  auec  le  peuple  ,  mais  il  la  fait  cognoiftre  plus 
fagemenc. 
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le  ferois  obligé  de  faire  vn  liure  aufli  gros  comme  cft 
celiiy  de  Dupleix ,  fi  ie  voulois  produire  toutes  les  iniu- 
res  qu'il  a  dit  :  il  y  en  a  peut  effcre  qui  font  véritables, 
mais  elles  ne  font  pas  bien  feantes  à  la  grauité  pruden- 
ce de  l'Hiftoire.  Theopompe  blafme  dans  la  fienne  plu- 
fieurs  perfonnes  par  auerfion  particulière  :  Dupleix  en 
iniurie  beaucoup  d'auantage  ,  ou  pour  auoir  receu  quel- 
que defplaifir ,  ou  pour  obéir  à  la  paflîon  de  celuy  qui  fe 
repaift  de  ces  ordures.  le  ne  m'eftonne  pas  dans  la  ter- 
reur qui  a  faifi  toute  la  France  fous  la  violence  du  Cardi- 
nal de  Richelieu,  s'il  ne  fe  trouue  pas  vn  homme  entro 
tous  les  Grands  qui  font  ofFenfez  ou  en  leurs  perfonnes 
ou  en  leurs  parens ,  qui  aye  fait  fouuenir  Scipion  que  co 
nom  fignifioit  vn  bafton.  Fay  creu  qu'en  vn  autre  fiecle 
il  auroit  couru  plus  de  fortune  -,  mais  il  me  femble  qu'en 
cette  faifon  toute  la  France  eft  alTife  en  vn  amphithéâtre 
tournant,  comme  eftoit  celuy  de  Curio  :  on  ne  regarde^ Piînius 
pas  tant  aux  eflans  des  beftes  farouches ,  ny  aux  efclats  cap.'^* 
des  armes  des  efcrimeurs  à  outrance ,  comme  on  fait  au 
remuement  de  toute  la  machine ,  qui  nous  porte  àc  fait, 
tourner  la  tefte  :  chacun  confidere ,  que  la  vie  de  tant  de 
perfonnes  qui  font  en  France,  dépend  d'vn  ou  de  deux 
refforts ,  lefquels  venans  à  fe  rompre  ,  tous  les  affiftans 
feront  accablez.  Ce  grand ,  ce  puifTant ,  ce  riche  ce 
floriffant  Royaume  eft  auiourd'huy  en  vn  eftat  par  les 
mauuais  confeils  du  Cardinal  de  Richelieu,  que  perfon- 
ne  ne  fonge  ny  à  fes  vangeances ,  ny  à  fes  aifaires  parti- 
culières ,  parce  qu'on  craint  la  cheute  de  la  Monarchie» 
que  ce  Confeiller  téméraire  a  eftu'anlé-,  6c  fait  aller  com- 
me bon  luy  femble  auec  deux  foibles  refforts,  qui  font  vn 
efprit  furieux,  6c  vn  mauuais  deffein.  Si  Dupleix  dit^ 
qu'il  a  donné  quelque  louange  à  chacun  de  ceux  qu'il 
a  blafmé,  nous  luy  repartirons ,  que  c'eft  vne  des  mali- 
ces que  Plutarque  a  remarqué  dans  Hérodote.  Vne  in- 
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iure  entre  deux  recommandations  eft  vn  vent  coulis,  qui 
fait  plus  de  mal  que  les  orages  qui  nous  bâtent  en  plei- 
ne campagne^. 

V.  Ce  chien  de  Diogene,  qui  mord  fes  ennemis, lecho 
tous  fes  bons  amis ,  fait  voir  dans  fes  flatteries  la  cin- 
quiefme  mauuaife  qualité  d'vn  Hiftoricn.  Faduoiie  que 
de  charger  d'iniures ,  eft  eftimé  vn  plus  grand  crime  que 
de  chanter  des  louanges  •  mais  c'efh  vn  défaut  égal  en  vn 
Hiflorien.  Dupleix  eft  autant  blafmable  d'auoir  efté  pro- 
digue en  fes  éloges ,  comme  d'auoir  paru  furieux  en  fes 
mefdifances  :  ie  ne  veux  pas  repeter  les  principaux  Pa- 
négyriques qui  font  pour  celuy  qui  l'a  employé  payé: 
il  croit  auoir  mis  fa  réputation  à  couuert,  ayant  fait  pu- 
blier l'Hiftoire  de  fon  crédit,  lors  qu'il  fubfifte encore^ 
mais  il  ne  voit  pas  que  le  changement  d'affaires  apporte- 
ra celuy  des  difcours,  6C  ne  donnera  pas  moins  de  liber- 
té aux  plumes  qu'aux  langues.  Plufieurs  remarquent  les 
adions  des  Tyrans,  mais  perfonne  n'ofe  fe  prefenterà 
leur  furie  en  fon  paffage  :  lors  qu'elle  eft  pafsée ,  la  véri- 
té produit  toutes  les  pièces  qu'elle  auoit  caché  dans  Ces 
facs ,  qui  font  les  cabinets  des  fages  6c  des  curieux  ,  qui 
inftruifent  le  procez  des  ennemis  du  public ,  6C  de  tous 
leurs  complices. 

Il  n'y  a  iamais  eu  homme  plus  libéral  en  belles  epithe- 
tes  que  Dupleix ,  quand  il  veut  gratifier  les  amis  de  fon 
Maiftre ,  ou  les  fiens  :  il  recire  plus  de  belles  qualitez  que 
de  bonnes  actions-  defquelles  ceux  qui  lifent  l'Hiftoire, 
doiuent  tirer  les  véritables  louanges.  Quelle  abondance 
Pag.149.de  beaux  titres  a  Barbin  ,  qu'il  appcWt  homme  de  gentil 
ejprit  ^foli ,  adroit  ^accord ,  agréable^  libéral:  il  affeure ,  qu'il 
ejioit  fans  argent  quand  le  Marefchal fufl  arrefté-^  ce  qtii 
fera  que  plufieurs  le  prendront  pour  vn  mal  aduifé  :  mais 
lors  qu'il  adioufte ,  Procureur  de  Melun ,  il  fait  voir  qu'il 
met  la  tefte  d'vn  Géant  fur  le  corps  d'vn  Pigmée.  11  die, 

que 
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que  le  Chance  Hier  de  Suéde  Oxeflern  a  le  flm  excellent  ^  le  Pag.  61 6. 
flm  fort  e^it  que  la  nature  aye  produit  de  long  temps  :  il  ne 
voit  pas  qu'il  a  affeuré  ailleurs ,  que  le  Cardinal  eft  ce^ 
Phœnix  -,  fans  faute  il  fera  ialoux  de  ces  louanges  don^ 
nées  à  vn  Goth  :  il  eft  vray  qu'il  en  a  tant  dit  à  fon  Mîc- 
ccnas ,  qu'il  ne  peut  pas'douter  qu'il  n'aye  eu  la  plus  gran- 
de part  de  ces  fottifes-,  fur  tout  quand  il  s'efforce  de  prou- 
uer ,  qu'il  ne  faut  qu'vn  miniftre  ou  vn  directeur  gênerai 
dans  vn  grand  Royaume,  qui  aye  toutes  les  qualkez^ne-v^g-^jh 
cejfaires  pour  faire  les  charges  de  plujieurs  hommes  -,  ^  que 
non:re  fade  ta  produit  par  miracle  en  la  perfonne  du  plus 
grand  Héros  que  nom  ayons  'veu  depuis  [ejiahlijfement  dc^ 
la  Monarchie  tres-Chreflienne  :  ç  eft  icy  où  il  luy  donne 
le  nom  de  grand  luminaire  dEHat,  Vn  Orateur  que  i'ay  voyez 
cognu  à  Paris  5  l'euft  appelle  innocemment  le  grand  ^^^"^ 
Phalot.  Ceux  qui  le  nomm^n^Xc  luminaire  dEHat,  ne 
voyent  pas  que  nous  iugeons.de  ce  difcours  que  l'Eftat 
eft  mal  efclairé  -,  6i  ceux  qui  difent  qu'il  eft  l'appuy  de  la 
France ,  nous  font  appréhender  fa  cheute,  L'Hiftorien^ 
fe  rend  foigneux  de  lolier  tous  les  parens  du  Cardinal  :  il 
dit ,  que  le  faur  du  Plefis ,  Eue/que  de  Mende ,  ejloit  vn  Pag.^zi. 
perfonnage  fignalè  en  pieté  yfcience ,  éloquence  ^  K^ele.  ar- 
dent au  feruice  du  Roy.  Le  Marefchal  dEffiat  sejîoit  ac- 
quis dans  peu  de  temps  beaucoup  de  réputation  dans  les  ar- 
mes par  fon  courage  ^dans  le  Confeilpar  fon  bon  iugementy 
dans  les  Ambajfades  par  fon  adrejfe  ,  dans  la  Surintenden-f 
ce  des  Finances  par  fa  'vigilance  ^  prudence ,  ^  bonne  con^ 
duite,  le  laiffe  toutes  ces  recommandations  ineptes ,  que^ 
l'Hiftorien  donne  à  tous  ceux  qu'il  a  voulu  gratifier  pour 
plaire  au  Cardinal  :  ie  ne  veux  point  contefter  fiir  le» 
mérite  de  ceux  qui  font  loiiez,  ny  fur  la  vérité  des  chor 
fes  -,  mais  i'affeure  que  l'Hiftorien  eft  vn  impertinent ,  s'il 
fe  perfuade  que  nous  tiendrons  des  hommes  pour  grands 
pexfonnages  5  lors  qu'il  leur  aura  donné  beaucoup  dc> 
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titres  d'honneur  ,  fans  nous  faire  voir  les  adion s  defqu el- 
les vn  fage  Ledeur  les  tirera  pluftoft  que  des  figures  dVn 
Efcriuain  ,  qui  ne  fçait  pas  feulement  flatter  auec  des 
belles  paroles. 

•  le  m'alfeure ,  que  la  modeftie  du  Roy  n'approuuera 
pas  qu'en  fon  viuant  on  face  les  procez  de  fa  canonization 
Pag.451.  fur  le  rapport  du  fieur  Bernard  fon  ledeur  :  nousauons 
cette  obligation  à  Dieu ,  qu'il  nous  a  donné  vn  Roy  qui 
peut  dire  comme  Salomon ,  quila  ejié partagé  d'^vne  bon- 
ne ame.  Si  la  Prouidence  Diuine ,  qui  luy  a  fait  prefent  de 
beaucoup  de  mcrueilles ,  luy  a  o6troyé  la  grâce  des  mi- 
racles 5  comme  dit  l'Hiftorien-,  ie  laiffe  iuger  à  tous  les 
hommes  fages ,  fi  durant  la  vie  de  S.  M.  il  -les  faut  loger 
dans  fon  Hifloire ,     affeurer ,  qu'outre  le  priuilege  que 
le  Roy  a  de  guarir  des  efcrouelles ,  il  a  fait  marcher  les  pa- 
ralytiques ,  ^ parler  les  muets.  Ce  n'eft  pas  que  nous  ne^ 
voulions  croire  tout  ce  qui  eft  à  l'auantage  de  noftre  Prin- 
ce •  mais  il  me  femble  que  cette  publication  deuoit  eftrc 
différée,     qu'en  fon  viuant  elle  pourroit eftre  foupçon- 
née  de  flatterie ,  encore  qu'elle  fuft  véritable. 
VI.     ^  Le  fixiefme  défaut  que  ie  rencontre  dans  rHifl:oire  de 
Dupleix ,     le  plus  contraire  à  fa  profeffion ,  efl:  la  men- 
terie-,  que  ie  difl:ingueray  en  malicieufe  6i  ignorante.  le 
fcay  bien  que  Flauius  Vopifcus  a  dit  vray ,  lors  qu'il  af- 
feure  qu'il  n'y  a  pas  vn  Hifliorien  qui  n'aye  efcrit 'quel- 
que fauffeté  :  il  ne  le  faut  pas  reieter  s'il  efl:  trompé  par 
des  mauuais  mémoires.  C'eft  eftre  trop  cruel  d'appeller 
fabuleux  en  tout  Iulius  Capitolinus ,  parce  qu'il  l'efl:  erb 
certains  endroits  -,  6^  de  dire  que  Procopius  eft  entiè- 
rement ridicule ,  parce  qu'il  a  fait  renuerfer  vne  arméo 
des  Goths  par  la  flèche  d'vn  foldat  :  ce  qui  eft  digne  de 
reprehenfion ,  eft  vn  manquement  de  fidélité ,  qui  vient 
de  malice  ou  de  négligence.  Celuy  qui  dans  vne  Hif- 
coirc  veut  mentir  impunément ,  doit  efcrire  celle  des 

,  fiecles 


LVMIERES  POVR  LHISTOIRE  DE  FRANCE.  747 

fîecles  qui  ont  précédé  le  fien  :  ceux  qui  vienent  de  loin, 
nous  font  croire  plus  aifement  ce  qu'ils  difent ,  que  ceux 
qui  racontent  les  merueilles  d'vn  pays  vpifin.  L'infidéli- 
té eft  fi  ordinaire  à  Dupleix  ,  que  fans  paffion  on  peut:> 
condamner  tout  Ton  ouurage.  l'en  feray  voir  quelques 
efchantillons  ,  6c  commenceray  par  les  menteries  qui 
partent  d'vn  mauuais  deffein.  La  plus  criminelle  de  tou- 
tes les  faufletez ,  eft  celle  qui  afTeure ,  que  Monjieur  Icz^  Pag.u^. 
Prince  par  le  traité  de  Lodmfijl  remquer  au  Roy  le  fer- 
ment folemnel  fait  en  fon  Sacre,  Il  y  a  différence  entre^ 
vne  reuocation  ,  &  la  déclaration  ,  que  le  Roy  fifl: ,  que 
par  fon  ferment  il  n'auoit  pas  entendu  s'obliger  à  violer 
les  Edits  faits  en  faueur  de  ceux  de  la  Religion  préten- 
due reformée.  Il  efcrit  aufli  contre  la  vérité ,  qu'vnepar-  Pag.i4»>. 
îie  des  coffres  de  la  Marefchale  d'Ancre  furent  trouuez^ 
plains  dor ,  d'argent ,  de  pierreries  ^  bagues  :  quen  l'entre- 
ueùe  de  Coufiers  la  Koyne  régnante  prtfl  la  chaire  de  main 
droite  3^  la  Koyne fa  Mère  celle  de  la  gauche  :  quen  la  def-  Pag.  188. 
route  du  Vont  de  Se\  ceux  qu'il  appelle  rebelles  j  perdirent^ 
cinq  cens  hommes ,  n'en  efl:ant  pas  morts  detîx  cens.  Il  ad- 
ioufl:e ,  que  les  fieurs  de  Nerefan  ^  Defmarais^  ayant  efé?^g.io6. 
bleffez,  du  cofté  du  Roy  ,  le  dernier  mourut  de  fes  bleffures  -, 
cependant  il  eft  vray  qu'ils  y  moururent  tous  deux.  Les  Pag.207. 
remonftrances  que  Dupleix  fait  faire  à  la  Royne  par  le^ 
Cardinal  de  Richelieu,  pour  la  difpofer  à  la  paix  d'An- 
goulefme  d'Angers ,  font  de  l'inuention  de  l'Hifto- 
rien ,  tout  à  fait  impertinentes  :  le  Cardinal  n'aiamais 
propofé  que  des  confiderations  de  petite  fineffe  pour 
gaigner  le  temps  •  non  de  folide  iuftice ,  pour  tafcher  de 
le  rendre  meilleur.  Il  apporte  vne  plaifante  caufe  de  la^ 
mort  du  Cardinal  de  Guife  :  il  dit  que  cefloit  pour  auoir  Paga;4. 
beu  du  vin  clairet  meflé  auec  du  blanc  au  lieu  dieau  ^  après 
seïïre  e [chauffé  en  'vne  ataque  de  faint  le  an  dAngely,  Il 
auoit  la  fieure  quarte  depuis  long  temps ,     l'ardeur  du 
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foleil  qui  fift  bouillir  fon  cerueaii ,  fiift  la  vraye  caufe  de 
fa  mort.  Pour  gratifier  le  Cardinal ,  àc  faire  voir  que  fon 

Pag.  369.  pere  a  efté  fort  confid érable  ,  il  fait  valoir  la  charge  de> 
grand  Preuoft  iufques  à  vn  point ,  qu'il  la  veut  faire  aller 
du  pair  auec  celle  de  grand  Maiftre ,  affeurant  que  celle 
du  Maire  du  Palais  a  efté  diuifée  en  ces  deux.  Il  nous 

Pag.  571.  veut  faire  croire,  que  la  Roy  ne  a  pris  le  Cardinal  deRi- 
ehelieu  pour  chef  de  fon  Confeil,  pour  les  bonnes  im- 
preiTions  que  le  feu  Roy  luy  en  auoit  laifsé.  Il  feint  qu'a- 
uec  ce  grand  Prince,  le  Cardinal  du  Perron  ,  le  do 
Chafteauneuf  le  pere,  àC  le  Prefident  lanin,  ont  efté  Pro- 
phètes de  l'auancement  du  Cardinal ,  6i  il  leur  fait  dire 
ce  à  quoy  ils  ne  penferent  iamais  :  mais  il  eft  plus  vray, 
que  le  Prefident  lanin  dit  à  Angers  de  l'Euefque  de  Lu- 
çon ,  qu'il  entroit  dans  les  affaires  en  ignorant ,  àc  en  for- 
tiroit  en  furieux. 

Pag.430.  L'Hiftorien  efcrit ,  que  le  Roy  ordonna  à  Nantes  des 
gardes  four  la  feureté  du  Cardinal  de  Richelieu  :  mais  il  les 
auoit  vn  an  deuant  le  voyage.  Il  dit ,  que  S,  M.,aaug^ 
mente  les  gardes  du  Cardinal  a  me  fur  e  que  la  malice  ^  ten- 
ute  fe  font  accrues  contre  fon  Eminence.  Difons  auec  plus 
de  vérité ,  que  c'eft  à  mefure  qu'il  a  fait  plus  de  violences. 
Il  a  cherché  fes  affeurances  lors  qu'il  les  a  oftées  à  tous 
les  Grands ,    qu'il  a  fait  ou  mal  ou  peur  à  tous  les  petits. 

Pag.575.  Il  attribue  la  caufe  de  la  mort  du  Duc  de  Sauoye  au  def- 
plaifir  qu'il  euft  pour  la  prife  de  Saluées ,  6i  à  la  fuperfti- 
tionqu'vn  Almanach  luy  auoit  donné.  La  perte  de  Sa- 
luées ,  qui  n'eftoit  point  place  forte  ny  importante,  n  ef 
toit  pas  capable  de  le  faire  mourir-  6^  cet  efprit  généreux 
ne  s'amufoit  point  aux  prédirions  :  les  mauuaifes  affai- 
res ,  la  fatigue ,  &  le  foleil  du  mois  de  luillet  ^  adiouftez 

Pag.cîio.  a  fon  aage  de  foixante  dix  ans  ,  tuèrent  ce  Prince.  Du- 
pleix  ne  rapporte  pas  bien  les  paroles  que  Monfieur  dit. 
au  Cardinal  dans  fa  maifon  ;  il  ne  les  a  apprifes  que  fur 
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le  Pontneuf ,  ou  de  ceux  qui  ne  luy  ont  pas  voulu  ad- 
uoLier  ,  que  Monfieur  blafma  le  Cardinal  de  manque- 
ment de  parole-,  ou , pour  mieux  dire ,  Dupleix  ne  l'a  pas 
ofé  efcrire.  Tay  remarqué  que  l'Hiftorien  a  deguifé  trois  Pag.iî;!. 
ou  quatre  fois  la  vérité  en  ce  qui  regarde  l'enuoy  des  Mé- 
decins à  Gand ,  où  la  Royne  Mere  du  Roy  eftoit  mala- 
de. Il  eft  menteur  malicieux ,  quand  il  dit ,  que  Monfieur.  Pag.^c,;. 
dçnna  du  mefcontentement  aux  Elpagnols  lors  quil  ne  fiji 
point  des  feux  de  ioye  comme  la  Royne  fa  Nier e^  pour  le  gain 
de  la  bataille  de  Nortlingen,^  Cela  ne  pouuoit  fafcher  les 
Efpagnols ,  Monfieur  eftant  logé  dans  le  Palais  où  les 
feux  furent  faits  au'defpens  du  Maiftre  de  laMaiforb: 
ceux  que  la  Royne  commanda  qu'on  fîfl:  deuant  fon  lo-  ; 
gis ,  eftoient  pour  le  bien  que  cette  victoire  apportoit  à  la 
Religion,  à  l'Empereur  fon  Coufin  germain  *,  au  Roy 
Catholique  fon  beau  Fils ,  qui  la  nourriffoit,     à  fon  pe-, 
tit  Fils  le  Prince  d'Efpagne.  L'intereft  du  Roy  ne  paroif- 
foit  point  en  ce  rencontre ,  encore  que  la  folie  du  Cardi- 
nal euft  précipité  les  Suédois  à  prefenter  la  bataille.  Les 
coniîderations  de  la  Royne  furent  diuines     naturelles  : 
l'Hiftorien  eft  ennemi  de  la  Religion  &:  de  la  raifon ,  lors 
qu'il  femble  vouloir  blafmcr  cette  adion  de  S. M.  Iln'cft  Pag.<î95'- 
pas  véritable ,  que  le  Marquis  d'Aytona  mit  des  corps  de 
garde  durant  quelques  nuits  dans  les  rues  où  il  y  auoitdes 
François  logez ,  ny  qu'il  fift  prier  Monfieur  de  les  faire  • 
tenir  dans  leurs  logis  durant  trois  ou  quatre  iours  :  la  vé- 
rité eft,  que  la  prudence  de  M"^  Rofe  Prefident  des  Pays 
bas  iugea  qu'il  eftoit  expédient  de  reprefènter  a  Mon- 
fieur ,  qu'il  n'eftoit  pas  à  propos ,  que  fes  gens  courulTent  . 
par  les  rues  le  foir  du  feu  de  ioye.  Ce  fage  miniftre  auoit 
peur  qu'vn  mauuais  rencontre  ne  produifit  quelque  que- 
relle dans  l'excez  de  l'allegrefTe  du  peuple,  ôcindifcre- 
tion  de  ceux  qui  fe  picquoient  de  paroiftrebons  François 
parmi  les  Efpagnols ,  &:  qui  faifoient  voir  qu'ils  eftoient. 
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marris  de  cette  vidoire.  Cela  ne  hafta  pas  la  retraite  do 
Monficur  ,  comme  Dupleix  a  dit-,  la  refolution  eftanc 
défia  prife ,  on  n'attendoit  que  l'ordre  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  le  iour  du  départ  :  d>C  c.e  deflein ,  qui  eftoic 
bien  cognu ,  ne  fuft  point  rompu  pour  le  refped  qu  orL. 

pag.dcjj.  portoit  à  Monfîeur.  le  peux  auffi  affeurer ,  qu'après  cet- 
te retraite  le  Pere  de  Chantelouue  ne  fuft  point  rebuté 
comme  impofteur  par  les  Efpagnols  ,  ainfi  que  l'Hifto- 
rien  l'efcrit  :  au  contraire  ils  recognurent,  qu'il  leurauoit 
prédit  ce  qui  arriua ,  6c  auoit  defcouuert  ce  qui  fe  trai- 

Pag  66i.  toit.  Dupleix  tefmoigne  fon  ignorance ,  &:  enfemble  fa 
malice,  en  ce  qui  regarde  le  différent  pour  l'hommago 
de  la  Duché  de  Bar.  Le  Duc  de  Lorraine  n'a  iamais  re- 
fufé  de  le  rendre  :  la  difficulté  eftoit  pour  Madame  dc> 
Lorraine ,  à  laquelle  on  demandoit  l'hommage  pour  nui- 
.re  aux  pretenfions  de  fon  mari.  Cette  queftion  eft  trop 
longue ,  les  menteries  de  Dupleix  le  font  encore  d'auan- 
tage.  Laiifons  la  plus  grande  partie  des  malicieufes,  8C 
venons  à  celles  qui  viennent  de  fon  ignorance ,  ou  pa- 
reffeufe  ou  précipitée. 
VII.  Eftre  aueugle  vouloir  courir  ,  font  deux  moyens 
pour  broncher  fouuent.  Dupleix  a  les  yeux  creuez  par 
l'intereft  qui  l'a  fait  hafter  pour  rendre  promptement  vn 
ouurage ,  duquel  il  attendoit  vne  recompenfe  qu'il  craig- 
noit  que  le  temps  ne  luy  ofta  :  de  là  vient  le  feptiefme  dé- 
faut que  i'ay  remarqué  en  fon  œuure.  le  l'appelle  men- 
fonge  à  faute  de  foin .  L'Hiftorien  ,  fur  tout  le  Chre- 
ftien ,  doit  eftre  religieux  :  il  fe  fouuiendra  qu'il  efcric 
pour  l'éternité:  il  fera  inftruit  en  la  Cofmographie,  pour 
ne  manquer  point  en  la  fituation  6c  affiete  des  pays  àc 
des  places.  le  ne  luy  demande  pas  le  foin  de  l'Empereur 
Adrian ,  qui  vouloir  voir  tous  les  lieux  qu'on  luy  defcri- 
uoit  -,  mais  il  en  doit  eftre  affeuré ,  fur  tout  des  cho- 
fes  qui  fe  font  paffées  ;  il  ne  les  apprendra  pas  d'vn  hom- 
me 
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me  feul ,  mais  de  plufieurs  qui  ne  feront  ny  paflionnez, 
ny  intereflez.  Il  fèroit  expédient  que  l'Hiftorien  d'vn 
Roy  fuft  toufiours  à  fa  fuite ,  ou  dans  les  principales  ar- 
mées ,  fi  le  Prince  ny  eft  pas  -,  ou  qu'il  fuft  Secrétaire 
d'Eftat ,  ou  emploie  dans  les  Ambaffades.  le  feray  voir 
que  Dupleix  n  a  point  eu  toutes  ces  preuoiances  ny  ces 
auantages ,  qui  euffent  conferué  à  tous  les  hommes  la_ 
vérité ,  à  l'audeur  la  réputation.  le  ne  diray  rien  qu  v- 
ne  partie  de  ce  qui  eft  venu  à  ma  cognoiffance  :  6c  m'aC- 
feure,  que  fi  i'auois  recueilli  tout  ce  que  plufieurs  bra- 
ues  hommes  ,  qui  ont  efté  dans  les  occafions  ou  dans 
les  affaires  ,  ont  remarqué  ,  ie  cotterois  à  THiftorierL. 
autant  de  menfonges  comme  il  y  a  des  pages  dans  fon 
Volume^. 

Il  dit,  que  l  Archeuefque  de  Treues  eji  le  premier  £Z?-Pag.8i. 
Beur  de  l'Empire  :  c'eft  celuy  de  Mayence.  Il  a  efcrit, 
que  le  Prefident  de  Harlay  fift  la  remonftrancc  au  Roy 
l'an  1615.  fur  les  prétendus  abus  qui  auoient  efté  com- 
mis durant  fa  Minorité  :  il  fe  trompe,  ceftoit  le  Prefi- 
dent de  Verdun  •  6C  M"^  de  Harlay  eftoit  hors  du  Parle- 
ment deux  ans  auparauant.  • 

Il  dit ,  c^uQ  Barbin  ejfoit  contreroleur gênerai  de  la  Maifon  Pag.  149 
de  la  Royne  Mere  du  Roy  :  il  ne  l'a  iamais  efté  -,     en  ce 
temps  la  cette  charge  n'eftoit  point  encore  érigée. 

Il  dit,  que  le  fils  du  Marefchal  d'Ancre  fuft  donné  en  Pag.i4î> 
garde  au  Comte  de  Fiefque  ;  c'eftoit  vn  nommé  Fiaf- 
que  ,  qui  n'eftoit  point  d'vne  condition  fi  releuée  :  il 
auoit  efté  auancé  par  le  Marefchal ,  6c  après  fe  déclara 
fon  ennemi. 

Il  dit ,  que  le  Marefchal  d'Ancre  fi^ft  tué  le  iour  de^Pag.ijo 
faint  Marc ,     que  les  fieurs  d'Ornano  6C  de  Preaux  fu- 
rent enuoyez  par  le  Roy  au  Parlement,  pour  luy  en  ap- 
porter la  nouuelle ,     qu'il  eftoit  alfemblé  extraordinai- 
rement.  Cette  mort  arriua  la  veille  de  faint  Marc ,  qui 
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eftoit  vn  Lundy ,  ordinaire,  iour  onurier ,  ÔC  d'affembléc. 

Pag  îoj.  Il  fait  ouyr  des  grands  tonnerres  du  canon  au  pont  de 
Se,  en  fait  prendre  trois  :  il  y  en  auoit  que  deux ,  qui 
nie  tirèrent  quVn  coup  chacun. 

Pag.io;.  Il  dit ,  que  le  Vicomte  de  Betancourt  fufl:  bielle  dVn 
coup  de  picque  dans  les  cuifles  :  ie  crois  qu  il  veut  repre- 
fenter  ce  braue  homme  comme  fuyant,  mais  il  euft  le> 
bras  cafTé  dVn  coup  de  picque  en  refiftant ,  6c  le  Mar- 
quis de  Nefte  le  porta  par  terre.  • 

Pag.i5i.  Il  appelle  le  Duc  de  Luxembourg  Colomeldes cheuaux 
légers  duRoy  :  il  confond  cette  charge  auec  celle  de  Lieu- 
tenant de  la  compagnie  des  cheuaux  légers  du  Roy. 

La  mefme  iuftice  qui  ne  veut  pas  que  nous  fouffrions 
les  calom.nies  contre  la  Royne  Mere  du  Roy,  nous  porte 

î*ag-535-  à  reieter  les  louanges  fauffes  qu'on  luy  donne  :  l'Hifto- 
rien  dit ,  que  la  Royne  Mere  du  Roy  donna  ordre  à  Pa- 
ris auec  le  Chancellier  de  Sillery  aux  leuées  qu  on  fift 
pour  s'oppofer  au  Comte  de  Mansfelt.  La  Royne  Mere 
du  Roy  eftoit  en  ce  temps  là  à  Fougues-,  &  la  Royno 
Régnante  contribua  fes  foins ,  pour  empefcher  que  cc> 
foldat  de  fortune  n'entreprint  rien  contre  la  France. 

Pag.38é.  Il  dit,  que  l'Ifle  de  Narmouftier ,  où  fe  retira  le  fieur 
de  Beaumarchais ,  appartient  au  Marefchal  de  Vitry  fon 
gendre  :  elle  eft  au  Marquis  de  Narmouftier,  fils  du  pre- 
mier li6i:  de  la  femme  du  Marefchal. 
•  Au  mefme  jieu  il  dit,  que  le  Marefchal  d'Ornano  fuft 
donné  pour  gouuerneur  à  Monfieur ,  au  lieu  du  do 
Breues  •  auquel  auoit  fuccedé  le  Comte  du  Lude ,  du- 
quel THiftorien  n  a  rien  dit.. 

pig.586.  Le  Baron  de  Çuepré  n  eftoit  pas  Souflieutenant  de  la 
compagnie  des  gens-d'armes  de  la  Royne  Mere  du  Roy, 
lors  qu'on  ataqua  les  Anglois  dans  Rhé  ,  comme  Du- 
pleix  a(feure  :  il  n'eftoit  qu'Enfeignc. 

Pag.;87.     Il  vcut  faire  pafTer  le     de  MarfiUac  de  Languedoc 
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pour  Lieutenant  des  gardes  du  Duc  de  Vantadour;  il 
eftoit  Guidon  de  fa  compagnie  des  gens-d'armes. 

Il  dit,  que  le  Roy  receut  l'extrême  Ondion  en  fa  ma-  Pag. 513. 
ladie  de  Lyon  :  ce  qui  n'eft  pas,  mais  on  fuft  fur  le  poinD 
de  la  luy  donner. 

Nous  pouuons  mettre  dans  le  rang  des  négligences 
de  l'audeur  les  changemens  des  noms,  qu'il  n'a  pas  efté 
foigneux  d'apprendre  :  comme  lors  qu'il  met  pour  Ma-  Pag.  513. 
lify,  tantoft  Makic,  tzntoii  Malejîe-^  ou  poui^Boyer  dc^  ^ 
Prouence  en  deux  endroits  Royer,  Varigueraille  pour  pag.jzj. 
Variqueruilk:  qu'il  confond  la  Cojie  auec  X'àCottCy  dt^ 
Meaux  dC  de  Mm  y  la  Koc^ue  Naffaut  pour  Maffebeuf-^  6C 
autres  en  grand  nombre,  qui  font  voir  que  l'audeur  n'a 
point  efté  curieux  de  fe  bien  informer  des  noms  de  beau- 
coup de  braues  hommes^  qu'il  a  defobligez  contre  (oïl. 
intention  :  ie  laifTe  à  defcouurir  mille  autres  faulfetez 
deguifèmens  de  vérité  par  ceux  qui  ont  efté  dans  les 
adions  que  Dupleix  a  defcrit.. 

Quelques  Audeurs  ont  creu, quVn  Hiftorien  deuoit  viii. 
eftre  fçauant  en  la  lurifprudence,  parce  qu'il  faut  touf- 
iours  ioindre  les  faits  auec  les  droits.  Dupleix  fait  profeC 
fion  de  cette  fcience,  qui  marque  en  fon  nom  deux  ver- 
tus qui  ne  fe  peuuent  feparer,  la  luftice&la  Prudence. 
L'Hiftorien  n'a  point  la  première  :  nous  l'auons  fait> 
voir  en  {es  calomnies ,  flatteries ,  menfonges.  Gom- 
ment pourroit  eftre  iufte  celuy,  qui  donne  les  louanges 
aux  vices ,  bc  les  blafmes  à  la  vertu  ?  11  fait  voir  qu'il 
n'a  point  de  prudence,  lors  qu'il  a  auancé  beaucoup  de 
chofès  qu'il  deuoit  taire.  Apportons  quelques  preu- 
ues  :  entre  plufieurs  la  principale  a  efté  d'cfcrire  l'Hif- 
toire  du  Gardinal  de  Richelieu ,  qui  n'eft  pas  ache- 
uée-  de  laquelle  il  faudra  iuger  par  fa  fin  ,  qui  peut, 
eftre  obligera  à  changer  de  difcours ,  ou  à  fe  defdiro 
honreufement  :  ce  qui  eft  arriué  depuis  vn  an ,  nous 
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en  donne  de  grandes  apparences.  L'Empereur  Pefcen- 
ninus,  furnommé  le  Noir ,  dit  à  vn  Orateur  qui  luy  pre- 
fentoit  vn  Panégyrique,  qu  il  déuoit  efcrire  les  louanges 
d'Annibal,  ou  de  quelque  autre  grand  Capitaine,  parce 
qu'il  ne  failloit  iamais  loiier  ceux  qu'on  craint ,  ou  des- 
quels on  efpere.  Ceft  auffi  vne  extrême  folie  de  mefdire 
des  affligez  dans  la  France,  qui  eft  vn  pays  où  les  chan- 
gemens  affez  frequens  remettent  aifement  en  crédit/ 
les  miferables,  6C  leur  donnent  la  defpouille  de  ceux  qui 
les  ont  perfecutez.  Dupleix  fe  trompe,  s'il  croit  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  a  trouué  ce  clou  de  diamant,  que  * 
tous  les  heureux  ont  cherché  :  cette  roiie  que  nous  don- 
nons à  la  fortune,eft  conduite  par  celles  des  Cieux  c'eft 
à  dire ,  par  les  refforts  de  la  Prouidence ,  qui  ne  peuuenc 
eftre  arreftcz  par  la  prudence,  ny  rompus  par  la  puifTan- 
ce  des  hommes. 
Pag.170.  Le  refped  que  nous  portoris  au  Roy,  fera  que  nous 
ne  dirons  rien  du  plus  impertinent  de  tous  les  difcours 
de  Dupleix,  qui  eft  en  la  page  170.  où  il  parle  de  la  con- 
sommation du  Mariage  du  Roy:  fi  la  iuftice  doit  chaftier 
l'Efcriuain  pour  fes  crimes ,  il  mérite  pour  les  fottifes 
qu'il  a  dit  en  cet  endroit  d'eftre  berne  par  les  valets  do 
pied  de  S.  M. 

Pag.}68.  Il  me  femble  aufli  que  FHiftorien  n'^ft  pas  fage,  dc^ 
dire  que  Henry  III,  communiqua  au  Tere  du  Cardinal 
de  Richelieu  le  dejfein  du  maffacre  de  Blois  :  cela  feroit  iu- 
ger  à  Meflieurs  de  Guife ,  que  la  haine  contre  leur  Mai- 
fon  eft  héréditaire  à  celle  de  Richelieu.  Si  le  Cheualier 
de  Guife  viuoit ,  ce  difcours  feroit  demeure  dans  la  plu- 
me de  l'Efcriuain. 

Son  imprudence  paroift  plus  grande ,  lors  qu'il  af- 

Fffg.418.  {^uj-e  q^jç  Sauueterre^  huifter  du  camnet  du  auoit  ofé 
penjer  aux  moyens  de  fropofer  au  Roy  la  répudiation  dt^ 
la  Royne  fon  Èfioufe,  ^  que  ce  crime  horrible  ri  auoit  efté 
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funi  que  d'vn  hannijfement  de  la  Cour-^  ceux  qui  an  oient, 
voulu  empefcher  le  Mariage  de  Monfieur,  ayant  eftc 
emprifonnez  chaftiez  plus  feuerement:  cela  ne  deuoit 
point  paroiftre  dans  vne  Hiftoire  de  ce  temps, où  la  liar- 
diefle  d'vn  petit  valet  deuoit  ôftre  punie  plus  rigoureu- 
femenL. 

De  lamefme  fource  d'imprudence  vient  le  long  diC-P'ig.448. 
cours  que  Dupleix  a  fait,  pour  monftrerque  les  trois  Ma- 
riages de  mes  Dames  Filles  de  France  n'ont  produit  que 
du  mal  à  l'Eftat:  ce  quioffenfe  deux  grands  Roys, 
vn  grand  Prince.  La  mauuàife  conduite  du  Cardinal 
de  Richelieu  a  emeu  contre  nous  tantoft  l'vn  tantoft 
l'autrê.  Deuant  fon  crédit  les  trois  Beaufreres  du  Roy 
ont  vefcu  auec  S.  M.  comme  bons  amis  alliez  ^  prin- 
cipalement tant  que  la  Royne  leur  Mere  a  eu  quel- 
que crédit,. 

•  La  prudence  deuoit  confciller  à  l'Hiftorien  de  ne  pu-  P^g.jzi: 
blier  pas  fi  clairement ,  comme  il  fait ,  la  tromperie  que 
le  SMeGuron  fift:  à  Don  Gonçalesde  Cordoiia,  pour 
entrer  dans  Cazal  comme  Ambafladeur  de  Paix  ,  6^  fo 
porter  aulTi  toft  en  miniftre  de  guerre. 

La  fottifé  de  l'Efcnuain  fait  grand  tort  à  la  réputa- 
tion du  Cardinal  de  Richelieu,  lors  qu'il  appelle  le  Com- 
te Vrban  deScalingue,  Gouuerneur  de  Pignerol,  homme^^^g-^^s- 
lache^^  qui  nauûit  pas  fceu  refifter.  Les  autres  flatteurs  du 
Cardinal  nous  auoient  fait  valoir  cette  conquefte  com- 
me vn  exploit  heroique  :  cefl:ui-cy  fait  voir  qu'on  ne  peut 
acquérir  beaucoup  de  louange ,  en  prenant  vne  place^ 
qu'vn  Capitaine  n'a  fceu  ny  défendre  ny  vendre.  Pour 
faire  paroiftre  Achille  bien  vaillant,  il  ne  luy  faut  point 
donner  pour  ennemi  Therfite. 

.  Mais  il  me  {èmble  que  l'imprudence  de  THiftorieii^ 
pafTe  iufques  à  la  témérité,  lors  qu'il  (c  monftre  fi  partial 
contre  le  Mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans 
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auec  Madame  Marguerite  de  Lorraine,  qui  eft  vue  des 
plus  belles  bc  des  plus,  vercueufes  Princeffes  de  la  Chre- 
ftienté  -,  de  laquelle  nous  pouuons  dire  ce  que  Platon 
difoit  de  Carmides ,  que  celuy  qui  verroit  la  beauté  de 
fon  ame,  mefpriferoit  celle  de  foii  corps»  Les  Eue(ques 
&  Dodeurs  qui  ont  efté  confultez  fur  le  fuict  de  (oïl. 
Mariage,  peuuent  trouuer  quelque  excuft  ou  interpréta- 
tion, qui  ne  manque  iamais  à  ceux  qui- ont  bon  efprit  bC 
mauuaife  ame.  Mais  que  peut  alléguer  pour  fa  defenfe^ 
vn  homme  qui  condamne  nettement  ce  Mariage,  qu'il 

I*ag.<î9i.  appelle  clandejlm^  ^  'vray  rapt ,  ce  que  ny  le  Roy,  ny  foru 
Confèil,  ny  les  Do6teurs  ne  difent  plus,  après  auoir  efté 
bien  informez  par  la  déclaration  de  Monfieur-,  ilny  a 
que  Dupleix  qui  demeure  en  cette  opinion. 
IX,  Ces  imprudences  peuuent  prouenir  de  malice:  en^ 
vôi-cy  qui  n'ont  point  d'autre  fource  que  l'imbécillité  de 
Te/prit ,  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  niaiferies.  Les 
entrées  des  temples  doiuent  eftre  releuées:  il  faut  faire  en 
forte  que  celles  d'vne  Hiftoire ,  qui  eft  facrée ,  le  (oient, 
aùlTi.  Dupleix  n*a  point  obfèrué  cette  règle,  lors  qu'il 

Pûg.i  I.  commence  ainfi  :  Les  Roy  s  font  mortels  en  France  comme 
ailleurs  (  voy-là  vne  grande  nouuelle  )  mais  pourtant  la 
Monarchie  Françoife  neR  iamais  en  Anarchie,  Il  eft  vray, 
qu'vne  Monarchie  n'eft  iamais  Anarchie-,  c'eft  à  dire, 
vn  n'eft  iamais  plufieurs,  ny  l'vnité  confufion.  voy-là  des 
belles (èntences.  L'Hiftorien  ferend  ridicule,  lorsqu'il 
dit  que  le  Cardinal  en  fa  ieuneffe  deuint  malade  par  'vnc 
grande  euacuation  des  ejj?rits  animaux-^  ce  qui  prouenoit  de 
l'eftftde.  le  croy  que  ce  panure  homme  veut  prouuer, 
que  le  Cardinal  n'eft  point  befte,  tous  (es  efprits  animaux 
s'eftans  euaporez.  Auec  pareille  adreffe  d'efprit  Dupleix 

Pag.657.  dit,  quejiant  allé  voir  le  champ  de  bataille  ou  le  Duc  dç^ 
(tTldontmorency  fujl  pris^  il  y  remarqua  le  gijîe  du  cheual 
du  Duc,     de  celuy  du  Comte  de  Rieux.  Voy-là  vne  iolie 
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curiofité  dVn  grand  Hiftorien-,  6c  le  mot  dc^ifie/qui  ne 
fe  dit  que  des  Heures,  qui  efl:  bien  employé  en  cet  en- 
droit. 11  nous  aprefte  vn  grand  fiiiet  de  rire ,  lors  qu'il 
rapporte  l'arreft  donné  contre  l'Euefque  d'Alby  :  il  dit, 
que  ce  Prélat fuft  condamné  a  eflre  friue  de  fon  bénéfice,  ^^^z^a^ 
0'  déclaré  incapable  d  en  pojfeder  d'autres  à  l  advenir:  mais 
que  le  Roy,  comme  Fils  aifné  de  ïEglife,  en  confideraîion 
de  la  dignité  d'Euefque  &  fuccejfeur  des  Apofi:res,  a  agréé 
quil  fujl  enfermé  dans  ^n  Monajîere^  pour  j  manger  /o 
pain  de  douleur,  boire  ïeau  d'affliâion,  ^pleurer  fon  crime. 
L'Hiftorien  eft  fî  plaifant,  qu'il  nous  veut  faire  pafler 
cette  peine  imaginaire  poar  vne  grâce  que  S.  M.  auroit 
fait  à  l'Euefque.  .  • 

le  croiray  toufiours  que  c*eft  pluftoft  par  (bttife,  que^  Pag.545- 
par  malice,  que  Dupleix  met  fouuent  les  noms  du  Roy 
&du  Cardinal  enfemble ,  à  la  mode  des  flatteuiis  de  no- 
ftre  fiecle:  mais  ie  n  auois  pas  veu  qu'vn  autre  euft  die  Pag.é^g. 
deuant  luy,  La  %pyne  &  le  Cardinal font  régalez^  à  Ca-  ^If^'^j^m 
diUac  :  c'eft  la  faire  aller  du  pair-      ce  mot  de  régaler  M  rega- 
n  eft  pas  bien  logé  pour  vne  Royne.   Il  eft  aufli  mal  clrLnli 
aduifé,  quand  il  afleure,  que  Ganelon^  qu'il  appelle  /o  ^^''^  ^ 
plus  infigne  traiflre  que  les  Romans      mefnes  les  Hif 
toriens  ayent  remarqué  en  France,  eft  oit  'vn  Freftre  Euefque 
d'Eureux:  il  ny  a  point  de  doute  que  ce  difcours  ne  foit 
vne  digreftion  faite  hors  de  propos ,  pour  monftrer ,  dit- 
il,  que  le  Duc  de  Montmorency  n'eftoit  point  defcendu 
de  luy.  Il  ne  deuoit  point  dire  ce  qu'il  ne  fçait  pas  bien., 
de  la  qualité  de  cet  homme-,  &:  n'a  pas  pris  garde  qu'il 
fourniffoit  vne  mauuaife  penfée  à  beaucoup  de  perfon- 
nes ,  qui  croiront  que  ce  prétendu  Prélat  n'a  pas  efté  le 
plus  malin  qui  foit  dans  FHiftoire  de  France,  puis  qu'elle 
a  efté  conduite  par  Dupleix  iufques  à  Tan  1634. 

Il  vfe  de  deux  façons  de  parler  bien  plaifantes  :  \x. 
première 5  lors  qu'il  dit,  que  le  S'^ de  Cordes  fift  comman-  Pag.sj^. 
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dément  au  Gar'de  des  féaux  de  Chafleauneuf  de  s  en  aller 
à  Ruffec^foti^  la  conduite  de  cinquante  cheuaux  légers^  qui  fur 
le  chemin  receurent  ordre  de  le  conduire  en  la  citudete  d'An- 
goule fme.  Qui  a  iamais  ouy  dire ,  qu*on  commande  à  vn 
homme  d'aller  là  où  cinquante  maiftres  le  mènent  par 
force  ?  La  féconde  façon  de  parler  de  ce  graue  Hiftorien 

P^g-^7i-  eft,  lors  qu  il  dit,  que  le  de  Hauteriue  ayant  eu  le  'vent^ 
de  la  defaue'ur  de  fon  frère ^  fiji  'vn  trou  à  la  nuit.  Il  nc> 
voit  pas  auffi  la  mauiiaife  application  qu  on  peut  faire 
fur  la  prife  de  ce  loup,  qu'il  appelle  camafier  au  groin 
pointu  ^  roux  ou  rouge  y  qui  fji  armer  tnnt  de  peuple  fous 
la  conduite  du  Comte  de  la  Suz^è,  'pour  en  défaire  le  pays 
'voifm  de  la  forefl  d'Eureux.  Il  parle  en  termes  fort  ci- 

pag.699.  uils  de  Monfieur,  lors  qu'il  dit,  quil  ^int  de  Blois  oti 
d!  Orléans  a  Taris  y  pour  *vifiter  Fuylaurens,  qui  sefloit  'vn 
peu  hlefé  à  telpauk  par  le  renuerfement  de  fon  carojfcj, 
&  que  de  la  ç^Tl/Lonfieur  priB  occafon  d'aller  "voir  le  Roy 
à  faint  Germain.  Sans  doute  ce  Prince ,  qui  a  bon.» 
efprit,  n'aduoliera  pas  ces  mots  priji  occafon  ^  qui  ne> 
relfentent  pas  fon  parfait  courtifan.  le  (èrois  eftimé  vn 
trop  rigoureux  cenfeur,  fi  ie  remarquois  cent  autres  pat 
fagesqui  font. voir  le  petit  iugement  de  Dupleix  dans 
i'eledion  des  chofes:  il  ne  paroift  pas  plus  gpnd  dans 
le  chois  des  'paroles  :  celles-la  doiuent  eftre  vrayes  > 
celles-cy  belles ,  auec  cette  dijfference,  qu'vn  Hifto- 
rien grolTier  fera  Hiftorien ,  mais  il  perdra  foii  nom,  s'il 
eft  menteur  :  il  faut  pour  bien  faire  qu'il  foit  fidèle  com- 
me les  anciens,  6c  qu'il  parle  comme  les  modernes.  Du- 
pleix fait  le  contraire  •  car  il  eft  corrompu  comme  vru 
homme  de  ce  temps,  parle  comme  vn  homme  du 
temps  pafsé. 

^-  On  laiffe  à  la  pofterité  la  mémoire  des  belles  avions 
des  Roys,  ou  par  les  efcrits ,  ou  par  les  peintures  :  com- 
me ceux-la  font  des  peintures  parlantes ,  cclles-cy  font. 
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des  Hures  muets.  Ces  deux  moyens ,  pour  rendre  im- 
mortels les  hommes  vertueux,  ont  beaucoup  de  rapport: 
vn  des  principaux  eft,  que  tout  ainfi  que  la  beauté  de  la 
peinture  confifte  dans  le  trait  bC  dans  le  colory,  la  bonté 
de  Tcfcrit  doit  eftre  iugée  par  Tordre     par  les  paroles, 
le  ne  fuis  pas  d'aduis  qu'on  recherche  trop  curieufe- 
ment  les  beaux  mots  :  THiftoire  eft  vne  matrone  cha- 
ftc  &C  fage,  qui  ne  veut  point  de  fard  :  l'Eloquence  cau- 
feufe  eft  indigne  de  cette  vénérable  Dame-  mais  l'Elé- 
gance nette  6c  polie  eft  bien  feante  à  fa  granité ,  tef- 
moign€  qu  elle  a  efté  efleuée  auec  grand  foin ,  ert. 
fille  de  bonne  maifon.  Dupleix  me  pardonnera,  fi  io 
dis  hardiment  que  la  fienne  n  a  pas  cette  marque  :  il 
n'eft  pas  poffible  de  le  croire,  lors  qu'on  luy  entend  dire, 
femelle  pour  Jille  ou  femme:  qu'il  fe  fert  de  ces  mots,  i^/^?-  Pag.  15, 
lentement 3  elochemens^  enfondremens ,  inconcujfement ^  tourbe  \°^^\\\] 
pour  troupe,  agm  reports,  faite  pour  fortie^  Chorarcjuc^^i^-i^h 
pour  maiftre  de  muficque.  Il  fe  fert  fouuent  du  mot  auola/'^^'^^^' 
pour  dire  accourut ,  ou  'vint  en  diligence 6c  ^ impieux 
pour  impie,  tranjlaté  pour  tranfporté.  le  lailfe  vn  grand 
nombre  de  paroles  des  vieux  Romans,  bC  beaucoup 
d'autres  qui  eftoient  en  vfage  il  y  a  cinquante  ans ,  ou 
qui  font  de  la  rude  inuention  d'vn  pédant ,  qui  a  efté 
barbare  à  fon  fiecle,  duquel  il  n'a  pas  fi:eu  le  langage  ;  il 
le  deuoit  apprendre,  ou  prier  quelque  homme  plus  poli 
que  luy,  de  pafier  la  lime  douce  fur  fes  efcrits.  le  ne  di- 
ray  rien  de  l'inégalité  de  fon  ftile,  ny  de  ce  qu'on  remar- 
que aifement,  que  les  deux  defcriptions  des  batailles  na- 
uales  font  faites  par  vne  plume  mieux  taillée  que  la  fien- 
ne. Il  parle  des  autres  combats ,  &  de  tous  les  fieges, 
comme  vn  goujat  qui  auroit  veu  les  chofes  en  confu- 
fion,  ou  comme  vn  foldat  quiventeroit  fon  parti  dans 
vn  cabaret. . 

Il  doit  eftre  accufé  de  n'auoir  pas  fceu  que  la  brieueté 
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eft  vne  des  plus  belles  qualitez  de  THiftoire  :  ce  n'eft 
pas  que  celle  de  Dupleix  n  aye  peu  eftre  plus  longue, 
s'il  euft  fceu  ce  qu'il  a  ignoré ,  ou  s'il  euft  voulu  efcrire^ 
ce  qu'il  a  fceu.  On  difoit  de  celle  de  Tite  Liue  qu'elle 
feroit  courte ,  fi  on  oftoic  les  harangues  :  on  peut  aufli 
afleurer,  que  fi  les  articles  des  Ligues,  les  traitez  ÔC  dé- 
clarations n'eftoient  point  dans  le  grand  volume  do 
Dupleix  5  fi  on  efFaçoit  les  iniures ,  louanges ,  impor- 
tunes digreflions  d*vn  pauure  difcoureur,  la  généalogie 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  la  vie  de  fes  predecefleurs, 
fès  panégyriques,  les  inuediues  contre  fês  ennemis,  6C 
mille  pièces  de  mauuaife  baffe  eftoffe-,  ce  qui  refteroit 
digne  de  la  vraye  Hiftoire,  feroit  fort  peu  de  chofê:  mais 
il  failloit  payer  d'vn  gros  ouurage ,  pour  auoir  vno 
groffe  recompenfê ,  6c  faire  dire  que  Touurier  auoit  bien 
trau  aillé. 

le  ne  dis  pas ,  que  s'il  euft  efté  bien  inftruit ,  ou  qu'il 
euft  voulu  dire  beaucoup  de  veritez,  il  n'euft  peu  faire  vn 
Liure  encore  plus  grand  que  le  fien  :  il  le  failloit  remplir 
des  bonnes  actions  du  Roy,  des  negotiations  fecretes  du 
Cardinal, des  intrigues  du  Pere  lofeph,  des  mémoires  àc 
inftrudions  qu'il  a  dreffé,  des  confeils  qu'il  a  donné,  des 
intelligences  chimériques  qu'il  a  eu,  des  Agens  qu'il  a 
enuoyé,  des  pratiques  qu'il  a  fait  dedans  dehors  lo 
Royaume,  des  vrays  motifs  des  refolutions,  du  mouue- 
ment  particulier  des  affaires  qui  fe  font  paffées  durant  ce 
Règne ,  qui  a  plus  produit  de  changemens  que  les  trois 
precedens.  Sans  doute  l'Hiftorien  euft  fait  vn  volume^ 
bien  efpais,  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  le  Pere  lofeph, 
ou  leurs  Secrétaires,  l'euffent  aidé  de  tout  ce  qu'ils  fça- 
uent  :  mais  il  faut  aduoiier,  que  Dupleix ,  hors  de  ce  que 
le  Cardinal  luy  a  didé  contre  la  Royne,  n'a  fceu  que  les 
nouuelles  de  la  baffe  cour,  ou  des  Mercures  qu'il  blafme, 
ou  des  Gazettes  qu'il  ne  blafme  pas. 
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Nous  auons  doncfiiiet  d'aflenrer,quele  douziefniCv 
défont  de  cec  Efcriiiain  eft ,  d  auoir  ignoré  ou  caché  ce 
qu'il  deuoic  efcrire ,  pou^  efcrire  ce  qu'il  deuoic  ignorer 
ou  cacher  :  ces  deux  fautes  font  égales  en  vn  Hifto- 
rien ,  qui  eft  autant  criminel  en  couurant  la  vérité, 
comme  en  publiant  le  menfonge-,  àC  qui  eft  ou  mal 
inftruit  ou  mefchant,  s'il  ne, dit  pas  les  chofes  qui  font 
cognues  de  plufîeurs ,  ou  qui  font  eftimées  grandes  par 
les  plus  fages.  le  diray  de  Dupleix  ce  que  Theocrito 
difoit  d'vn  Po'cte  impertinent,  que  ce  qu'il  n'a  pas  efait 
me  plait  d'auantage  que  ce  qu'il  a  efcrit.  Si  ie  luy  cottois- 
tous  les  oonfeils ,  refolutions ,  exploits ,  adions ,  affai- 
res remarquables  qu'il  a  oublié,  ie  ferois  l'Hiftoire  qu'il 
a  deu  faire,  pour  conferuer  fa  qualité  d'Hiftoriographe 
du  Roy,  ÔCgaignerfes  appointem^ens.  le  me  conten- 
terayde  dire  quelques  manquemens  que  ie  trouuo 
eftranges,  parce  qu'ils  choquent  la  cognoiffance  les 
fentimens  de  toute  la  France.  Pourquoy  n  a  il  rien  dit 
des  refolutions  que  la  Royne  Mere  du  Roy  prift  au 
commencement  de  fa  Régence ,  du  bon  ordre  qu'elle 
mit  dans  le  Royaume ,  des  affiftances  qu'elle  donnau 
aux  Alliez  ,  des  magnificences  faites  pour  les  deux 
Mariages,  du  fuperbe  palais  de  Luxembourg,  le  plus 
rare  ornement  de  la  ville  de  Paris,  des  fontaines  d'Ar-: 
gueil  ,  du  cours  bordé  de  beaux  arbres  ,  6c  autres 
embelliffemens  que  S.  M.  y  a  adioufté  pour  la  commo- 
dité &:  diuertîlfement  de  la  Cour ,  6c  du  peuple  -,  des 
fondations  que  fa  pieté  a  fait,     de  fes  foins ,  pour  em- 
pcfcher  que  les  eftrangers  ne  troublaffent  la  France  du- 
rant le  fiege  de  la  Rochelle  ?  Tout  ce  que  l'Hiftorierb 
met  en  la  place  de  fes  grandes  actions,  font  l'auance- 
ment  du  Marefchal  d'Ancre,  6C  des  aigreurs  prétendues 
cotitreMe  Cardinal  de  Richelieu.  Il  a  oublié,  ou  il  n'a 
rien  voulu  dire  des  beaux  exploits  que  le  Marefchal 
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de  Themincs  a  fait  en  Languedoc ,  &C  n'a  touché  qu'en 
paffant  ceux  du  Duc  de  Montmorency.  Il  a  aulTi  grand 
tort,  puis  qu'il  fe  mefloit  de  fîire  les  éloges  de  la  plus 
grande  partie  des  perfonnes  de  condition  qui  font  mor- 
tes fous  ce  Règne,  de  n'auoir  rien  dit  du  Duc  de  Mayen- 
ne le  pere,  contre  lequel  il  paroift  paffionné-,  ny  du  Con- 
neftable  de  Montmorency.,  duquel  il  ne  fait  aucune 
mention,  non  plus  que  du  trefpas  du  Garde  des  féaux  de 
Marillac,  ny  de  la  baie  de  moufquet  qui  entra  par  la  fe- 
neftre  de  fa  chambre,  perça  fon  liâ:-,  ny  de  fes  der- 
niers propos,  ny  de  la  conteftation  pour  fa  fepulture.  Il 
ne  deuoit  pas  oublier  ce  qui  fe  pafTa  en  Tinftrudion  du 
procez,  condamnation  &C  exécution  du  Marefchal  fon^ 
frère,  en  la  prononciation  de  l'arreft,  en  la  conduite  en 
Greue,  en  fon  teftarnent,  &C  en  fon  enterrement,  duquel 
il  ordonna  :  il  deuoit  dire  comme  il  recommanda  aux 
fiens  de  bien  feruir  le  Roy,  d>C  pria  Dieu  pour  ceux  qui  le 
faifoient  mourir.  Il  me  femble  que  ces  bons  exemples 
ne  deuroient  pas  eftre  defrobez  à  la  pofteritc  :  mais  ils 
ne  plaifent  pas  à  ceux,  aufquels  l'Hilîtorien  veut  agrée;*. 
Pourquoy  ne  dit  il  pas  la  belle  adion  que  fifl:  le  Baron  de 
BufTi  Lamct  dans  l'ille  de  Rhé,  où  il  chargea  le  premier 
les  Anglois  ?  àC  pour  quelle  raifon  ne  fait  il  point  dc^ 
l'ag. 39 3.  mention  de  ce  généreux  Comte  de  Vauuert,- frère  du 
Duc  de  Vantadour ,  qui  fuft  tué  en  la  bataille  nauale, 
que  fon  oncle  le  Duc  de  Montmorency  gaigna  contre 
.  .  les  Rochelois  ?  le  ne  veux  pas  icy  faire  l' Aciuocat  de  cent  . 
grands  Seigneurs ,  6C  de  mille  braues  Gentilhommes 
François,  qui  ont  droit  de  fe  plaindre,  ou  leurs  amis  pour 
eux,d'vn  Hiftorien  qui  leur  defrobe  l'honneur,  qu'ils 
ont  acquis  auec  la  perte  ou  de  leurs  vies,  ou  de  leur  fang, 
ou  de  leurs  biens.  Dupleix  donne  la  gloire  aux  parens  éc 
(èruiteurs  du  Cardinal  de  Richelieu,  pour  la  rauir  à  ceux 
qui  n  ont  pas  efté  en  fes  bonnes  grâces,  ou  dans  fon  al- 
liance, 
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ii^nce  ,  ou  dans  /es  interefts  :  ceux  de  l'Hiftonen  ont. 
conduit  fa  plume-,  lors  qu'on  les  defcouurira,  on  ne 
s'cftonnera  plus  de  ce  qu'il  a  chanté  les  louanges  du 
Cardinal,  les  blafmes  de  ceux  qu  il  a  creu  eftre  Tes  en- 
nemis. Le  petit  peuple  de  Rome  regardoit  auec  admira- 
tion ces  Tritons,  qui  eftoient  au  deflus  du  temple  de  Sa-  Maaob. 
turne,  parce  que  les  coquilles  qu'ils  embouchoient,  fai-^^J^^/' 
foient  vn  grand  bruit  fans  tons  réglez,  fans  mefures  ^ap-s. 
de  mufique.  L'eftonnement  cefTa,  lors  qu'on  defcouurit, 
que  le  vent  qui  venoit  de  la  terre,  entroit  dans  ces  ftatues 
par  la  queiië,  remplifToit  leurs  trompes.  Celuy  qui  a 
enflé  le  poulmon  &  la  bouche  de  Dupleix ,  eft  vn  vent, 
terreflre  d'auarice,  qui  luy  fait  corner  fans  méthode  &: 
fans  art  tout  ce  qui  a  blefsé  nos  aureilles,  6i  ofFenfé 
•  nos  efprits. 

•ir  Apres  auoir  ptouué  qu'il  n'a  aucune  bonne  qualité 
d'Hiftorien  :  ie  fuis  obHgé  par  la  charité  Chreftienne, 
de  tefmoigner  la  compaffion  que  ie  porte  à  cet  homme, 
le  defplaifir  que  ie  recois  du  peu  d'efperance  que  fon 
aage  auancé.  me  donne  de  fon  amandement.  le  vou- 
drois  auoir  trauaillé  pour  le  corriger,  protefte  quo 
mon  deffein  n'a  iamais  efté  de  le  deshonnorer.  le  fuis 
obligé  de  rendre  la  gloire  à  Dieu ,  en  difant  la  vérité 
pour  la  modeftie  de  l'Innocence,  contre  l'effronterie  de 
l'Ingratitude.  le  fuis  marri  que  ce  vice  ayc  tellement  des- 
honnoré  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'il  femble  que> 
l'efclat  de  fes  dignitez  ,  de  fes  biens ,  6C  de  toutes  les 
adions  qu'il  peut  auoir  fait,  ne  font  que  pour  faire  voir 
plus  clairement  cette  vilaine  tache.  Dupleix  la  rend  plus 
fale,  6c  Ce  fallit  luy  mefme  en  la  voulant  lauer.  Il  a  defîré 
d'eftre  l'Hiftorien  du  temps  fauorable-,  mais  il  ne  fera, 
iamais  ccluy  de  la  vénérable  antiquité  :  fon  efcrit  paffera 
auec  la  faifon  qui  court,  6c  rien  ne  demeurera  que  fon^ 
infamie  :  il  a  flatté  le  Cardinal  en  finge,  c'efl:  à  dire ,  en 
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tremblant  -,  bc  en  chien,  ceft  à  dire,  en  demandant.  La 
cholere  troubloit  le  cerucau  de  celuy  qui  luy  donnoit  des 
mémoires ,     Taiiarice  corrompoit  le  cœur  de  celuy  qui 
les  receuoit  :  fi  elle  luy  a  fait  croire  que  la  fortune  du 
Cardinal  feroit  de  diamans,  nous  efperons  que  Dieu  fe- 
ra voir  qu'elle  n  eft  que  de  verre  :  fi  le  Cardinal  la  vou- 
loir conferuer  ^  rendre  belle,  il  deuoit  monftrer  fon-» 
courage  aux  eftrangers,  fa  vertu  aux  François,  6C  fa  pru- 
dence par  tout-,  mais  il  a  fait  voir  fa  malice  aux  voifins, 
fa  violence  aux  fiiiets  du  Roy,  àC  toute  la  terre  remar- 
que défia  fa  folie.  Ce  qui  Ta  rendu  plus  infolent  &  plus 
cruel  fur  le  théâtre  de  la  France ,  eft ,  que  ce  Comedieru 
tragique  s'eft  perfuadé,  qu'on  fouffriroit  vne  partie  de  ce 
qu'il  difoit  ÔC  faifoit,  à  caufe  de  fon  nom     de  fon  ha- 
bit. Auec  toutes  ces  imperfections  recognues  à  prefènc 
par  toute  l'Europe,  fon  Hiftorien  en  fait  vn  Dieu.  Pour 
nous  faire  peur,  il  le  peint  auec  le  foudre ,  comme  Apel- 
les  peignit  Alexandre  :  mais  s'il  rencontre  iamais  vn  Ly- 
fippus,  il  luy  mettra  vn  flambeau  noir  en  la  main,  afin 
qu'il  aye  la  vraye  marque  de  ce  qu'il  a  fait.  Il  ne  laiffo 
pas  d'eftre  eftimé  par  quelques  ignorans ,  &  corrompus  : 
ce  qui  eft  plus  extraordinaire,  eft,  qu'il  eft  fi  heureux,que 
nous  voyons,  parmi  les  eftrangers  qu'il  a  ofFenfez,  quel- 
ques perfonncs  qui  difent,  qu'il  feroit  expédient  pour  la 
France  qu'il  ne  mourut  iamais  :  mais  le  nombre  eft 
bien  plus  grand  de  ceux  qui  affeurent,  que  ce  beau  àC 
grand  Royaume  feroit  heureux,  fi  cet  homme  n'y  eftoit 
iamais  nay.  le  fçay  bien  que  la  plume  de  Dupleix  n'ef- 
crira  point  cela-  mais  ie  crois  qu'à  prefent  fon  cœur  le 
confeffe  :  ie  iuge  encore  par  fcs  efcrits,  qu'il  les  euft  rem- 
plis de  beaucoup  plus  d'iniures  bC  de  louanges ,  fi  on  luy 
euft  donné  d'auantage  :  luy  àC  fes  compagnons  en  ont, 
dit  affez  ,  pour  nous  contraindre  d'aduoiier  auec  grand 
regret,  qu'il  y  a  des  François  qui  font  plus  flatteurs  èC 
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calomniateurs,quc  n'cftoient  anciennement  les  Siciliens 
6c  les  Grecs.  Ces  Efcriuains,  &  leur  Miecenas  peuuent. 
auoir  eu  quelque  plaifir,  en  dreffanc  àC  efcoutant  les  ou- 
urages  que  nous  auons  veus  -,  mais  ie  tiens  pour  tout  cer- 
tain, qu'ils  perdront  ce  contentement  en  lifant  nos  re- 
fponfes.  le  ne  me  peux  imaginer,  qu'on  nous  oblige  à  en 
fournir  d'autres  pour  la  Royne  Mere  du  Roy  :  nous  n'en 
efcrirons  plus  aufiîjà  caufe  que  fon  Innocence  Ce  voit  déf- 
ia dans  les  adions  du  Cardinal,  6c  fera  cognde  plus  clai- 
rement par  la  fin  de  fon  perfecuteur.  Les  paffages  de  fa 
fortune,  qui  fe  verront  dans  toutes  les  parties  de  l'Euro- 
pe, &:  particulièrement  en  France,  condamneront  affcz 
fa  mauuaife  conduite  :  l'Hiftoire  que  nous  luy  prépa- 
rons, ne  fera  autre  chofeque  les  monftrer.  S'il  eftoit. 
homme  de  bien  ,  il  diroit  auec  l'Empereur  Othon ,  qu'il 
aime  mieux  quiter  le  gouuernement ,  que  de  le  retenir 
auec  le  fang  de  tant  de  perfonnes  :  s'il  eftoit  fage,  il  no 
s'opiniaftreroit  pas  pour  conferuer  ce  qu'il  ne  peut  gar- 
der, ny  pour  acquérir  ce  qu'il  n'aura  iamais ,  ny  pour  dé- 
faire ce  qu'il  ne  peut  ruiner.  Il  fe  veut  maintenir  dans  la 
plus  notable  iniuftice,  qui  eft,  de  prendre  ce  qui  ne  luy 
appartient  pas ,  d'entreprendre  ce  qu'il  ne  doit  pas  faire, 
de  tyrannifer  fon  pays,  de  renucrfer  les  loix ,  de  violer  fa 
foy,  d'afïliger  fes  Bien-fadeurs ,  d'ofter  à  fes  ennemis  la 
liberté  de  leurs  perfonnes,  &C  à  fes  amis  la  liberté  de  leurs 
confcils  •  de  faire  périr  ceux-cy,  pour  fe  vanger  de  ceux- 
là  •  de  ne  pouruoir  pas  aux  moyens  de  conferuer  la  Fran- 
ce, mais  de  fe  conferuer  foy  mefme.  Il  a  interdit  bC  il  in- 
terdira les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  courageux  du  Par- 
lement de  Paris,  dans  lequel  il  ne  veut  laiffer  que  ceux 
que  la  corruption  fera  agir  pour  fes  deffeins,  ou  que  la 
crainte  empefchera  de  s'y  oppofer  :  il  preuoit  qu'on  fera 
bien  toft  le  procez  ou  à  fa  perfonne  ou  à  fa  mémoire-,  ce 
qui  le  porte  à  quereler  les  plus  vertueux  de  fes  luges, 
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afin  que  luy  ou  les  fiens  puiflent  fournir  des  caufes  do 
recufation  contre  eux:  il  accompagne  tant  de  mauuaifes 
aérions  des  mefdifances,  des  merpris,des  cruautez  •  6c  en 
faifant  tant  de-chofes  baffes  6c  infâmes,  il  veut  eftre  loiic 
auec  excez.  Il  ne  voit  pas,  que  le  temps  efleue  peu  à  peu 
les  loiianges  médiocres,  fondées; fur  la  vérité  -  mais  qu'il 
renuerfe  tout  à  coup  les  exceffiueSjCjui  font  drefsées  fur  le 
menfonge.  Les  fages  croyent,  qu'on  verra  bien  tofi:  tou- 
tes fes  finelfes  en  defordre  :  parce  que  l'homme  impru- 
dent ne  fe  defmefle  iamais  bien  de  la  mauuaife  fortune, 
lors  qu'il  l'a  rencontrée. 

le  veux  finir ,  en  rendant  conte  au  Lcdeur  du  titre  de 
Lumières  four  l'HiJîoire  de  France^  que  i'ay  donné  à  ce  dif- 
cours.  Les  anciens  Grecs  ont  dit>que  le  foleil  en  faifant 
fa  courfe  ordinaire  hiftorioit  le  monde  :  nos  François  ap- 
pellent hiftorié  ce  qui  eft  peint  de  diuerfes  couleurs, 
comme  nous  voyons  que  le  foleil  colore  en  plufieurs 
façons  l'air,  le  deffus  le  dedans  de  la  terre.  L'Hiftoirc 
doit  eftre  vne  lumière,  qui  doit  efclairer  tous  les  efprits 
auec  les  rayons  de  la  vérité ,  pour  produire  dans  toutes 
les  volontez  l'amour  de  la  vertu,  &C  la  haine  du  vice.  Les 
bons  Princes  y  recognoilfent  ce  qu'ils  font,  ks  mef- 
chans  ce  qu'ils  deuroient  faire:  c'eft  vn  trefor  dans  le- 
quel les  curieux  cherchent  ôc  trouuentce  qui  a  efté  de- 
uant  leur  vie,ou  efloigné  de  leur  veiie:  les  vertueux  y  ren- 
contrent les  exemples  de  leurs  femblables,  les  vicieux 
y  voyent  les  coups  des  ingemens  de  Dieu  fiir  les  im- 
pies cruels  :  ceux  qui  font  trompez  par  les  mauuaifes 
impreffions  que  les  calomniateurs  leur  ont  donné  des  in- 
nocens,  6c  par  la  bonne  que  les  flatteurs  ont  voulu  acqué- 
rir aux  criminels,  font  deftrompez  en  faueur  de  l'Inno- 
cence, 6<C  au  defauantage  de  la  malice.  Enfin  par  lo 
moyen  de  l'Hiftoire  nous  acquérons  l'expérience  des 
chofes  que  nous  n'auons  pas  veu-,    nous  deuenons  fages 
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deuant  la  vieillefle.  le  protefte  que  mon  flambeau  du 
temps  n'eft  allumé  que  pour  ces  vfages  -,  qu'il  n'eft  point 
puant  en  flatterie  ,  ny  fumant  en  cholere,  ny  ardenc 
pour  brufler  nos  ennemis.  Il  fait  voir  l'efclat  de  la  gloi- 
re de  mon  Prince ,  en  défendant  celle  de  fa  NaifTance, 

de  fes  intentions  :  fi  les  noftres  font  mal  interprétées, 
nous  appellerons  du  iugem.ent  des  hommes  à  celuy  du 
grand  Dieu  •  deuant  lequel  nous  efperons  de  rendre:^ 
meilleur  conte  de  nos  refponfes  ,  que  le  Cardinal  do 
Richelieu  ne  fera  de  fes  adlions ,  &C  Dupleix  de  fon., 
Hifloire.  le  tremble  pour  luy ,  lors  que  ie  lis  dans  le  li- 
ure  deDieu,  qu'il  condamne  celuy,  qui  pour  auoir  duPiou.28. 
pain  abandonne  la  defenfe  de  la  Vérité  •  ie  dis  en_, 
moy  mefme,  Quel  chaftiment  ordonnera  la  Iufl:ice  Di- 
uine  à  l'homme,  qui  pour  faire  meilleure  chère  a  voulu 
combatte  pour  le  menfonge  ? 

Les  difcours  d'vne  grande  Lumière  de  nofl:re  fiecleLï^f".  e- 
donneront  le  dernier  efclat  à  nos  Lumières.  Iufl:oiib.5!E- 
Lipfe  en  vne  de  fes  lettres  efcrit  à  vn  fien  *  ami  en  ces  P'^^oJ^^- 
termes  :  Que  l'Hiftoire  periffe  pluftofl:  que  de  la  voir^Peao 
remplie  de  flatteries,  &;fottifes.  Vous  fçauez  que  nous^^""^"" 
auons  eu  fouuent  horreur  en  lifant  les  Hiftoriens  do 
rîofl:re  temps.  Parmi  les  anciens  ie  ne  me  fouuiens  ia- 
mais  de  Velleius  Paterculus  fans  entrer  en  cholere  :  il 
comble  Seian  de  toute  forte  de  vertus  6c  d'eloges-,  com- 
me s'il  auoit  entrepris  de  lé  loiier  fur  vn  théâtre  auec 
des  geflies  de  charlatan.-  O  l'impudent  Efcriuain ,  qui 
veut  faire  pafTer  pour  homme  de  bien  celuy  que  nous 
fçauons  n'eftre  venu  au  monde  que  pour  le  renuerfer  ! 
Il  efl:ime  ce  mcfchant ,  6i  couure  par  vn  filence  mali- 
cieux les  belles  qualitez  6C  bonnes  adions  de  Ger- 
manicus.  En  fin  il  ioiie  le  perfonnage  d'vn  efclauo 
du  crédit  de  la  Cour.  Vous  me  direz  que  la  vérité 
n'efi:oit  point  en  feureté  durant  ce  temps  là  :  mais  s'il 
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ne  voulok  point  efcrire  les  chofes  véritables ,  rien  ne^ 
Tobligoit  à  efcrire  les  faiifes  ;  on  n'efi:  point  perfecuté 
pour  fe  taire.  Sans  doute,  ceux  qui  aimeront  la  fincerité, 
donneront  vn  femblable  iugement  fur  le  dernier  ouura- 
ge  de  Scipion  Duplei^c. 

A  R  N  O  B  I  V  S 

LIBRO  PRIMO. 

Ç  E  D  cum  fcripores  noïfri  mendmtev  iffa  from^fe- 
^  rmt  y  exttilère  m  immenfum  exigm  geïîçù,  m- 
gujift^  Y  es  fatî4  amhitiofo  diUtmère  prAconio. 
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LETTRE 

DE  CHANGE 

PROTESTÉE. 

• 

Ne  lettre  de  change  fignée  pat  vn^ 
marchant  qui  eft  fans  crédit ,  fans 
biens ,  qui  a*fait  banqueroute  à  la. 
vertu,  à  l'honneur,  à  la  riifon,  &:  au 
fens  commun ,  ne  doit  point  eftre  ac- 
ceptée par  vn  homme  riche  en  tout 
ce  qui  manque  à  ce  fafranier.  Celuy 
auquel  on  adreffe  cette  lettre,  eft  Preftre ,  6c  Do6teur  :  il 
a  les  armes  de  l'Eglife,  ôcde  fon  eftude  :  il  doute  s'il 
doit  feruir  des  premières  contre  vn  Efcriuain  qui  paroift 
en  tout  fon  difcours  pofTedé  du  malin  efprit.  Si  le  ca- 
lomniateur, àC  le  diable,' ne  fontqu'vn  mefme  nom,c'eft 
encore  trop  peu  d'appeller ,  celuy  qui  calomnie,  endia- 
blé. Il  femble  qu'il  faut  emploier  contre  luy  les  exor- 
cifmes  de  faint  Léon ,  6c  prendre  l'eftole     l'eau  bénite, 
au  lieu  de  la  plume      de  l'ancre:  ainfî  que  fîft  noftro 
gentil  Poète  Ronfard  çontre  le  Predicant  hérétique,  qui 
au  oit  entrepris  de  ccnfurer  fes  œuures.  Si  les  Théolo- 
giens ne  iugent  queSabin  SMe  Cleonuilledoit  eftre  trai- 
té comme  vn  pofTedé  :  les  médecins  feront  d'aduis  do 
le  penfer  comme  vn  frénétique  -,  6c  que  pour  Farrefter,  il 
le  faut  garroter  auec  tous  les  liens  d'Hypocrat  :  Cardan., 
ordonneroit  qu'on  luy  tira  quafi  tout  fon  fang-,  &:  ceL 
autre  qui  deuant  luy  guarriffoit  les  fols  à  Milan,  le  trem- 
peroit  iufques  au  col  dans  la  mare  de  fa  baffecour.  11  eft 
vray  qu'on  nous  efcrit  que  cet  homme  contrefait  le  fu- 
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rieiix,  pour  n  eftrc  point  chaftic  -,  bC  que  pour  ofter  do 
fon  col  la  corde  d'vn  pendu ,  il  prend  les  manotes  dVn. 
furieux  :  mais  il  l'eft  en  efFed,  Ten  fuis  marry.  Ceux 
qui  le  veulent  excufer,difent,que  fa  folie  l'a  changé  en 
finge-,  qu'il  ne  fçait  rien  faire  que  fauteler,  qu'il  ne  va^ 
iamais  droit,  qu'il  mord,     qu'il  fait  rire. 

le  confelfe  que  ie  l'ay  flatté  dans  rnon  Nicocleon, 
parce  que  i'auois  deffein  dç  manier  doucement  fon  ame, 
que  ie  cognoilTois  fragile  :  ie  le  voulois  corriger ,  l'em- 
pefcher  d'aller  fî  vifte,  &  le  conferuer  pour  nous,  ayant, 
efperé  qu'il  condamnerait  vn  iour  les  âdions  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  :  mais  Dieu  l'a  voulu  punir  pour  les 
auoir  fouftenues. 

le  fçay  bien  que  ceux  qui  compofent  des  hures  pour 
ce  Fauory,  font  femblables  aux  habitans  de  Geneue,  qui 
font  des  fifflets  pour  les  pèlerins  de  faint  Claude  -,  ils  fe 
mocquent  de  leur  ouurage,  .bc  de  ceux  qui  l'achèteront.. 
Ce  qui  me  fait  iuger  que  Sabin  eft  véritablement  fol,  eft, 
.  qu'il  rompt  fes  bandes,  ÔC  iette  quelques  emplaftres  que 
i'auois  mis  fur  fa  tefte  pour  la  rafraichir.  le  ne  l'ay  point 
repris  pour  le  deshonnorer,  mais  pour  l'enfeigner- 
mon  deffein  n'eftoicpas  deluy  faire  vne  playe,  mais  de 
coudre  celle  que  fa  paffion  luy  auoit  faite. 

le  I'auois  loué  de  fon  ftile  (  quoy  qu'inégal  )  pour 
l'obliger  à  l'emploier  fur  vn  meilleur  fuiet  :  il  reieto 
l'eftime  que  ie  fais  de  luy ,  &  prend  mes  remèdes  pour 
Pag.717.  (jes  poifons.  Il  dit:  Cleonmlk  eH  vn  ingrat-^  Une  tefçait 
point  degré  de  l'honneur  que  tu  luy  fais:  fon  opinion  ejîant 
que  tu  nef  cris  du  tout  rien  qui  vaille^  il  soffenfe  de  ton  ap- 
prohation.  Quels  efforts  fera  ce  furieux  lors  qu'il  fentira 
mon  biftory  mon  trépan  ,  puis  qu'il  crie  fi  haut  lors 
que  iele  rafe,  &:  que  ma  main  le  flatte.  le  protefte  que 
^  ie  ne  m'offenfe  non  plus  de  fes  difcours  qu'vn  Médecin 
des  iniures  d'vn  enragé,  ou  vn  exorcifte  des  blafphemes 
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du,ctem.on:  tout  ce  à  quoy  ie  prendray  garde,  eft,  de^ 
n  approcher  point  de  liiy:  i'ay  beaucoup  plus  d'appre- 
henfion  de  Tes  dents  que  de  fa  langue,  &C  de  fes  ongles 
que  de  (a  plume;  ie  ne  crains  pas  fes  faillies,  mais  fes 
ruades  -,  parce  que  ie  fçay  qu'il  eft  du  pays  des  mulets.  le 
n  auois  rien  dit  contre  fa  vie  &C  fes  mœurs-  ie  n'ay  point 
voulu  prendre  la  peine  de  m'en  informer.  le  fiiis  dVii^ 
naturel  qui  craint  fi  fort  les  puanteurs,  queie  ne  veux 
iamais  remuer  des  fumiers  :  fi  i'euffe  touché  fa  perfon- 
ne,  fans  faute  il  fe  feroit  défait ,  puis  qu'il  deuient'frene- 
tique  lors  que  ie  refpons  à  fon  efcrit  -,  *àC  par  vn  iufte  iu- 
gement  il  perd  l'efprit ,  qui  en  a  efté  Touurier.  Faduoue 
que  i'ay  grande  compalTion  de  fon  ame,  parce  que  ie  ne 
crois  point  que  la  folie  qui-l'a  mis  hors  du  pouuoir  d'of- 
fenfer  Dieu,  l'aye  faifi  en  bon  eftat>. 

Il  fe  deuoit  imaginer  que  nous  eftions  deux  aduocats 
qui  plaidions  l'vn  contre  l'autre -,  àC  que  i'auois  raifon^ 
de  réfuter  ce  qu'il  auoit  dit  contre  ma  partie ,  puis  que 
i'eftois  le  défendeur.  Il  prend  le  change  que  ie  luy  ay 
voulu  donner  pour  deftourner  la  rage  qu'il  exerçoic 
contre  la  Royne  Mere  du  Roy  :  il  quite  S.  M.  6c  fe  rue 
fur  moy  :  il  s'entourtille  comme  le  ferpent  Millet  au- 
tour de  mon  corps  :  il  me  lie  les  bras,     portant  fa  tefte 
fur  mon  cœur ,  il  veut  fuccer  le  fang  de  mon  ame ,  qui 
eft  l'honneur.  Il  eft  vray  qu'il  ne  dit  rien  contre  mes: 
mœurs.  Mon  feiour  durant  vingt  6i  trois  ans  en  la  Cour^ 
6i  les  grands  emplois  que  i'ay  eu  dans  la  ville  capitale 
de  la  France ,  ne  luy  ont  rien  fourni  contre  ma  réputa- 
tion :  il  va  rechercher  le  feiour  que  i'ay  fait  en  Auignon, 
il  y  a  vingt  &C  huit  ans ,  croyant  que  la  longueur  du 
temps      l'efloignement  des  lieux  rendront  plus  diffi- 
ciles les  conui6tions  de  fes  impoftures.  Quand  i'aurois 
efté  criminel  en  ma  ieuneffe  (ce  quin'eft  pas  )  ma  vieil- 
lefTe  auroit  prefcrit  mes  crimes  •  àcic  ne  rougirois  plus 
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pour  les  fautes  que  i'aurois  eflfacé  par  la  repentancô.  Il 
me  reproche  dix  fois  vn  changement  que  i'ay  peu 
deu  faire  en  confcience  -,  &:  duquel  i'ay  rendu  vn  compte, 
qui  a  donné  fatisfadion  aux  plus  Scrupuleux.  Il  fuffic 
de  faire  cognoiftre  que  ie  n'ay  rien  fait  pour  mener  vne 
vie  plus  libre ,  que  i'ay  plus  ferui  l'Eglife  en  la  condi- 
tion que  i'ay  pris,que  ie  ne  pouuois  faire  en  celle  que  i'ay 
quité.  Les  tefmoings  de  ce  que  i'efcris,  font,  toute  la^ 
Cour  du  Roy,  celle  de  la  Royne  fa  Mere,  ceux  qui  reftent 
de  celle  de  la  feu  Royne  Marguerite ,  bc  le  plus  grand 
Théâtre  de  l'Europe,  qui  eft  la  ville  de  Paris,  qui  ne  m'a 
iamais  veu  que  dans  les  adions  d'efprif  ,  de  lettres, 
d'honneur  &:  de  vertu.  le  n'efcris  point  cecy  pour  me 
loUer ,  mais  pour  faire  voir  au  public  la  conduite  d'vne 
perfonne  pubHque ,  qui  ne  veut  point  perdre  la  bonne 
opinion  qu'il  a  mérité  en  feruant  d'outil  à  la  main  de 
2.  Tim.  Dieu.  Comme  ie  peux  aifeurer  auec  faint  Paul,  que  /'o 
^'  /uù  'vn  ouurier  qui  ne  peut  eflre  confondu  •  aulfi  veux  ie 
.  i.Cor.p. dire  auec  ce  Maiftre  des  Prédicateurs,  que  t aimer ok^ 
•  mieux  mourir  que  Ji  on  m'auoit  raui  ma  gloire  :  ie  ne  la^ 
défends  pas  pour  moy,  mais  pour  Dieu  qui  eft  glorifié, 
lors  que  ceux  qui  inftruifent  de  fa  part,  exhortent  les 
peuples,  font  eftimez  gens  de  bien-  comme  fon  nom  eft  . 
blafphemé  par  les  foibles ,  fi  les  mefchans  fcandalifent, 
ceux  qui  annoncent  fa  fainte  parole. 

Sabin  s'imagine  de  m'auoir  iniurié ,  lors  qu'il  dit  que 
i'ay  efté  Curé  de  noftre  Dame  des  Vertus  ^  auprès  de  Pa- 
ris. La  charge,  dans  laquelle  les  Papes,  les  Cardinaux, 
6^  les  Euefques  ont  efté  efprouuez  durant  quatorze  cens 
.  ans,  eft  infâme  dans  cet  efprit  bien  réglé.  Il  vfe  de  ces 
paroles  fcandaleufes,  que  ie  vendis  cette  Curc^,  le  la  re- 
mis entre  les  mains  de  feu  M"^  Galemant,  premier  Di- 
redcur  des  Carmelines  en  France.  le  ne  peux  auoircom- 
mis  fimonie  qu'auec  vn  Saint ,  qui  a  fait  tant  de  mer- 
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ueillcs  en  fa  vie,  6C  tant  de  miracles  après  fa  mort,  qaon 
parle  de  le  béatifier.  Ainfi  pour  me  précipiter  en  enfer, 
Sabin  veut  arracher  vn  bien-heureux  du  Paradis.  La  vé- 
rité eft,  que  la  Royne  Marguerite  de  Valois  me  tira  de^ 
ce  lieu  ,  où  le  grand  abord  du  peuple  fait  des  bruits  qui 
font  ennemis  du  repos  ncceffaire  à  vn  homme  de  lettres. 
Le  Cardinal  de  loyeufe  me  fift  commander  par  cetto 
Princeffe  de  remettre  ce  bénéfice  entre  les  mains  de^ 
M'^  Galemant,  qui  auoit  efté  fon  grand  Vicaire  à  Ro- 
han  :  il  le  refigna  bien  toft  après  aux  Pères  de  l'Oratoire, 
qui  le  poffedent  encore,  6c  fçauent  que ie  nen  eux  ia- 
mais  recompenfe.  le  peux  dire  que  ie  trouuay  cetto 
Eglifè  de  brique ,  &C  que  ie  la  laiffay  d'or  :  trois  riches 
autels ,  le  baftiment  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  la  vaif- 
fèlle  d'argent,  les  ornemens  précieux,  ôclebon  ordre^ 
qui  efcarta  la  confufion ,  font  les  ouurages  de  deux  do 
mes  années.  Tous  les  habitans  qui  m'y  ont  veu,  tef- 
moignent  affez  fouuent  par  leurs  louanges  àC  larmes, 
que  la  mémoire  de  mon  nom  eft  chez  eux  en  benedi- 
àion.  Sabin  dit  aulTi  que  les  bulles  de  l'Euefché  deTou-  Pag.750. 
Ion  m'ont  efté  refufées  -,  il  (i  trompe.  Le  Cardinal  do 
Richelieu  a  peu  lesarrefter  par  fes  artifices,  mais  norb 
pas  les  faire  refufèr.  Sa  Sainteté  eft  trop  iufte  pour  mo 
rauir  la  recompenfe  des  feruices  que  i' auois  rendu  vingt 
ans  à  l'Eglife-,      le  Roy  trop  généreux,  pour  fouffrir 
qu'on  aye  condamné  fa  nomination.  Certaines  per- 
fonnes  contre  les  préceptes  de  charité  fe  ioignirent  aux 
apprehenfions  du  Cardinal,  qui  me  trauerfoit:  mais  la 
difficulté  eftoit  leuée ,  lors  que  de  mon  mouuement, 
ie  demanday  au  Roy  qu'il  me  permit  de  choifir  vn_. 
Euefque  •  ce  que  S.  M.  m'odroya  auec  regreL.  le  re- 
tins vnc  partie  du  rcuenu  •  que  la  vangeance  du  Cardi- 
nal m'a  ofté,  parce  que  i'ay  défendu  la  réputation  de  la. 
Princeffe  qui  luy  en  a  donné  cent  fois  d'auantago.  Il 
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Pâg.730.  n'eft  pasvray  que  fur  ce  rencontre  le  Cardinal  Spada^ 
aye  iamais  veu  mes  larmes,ny  que  i'aye  aperceu  fes  moc- 
queries:  ie  peux  dire  de  fon  Eminence  que  i'ay  admiré 
fon  bel  efprit,  6c  i*ofe  afleurer  qu'il  n'a  pas  mefprifé  le 
mien.  Pour  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut ,  il  a  peu 
eftre  furpris  par  ceux  qui  ont  echaufé  fon  grand  zcle, 
mais  il  ne  fera  iamais  vue  iniuftice ,  eftant  vn  des  plus 
vertueux     des  plus  fages  Princes  de  FEglife.  Sabin  eft 
fi  malin  qu'il  veut  rendre  vn  Cardinal  mocqueur,  vu 
autre  malfaifant  pour  desKonnorer  vn  Prédicateur.  Il 
dit  qu'il  a  fait  autrefois  vn  efcrit  contre  vn  lefuifte  :  ce- 
la, fauf  corredion  5  n'eft  pas  véritable.  Il  me  reproche 
que  i'ay  eu  amitié  auec  des  perfonnes  de  la  Cour  du  Pa- 
lais-, il  veut  defigner  M^^  Seruin,  Gillot,     Deriuaux.  le 
me  glorifie  d'auoir  efté  eftimé  par  ces  bon  Gaulois,  (ça- 
uans  Magiftrats  àC  luges  incorruptibles  :  il  y  deuoic 
adioufter,que  i'ay  efté  familier  à  M"^^  de  Beauclerc  Secré- 
taire d'Eftat  6C  Herouard  premier  Médecin  du  Roy-,  qui 
eftoient  des  hommes  fi  vertueux ,  que  la  Cour  ne  les  a 
peu  corrompre  dans  cinquante  ans.  le  ne  fçay  pas  ce 
qu'il  veut  dire  par  ces  amis  de  la  place  Royale  quifont^ 
efiat  de  mes  œmres:  ie  crois  auoir  des  amis  dans  toutes 
les  rues  de  Paris,  depuis  que  i'ay  prêché  dans  toutes 
les  ParoifTes.  le  n'ay  point  efcrit  pour  eftre  loué ,  mais 
pour  dire  la  vérité.  le  fçay  qu'elle  eft  fi  agréable  aux 
hommes ,  6i  que  les  affaires  qui  fe  paffent  en  Franco 
ont  rendu  fi  fenfible  ce  que  ie  defcris,que  i'auray  plus 
d'approbateurs  dans  le  cœur  que  Sabin  n'en  aura  dans 
la  Cour.  Ceux  qui  font  femblant  de  prifer  fes  efcrits, 
font  les  valets  du  temps,  auquel  ils  preftent  leur  paroles: 
ceux  qui  eftiment  les  miens,  font  les  amateurs  de  la 
vertu,  à  laquelle  ils  donnent  les  bons  fentimens  de  leur 
ame.  Sabin  peut  auoir  pour  fe6î:ateurs  ces  ardens  do 
l'Académie  Gazetique  ,  qui  efperent  quelque  auance- 
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ment  par  le  crédit  du  Cardinal.  Les  miens  ont  fuiec 
de  craindre  fes  violences ,  ce  qui  fait  cacher  leurs  pen- 
fées  :  les  fiens  font  des  exclamations  d'efcoliers ,  lors 
qu'il  leur  recite  Ces  liurets  auec  vn  ton  de  pedan,  6c  font 
fembiables  aux  apprentifs  des  boutiques  qui  font  vne^ 
huée  après  auoir  ouy  vn  cry  public  fait  par  vn  tambour, 
ou  par  vn  trompette.  Ceux  qui  lifent  mes  liures,  foufpi- 
rent  de  voir  la  vérité,  contrainte  de  Ce  cacher  lors  que 
le  menfonge  triomphe  publiquement  auec  la  tyrannie. 

Il  dit  au  fli  que  mon  Nicocleon  a  efie  retiré  d'^vn  ffgoufl 
dans  la  rue  des  mamaifes  paroles où  i'ay  veu  que  le  Car* 
dinal  a  demeuré  l'efpace  de  trois  ans.  Sabinne  fçait  pas 
que  près  d'vn  efgouft  on  a  trouué  quelque  fois  des 
bagues,  desefcus.  Le  mufc,  la  ciuete  le  caftorée 
font  tirez  des  plus  fales  parties  de  trois  vilaines  beftes- 

l'ambre  gris  conferue  fon  pris  fon  odeur  parmi  la 
.  vafe  de  la  mer.Les  fondateurs  des  Empires  de  Perfe  6c  de 
Rome  furent  expofez  aux  loups  :  ÔC  ce  grand  Moyfe,qui 
a  efté  le  Lieutenant  de  Dieu  en  la  conduite  de  fon  peuple, 
fuft  ietté  dans  le  Nil  pour  eftre  la  proye  des  crocodiles. 
Sabin  n'a  iamais  confideré,  que  tout  ce  qui  eft  le  plus 
précieux  eft  couuert  de  la  terre ,  noyé  dans  la  mer. 
Les  premiers  hommes  croyoient ,  que  la  nature  cftoit:> 
(emblable  à  vn  petit  mercier  qui  eftalle  ce  qu'il  a  de  plus 
beau:  ceux  qui  vindrent  après  ouurirent  fon  fein  ,  ils  y 
trouuerent  l'or,  6C  les  diamans,  qui  leur  firent  iuger, 
que  ce  qui  paroifToit  n'eftoit  qu'vne  m.onftre  peinte,  à 
comparaifon  de  ce  qui  eftoit  dans  le  magafin.  Si  Sa- 
bin auoit  efté  du  temps  des  premiers  Chreftiens ,  fans 
doute  il  auroit  condamné  leur  religion  ,  parce  qu'ils 
eftoient  contraints  d'en  cacher  l'exercice.  L'impofturc 
eft  vne  débauchée  qui  leue  la  tefte,  parle  plus  haiic 
que  la  Vérité,  qui  eft  vne  Vierge  fort  honteufe,  6C  tres- 
difcrete.  Sabin  dit,  que  noflre  marchandife  eH  'vile,  farce 
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quon  la  haiUefour  rien,  A  ce  compte,  la  grâce  de  Dieu, 
qu*il  promec  de  donner  gratuitement,  doit  eftre  mepri- 
fée-j  6^  il  ne  faut  point  faire  cftat  des  Sacremens ,  puis 
que  c'eft  vn  crime  de  les  vendre.  Nous  achetons  plus 
chèrement  les  vanitez  que  les  veritez ,  6c  on  donne  à 
meilleur  marché  le  pain  qui  nous  fait  viure,  que  le  poi- 
fon  qui  nous  tue.  La  lumière,  le  feu  Teau  font  des 
prefens  de  la  nature  •  perfonne  ne  les  a  iamais  vendus 
que  les  Tyrans.  Pour  monftrer  à  Sabin  qu'il  eft  mal  ad- 
uerti  •  fi  fes  efpions  le  feruoient  fidèlement  y  il  appren- 
droit  que  quinze  au  vingt  feuilles  de  mes  œuures  ont  efté 
recherchées  auec  péril,  achetées  fept  ou  huit  piftoUes: 
&:  il  ne  defcouurira  iamais  que  dans  la  liberté  de  vendre 
les  fiennes,  on  aye  donné  plus  de  cinq  fols  du  plus  gros 
liure  qu'il  aye  fait. 

le  renouuelle  ma  protcflation,  que  ie  ne  parle  point  à 
luy,  non  feulement  parce  que  ie  le  iuge  indigne  de  mon 
indignation  •  mais  parce  que  la  iuftice  de  Dieu  l'a  fait, 
Tobied  de  ma  compaffion.  Il  le  confeffe  luy  mefme, 
lors  qu'il  dit  qu'après  auoir  leu  ma  refponfe  à  fon  Ad- 
P''^g-7i5-  uertiflement  aux  Prouinces,  //  tomba  malade^  ^  demeu- 
ra  deux  mois  au  UB,  ce  qui  rompit  le  dejfein  que  le  Cardinal 
auoit  de  tenuoyer  en  njn  long  voyage  pour  le  feruice  du  Roj. 
La  vraye  caufe  de  la  maladie,  qui  a  rompu  le  col  à  fon^ 
ambalfade ,  à  fa  fortune,  vient  de  la  fohe  que  mes  ef 
crits  luy  donnèrent  :  cela  paroifl:  en  tout  le  difcours  que 
fa  rage  vomit ,  dans  lequel  nous  recognoiffons  claire- 
ment qu'il  a  perdu  les  deux  facultez  qui  nous  diftin- 
guent  desbeftes,  à  fçauoir  la  mémoire  àC  l'entendement. 
Commençons  par  la  première,  6c  voyons  que  non  feule- 
ment elle  ne  fe  fouuient  point  des  chofes  pafTées,  mais 
encore  des  prefentes  :  il  iure  qu'il  ne  dira  point  d'iniures, 
parce  qui  n  employé  pas  "volontiers  cette  mauuaije  monoje, 
qui  na  cours  que  parmi  des  ignorans  ^  impofleurs  comme 
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moy  :  en  voy-là  deux  dans  fa  proteftation.  Tout  le  refte 
efl:  paiTemé  de  Tes  fleurettes,  afne^ goinfre ,  fimoniacjue  en-^^z-i^^- 
ragé,  tu  feras  fendu,  tu  feras  mis  en  gallere  :  touffe  feule- 
ment j  redrejfe  ta  moufache^  ie  m'en  ^a  faire  ton  profne,  le 
naurois  pas  efcrit  cecy,fiïeujfe  creu  que  cela  ne  teufl  point 
fâché  :  ie  vois  quen  lifant  tu  nas  plué  defprit^  t  impatience 
t  emporte  0^  ta  cholere  commence  à  fe  tourner  en  fureur.  Il  - 
répète  après  :  le  te  le  nie,  ie  te  le  nie  Nicocleon,  ie  te  le  nie.  Pag.741. 
11  me  dit  en  vn  autre  etidroit  :  Varie,  rejpons.  Souuiens 
toy  Sabin  que  tu  m'as  prié  dVne  chofé  de  laquelle  tu 
te  repantiras.  Mais  en  quelle- rage  eft  entré  cet  homme? 
l'en  ay'veu  autrefois  vn  tout  nud  dans  vne  cage  de  fer  à  la 
Baftille,  qui  eftoit  moins  furieux  que  cet  enragé  :  s'il  luy 
eftoit  efchappé  quelque  parole  de  mépris,  i'aurois  creu 
que  c'eftoit  le  cry  d'vn  petit  enfant,  qui  fe  mocque  de  ce 
qu'il  admirera  lors  qu'il  fera  plus  grand  ^  plus  fage. 

Ce  grand  amas  d'iniures  6c  de  calomnies ,  ces  figures 
de  crocheteur  yure ,  de  harangere  decheuelée,  &  de  la- 
quais infolent me  font  iuger  fans  témérité  que  Sabin.. 
no  es  fahio.  Celuy  qui^a  perdu  l'elprit,  s'imagine  que  les 
mouuemens  détraquez  de  fon  cerueau  ébranleront  la. 
fermeté  du  mien.  S'il  efloit  capable  d'apprendre  quel- 
que chofe,ie  voudrois  qu'il  fçeut  qu'il  m'a  fait  rire,encore 
qu'il  ne  foit  pas  plaifant  fol.  l'ay  vne  ame  de  Plotin,  qui 
ne  peut  eftre  enchantée,  le  me  fuis  perfuadé  que  i'auois 
quelque  afcendant  fur  celle  de  Cleonuille-,  5c  que.  mes 
efcrits  font  les  ferpens  de  Moyfe  qui  deuorent  ceux  des 
magiciens  du  Cardinal,  le  peux  aulfi  dire  auec  Caton, 
que  dans  le  combat  des  medifances  i'aurois  vn  grand 
■  defauantage ,  n'efl:ant  point  enclin  ny  drefsé  à  faire  lo 
meftier  de  quelques  infolens  qui  voyagent  fur  les  riuieres, 
qui  dçmeurent  dans  les  moulins  ,  qui  roulent  dans 
vn  chariot,  ou  qui  fortent  d'vn  eftable.  Si  ie  voulois  en- 
taffer  desiniures  pour  echaufer  la  tefte  fumante  d'vn  in- 
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fenfé,  ie  liiy  dirois  qu'il  a  affedé  le  nom  de  Sabin,  qui  a 
les  deux  fyllabes  ôila  terminaifon  de  beaucoup  de  noms 
infàmesJe  ne  recherche  pas  des  epithetes  pour  defcrirc^ 
celuy  qui  eft  naifuement  dépeint  dans  fa  lettre  de  chan- 
ge, qucie  peux  appeller  fa  marote.  Vn  homme  bierL, 
fenfé  ne  s'ofFenfera  pas  de  tout  ce  qui  luy  peut  chanter 
celuy  qui  n'ofFenfe  plus  Dieu  •  il  ne  le  voudra  iamais 
chaftier,  puis  que  les  loix  luy  pardonnent.  La  dernière 
de  toutes  les  punitions  efl:,de  n  eftreplus  homme:  on  en- 
ferme comme  vn  monftre  celuy  qui  a  perdu  la  raifon  -, 
ou  s'il  eft  furieux ,  on  l'eftoufe  comme  vne  befte  farou- 
che. Pour  faire  voir  que  Sabin  eft  en  ceteftat,  confide- 
rez  fès  autres  extrauagances.  Il  dit  au  commencements 
de  fa  lettre  qu'il  n'eft  pas  le  S*^  de  Cleonuille ,  en  plu- 
fieuts  endroits  de  la  fuite,  il  fe  defcouure,  difant,  T« 
mas  imposé'^  tu  dis  cfue  ïaj  efcrit.  Se  faut  il  eftonner 
s'il  reiete  le  Coup  d'EJlat  qu'il  a  fait  pour  le  Cardinal  de 
Richelieu,  puis  qu'il  n'ofe  point  aduoiier l'Apologie  qu'il 
a  fait  pour  foy  mefme  ?  ny  s'il  renie  fon  maiftre  deuanc 
fa  paffion,  puis  que  dans  la  fiennç  il  ne  fe  cognoit  pas? 
ny  s'il  a  honte  de  fon  Efcrit,  puis  que  en  le  dreffant ,  il 
protefte  qu'il  ne  l'a  iamais  compofé  ?  fon  excufe  eft,  qu'il 
eft  oit  malade  y  ^  fe  preparoit  pour  faire  une  amhajfadt^-^ 
qu'il  appelle  ^r and  voyage:  qui  n'a  efté.que  depuis  le^ 
quartier  de  F  Vniuerfité  de  Paris  iufques  aux  petites  mai- 
fons  du  faubourg  S^  Germain.  Nous  confefTons  que  cc^ 
voyage  eft  tres-grand,  le  pèlerin  eftant  paffé  de  la  raifon 
iufques  à  la  beftifo. 

Celuy  qui  mefcognoit  le  Cardinal  de  Richelieu  fon 
Maecenàs,  &:  qui  fe  defaduoUe  foy  mefme,  dira  peut  eftre 
.716.  vray,  lors  qu'il  affeurera  (  comme  il  fait)  quil  ne  mc^ 
cognoit  pas.  S'il  parle  de  la  portée  de  mon  efprit ,  il  fera> 
véritable:  il  n'a  iamais  cognu  qu'il  eftoit  femblable  à  vn 
liure,  duquel  on  defplie  vn  feuillet  après  l'autre-,  là  où 
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le  fol,  comme  liiy,  fè  produit  tout  à  la  fois.  S'il  dit  qut^  Prou.it;. 
mon  njïfage  luy  eH  tncognu,  ie  fuis  bien  mal- heureux  d'à- ^"/^^^ 
uoir  efté  vingt  &:  trois  ans  dans  les  chaires  des  Eglifes  de 
Paris ,  en  charge  dans  la  Cour ,  6c  eftimé  par  tous  les^'^'^^  ^''^ 
hommes  de  lettres  &  vertueux ,  (ans  auoir  eu  l'honneur 
d'eftre  cognu  du  de  Cleonuille  Roy  des  fçauans, 
grand  Reformateur  de  laGrammah'e  Françoife,  Ef- 
criuain  iuré  de  toutes  les  faneurs  :  cet  vn  figne  qu'il  n'a 
point  fréquenté  les  fermons,  la  Cour,  les  fçauans-,  qu'il 
s'eft  contenté  de  fe  brûler  le  fang  pour  apporter  fur  li. 
fin  de  l'année  quelque  chetif  Efcrit  de  dix  ou  douze^ 
feuilles ,  ou  vn  Sonnet,  ou  vn  Epigramme ,  àceluy  qui 
cftoit  en  crédit,  pour  auoir  vne  ordonnance  de  cent  ef- 
cus,6i  pour  donner  quelque  trait  de  louange  à  tous  ceux, 
par  les  mains  defquels  il  deuoit  paffer  pour  receuoir  fon 
payement. 

le  confeffe ,  que  i'ay  trouué  quelque  fois  ce  porteur 
^erogaium^  qui  cachoit  fous  fon  manteau  de  fatin  gofré 
des  libelles  couuerts  de  papier  iafpé  ,  à  telles  enfeignes, 
que  s'il  eftoit  court  d'vne  iambe,  il  auroit  toutes  les  mau- 
uaifes  marques  de  Zoilus.Ie  me  fouuiens  auffi  qu'il  eftoit 
toufiours  botté  comme  vn  foUiciteur  de  procez,  crotté 
comme  vn  atacheur  de  placards ,  6^  veftu  de  quelque^ 
habit  de  la  fripperie  comme  vn  bateleur.  Apres  auoir 
dit  qu'il  ne  me  cognoit  pas,  il  efueille  fa  mémoire,  &:  (e 
fouuient  qu'il  m'a  veu  porter  la  barbe  large,  &:  qu'il  m'a 
ouy  parler  à  la  table  de  la  Royne  Marguerite.  Il  dit  (\ue 
tamis  la  "voix  rauque^  ^  que  ie  ne  difois  rien  qui  "vaille^, 
Ainfi  Sabin  calomnie  non  feulement  mes  paroles,  mais 
encore  ma  voix  :  mais  il  recognoit  qu'il  y  a  long  temps, 
que  i'eftois  parmi  les  hommes  doutes ,  Sc  à  cofté  de  la_ 
chaire  d'vne  grande  àc  fçauante  Princefïè,lors  qu'il  eftoit 
au  bas  de  la  fale  auec  les  violons  6c  parmi  les  valets:  la_. 
diftance  faifoit  que  ma  voix  luy  paroifToit  enroiiéc., 
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encore  que  durant  vingt  ans,  la  Cour  6c  la  ville  de  Paris 
l'ayent  trouuée  bien  nette:  mais  ic  pouuois  eftre  enrheu- 
mé  par  grand  mal-heur  le  iour  que  i'eux  l'honneur  • 
d'eftre  efcouté  par  le  Sabin.  Il  dit  que  i'efiois  ^vn  ïgno- 
raivL..  l'aduolie  que  i'ignore  plus  de  chofes  que  ie  n'en 
fçay,&:  quVn  plus  habile  homme  que  le  SMoCleonuille 
me  peut  enfeigner  :  mais  i'ay  beaucoup  apris  depuis 
vingt  cinq  ans,  Ô^Tay  peu  oublié  :  cependant  i'ofe  dire 
que  Sabin  pafferoit  pour  fçauant,  s'il  auoit  dans  fa  mé- 
moire ce  qui  a  efchappé  à  la  mienne. 

Pour  monftrer  fon  extrauagance ,  il  dit  que  ie  me  fuis 
ferui  dans  mes  liures  de  certains  termes  bas  :  il  m'en  im- 

P^g-yi?-  pofe,  comme  fahots,  e/cormjleurs,  pots ^pm les ô^il  trouue 
eftrange  que  i'aye  mis  dans  mes  efcrits,  des  "verres^  des 
foUierS:,  des  colporteurs.  Cet  homme  délicat  dit  que  ces. 
paroles  le  blefïent-,  mais  fur  tout  les  noms  des  fols  deVa- 
ri^^  parce  qu'il  s'imagine  qu'on  le  veut  loger  auec  eux.  Il 
protefte  qu'il  ne  tombera  point  dans  ces  bafTelfes  :  aufll 

72?  712        après  il  dit  que  ie  fais  des  Tragicomedies  d'Ejia^^:  il 

&  ail-  emploie  ces  mots,  operateur  du  pontneuf,  ejcroqueurs,  paL 
lefreniersy  galopins  de  cm  fine  ^  heluter^  goinfre^  motion,  ca- 
hots fretin^  fer  late.,maujfade^  trémie  de  moulin.  Tous  ces 
beaux  traits  de  plume,  &:  beaucoup  d'autres ,  me  font, 
voir  que  la  paflion  de  Sabin  luy  ayant  creué  les  yeux,  il 
veut  chercher  à  taftons  vn  feftu  dans  les  miens.  Il  no 

Pag.728.  fe  contente  pas  d'vfer  de  paroles  rampantes,  fes  Hiftoi- 
res  le  font  .auiTi-  il  n'en  a  point  apporté  que  celle  d'vru 

i'ag-7iS-  Q^arguillier  de  'village,  ^  d'vn  moulin  bannier.  C'efl:  la 
doxStrine  qu'il  a  logé  dans  fa  lettre  de  change,qui  fait  voir 
qu  il  ne  fcait  que  des  nounelles  des  payfans,  des  mou- 
lins ,  qui  font  les  hommes  5i  les  lieux  parmi  5^  dans  leC 
quels  il  a  efté  efleué. 

Si  Sabin  ne  fe  fouuicnt  pas  for  le  milieu  de  fa  lettre  de 
change  de  ce  qui  eft  au  commencement,  ny  fur  la  fiii^ 
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dVne  page  de  ce  qui  eft  à  la  tefte,  ny  dans  la  ligne  fui- 
uante  de  ce  qu'il  a  dit  en  la  précédente-,  il  ny  aura  pas 
tant  de  fuiet  de  s'eftonner ,  fi  en  compofant  ce  liurec 
fix  mois  après  qu'il  euft  publié  fon  Cleonuille ,  il  oublie 
en  faifant  le  fécond  ouurage,  ce  qui  eftoit  dans  le  pre- 
mier. 11  nie  en  plufieurs  endroits  de  fa  lettre  de  change, 
qu'il  aye  rien  efcrit  en  fon  AduertilTement  aux  Prouin- 
ces  quipuiffe  blejfer  la  réputation  de  la  Royne  Mere  du  Roy, 
qu'il  z^^dXc  tres-^grande  ^  tr es-vert ueufe  'Œ'rincejfe.  voi-  Pag.738. 
cy  fes  mots:  Apres  auoir  accusé  Cleonuille  d'auoir  médit 
de  la  Mere,  ^  du  Frère  de  fon  Roy,  fans  auoir  cotte  ny  les 
mots  ny  les  lieux,  tu  luy  fais  infoUmment  fon  procez^.  Sur 
quoy  te  ne  puis  me  tenir  que  ie  ne  m' écrie  auec  ce  Romain: 
O  temps,  6  mœurs  !  Quelle  tranchée  de  furie,  ou  quelle^ 
o.ubliance  par  maladie  ,  ou  quelle  effronterie  de  malice  ? 
Il  appelle  en  vn  autre  endroit  le  'R^,  P.  Sujfran  Confejfeur 
de  la  Royne  pour  luy  feruir  de  tefmoing,  comme  il  ri  a  rien 
efcrit  contre  S:  <lM.  Il  eft  vray  que  les  prières  de  cet. 
homme  de  bien  feront  plus  vtiles  à  Sabin  pour  le  remet- 
tre en  fon  bon  fens,que  fes  tefmoignages  ne  luy  peuuent 
eftre  auantageux  pour  le  faire  déclarer  innocent,.  Lc^ 
R.  P.  Suffran  a  non  feulement  foufpiré,  mais  pleuré,  eii^ 
voyant  l'Aduertiffement  de  Cleonuille-,  &  a  iugé  auec 
nous  que  cet  efcrit  eftoit  le  plus  cruel  de  tous  ceux  quo 
l'impofture  a  drefsé  en  faueur  de  la  violence ,  contre  la^ 
vertu  de  la  Royne  Mere ,  bC  de  Monfieur  Frère  vnique 
^u  Roy.  La  conuidion  eft  tres-aifée,  puis  que  cet  efcric 
de  Cleonuille  eft  dans  vn  mefme  volume  auec  la  lettre, 
de  change ,  6^  qu'il  ne  faut  auoir  la  patience  que  de  voir 
ce  qui  commence  par  le  feuillet  479.  Nicocleon  a  fait, 
fes  extraits  fur  l'imprimé  de  l'an  1651.  auec  tant  de  fidé- 
lité, qu'il  n'y  a  pas  adioufté  vne  fyllabe  :  il  a  cotté  les  pa- 
ges de  cette  impreffion ,      prendra  la  peine  de  recuillir 
ce  qui  eft  de  plus  remarquable  dans  la  vielle,     dans  la^ 

nou- 
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nouiielle ,  qui  eft  celle  du  gros  regiftre  des  menfonges, 
que  i'ay  collation  né  auec  le  petit  liureL. 

l'efpere  que  tous  ceux  qui  ont  eu  la  curiofité  de  voir 
tous  les  efcrits  que  les  flatteurs  du  Cardinal  de  Richelieu 
ont  facrifié  à  fa  vanité ,  &  à  fa  vangeance  ^  iugeront  que 
le  plus  fanglant  de  tous  a  efté  celuy  de  Cleonuille-,  àC 
que  fi  fes  compaignons  méritent  quelque  chaftiment,, 
ils  deuroient  eftre  fouettez  autour  de  la  potence  en  la- 
quelle Sabin  feroit  pendu,  s'il  eftoit  en  eftax  d'eftre  puni 
par  les  loix.  Voi-cy  ce  qu'il  a  efcrit. 

En  la  page  35.  de  fa  première  imprelTion  il  dit,  que  ïa 
Royne  Mere  du  Roy  ayant  ejlé  à! aduis d' afifter  U  Duc  dc^ 
Mantoue,fe  tourna  du  cojié  de  l'EJpagne  par  les  perfuajîons 
du  Cardinal  de  Berule,  &  du  Garde  des  féaux  de  Marillac, 
En  la  page  39.  Les  exemples  du  pafénous  apprennent  co 
(fue  peut  ordinairement  l'ejprit  irrite  d^ne  femme  y  ^  dvnc 
femme  de  c&tte  marque  :  la  'violence  de  fes  mouuemens  ir^ 
réguliers  y  qui  iettent  par fois  la  raifondes  plus  f âge  s  hors  de 
fan  accoufiumée  afietç_j.  En  la  page  41.  //  compare  tefprit 
de  la  Rojne  à  ^n  corps  pojfede  du  malm  elprit.  En  la  pa- 
ge 43.  il  dit,  que  toutes  les  hroujfailles^  ^  immondices  des 
cabales  contre  le  Cardinal  fe  lièrent  ^  atacherent  autour 
de  la  Rojne  Mere  du  Roy,  pages  74.  ÔC  75.  il  reproche  à 
la  Royne fes  grands  biens,  ^  les  bienfaits  du  Roy.  la  voy-là 
ingrate.  En- la  page  80.  il  fe  mocque  de  S.  M.  en  rap- 
portant la  raillerie  de  Louys  XII.  contre  les  femmes, 
pourquoy  les  biches  n  ont  point  de  bois.  En  la  81.  il  parle, 
auec  tant  d'ambiguitc,  qu'on  a  fuiet  de  douter,  s'il  veut, 
dire  que  le  Roy  a  peu  faire  mourir  fa  Merc>.  En  la  pa- 
ge 94.  que  la  Royne  aplm  fait  de  mal  au  Cardinal  que  de 
bien^  ^  que  la  faueur  de  fa  Maiftrejfe  luy  a  efié  plus  fatale 
que  fa  difgrace,  ^  qutl  a  acheté  chèrement  fes  bien-faits. 
En  la  page  81.  83.  Elle  atrauersé les  affaires  d  Italie^, 
0"  entretenu  des  intelligences ,  ou  on  tamit  engagée ,  &  que 

le  Roy 


LETTRE  DE  CHANGE  PROTESTEE.  785 

le  Roy  'vfa  de  toute forte  de  Ti^emonfirances  four  ten fairc^ 
delj?artir.   La  détention  à  Compegne  riefloit  que  pour 
retrancher  à  la  Royne  la  communication  de  ceux  qui  la- 
noient  portée  a  des  extremitez^  -,  0-  ce  nejîoit  pas  ^nc^ 
frifon^,  mais  vne  fmple  feparation.  le  ne  remarque  que  les 
medifances,  6c  cache  les  blafphemes  qui  ne  doiuenc  ia- 
inais  eftre  répétez. Mais  ie  ne  peux  taire,  que  Cleonuille  a 
efté  le  feul  audeur  qui  a  ramafsé  auec  grand  foin  toutes 
lesHiftoires  qu'il  n'a  pas  leu, mais  qu'il  a  prisa  la  volée 
dans  les  difcours  de  ceux  qu'il  a  fréquenté.  Il  veut  mon- 
ftrerqueja  Royne  Mere  du  Roy  efl  mieux  traitée  que 
n'ont  efté  toutes  les  Roynes  affligées,  ou  par  leurs  Maris, 
ou  parleurs  Enfans^     pour  mieux  adiufter  Tes  exemples, 
il  a  fait  cent  faufetez.Ilaarrefté  ludith  femme  de  Louys 
le  Débonnaire  à  Compiegne  :  il  a  fait  eftroitement  enfer- 
mer cette  PrincefTe,  qui  fift  plus  de  fix  cens  lieues  dans 
vn  an.  Il  a  comparé  auec  S.  M.  des  Roynes  foupçonnées 
d'impudicité:  il  a  voulu  faire  pafTer  des  faintes  pour  des 
mefchantes  :  il  en  a  recherché  quelques  malicieufes  66 
infâmes  -,  entre  autres  Vrraque ,  que  les  Hiftoriens  d'Ef- 
pagne  appellent  l'éternel  opprobre  de  leur  nMion.  Il  a  re-  m 
prefenté  au  Roy,  qu'il  pouuoit  imiter  ceux  qui  auoient 
mal  traité  leurs  Mères,  ou  leurs  Femmes.  Si  vn  Prince^ 
vertueux  a  fait  vue  feule  mauuaife  adion,  comme  E- 
douard  II.  d'Angleterre,  qu'il  appelle  le  Confeffeur, 
il  ne  propofe  que  cet  exemple  au  Roy,  hL  luy  cache  tous 
les  bons ,      mefmes  les  miracles  que  Dieu  fift  poiu'  fai- 
re efclatter  l'innocence  d'Emme ,  &6  ietter  fon  Fils  dans 
le  repentir.  Il  affeure  que  le  Roy  peut  prendre  les 
biens  de  fa  Mere,  comme  Charles  VII.  prift  ceux  de  la 
fienne  :  qu'il  la  peut  enuoyer  hors  de  fon  Royaumo, 
comme  Henry  III.  voulut  faire  Catharine  de  Medicis: 
qu'il  luy  eft  loifible  de  la  réduire  à  vue  petite  penfion,-, 
comme  Edouard  III.  d'Angleterre  reduifit  fa-Merc^ 
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Elifabeth  à  mille  liures  par  an-,  ce  qiiicft  faux.  Mais  il 
Pag.727.  (e  rend  ridicule,  lors  qu'il  tache  de  nous  prouuer,  que  le 
Roy  a  ïmantuge  du  [exe  par  dejfns fa  Mère,  11  me  femblo 
que  nous  aurions  autant  de  raifbn  de  dire ,  que  la  Royne 
a  l'auantage  des  années  par  deffus  le  Roy  Ton  Fils.  Leurs 
Maieftez  fe  peuuent  preualoir  de  quelques  autres  confi- 
derations  qui  font  plus  importantes  :  ie  pa{fe  le  plus 
promptement  que  ie  peux  fur  ces  ordures ,  ayant  dans 
mon  Nicocleon  monftré  au  long  que  Cleonuille  a  fait  en 
dix  ou  douze  exemples  cent  fau fêtez ,  autant  de  mau- 
uaifes  applications.  Tay  rapporté  fidèlement,  tout  ce  que 
les  Hiftoriens  François,  Efpagnols,  Italiens,  Anglois 
Allemans  auoient  efcrit,  que  le  de  Cleonuille  n'a- 
uoit  iamais  leu.  S'il  euft  efté  foigneux  de  conferuer  fa  ré- 
putation, il  failloit  réfuter  cent  au(5i:eurs  que  i' ay  allégué; 
ou  monftrer  que  mes  indudions  eftoient  mauuaifes,  au 
lieu  de  faire  des  faillies  de  furieux,  &  ne  dire  autre  cho- 
(è  pour  s'excufer  dans  fa  lettre  de  chatige,  fi  ce  n'eft 
qu'il  n'auoit  point  dit,  que.  ludtth  fufl  arreflée  a  Com^ 
pegne,  mais  que  la  refolution  de  l'arrefier  y  auoit  efiéfrife: 
encore  qu'il  aye  affeâié  d'y  faire  trouuer  prifonniere  vne 
Impératrice,  pour  monftrer  qu'vne  Royne  y  auoit  efté 
mieux  traitée,  parce  qu'on  ne  l'auoit  pas  mife  en  baife 
foffe.  le  ne  peux  fortir  de  ces  horreurs ,  fans  entrer  dans 
des  plus  grandes  :  cet  aucSleur  a  efté  fi  malin ,  qu'il  a  en- 
trepris dans  fon  Cleonuille  de  porter  le  Roy  à  faire  maC- 
facrer  Monfeigneur  fon  Frère  vnique^  &:il  a  apporté  des 
faux  exemples,  pour  monftrer  que  S.  M.  s'en  peut  de- 
&  ^aii!^*  f^^^Ç  P^^'  l'afTaffinatL.  Il  dit  que  o^onfieur  ^  les  fiens  ont 
leurs,  de  Confulté  des  deuïns  fur  la  ^vie  du  Roj-^  6C  plufieurs  autres 
jj^ilre'  chofes  beaucoup  plus  exécrables  que  les  Efcriuains  du 
fior^^  Cardinal  ont  publié,  pour  mettre  la  confufion  dans  lo 
Royaume.  Ce  qui  eft  plus  eftrange,  eft ,  qu'on  reirnpri- 
me  ces  abominations  in  folio  en  groffe  lettre  dans  vrL, 

grand 
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grand  volume,  àC  en  prefence  de  Monfieur-  c  eft  à  dire, 
lors  qu'on  pourroit  exécuter  ce  que  ce  traiftre  confeille. 
«  Mais  le  Roy  a  la  confcience  trop  bonne-,  6>C  celuy  qui 
nourrit  ces  monftres,  n  a  point  l'afleurance  défaire  voir 
•  ces  efcrits  à  S.  M.  Sâbin  qui  ne  fe  fouuient  pas  de  ce 
qu'il  a  efcrit,  6c  qui  eft  relié  dans  vn  mefme  liure  auec  fa 
lettre  de  change,  croit  auoir  bien  rabillé  tout  ce  que. fa 
rage  a  defchiré,  lors  qu'il  dit  de  la  Royne  Mere  du  Roy, 
Ce^tf  tres-grande  ^  tres-vertueufe  Prmcejfc^.  Si  vous 
croyez  qu'elle  eft  très- grande ,  pourquoy  tachez  vous 
dans  vos  efcrits  de  la  faire  paroiftre  petite  ?  ÔC  fi  vous  ad- 
uoUez  qu'elle  eft  tres-vertueufe ,  pourquoy  faites  vous 
tant  de  libelles  pour  la  rendre  infâme  ?  Que  ne  defîrez 
vous  dans  le  Royaume  de  France  cette  grandeur,  6C  cet- 
te vertu?  ÔC  pour  quelle  raifon  en  efloignez  vous  celle, 
qui  le  peut  embellir  par  fa  vertu,  6^  fouftenir  par  fa  gran- 
deur, le  vois  bien  que  ces  proies ,  très-grande  ^  très- 
njerîueufe,  ne  viennent  pas  des  cœurs ,  que  vous  les  di- 
tes en  crachant  des  iniures,  comme  les  valets  6^  les  flat- 
teurs du  Pontife,  eniettant  desfales  excremens  de  leur 
bouche  puante  fur  lafacrée  face  de  Iesvs  Christ,  l'ap- 
pelloient  mdflre  ^  oint  de  Dieu,l{  eft  vray  que  Sabin  fe- 
roit  contraint  de  donner  à  la  Royne  les  deux  qualitez  de 
grande  ^  ^ertueuje^  s'il  faifoit  vn  iour  amande  honno- 
rable  deuant  la  porte  de  noftre  Dame  de  Paris  :  mais  fa 
folie,  qui  l'a  mis  entre  les  mains  d'vn  gouuerneur  des  in- 
fenfez,  l'a  tiré  de  celles  d'vn  bourreau. 

Il  dit,  que  ie  fuis  -proteâeur  honnaraire  des  Mères  des  Pag.74« 
'Roys  :  cet  employ  eft  plus  honnorable  que  celuy  de  ca- 
lomniateur des  Roynes.^  Cleonuille  l'a  choifi,  pour  mon- 
ftrer  que  la  Royne  Mere  du- Roy  n'a  fuiui  que  les  exem- 
ples des  mefchantes:  il  les  recherche  auec  foin,&:en  forge 
pour  les  faire  feruir  à  fon  delfein.  l'aduolie  que  i'excufe 
plufieurs  Rôynes,     n'accufe  qu'Vrraque,qui  n'a  poinc 
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eu  de  pofterité.  le  ne  veux  pas,  à  la  mode  des  Efcriuains 
du  Cardinal,  chercher  ou  ietter  des  ordures  dans  les 
fources  des  Roys  Princes  Chreftiens ,  6c  principale- 
ment dans  celle  de  S.  M.  Si  Sabin  eft  fi  effronté ,  de  dire 
qu'il  n'a  rien  efcrit  contre  la  Roype,  fans  faute  le  Chafte- 
let  dira  qu'il  luy  a  fait  vn  grand  honneur,  lors  qu'il  l'a 
appellée  Efiphanie-^  parce  qu'on  crie  à  ce  iour  ,  Lo 
Roy  boit^. 

le  pourrois  apporter  cent  autres  contrarietez ,  pour 
faire  voir  que  la  maladie  de  Sabin  luy  a  ofté  la  mémoi- 
re,-qui  refte  quelque  fois  à  ceux  qui  ont  perdu  le  iuge- 
ment  :  voyons  quelques  marques  de  la  perte  du  fien. 

On  voit  clairement  dans  toutes  les  lignes  de  fon  ou- 
urage  qu'il  eft  forcené ,  &:  que  l'imagination  deftraquée 
eft  la  feule  pièce  qui  ioue  en  luy.  Elle  me  voit  d'abbord 
en  figure  d'afne:  fi  ie  l'eftois,  i'efpererois  que  ce  prin- 
temps me  remettroit  en  fqrme  d'homme,  auec  les  rofes 
que  celuy  d'Apulée  mangea.  Si  la  foie  fantafic  de  co 
peintre  de  grotefques  m'auoit  donné  feulement  vn  trait 
qui  me  rendit  recognoiffable,  i'aurois  quelque  regret,  ÔC 
ic  prendrois  la  peine  de  l'efacer  •  ou  ie  le  mettrois  en^ 
iuftice ,  fi  les  iuges  ne  s'abftenoient  de  la  rendre  contro 
luy,  après  que  Dieu  l'a  faite.  Il  dit,  que  ie  nay  ny  doâriney 
ny  fu^fance,  ^  quà  feine  dans  mes  omr âges  par oiji  il  quel- 
que rayon  de  fens  commun.  le  recognois ,  que  les  chofes 
que  ie  fçay  ne  font  pas  la  milliefme  partie  de  celles  que 
i'ignore  :  ie  confeffe,  que  ie  ne  me  pique  pas  d'eftre  gran- 
dement fçauant  -,  mais  ie  ne  crois  pas  auiTi,  qu'à  prendre 
la  fcience ,  6i  l'ignorance,  comme  on  les  prend  parmi 
ceux  qui  ne  vinent  pas  long  temps,  &  ne  font  pas  des 
Anges,  ie  ne  pafferay  pas  pour  vne  befte.  Mon  extrême 
ignorance  feroit  vn  grand  tort  à  la  mémoire  de  la  Roy- 
ne  Marguerite,  qui  m'a  entretenu  deux  ans  entre  les 
hommes  de  lettres  :  au  iugement  du  Cardinal  du  Perron, 

qui 
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qui  me  preienta  au  Roy  l'an  1613.  pour  la  charge  de  Pré- 
dicateur de  S.  M.  après  la  mort  du  P.  Portugais:  au  Roy 
mefme  qui  m'a  fait  l'honneur  d'efcouter  mes  prédica- 
tions, auec  tefmoignage  de  fatifa6tion.  Toute  la  Cour 
les  a  eflimées,  les  Docteurs,  les  Bachilliers,les  Religieux, 
ÔÇ  les  plus  célèbres  Aduocats  de  Paris  les  ont  recher- 
chées :  beaucoup  de  curieux  y  ont  rempli  leurs  tablettes, 

vn  grand  nombre  de  bourgois  de  bon  fens  y  onc 
trouué  dequoy  fe  contenter.  La  Royne  Mere  du  Roy 
fcroit  meprifée  de  m'auoir  donné ,  il  y  a  dix  &:  fept, 
ans.,  la  charge  de  fon  Prédicateur  ordinaire.  On  voit  dans 
ces  veritez^  que  tout  ce  qui  a  efté  de  plus  releué  en  mon 
temps,  m'a  retenu  à  fon  feruice.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, que  tous  fes  flatteurs  tiennent  pour  le  plus  dode, 

pour  le  plus  délicat  efprit  de  ce  temps ,  a  fouuent, 
employé  efprouué  le  mien  en  chofes  folides  &  cu- 
rieufes,  en  Latin,  en  François,  en  profe  &C  en  vers  ;  il  n'a 
point  de  iugement ,  fi  celuy  que  vous  faites  de  moy  Ce 
trouue  véritable  •  ou  il  faut  dire  que  i'ay  efté  flatté  par 
celuy  que  vous  flattez.  Son  Eminence  a  fait  imprimer 
plufieurs  fois  quelques  vues  de  mes  œuures-  entre  autres 
le  Thelogien  fans  pafion  :  il  efl:  encore  inféré  comme  vnc 
pièce  excellente  dans  le  Mercure ,  dans  le  grand  vo- 
lume des  pièces  du  temps.  Mais  pleut  à  Dieu  que  fon 
Eminence,  bc  vous  qui  faites  femblant  de  ne  m'efl:imer 
pas,  m'euffiez  méprisé  par  efFeâ:-,  ie  n'aurois  pas  receu 
tant  de  mal,  ny  fouffert  de  fi  grandes  pertes  de  biens,  ny 
plufieurs  ataques  en  ma  perfonne.  Vn  ennemi  puifTant, 
comme  efl:  M*^  le  Cardinal,  ne  s'obftineroit  point  à  vou- 
loir ruiner  6^  perdre  vn  homme  qui  ne  peut  rien,  qui 
n*a,comme  vous  dites,  ny  Tefprit  ny  le  ftile  pour  le  faire 
cognoiftre.  le  ne  veux  point  d'autre  tefmoignage  que  le 
voftre,  pour  monftrer ,  que  ie  ne  dois  pas  eftre  mis  par- 
mi le  nombre  des  ignorans.  Sabin  aduoue  que  ie  fuis 
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pag.718.  Théologien,  ^  que  ie  fçay  quelque  chofe  en  l'Efcriture  fain- 
te.  l'ay  delîa  la  fcience  des  Saints,  qui  eft  la  principale, 
bc  celle  de  ncia  profeflion.  En  vn  antre  endroit  il  dit, 
que  i'ay  enfeïgné  en  ma  ieunejfe  les  lettres  humaines.  Le 
Chaftellet  audeur  de  la  Préface  confeffe  ,  que  ie  fuis 
'^etoricien^  5^  Philojophe,  iufques  a  efire  Sofhifie.  le  n'arn- 
bitionne  pas  de  pafTer  pour  gtand  Médecin ,  riy  pour 
lurifconfulte,  encore  que  i'aye  les  clefs  de  ces  (ciences: 
ie  me  contente  de  fçauoir  ce  qui  eft  propre  à  ma  condi- 
tion, 6c  que  vous  l'ayez,  recognu.  Sabin  diftingue  la> 
cognoifTance,  en  celle  des  chofes  6^  des  paroles  :  il  .dit, 

P^s  719-  qu'il  ne  trouue  point  des  chofes  releuées  dans  mes  efcrits. 
Il  les  a  leus  auec  vn  efprit  d'ennemi  de  corrompu.  le 
neluy  fçaurois  plaire  en  eftant  fage,  en  difant  la  vérité, 
6c  meprifant  les  biens.  Il  eft  vray  qu'en  vne  affaire  fe- 
rieufe  6C  politique  ie  n'ay  pas  fuiui  la  façon  fanfaronne 
du  Soldat  François,  ou  de  î'Auant-vidorieux.  Les  traits 
de  lettres  diuines  &:  humaines,  qui  paroiffent  dans  mes 
liures,  font  pluftoft  efchappez  qu'affedeZ  :  ils  font  fortis 
de  mon  abondance,  non  recherchez  par  ma  curiofite.  le 
n'inuente  pas  de  belles  penfées,  qui  font  bien  fouuent, 
de  fots  difcours-,  mais  ie  remplis  mes  efcrits  de  bonnes 
maximes,  ie  les  donne  au  public  auec  charité  6^  vérité, 
le  ne  trauaille  point  pour  acquérir  réputation,  mais  pour 
fatisfaire  à  ma  confcience.  le  ne  defire  pas  les  acclama- 
tions des  medifans ,  des  valets  des  fauoris ,  ^  des  efco- 
liers  du  Gazetier:  ie  ferois  tres-marri  d'eftre  eftimc  par 
ceux  qui  difent,  efcriuent,ôc  font  toutes  chofes  contre^ 
raifon..  l'ay  apporté  quantité  d'exemples  que  ma  mé- 
moire m'a  fourni,  qui  font  tres-propres  pour  ce  que  ie 
traitois.  Cleonuille  en  fon  Aduertiffement  en  a  produit 
dix  ou  douze  faux  en  toutes  leurs  circonftances  6i  ap- 
plications :  il  s'imagine  qu'il  fçait  l'Hiftoire  de  France, 
d'Efpagne,  d'Allemagne  ÔC  d'Angjleterre  :  mais  l'erreur 

n'eft 


LETTRE  DE  CHANGE  PROTESTE'E.  791 
n'cfl:  pas  fcience,  c'eft  pluftoft  fon  contraire.  Sabin  m'ap- 
pelle ignorant  des  chofes  qu'il  ne  fçait  pas ,  d>C  ie  fais 
gloire  de  ne  fçaiioir  point  ce  qu'il  fçait.  Il  n'a  rien  troiiué 
à  redire  dans  cent  citations  qui  font  dans  mon  Nico- 
cleon  :  où  il  fe  deuoit  arrefler,  comme  à  vn  ouurage  qui 

"eftoit  fait  contre  luy  :  il  s'efgare  dans  mes  autres  liiires, 
bc  crie  comme  vn  infensé ,  que  dans  mon  Caton-  Chre- 
ftien  i'ay  mis  le  chenal  canterim,  au  lieu  de  dire  le  cheu^l 
hongre.  Il  fait  des  huée^  de  fol,     dit  :  O  la  hefle^  qui  ne  ^^z-i^^- 

fçait  pas  que  canteriu^  Jlgnifie  njn  hongre.  Mon  delTeiii-, 
n' eftoit  pas  de  mettre  ny  canterius,  ny  hongre,  mais  feu- 
lement chenal:  i'auols  logé  à  la  marge  canterius,  que  l'im- 

.  primeur  a  fait  fauter  dans  la  ftiite  du  difcours:  ie  fçay, 
ce  que  canterim,  mannm,  huricm,  hurdo,  toluturias ,  d>C 
j4Jiurco  fignifient  •  ie  m'affeure,  que  fi  Sabin  auoit  fon 
bonfens,il  luyfaudroit  confulterle  Calepin,  pour  ap- 
prendre ce  que  i'efcris  fans  l'auoir  veu  depuis  trente  ans. 
le  {cay  auffi  que  les  interprètes  de  Seneque  doutent,  fi 

•  canterim  fignifie  vn  chenal  hongre,  ou  vn  chariot.  Si  Sa- 
bin ne  cherchoit  de  pointiller  en  frippon  ,  il  m'auroit, 
pluftoft  accusé  d'auoir  mis  vn  mot  Latin  pour  vru 
François ,  ce  qui  fentiroit  vn  peu  l'efcole ,  mais  non  pas 
l'ignoranL. 

Il  vient  à  la  façon  d'efcrire  :  il.  dit  que  mon  éloquence 
fent  le  fauuase  :  il  vaut  mieux  qu'elle  fente  vn  peu  le  fau-  Q»y  f<-- 
uage,  que  trop  le  pnuey  comme  tait  la  tienne.  Yn  lage^  ^^>mr,t3i. 
dit,  quilny  afoint  de  gens  qui  affeBent  d'auantuge  de  ^/^^-^J^^JI^- 
-farler  que  ceux  qui  parlent  fuamment.  I'efcris  en  homme  r'-  Se- 
aduisé,&  Sabin  en  femme  débauchée.  Il  m'iniurie  en  fu-  ftob  7^/.' 
rieux-  ie  marque  fes  fautes  en  cenfeur.  En  fin  ie  peux 
faillir  en  vne  parole  ,  mais  Sabin  manque  en  toutes  les 
chofes:     i'aimerois  mieux  paffcr  pour  ignorant^  quç> 
d'auoir  vendu  ma  fcience  à  vn  Tyran.  le  ne  recherche 
point  les  fotes  exclamations  des  demi  fçauans  j  mais  les 

appro- 
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approbations  fecretes  des  hommes  fages.  Mon  difcours 
conduit  des  bonnes  chofès  :  mon  éloquence  eft  vne  om- 
bre qui  les  fuit.  le  n^efcris  pas  tant  pour  les  oreilles  déli- 
cates, comme  pour  les  forts  cfprits  :  ie  fçay  pourtant  que 
ie  n*offenfe  point  celles-là,  6^  fuis  affeuré  que  ie  contente 
ccux-cy.  C'eft  vne  petite  occupation, de  ne  trier  que  des' 
mots.  Le  difcours  eft  le  vifage  de  Famé  :  fi  elle  eft  genc- 
repfe,  (a  face  le  fait  paroiftre-,  fi  elle  eft  vaine,  on  le  lit  en 
fes  yeux,  le  ne  fais  point  eftat  des  paroles  bien  polies,  ic 
me  contente  de  rengcr  affez  bien  les  chofes  folides  :  io 
laiffe  le  fard  pour  les  laides  6c  vieilles,  6^  ie  n'en  donne> 
iamais  aux  belles  ieunes.  Sabin  dit,  quen  nqflre  aagç_^ 
onfrend  four  défauts  tout  ce  qui  fe  peut  mieux  dire.  Par 
cette  faufe  règle  qu'il  eftablit ,  il  condamne  tous  fes 
efcrits.  » 

Sabin  me  veut  enfeigner  vne  leçon  nouuelle ,  &;  il  aC 
feure  que  i'ay  failli  en  vn  feul  point,  de  mettre  quel 
V7ii'  j-^^^  quelque.  Il  dit  que  c'eft  la  mode  d'efcrire,  de  quel- 
que qualité  ^  condition  qu  ils  f oient  :  quelque  changements 
qui  puijfe  arriuer:  en  quelque  efla^  que  la  Prouidence  dç^ 
Dieu  nom  loge  :  de  quelque  cofté  que  les  affaires  tournent  : 
en  quelque  façon  que  la  trihulation  fe  termine.  l'aduolic 
que  du  temps  que  i'eftois  en  France,ily  a  fept  ans,  fi  ort, 
euft  parlé  de  la  forte,  on  euft  efté  berné.  Ces  façons  d'ef- 
crire font  venues  auec  les  garfettes^  les  galants^  ^  les 
a-ffafins  du  cœur ,  6C  font  plus  foies  -que  ces  mots  nou- 
ueaux.  Depuis  que  la  puiffance  du  Cardinal  a  changé 
les  loix,  la  fottife  de  fes  flatteurs  a  changé  les  paroles  :  ic 
fçay  bien  qu'elles  meurent,  &C  naiffent  comme  les  hom- 
mes- mais  ceux  qui  fe  veulent  donner  rau6i:orité  d'en 
produire  ,  doiuent  chercher  quelque  apparence  de  rai- 
fon  :  où  eft  elle  de  confondre  quel^  quelque,  àC  de  tra- 
duire qua/is  en  quelque^  qui  fignifie  aliquis  ?  le  renuoyc 
cette  cenfure  au  fens  commun,  mieux  à  propos  quo 

Sabin 
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Sabin  ne  me  renuoye  à  celle  des  S"  de  Vaugelas  6C  do 
Boiflat  :  ie  défère  beaucoup  au  iugement  de  ces  mef^ 
fleurs-,  mais  ie  n'ay  pas  mauuaife  opinion  du  mien.  le 
ne  crois  pas  que  le  premier,qui  eft  Sauoyard,  nous  veuil- 
le enfeigner  à  parler  François  :  ie  le  cognois  pour  hon- 
nefte  homme  d>C  doux  en  conuerfation -,  mais  ie  nay 
rien  veu  de  luy  par  efcrit.  Boiffat  eft  aufli  en  bonne  répu- 
tation :  ie  m'accufe  de  n'auoir  pas  eu  la  curiofité ,  ou 
pluftoft  ie  fuis  marri  de  n*auoir  pas  eu  le  loifir  de  lire 
fes  œuures.  Tay  veu  'celles  des  S^^  Oger,  Bardin,  &C  Fa- 
ret ,  qui  n'approuueront  pas  à  mon  aduis  cette  nou- 
ueauté,  qui  neft  venue  au  monde  qu'auec  le  renuerfe- 
ment  de  la  ceruelle  de  Sabin  ce  pauure  mal-heureux 
voudroit  qu'on  demanda, Quelque  homme  eftes  vous? 
Quelque  marchandife  vendez  vous  ?  Ainft  parloitL 
le  Herti ,  duquel  il  a  pris  la  place  dans  les  petites  mai- 
fons ,  où  il  nous  a  défia  forgé  trente  mots ,  comme^, 
defdupper,  maujjade,  fretin ,  frela^e\  Lunaifons,  6c  autres 
de  pareille  eftoffe,  qui  n'eftoient  que  parmi  les  laquais, 
crocheteurs,  6C  petits  artifans  de  Paris,  6C  nentroient> 
point  dans  le  Louure  de  mon  temps  :  Sabin  en  faic 
maintenant  les  ornemens  de  fes  liures ,  auffi  bien  que 
de  ce  ferment ,  le  meure  :  qui  n'a  point  de  confini- 
dion  Françoife  ,  encore  qu'il  foit  ordinaire  aux  petits 
garçons  6i  fillettes  qui  font  l'amour.  Mais  que  faifonâ 
nous,de  nous  amuferà  des  vétilles,  lors  que  nous  voyons 
palTer  deuant  nos  yeux  les  plus  importantes  affaires 
qui  foient  arriuées  au  Royaume  de  France ,  depuis  fa^ 
fondation  ?  nous  rompons  auec  noftre  caquet  la  tefte  à 
vn  grand  malade,  au  lieu  de  chercher  des  remèdes  pour 
le  guarir. 

Celuy  qui  dit,que  ie  ne  peux  oublier  mon  gros  iargon 
de  Vellay,ne  fe  fouuient  pas,  qu'entre  1' Auuergne,d'où  il 
eft,     le  Vellay  en  Languedoc,  d'où  ie  fuis,  il  n'y  a  qu'vn 

Hhhhh  ruif. 
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riiifleaii.  Il  eft  vrayqiie  l'Auuergne  a  cet  auantage,  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  Ta  honnoré  de  fon  partage. 
Sabin  fous  le  nom  de  lehan  Sirmond  (Po'éte  rudement 
enflé  )  a  fait  vn  Poème  Latin ,  dans  lequel  il  nous  art*eu- 
re  que  fon  Eminence  a  laifle  toute  forte  de  benedi- 
(Stions  àC  de  grâces  dans  le  pays  d' Auuergne:  ie  croy  qu'il 
y  aura  femé  en  courant  mille  beaux  mots,  qu'il  y  aura 
adouci  toutes  chofes.  Les  panures  miferables  du  pays 
de  Vellay  font  demeurez  cians  leur  efprit  groflier ,  parce 
que  le  fubtil  des  fubtils  n  a  point  efl:é  parmi  eux,  com- 
Eptthete  mc  parmi  les  Auuergnàts.  Ils  ont  veu  à  Effiat  l  Eminen- 
MnaUn  ^^P^^      dejfm  tous  les  mortels  :  mais  ce  bon-heur  ne  les 
l'Epijire  exempte  pas  des  partages  des  gens  de  guerre,  6^  ne  les 
dn  Par-  dcfcharge  point  de  la  taille  :  puis  que  le  Marefchal  d'Ef- 
^^ij'l  fiât,  qui  traita  fi  bien  fon  Eminence,  na  pas  laifsédo 
^.g.7  54•  mourir  ieune  •  6c  que  l'emploi  d'efcrire  fes  louanges,  n'a 
point  empefché  fon  Poète  ô£  fon  Orateur  de  perdro 
TefpriL. 

Pag.yij.  Il  dit,  faifant  allufion  à  mon  nom,  que  Nlorganâ  /o 
géant  eH  le  fondateur  de  ma  maifon.  Il  eft:  vray  qu'on  la 
trouuera  pluftioft:  que  la  fienne ,  qui  n'a  point  d'autrc> 
lufl:re,  que  celuy  que  luy  donne  fon  oncle  le  Iefuift:e,  qui 
eft  homme  de  bien,  bc  fçauant.  Si  ie  fuis  defcendu  de  la 
race  de  Morgand  (comme  die  Sabin)  i'ay  vn  auantage^, 
que  LouysPulcius,  précepteur  du  Pape  Léon  X.  a  loiié 
mes  anceftres,  làoùie  m'afleurcque  perfonne  n'a  cog- 
nu  les  Sirmonds,  que  leurs  proches  voifins, deuant  les 
dodes  efcrits  de  l'oncle,     deuant  les  folies  du  neueu. 

le  crois  qu'il  m'eft  impoflible  d'eftre  fage ,  fi  ie  ne 
foufFre  patiemment ,  que  quelque  fol  s'imagine  que  ie 
fuis  femblable  à  luy.  lamais  Sabin  n'a  fait  paroifl:re  fi 

Pag-745  clairement  fa  manie,  que  lors  qu'il  me  reproche  la^ 
confifcation  de  mes  biens,  comme  vn  cScCt  de  ma  fo- 
lie, eftant  vne  adion  de  la  tyrannie  du  Cardinal,  &  vn 

tefmoie- 
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tefmoignage  de  ma  vertu.  le  fuis  marri  que  Sabiru 
n  aye  fceu  que  ma  perte  de  fix  mille  liures  de  rente,  66 
qu'il  n'aye  defcouuert  qu'hors  de  la  Prouence  on  m'en 
a  volé  encore  autant,pour  auoir  fouftenu  contre  les  ca- 
lomnies du  Cardinal  Thonneur  d'vne  PrincefTe,  qui 
luy  en  a  donné  cent  fois  plus  qu'à  mpy.  Sabin  s'ima- 
gine qu'il  me  dit  vne  iniure  lors  qu'il  m'appelle  -pamre. 
Certes  la  pauureté  ne  doit  point  eftre  eftimée  vn  cri- 
me parmi  les  Chreftiens  •  entre  les  payens  c'eft  vne 
lâcheté  de  s'en  mocquer ,  après  l'auoir  procurée  à  vn 
feruiteur  qui  défend  fa  MaiftrefTe, 

Si  le  Cardinal  pouuoit  efcouter  fans  rire  le  do 
Cleonuille,  ie  le  prierois  de  demander  à  fon  Eminencc, 
Il  elle  entretient  tant  de  gens  au  defpens  du  Roy,  auec 
autre  efperance  que  de  s'en  feruir  au  cas  que  la  fortune 
luy  tourne  le  dos  ?  s'il  ne  croit  pas  que  ceux  qui 
l'abandonneront  feront  des  lâches  ?  s'il  les  cognoiffoic, 
comme  le  temps  les  fera  cognoiflre  ,  n'auanceroit  il 
pas  les  fidèles  bC  courageux  par  deffus  les  traiftres  6C 
poltrons,  qui  ne  font  amis  que  de  fa  profperité  ?  Pour- 
quoy  donc  defpouille  il  de  leurs  biens  ceux  qui  onc 
fuiui  la  Royne  en  fes  affligions  ?  pourquoy  tacho 
il  de  rendre  miferablc  celuy  qui  défend  l'honneur  de 
fa  Maiflreffe  ?  Si  le  Cardinal  n'eftoit  ennemi  du  fîen, 
il  tiendroit  pour  fbn  meilleur  ami  l'Efcriuain  qui  fe- 
roit  des  apologies  en  fa  faueur,  ÔC  il  bailleroit  la  meil- 
leure de  fes  places  à  vn  Capitaine,  qui  la  conferucroit, 
pour  retraite  de  fon  Eminence  après  le  renuerfement  de 
fon  credic  Pourquoy  donc  trouue  il  eftrange,  que  io 
face  pour  ma  Bien-fadrice  ce  qu'il  defire  de  ceux  qu'il 
croit  auoir  obligez  ?  pourquoy  veut  il  faire  périr,  ou 
enleuer,  ou  tuer  de  fang  froid  vn  foldat,  qui  fait  bien 
le  iour  d'vne  bataille?  fans  faute  celuy  qui  ne  l'eflimo 
pas,  n'efl  point  généreux  -,     il  n'ayme  pas  les  bonnes 

Hhhhh  1  a6tions, 
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a61:ions,  s'il  veut  couper  les  mains  à  ceux  qui  les  font. 
Pag.728.  Sabin  m'a  menacé  d'vne  efpece  de  mort,  de  laquelle 
fantde  ma  naifTaucc  ÔC  ma  condition  m'exemptent  :  elle  peut 

lapotence  ^^j.^  cruelle  .  mais  elle  ne  fera  iamais  infâme.  Si  lo 

1-11  .    ,  . 

ftrmja  Cardinal  a  le  pouuoir  de  faire  ce  que  les  Tyrans  ont, 

^ndfn  f^it  j  i'^y  1^  courage  de  fouffrir  ce  que  les  Saints  ont  fouf- 
fert.  Le  coulpable  périt  pour  fon  crime,  l'innocent 

rrjl^^  par  celuy  d'autruy.  Les  Efcriuains  du  Cardinal  le  fer- 
uentmal,  lors  qu'ils  nous  aduertïfTènt  de  prendre  garde 
à  nous  :  ils  font  des  mefchans,  en  iniuriant  ceux  qu'ils 
croient  eftre  miferables  -,  6C  ils  font  des  fols ,  lors  qu'ils 
vfent  de  menaces  contre  ceux  qui  ne  font  pas  en  leur 
puiffance.  Ils  difent  qu'ils  me  feront  mourir:  pour  me 
faire  peur,  il  me  faudroit  menacer  de  me  faire  viuro 
fous  la  tyrannie  du  Cardinal  de  Richelieu.  On  me  veut 
efpouuanter -,  mais  ie  ne  feray  point  deshonnoré  pour 
toufiours ,  de  peur  d'endurer  la  douleur  d'vn  quart:, 
d'heure.  le  fuis  de  ces  Philofophes  qui  n'eftendent  point 
leurs  defplaifirs  ,  qui  ne  vont  point  au  deuant  des 
maux-,  6i  ie  ne  (èray  pas  prefentement  miferable,  de  p'eur 
de  l'eftre  vn  iour  :  rien  ne  me  tourmente  ny  deuant^ 
fbn  temps ,  ny  après  fon  temps ,  6C  peu  dedans  foa. 
temps.  Si  ie  me  mocque  des  predidions  de  ceux  qui 
affcurcnt  qu'ils  ont  confulté  les  aftres,  à  plus  forte  rai- 
fon  ie  meprife  ceux  qui  n'ont  veu  que  les  ardens  ôC 
feux  folets  de  leurs  paffions.  En  tout  cas  i'auray  cet, 
auantage ,  fi  ie  meurs  par  oppreffion ,  que  deuant  que 
de  mourir  i'auray  fait  cognoiftre  à  la  pofterité  le  Tyrart, 
qui  m'a  perfecuté,  &;  lefiiiet  pour  lequel  il  m'a  fait  da 
mal.  On  verra  aufli,  fi  ie  dois  finir  par  violence  ,  que  ic 
la  reçois  pour  auoir  fouftenu  la  iuftice.  le  fçay  ofter  de 
toutes  chofes  l'opinion  du  vulgaire  :  ie  les  confidere  en 
elles  mefmes,  6i  vois  clairement  qu'il  n'y  a  rien  d'hor- 
rible en  la  mort  que  la  difgrace  de  Dieu-,  en  laquelle  ic 
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tacheray  de  ne  mourir  point.  Voy-là  les  remèdes  que  ie 
prens  pour  me  préparer  contre  les  efforts  des  mefchans. 
Ce  qui  me  confole  contre  la  mort  naturelle,  eft ,  que  ie 
fuis  de  Taage  du  Cardinal ,  6c  que  nous  fommes  tous 
deux  mortels  :  fa  fin  ou  la  mienne  me  rendront  exempc 
de  fcs  pourfuites.  Si  i'eftois  vindicatif,  ie  prendrois  vn 
extrême  plaifîr,  de  le  voir  plus  menacé  6C  tourmenté  par 
fa  puilfance ,  que  ie  ne  fuis  par  ma  foiblelfe.  Son  grand 
crédit  eft  toufiours  alarmé:  il  tourne  fans  ceffe  fatefte 
de  tous  coftez  :  il  croit  que  le  dernier  coup  le  mire-,  6C 
il  eft  femblable  aux  oifeaux ,  qui  font  efpouuantez  par 
la  fonde  qui  claque  fans  pierre.  Vous  dites  qu'on  m'a 
rendu  pauure  :  ie  fupporte  volontiers  la  pauureté  que 
i'ay  choifi.  Vous  eftimez  cette  élection  en  vn  ieune^ 
homme  ignorant ,  qui  entre  en  Religion  •  pourquoy  la 
meprifes  vous  en  vn  vieux  Preftre,  qui  fçaitquelquo 
chofè  ?  Les  lettres  qui  bien  fouuent  ne  guariffent  de 
rien  ,  font  des  puiffans  remèdes  pour  moy  :  elles  m'en- 
feignent  à  ne  regarder  pas  ce  que  ie  foufFre,  mais  ce  que 
ie  dois  faire.  Quand  la  recognoiffance  m'a  fait  aban- 
donner mon  bien  pour  fuiure  la  mauuaife  fortune  de 
la  Royne  Mere  du  Roy,  ma  vertu  a  produit  ma  necef- 
,  fité  :  quand  ie  fouffriray  les  incommoditez  6c  les  in- 
iures ,  ma  neceiTité  conferuera  ma  vertu.  I'ay  rendu 
mes  maux  plus  légers ,  ayant  penfé  fouuent  qu'ils  pou- 
uoient  arriuer-,  8c  iefuis  tres-aife,  que  vous  croyez  que 
ie  fuis  miferable  6c  perdu  ,  fi  cela  vous  empêche  de  re- 
chercher les  moyens  de  me  faire  périr,  comme  vous 
Fauez^ntrepris  autrefois.  le  ne  fuis  perfecuté  que  par  vn 
Tyran,  6C  ie  fiiis  Chreftien  :  Socrate  eftoit  pourfuiui  par 
trente  ,  il  eftoit  payen.  Celuy  qui  me  fait  du  mal, 
n'a  foiieté  iufques  à  prefent  que  mes  habits.  Anaxar- 
que  eftoit  broié  dans  vn  mortier,  &:  il  fe  mocquoit  de 
celuy  qui  ne  pouuoit  brifer  fa  conftance.  Outre  que 
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tout  ce  qui  plaît  à  Dieu,  me  plait-,  que  i'obeis  aucc 
refpeâ;  &  plaifir  aux  ordrcs-de  fa  Prouidencc,  qui  me^ 
traifneroit ,  fi  ie  ne  laTuiuois.  le  m'eftime  fort  honnorc 
6c  riche,  d'eftre  agité  dans  le  vai(feau  qui  porte  la  plus 
grande  Princclfe  du  monde,  6c  la  Mere  de  mon  Roy  :  ic 
fuis  mieux  à  mon  aife  dans  ma  baffeiTe,  qu'elle  n'eft  à 
proportion  de  fa  grandeur.  Le  Cardinal  luy  a  raui  fon^ 
bien ,  &C  luy  veut  ofter  la  réputation  :  ie  fouffre  les  mef- 
mes  chofes  •  n'ay  ie  pas  fuiet  de  me  glorifier  pluftoft  que 
de  me  defefpcrer  ?  ie  vois  aufli ,  que  celuy  qui  me  det 
charge  de  mes  rentes,  ne  peut  plus  fupporter  les  fiennes* 
&  que  ie  ne  fuis  pas  tant  prefsc  par  l'incommodité, 
comme  il  effc  accablé  par  Tabondance.  le  recognois,  que 
la  trop  grande  au6lorité  qu'il  a  pris ,  ell:  vne  befte  farou- 
che, qui  craint  que  fachainc  d'or  ne  fe  mette  autour  de 
fon  col,  &  qu'elle  ne  l'eftrangle:  il  n'eftpas  maiftre  de^ 
fa  félicité  -,  mais  il  en  efl:  efclaue,  ayant  plus  befoin  d'elle, 
pour  fe  maintenir  la  où  il  eft,  que  pour  y  arriuer.  Ce^ 
qui  fait  que  fa  vie  efl:  rempli  d'anxiété,  de  foupc^ons  6C 
de  craintes,  efl:,  qu'il  appréhende  non  feulement  les  for- 
ces de  toute  l'Europe,  qu'il  voit  bandées  contre  luy-, 
mais  tous  les  accidens  6c  rencontres  du  temps,  defquels 
il  croit  que  la  fortune  difpofe.  Enfin  fi  on  veut  fça-n 
uoir  la  différence  qui  eft  entre  le  Cardinal  6c  moy, 
c'eft  qu'il  conuertit  tous  les  iours  fes  biens  en  fes  maux, 
&  que  ie  tache  de  couuertir  mes  maux  en  mes  biens, 
l'ay  pitié  de  luy,  parce  que  i'ay  veu  auec  quelles  peines 
il  eft  monté  là  où  il  eft:  ie  fçay  combien  il  a  trauaillé 
pour  s'y  maintenir-  6^  iuge  affez  bien  de  l'apprehenfion 
qu'il  a  d'en  defcendrc.  I'ay  cet  auantage  par  deffus  foii^ 
Eminence  ^  que  dans  fes  apprehenfions  ie  luy  ay  oui 
fouuent  defirer  vne  condition  femblable  à  la  mienne 
de  elle  ne  m'a  iamais  oui  fouhaiter  vne  audtorité  pa- 
reille à  la  fiennc  :  il  fçait  qu'il  m'appelloit  Philofbphe, 

quand 


LETTRE  DE  CHANGE  PROTESTE'e.  799 

quand  ie  meprifois  les  chofes  que  le  monde  appello 
grandes,  parce  que  ie  les  ay  toufiours  regardées  de  haut 
en  bas.  le  Tafleure,  que  ie  fuis  content  d'auoir  trouuc 
les  petites,  en  cherchant  les  médiocres-,  &C  que  la  feure- 
té  qu'ont  les  gens  de  bien  là  où  ie  fuis,  donne  vne  gran* 
de  liberté  à  mon  efprit.  le  me  reiouis  auffi ,  de  ce  que 
les  iniures  qu'il  m'enuoye ,  font  des  recommandations 
pour  moy  auprès  de  la  Royne-,  6i  fur  tout,  de  ce  que  par 
toute  la  terre  elles  font  des  marques  afleurées  de  la  paf- 
fion  du  Cardinal ,  de  la  fottife  de  fes  Efcriuains ,  de 
ma  vertu.  2Vla  philofophie  va  bien  plus  auant:  ie  con- 
fcffc  que  i'ay  quelque  obligation  à  fon  Eminence ,  qui 
m'a  demandé  pour  me  faire  périr,  parce  qu'il  metienc 
efloigné  d'vn  pays  qu'il  veut  ruiner,  àc  dans  lequel  vn., 
homme  de  bien  cft  toufiours  en  apprehenfion.  le  ne 
fuis  pas  la  iuftice  de  mon  Roy  •  mais  i'ay  peur  de  la> 
fortune  furieufe  de  fon  miniftre:  ietrouue  plus  de  paix 
en  la  guerre  qu'il  me  fait ,  que  ie  n'en  pourrois  rencon- 
trer dans  vne  reconciliation  auec  luy-,  qui  me  donne- 
roit  fuiet  de  craindre  à  tout  moment  quelque  effeâ:  de 
fà  légèreté,  de  fes  foupçons,du  mauuais  rapport  d'vn  flat- 
teur ,  ou  d'vn  effort  de  la  violence  qui  luy  efl:  naturelle: 
s'il  eftoit  bon  fauconier ,  il  fcauroit ,  que  tout  oifeau 
hardi  efl:  farouche  au  lurre.  le  {çay  que  fa  puiflance  ata- 
quera  tout  ce  qui  pourra  eftre  l'obied  de  fa  cholere- qu'il 
ne  peut  aimer  ceux  qu'il  a  offenfez:  fi  leur  bonté  fe  fioit 
en  luy,  fa  malice  s'en  défiera  toufiours.  Cesconfidera- 
tions  font  que  non  feulement  ie  fouffre  mes  maux-, 
mais  que  i'y  prend  plaifir ,  que  ie  penfe  6c  compte  mes 
playes,  àc  que  i'aime  le  Capitaine  pour  lequel  ie  fuis 
blefsé,  àC  veux  mourir.  Enfin,  ie  fiiis  fort  glorieux  de 
voir  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a  pluftoft  defpouillé 
des  grands  Princes ,  que  fiirmonté  la  confiance  d'vn^ 
pauure  Prcftre.  C'efl:  donc  vn  tefmoignage  de  la  folie 
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de  Sabin5de  me  reprocher  la  perte  de  mes  biens  :  il  a  per- 
du les  plus  précieux,  qui  font  les  vertus  6^  la  raifon-,  éc  le 
Cardinal  a  moins  que  rien ,  puis  qu'il  a  changé  (comme 
i'ay  dit  )  fes  biens  en  fes  maux ,  àc  que  fon  cœur  tombe 
deuant  la  cheute  de  fa  fortune,  là  où ,  après  le  renuerfe- 
ment  de  la  mienne,mon  ame  demeure  debout.  Perfonnc 
ne  me  peut  ofter  ny  diminuer  mes  vrays  biens:  i'ay  fait' 
cognoiftre  au  contraire,  qu'ils  eftoient  augmentez,  lors 
que  dans  mes  efcrits  on  a  veu  que  mon  efprit  auoic 
tiré  du  profit  de  mes  pertes.  Les  afflidions  font  les  pier- 
res de  touche^  non  feulement  des  confciences  des  Chre- 
ftiens ,  mais  des  cerueàux  des  hommes  :  ie  ne  veux  point 
d'autre  preuue  de  la  bonne  alTiete  du  mien ,  que  ce  que 
i'ay  refpondu  tout  feul  à  dix  ou  douze  furieux, qui  ont, 
entrepris  de  fallir  la  belle  réputation  de  la  Royne  Mere 
du  Roy.  Ce  qui  m'a  vn  peu  foulagé  dans  mon  trauail, 
eft,  que  i'ay  toufiours  efperé  que  bien  toft  le  iour  de  la> 
vérité  fera  cacher  dans  leurs  nids  tous  ces  oifeaux  dc^ 
mauuais  prefage ,  qui  criallent  dans  la  nuid  des  mifercs 
publiques ,  5c  fe  paiffent  de  quelques  vilaines  tripailles 
qu'on  leurs  iette.  le  fçay  auffi ,  qu'on  fe  peut  promettre 
toutes  chofès  de  la  Prouidence  de  Dieu.  Eftre  fageôc  pa- 
tient vont  rarement  fans  recompenfe:  peut  eftre  quele$ 
violences  qui  m'ont  fait  fortir  de  mon  pays,me  préparent 
vn  retour  fort  honnorable  :  la  mifere  qu'on  procure  à  vn 
homme  de  bien,  iette  fouuent  les  fondemens  d'vne  plus 
grande  félicité.  Pour  conclufion,  arriuerace  que  le  Ciel 
ordonnera:  mais  des  à  prefent  ie  m'eftime  heureux  en  ma 
pauureté,lors  que  ie  fçay  mieux  que  Sabin,  que  le  Cardi- 
nal eft  mal-heureux  dans  fon  abondance.  Cleonuille, 
plus  digne  de  compaflion  que  de  cholere,  n'aura  pas  de- 
Pag.748.  uiné  fur  la  fin  de  fon  difcours,lors  qu'il  TLfCcmc^quen  lifant 
fon  efcrit  l  impatience  rn  emportera^  ^  quelle  fe  conuertira 
en fureur  le  protefte  au  contraire,  que  fa  lettre  de  Change 
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ne  m'a  fourni  quVn  fiiiet  de  rire. le  me  fuis  mocqué  de^ 
cent  impoftures  que  la  cognoiffance  publique  effacera, 
le  me  fuis  reiouy  ,  de  ce  que  la  malice,  qui  eft  paffée  erb 
frenefie ,  n'a  rien  àdefgorger  de  plus  fale  que  ce  qu'elle^ 
a  vomi-,  qu'après  vingt  èc  trois  ans  de  feiour,  ÔC  d'em- 
ploi honnorable  dans  Paris,  ceux  qui  ont  recherché  mà 
vie,  n'ont  rien  trouué  qui  luy  puiffe  donner  le  moindre 
blafme. 

l'affeure  que  les  iniures  ne  m'ont  point  efmeu ,  mais 
que  la  charité  m'a  obligé  à  receuoir  auec  horreur  ce  dif- 
cours  de  Sabin:  le  n  aurais  iamais  efcrit  contre  toy^fi  ie^^i'i\^ 
rieuse  fceu  que  cela  te  fâcherait.  Certes  i'ay  grande  coni- 
paflion  de  ce  panure  homme  :  fi  la  prudence  ne  iugeoit 
qu'il  faut  pardonner  toutes  leurs  faillies  à  ceux  qui  ont 
perdu  l'efprit-  la  religion  ne  pourroit  fouffrirque  Sabin, 
qui  fe  dit  Chreftien,  efcriuit  qu'il  ne  reprend  point  celuy 
qu'il  prétend  auoir  failli  auec  intention  de  le  corriger, 
bc  rendre  meilleur  •  mais  auec  vn  defîr  de  l'affliger ,  6i  de 
le  ietter  dans  le  defefpoir,  s'il  pouuoit.  le  loiie  Dieu,de 
ce  que  les  feux  de  la  cholere  de  Sabin,  qui  ne  peuuent 
brûler  que  des  pailles,  feruent  pour  raffiner  &;  faire  efcla- 
ter  mon  or,  que  le  plomb  qu'il  y  veut  méfier  s'en  va 
en  fumée.  le  prie  de  tout  mon  cœur  la  bonté  diuine, 
qu'elle  le  remette  dans  fon  bon  fens,  6i  qu'il  luy  donne 
la  grâce  de  mieux  emploier  fa  plume,  qu'il  n'a  fait  iuf^ 
ques  à  prefent.  S'il  continue  de  l'exercer  contre  moy,  ie 
ne  refuteray  point  les  fols  les  flatteurs  auec  mes  efcris-, 
mais  ie  tacheray  de  contenter  les  fages  les  gens  de 
bien  auec  mes  adidns. 


